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de  bien  & de  mal.  Les  Gens  de 
lettres  qu’il  recevoit  ordinairement 
à fa  table , & quil  combla  de  bien- 
faits ^ fi  ont  cru  le  louer  affex^qu'en 
It^  attribuant  tous  les  éloges  que 
- les  Panegirifies  ér  les  Poètes  avaient 
invente:^,  pour  les  Héros  de  lanti- 
• quitè  ; ^ les  Hérétiques  quil  fai'‘ 
foit  brulertUont  rien  oublie  de  ce  qui 
fervoit  à noircir  fa  réputation  du- 
rant fa  vie  & apres  fa  mort, 
le  nièloigne  egalement  de  ces 
deux  extrémité^,  ér  fe  reprefente 
François  Premier  comme  un  grand 
Prince  .•  mais  malheureux  ^quelque s- 
fois  par  fa  faute  , & le. plus  fou- 
vent  par  de  pures  malices  de  la 
fortune.  Celle  qui  le  toucha  le  plus 
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après  la  bataille  de  Vauie  , fut 
l infidélité  des  Génois  r ^ défait 
on  n’en  trouvera  point  de  fem- 
b labié , fi  l'on  examine  bien  les  cir- 
conflances  qui  fuivent.  Ils  ètoient 
fis  Sujets  , & luy  avoient  prefiè  fer- 
ment ; cependant  ils  l' empêchèrent 
d'attaquer  ta  Sicile  dans  le  temps 
que  la  conquefie  en  ètoit  infailli- 
ble y & l engagèrent  à celle  de  Sar- 
daigne, où  les  maladies  ruinèrent 
fon  Armée  en  trois  femaines.  Ils  en- 
levèrent fis  Galeres  après  la  ba- 
taille qu'elles  avoient  gaignée  de- 
vant la  ville  de  21  aptes  j dr  les 
vendirent  aux  memes  Impériaux 
qu'elles  venoient  de  vaincre.  Ils  ar- 
refierent  à Savonne  les  Troupes 
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defiinees  à renforcer  { Armée  Frané 
çoife  dans  1 1 ta  lie ^ expoferent  dç 

.cette  forte  à tin  fuite  des  Efpagnols. 
Ils  ravitaillèrent  la  ville  de  fla- 
pies que  Lautrec  avoit  affcimèe , 
& en  changèrent  la  garnifon  jnal- 
gré  luy.  ils  firent  degfnerer  fan 
Camp  ^ premièrement  en  Hofpitaf 
■&  depuis  en  Cimetière.  Us  feirent 
eaufe  qûil  mourut  de  pe fie.  avec 
trente  mille  hommes  ^ entre  Ufquels 
.on  regretta  particulièrement  le  Frinr 

ee  de  P/avarre , les  Comtes  de 

• * \ 

é ' 

Vaudemom  & de  Qandale.  Ils  Jè- 
eoururentCayette  que  le  F rince  de. 
Alelphe  avoit  réduite  à lextremi- 
eè.  Ils  profitèrent  fie  la  lâcheté  de 
Théodore  Tnvuke , qui  pour  Jau- 
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tér  fin  argent  rendit  leur  Cita- 
delie  fans  y être  contraint.  Ils  don^ 
nerènt  à Antoine  de  Levé  an  avis 
qui  luy  fit  vaincre  ér  prendre  prt- 
fonnier  le  Comte  de  Saint  Polyér 
deffaire  fon^  Armée  à Landriano. 
Ils  empêchèrent  lé:  Comte  d'En^ 
guyen  de  rêünir  la  ville  de  Nice  à 
la  Provence.  Enfin  ils  ôterent  Sa- 
vonne aux  François  ; & ne  ce  fièrent 
de  leur  nuire , qu' après  les  avoir 
obligez,  d repafier  les  Alpes. 

T ant  d'injures  redoublées  en  tou- 
tes occafions  nétoient  pas  fuppor- 
tables;  mais  le s‘ guerres  étrangères 
contraignirent  François  Premier  ér 
Henry  Second  ; ér  les  civiles  Fran- 
çois Second  ^Charles  Neuf  y Henry 
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Trois  , Henry  Quatre  , & Loiiü 
Treix^ , 4c  di/Jimuler  leur  jujle  ref 
femiment,  punition  des  Genoû, 
SIRE  y ètoit  refervee  à VO  STRB 
M Al  EST  H , qui  vient  de  réta- 
blir ï honneur  de  François  Premier 
d une  maniéré  que  l on  aura  peine 
à croire , quand  on  ne  verra  plus 
les  dommages  que  vos  Bombes  leur 
ont  caufè. 

Leur  Fille  avoit  mérité  le  nom  de 
fuperbe parle  genie  de  fe s Citoyens 
& par  la  magnificence  de  fies  Bâti- 
mens  , & ces  Citoyens  font  prefen- 
tement  humilier. , & ces  Batimens 
réduits  en  poudre.  Les  E cries  y 
avoient  élevé  deux  grands  Palais 
de  l'argent  que  Çharles-^uint  leur 
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avoit  donne  pour  recompenfe  de 
la  perfidie  dont  ils  av oient  uf'e  à 
/' egard  de  François  Premier  , ^ 
les  Bombes  de  VOSTRE  MA- 
lES'T E'  ont  fçu  diflinguer  ces  Pa- 
lais entre  les  autres^  pour  les  ab- 
battre.  Mais  comme  cette  execu- 
tion militaire  a ètè  la  derniere  de 
vos  Troupes , il  ejl  À propos  quel, 
le  fini  fie  t Epitre  dedicatoire  ^ 


SIRE,. 


fie  vétré  tres-Iiumble,  tres-obeif&nfy 
&tKS-fidelefm'et&fcrviteur,' 
VARIifcAi, 


^ i ■ 
'■  t'. 


APOLOGIE 

EN  FORME  DE  PREFACE 

PGVR  L’HISTOIRE 

DE 

FRANÇOIS  PREMIER- 

s 

E ncft  ni  pour  rendre  mo» 
Ouvrage  plus  confiderable 
que  je  mecs  icy  certe  Préfa- 
cé , ni  pour  avertir  le  Le- 
éleur  des  difficultez  qui 
ont  retardé  durant  quin  - 
ze ans  rimpreflion  de  l’Hi-' 
(foire  de  François  Premier.  Je  fais  profeflioiÿ 

éij, 
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d*ctrc  finccrc  5 j'avoup  ingénument  de  n'a» 
voir  eu  pour  toute  raifon,quc  le  defir  de  fatis» 
faire  les  perfonnes  qui  ont  voulu  que  lePubliç 
fût  jugcfii'avois  utilement  employé  les  an» 
nées  que  i'ay  paffees  à lire  les  Manuferits. 

Je  n'ay  donc  befoin,  ni  de  cacher  ma  deman» 

geaifon  de  faire  imprimer  fous  la  feinte  trotn» 

perie  d'un  ami  qui  m'ait  pieufement  dérobé 

mon  Livre,  quoi  que  çela  me  foit  en  effet  arrir 

vc,  ni  demejuftiner  enfaifantun  préambule 

de  cette  avanturc  au  nom  de  cet  ami  ou  du 
■«  • • * 

Libraire.  La  modeftie  que  j'affederois  feroit 
fuperflue je  travaillerois  inutilement  à pre^ 
venir  le  Lcébeur  d'un  fait,  qui  luy  doit  être  inT 
different  de  quelque  côté  qu'il  le  confîdere. 

Je  fuis  encore  moins  d'humeur  à luy  don» 
ncr  par  avance  de  l’eftime  pour  mon  ouvra- 
ge 5 & fi  je  n'en  vois  pas  tous  les  defauts 
auffi  bien  que  luy,  je  nelaiffe  pas  dette  per- 
fuadcqu'il  yenaun  affez  grand  nombre,  tant 
de  ceux  qui  ont  échappé  à ma  foiblc  lu- 
mière, que  de  ceux  que  je  n'ay  pu  corriger. 
Il  y a mêm^s  une  infinité  d’endroits  que  je 
n'ay  point  eu  le  loifir  de  retoucher,  parce 
que  des  perfonnes  que  je  n’ay  ofé  refufer 
ce  font  emparées  de  mes  cahiers  à mefure 
que  je  les  écrivois*,  les  ont  fait  paffer  par 
tant  de  mains,  qu'ils  ne  font  revenus  entre 
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les  miennes  que  long  temps  apres.  Jefuppofe 
que  ces  perfonnes  n*ayenc  point  eu  d autre 
deifein  que  de  me  rendre  omcc;  mais  étant 
comme  elles  font  en  réputation  de  fçavoir  fi 
parfaitement  rhiftoirc,ôC  la  Langue  Françoi- 
se, le  Public  leur  auroit  eu  plus  d’obligation  fi 
elles  enflent  lù  mon  ouvrage  la  plume  à la 
mainj&  fi  au  lieu  de  luy  donner  une  approba- 
tion qu’il  n’avoit  pas  méritée , elles  eufi'cnt 
tourne  contre  luy  leur  charitable  critique. 

Elles  enflent  épargné  aux  autres  la  peine  de 
le  faire,  ôcz  moy  celle  de  les  en  prier.  Elles 
m’ont  abandonné  à qui  voudra  pafler  pour 
(pirituel  & pour  habile  à mes  dépens  , & 
je  m'y  foumets  autant  par  inclination  que 
par  ncccflité.  Si  je  (uis  au  deflus  de  la  cen- 
iurc  par  la  dignité  de  la  matière  que  je  trai- 
te , je  ne  le  fuis  ni  parla  liberté  de  mes  pen- 
lees,  ni  par  la  négligence  de  mesexpreflions. 
Tout  le  mal  qifil  y a,  c*eft  que  les  judicieux 
n’augmenteront  pas  beaucoup  leur  reputa^ 
tion  en  me  reprenant , &C  qu*on  leur  dira 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’amufer  à fi  peu  de 
chofe.  J*en  fuis  fâçhé  pour  l’amour  d’eux  : 
mais  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  ma  faute,  puis 
que  je  n’ay  point  fait  la  coutume  qui  autorife 
en  plufieurs  lieux  , & permet  prefque  par 

tout  l'impreffion  des  plus  méchans  Livres. 

5iij 
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Je  Tay  trouvée  en  entrant  dans  la  (ocie- 
té,  civile  , & j*en  profite  auffi  bien  que  les 
autres  qui  fc  mêlent  d’écrire  ; mais  à n’en 
point  mentir  je  ne  ferois  pas  fâché  qu*ellc 
fût  abolie , bC  la  perte  ne  feroit  pas  grande 
quand  mon  Livre  auroit  été  fupprimé. 

Jcfçay  qu'a  prés  tout  les  faits  finguliers  donc 
H y eft  parlé  dépendront,  comme  la  plûparc 
des  chofes  qui  font  nouvelles , de  l'opinion 
ou  de  la  prévention  de  ceux  qui  les  liront^ 

& que  cette  opinion  ou  cette  préven- 
tion fera  tantôt  bien  6c  tantôt  mal  fon^ 
dce.  Si  cela  m'arrive  je  ne  feray  pas  fi; 
malheureux  que  je  penfois  j^puis  qu’en  per-^ 
danc  l’approbation  de  ceux  qui  fc  condui- 
fcnc  par  les  lumières  de  la  raifon  , j’auray 
du  moins  pour  moy  celle  de  trois  fortes  de  * 
gens  r dont  le  nombre  eft  plus  grand  qu’on  ne 
s’imagine,  je  veux  dire  de  ceux  qui  jugeronc  • 
de  mon  Livre  par  ignorance,  par  indulgence,. 

6c  par  une  pure  inclination  de  contredire 
les  faits  hiftoriques  que  l’on  ftavoic  déjà. 

J’auray  peut-être  encore  ceux  qui  pretenî- 
dront  (è  faire  de  fefte  , ÔC  s’ériger  en  chefs  de* 
parti , quelque  décrié  qu’il  puiffe  être  > 6cla? 
nouveauté  de  tantd’evenemcnsinconnusjuC* 
qu’à  prefent  que  je  raportc  fera  bien  malheu- 
reufe  ,.11  elle  ne  dérobe  quelque  applaudillc- 
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ment  aux  perfonnes  <]ui  ne  feront  pas  aflez 
fur  leurs  gardes  pour  s’exempter  de  fqrprife. 
•Quand  elles  feront  une  fois  déclaras  en  ma 
faveur , je  ne  dcfcfpcre  pas  de  les  conferverj 
principalement  fi  elles  font  perfuadé es  qu*en- 
core  que  je  n’ayc  ni  Icfprit  pénétrant  ni  le  ju- 
gement (blidc,je  ne  laifle  pas  d’expofer  devant 
elles , te  de  foumetre  pour  ainfi  dire  à leur 
diferetion , les  Héros  du  ficelé  pafle  qui  a- 
voient  le  plus  de  conduite  tC  de  delicatelTe. 

Si  la  réputation  ne  vient  que  duconfente- 
ment  de  la  multitude , je  defefpere  d'en  ac- 
quérir , à moins  qu’on  ne  donne  a la  pitié 
ce  quon  refuferoit  à un  juftedifcernemcnt. 
Ainfi  je  n’apprehende  pas  mêmes  cette  forte 
de  Juges  , dont  la  malignité  vient  de  l’a- 
mour defordonné  qu’ils  ont  pour  eux-mê- 
mes i parce  que  fi  leur  delicateffe  va  jufqu’à 
ne  rien  louer  en  autruy  fi  ce  n’eft  pour  s’at- 
tirer quelque  loiiange  , ils  fe  relâcheront 
peut-être  à mon  égard,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  fe  piquer  en  m’approuvant  d’avoir 
eu  quelque  lumière  de  tant  de  fecrets  demcu««- 
rez  fi  long-temps  cachez,  que  je  révélé  j tc 
s’ils  fe  portent  avec  joye  à mefprifcr  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  d’eux  > leur  jaloufie  pour 
ce  livre  ceflera  vray-  femblablement,  âpres 
que  je  leur  auray  avoué  qu’il  y a fore  peu 
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du  mien.  Comme  les  adlîons  des  hommes 
que  j*y  reprefente  de  quelque  nature  qu*elles 
foienc,  ne  me  regardent  jx)int,  ilm*importc 
peu  qu'ils  les  approuvent  univcrfellcment>. 
puifquc  je  ne  les  raconte  pas  comme  glorieu- 
fes,  mais  comme  véritables,  dc  je  les  aban-» 
donne  (ans  prétendre  pour  cela  que  lonufc 
envers  moy  de  quelque  compofition.  Si  on 
me  fait  grâce  je  la  recevray  de  bon  cœur  ^ 
mais  je  ncV’oze  demander.  Un  autheur  faic 
inutilement  fa  cour,  quand  il  prie  qu’on  luy 
foit  favorable.  Il  doit  attendre  que  fes  lec- 
teurs sV  (entent  difpofe^  par  eux-mêmcs*,ôc  fe 
fouvenir  que  quoy  qu  onleur  puiffe  dire,  ils 
feront  toujours  en  pouvoir  de  juger  avec  une’ 
authotité  abfoluë. 

Je  ferots  tort  à ceux  qui  daigneront  jet-» 

' ter  les  yeux  fur  mon  François  Premier,  &. 
je  les  foupçontiois  de  vouloir  monftrer  à 
mes  dcfpens  la  force  de  leurs  genres  par 
l'authorité  qu’ils  s’attriburonc  de  décider 
fur  tout  5 ôi  fi  je  les  imimidois  en  leur  decla-» 
ranc  qu’ils  deviendront  eux-memes  l’obier 
de  la  rifée  publique,  s’ils  entreprennent  d’ciw 
trer  en  lice  contre  moy  à toutes  occafions, 

& de  faire  lur  le  moindre  fuict  une  mon-r 
ire  importune  de  ce  qu’ils  fçavenc.  Ces  for- 
tes d’horofeopes  font  plus  mal  fondées  fans 

comparaifon  ( 


P RE  FA  C E. 

oômparaifbn , que  celles  de  TAttroIogie  ju- 
diciaire, parce  qu*il  ny  a point  d’inconvc- 
nicnc  qu  une  pcifonne  juge  faincmcnt  de  ce 
qu*clle  exécutera  mal:  témoin  Scaliger  le 
pere  qui  fe  connoifloit  admirablement  en 
Poefie,  faifoit  pourtant  de  méchans  vcr^. 
le  ferai  trop  heureux  fi  je  trouve  des  genslpH 
s*ctant  donnés  la  peine  de  lire  tout  mon  ou- 
vrage, prendront  celle  de  m avertir  des  fautes 
qu’ils  y auront  trouvées  & parleront  avec 
modération  deeequi  n’âura  pas  eu  l’avantage 
de  leur  agréer.Cc  fera  principalement  ceux-ci  ‘ 
que  je  tac  lierai  de  me  rendre  favorables,en  les 
inftruifant  des  motifs  que  j’ay  eus  de  faire  pa- 
roiftre  devant  eux  rhiftoirc  dè  François 
Premier.  Ils  fçavenc  mieux  que  moy  qu'el- 
le n'a  point  encore  été  écrite  avec  toute 
l’cxaâ:îtude  qui  feroit  à defirer;  & que  la ' 
plûpart  des  evenemens  difficiles  ou  dan- 
gereux à traiteti  en  ont  été  négligés  ou  üip-- 
primés  àdeflein. 

11  m’eut  été  facile  en  imitant  les  Hiftbriens  • 
qui  m’ont  précédé,  de  paffèr  fous  filence  dans 
le  premier  Livre  les  amours  de  la  veuve  de 
Loliis  Douze  & dcSufifolc  : mats  on  n’auroit: 
pas  fans  cela  fuffifamment  connulc  geniedu 
Roy  que  je  veux  dépeindre  5 qui  par  un^ 
emportement  de  jeune  Prince  fut  fur  le 
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point  de  s’ôter  la  Couronne,  ou  pour  mieux 
dire  de  mettre  obftacle  à la  bonne  for- 
tune, en  donnant  un  heritier  à Ibn  Prede- 
cefleur:  D*un  Roy,  dis -je  , qui  ne  voulut 
pas  fe  prévaloir  de  fon  autoritépour  accabler 
un  indigne  rival  : qui  luy  fie  genereufemenr 
pronieffe  d’importance  j & qui  pour  l’ac- 
complir s’expofa  à rompre  avec  l’Angleter- 
re. Ceux  qui  chercheront  uiiiportraic  fidè- 
le de  François  Premier,  reconnoitront  mieux 
ce  Prince  fans  comparaifon  aux  marques 
dont  ie  viens  de  parler,  qu’à  celles  qu’il  don- 
na de  fa  valeur  dans  les.  batailles 'de  Mari- 
gnan  & de  Pavie  ; & fi;je  me  trompe  dans 
ce  préjuge  , c’efl;  fur  la  bonne  foy  de  Plutar- 
que qui  l’établit  au  , commencement  do  la 
vie  d’Alexandre. 

L’exemple  de  Budefert  admirablement  à 
montrer  que  pour  être  des  plus  fçavans,  on 
n’en  eftpas  plus  propre  à negotier  les  affaires 
délicates , l’on  me  doit  fçavoir  bon  grc  de 
l’avoir  rapporté,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  rareté  du  fait.  Oélavicn  Fregofe  qui  ne 
fuit  point  d’autres  Loix  que  celles  de  l’inte- 
reft,  fait  comprendre  combien  il  eft  nccct 
faire  à ceux  qui  veulent  s’établir  ou  le  main- 
tenir dans  l’Italie.,  d’engager  en  toute  ma- 
uiete  dansJcur  partiJaRcpubliquedc  Genes. 
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On*  a voit  cru  iufqu’icy  fui*  une  fauf- 
fe  tradition  , que  Chievres  grand  Cham- 
bclan  de  TEmpcrcur  avoir  eu  rinclina- 
tion  toute  Françoife , & Ton  s’etoie  fonde 
fur  ce  que  Louis  Douze  l'avoit  donne  pour 
Gouverneur  à Cbaries-Quint.  ^ a falu  defa- 
bufer  le  Public  dans  le  fécond  Livre,  en  ac- 
-cu fan t le  même  Chievres  davoir  etc  la* 
principale  4i;aufe  des  guerres  entre  TEmpe- 
reur  ôc  Je  Roy  par  le  Traite  de  Noyon,  qu’il 
embrouilla  de  forte  quil  eft  impofllblc  d’y. 
rien  comprendre. 

t . Si  la  prétention  de  François  Premier 
à l’Empire  neft  pas  le  plus  bel  endroit  de  • 
fa  vie  , elle  eft  au  moîns  le  plus  inftruftifi 
On  ne.  fçavoit  que  la  moitié  de  Tintriguc 
de  fon  exclufion  j &;  Ton  ignoroit  que  Se- 
' quingue  fi  fameux  d’ailleurs  pour  avoir  efté  * 
le  premier  Gentilhomme  Lutherien  d’Ale- 
magne,  en  fut  la  principale  caufe.  Sijeparti- 
cularife  dans  le.  troifiéme  Livre  la  perce  du 
Duché  de  Milan  , c’eft  pour  répondre  , aux 
ihfulces  que  nous  font  les  Ecrivains  de  la’ 
Maifond’ Auftriche  fur  unematicre  lî  odicu- 
fe,  en  nous  reprochant  les  fujets  de  mccom^ 
tcncement  donnez  mal  à propos  auCIiancc-» 
lier  Moron , les  négligences  affeétées  du  Ge- 
.iieral  Lautrec,.le  plus  liquide  duTrefor 


P KË  Ë À C E. 

royal  détourné  à contretemps  par  Loüîfe 
de  Savoyc  , & la  complaifancc  plus  qu’à 
demi  forcée  de  Samblançay.  Ceux  qui  au- 
ront examine  dans  leur  force  les  vericez  que 
je  découvre,  verront  bien  qu’il  étoitmalaifé 
de  menagertipiieux  les  interefts  de*ma  Patrie, 
qu*en  mettant  les  Efpagnols  en  état  d’a- 
volicr  que  s’ils  nous  ôtcrenc  ce  Duché,  ce 
fut  uniquement  par  la  faute  de  ceux  qui 
nous  gouvernoient  alors,  non.pas  par 
nôtre  foiblcfle.  le  paffe  trop  Icgcrcmenc 
fur  la  valeur  des  Troupes  .auxiliaires  que  la 
France  envoya  tn  Danneniarc  contre  la* 
Suede:  maisie  n’en  ay  rien  trouve  dans  nos 
Manuferits  ni  dans  nos  Livres  imprimez, ôc 
les  Hiiloriens  .du  Nort  ,n*cn  difent^pas  da- 
vantage que  moy.  ie  fuis  pas  à pas  auquatrié- 
me  Livre  le  Conneftable  de  Bourbon  dans  fa 
■révolté.  J*en  ay  dccerté  pour  ainfi  dire  toutes 
■les  circonftan ces  dans  plus  de  cent  endroits 
•difFerens  où  elles  n’étoient  exprimées  qu’à 
.demy,  &c  n’etoienc  rapportées  qü*à  d’autres 
occafions  j ôc  ce  travail  étoit  important  pour 
.convaincre  les  humeurs  di(pofées.à  remuer, 
que  la  rébellion  n’eft  iamaispermife  en  au- 
.cun  cas,  & par  quelque  needfité  où  l’on  foie 
réduit,  puisque  Dieu  la  punie lî  hauccmcnc 
dés  cette  vie  en  laperfonne  d’un  Prince  à cela 
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rprcs  le  plus  innocent  de  ceux  de  fon  rangj 
qui  mericoie  le  moins  dailleurs  de  mou^ 
rir  à trente  fept  ans  avec  toutes  les  apparent 
•ces  de  la  réprobation,  le  ne  pouvois  rendre 
iuftice  à la  vertu  de  Bayard  qu  aux  dépens 
de  la  réputation  de  Bonnivet^  ni  marquer 
avec  de  trop  fombres  couleurs  riroprudencc 
•de  cet  Aniiraii  p,uij  quelle  fut  la  principale 
caufe  du  plus  grand  affront  que  la  France  ait 
iamais  reçu , je  veux  dire  la  perte  de  la  bataille 
JePavie.  Tavouë  que  ie  décris  dans  le  cin- 
vquicme  livre  cette  bataille  d une  maniéré  dif- 
ferente dexellcs  des  autres  Hittoriens:  mais 
la  queftion  cft  de  fçavoir,qui  d'eux  ou  de  moi 
approche  déplus  prés  de  la  vérité.  I Is  la  font 
paifer  pour  une  déroute.  Cependant  il  cft 
prcfque  impoifible  de  simaginer  que  ce 
grand  & formidable  corps  de  gendarmerie 
Prançoife  qui  environnoit  fon  Roy , ce  foit 
laifTé  défaire  fans  aucune  reûftance  dans  un 
‘Parc  extraordinairement  vafte , où  il  avoit  la 
meme  liberté  d agir  que  s’il  eût  efte  en  plei- 
ne campagne.Ce  quivray  fcmblablementles 
a fait  tomber  dans  l’erreur  , eft  qu’ils  n ont 
pû  concevoir  par  quel  ftratagemc  quinze  • 
cent  FantafTins  Bafques  « avoient  défait  en 
moins  d'une  heure  un  Efeadron  de  deux 
miUe  lances.  Le  Lcâeur  iugera  & j'ay  évité 
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cet  inconvénient, &trouvé  fur  la  fb5r5c  trois- 
relations  differentes  le  fecrctde  faire  opiniâ- 
trer  le  combat  autant  qu’il  fe  pouvoir  humai 
hement  par  tous  les  corps  de  1-armce  Fran- 
çoife,exccptcceuxdu  Duc  d’Alençon  & des 
SuifTcs,  qui  ne  répondirent  pas  ce  iourlààla 
haute  eftime  que  l’on  avoit'conçuc  de  leürva- 
leuf.Bien  loin  d avoir  obfcurci  la  gloi  re  derrô. 
trcNation  dans  cette  fameufe  bataille,  jepre- 
tens  1 avoir  raife  dans  fon  plus  beau  luftre  par 
deux  invincibles  raifonsj  Tune  que  toute  àu^ 
tre  Monarchie  que  la  Françoife  auroit  infail- 
liblement fuccombé  fous  une  telle  perte,dont 
elle  fe  releva  neanmoins  fans  faire  d’efforrex- 
traordinaire;  rautre  qu’une  fî  terrible  difgra- 
ce  ne  fut  fuivie  d’aucun  accident  fâcheux,  les 
V ainquéurs  n’ayant  fçu  comme  ils  l’avouent, 
ou  n’ayant  pû  comme  il  y a beaucoup  plus 
d^apparence,  tirer  aucun  avantage  de  leur  vi- 
'^Ibire.  le  pafle  mêmes  plus  avant  5 & je  foû- 
tiens  qu’à  examiner  de  prés  la  bataille  de  Pa- 
vie,elle  obfcurcit  plus  la  réputation  desEfpa- 
gnols  qu’elle  ne  faugmente, puis  qu’il  ne  tint 
qu’à  François  Premier,  roue Prifonnicr  qu’il 
ctoit,  de  leur  ôter  lcRoyaume  de  Naples  êc le 
Duché  de  Milan  en  acceptant  les  offres  des 
Generaux  qui  l’a  voient  défait, dans  le  mécon- 
tentement où  ils  cftoient  d’avoir  travaillé 
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pour  un  Empereur  éloigné  de  trois  cent 
lieues , qui^nc  leur  fçavpit  aucun  grc  de  Iciw: 
Viéioire. 

La  beauté  la  plus  achevée  & la  faveur  la 
mieux  établie,  n empêchent  pas  dans  le  fixié- 
me  Livre  la  malheureufe  Comteflé  de  Châ- 
teau- Briand  de  porter  auffi  - bien  que  les 
trois  freres  la  peine  du  crime  qu  avoir  com- 
mis Gallon  de  Foixlcur  ayeulpour  monter 
fur  le  Trône,  en  tenant  long-temps  prilbn- 
nierc , & faifant  enfin  mourir,  dit-on,  l’heri- 
tiere  de  Navarre  fœur  aînée  de  fa  femme. 

André  Doriepar  uii  fimplc  mécontente- 
ment ruine  TArméede  Lautrcc^ôC  ôte  à la 
France  la  Couronne  de  Naples  pour  n avoir 
pas  cfté  menageaveç  alTcz  de  foin,  quoi  qu*il 
fut  le  plus  confiderablc  des  Etrangers  enga- 
gez à fervir  la  France  , & qu’il  fc  fut  alfez 
expliqué  de  ne  porter  l'Echarpe  blanche 
que  par  intereft.  Navarre  6c  Pomperan 
deux  des  principaux  Officiers  François  pe- 
rilTenc  dune  maniéré  toute  differente.  La 
mort  de  Pomperan  eft  digne  d’envie,  puis 
que  ce  fut  pour  un  bon  Maître  qui  luy  a- 
voir  pardonné  la  plus  grande  des  fautes  ci- 
viles, qui  ell  la  rébellion  : mais  la  more 
de  Navarre  eft  digne  de  pitié,  fi  Ton  con- 
fîdere  qu  il  n'ayoit  fuivy  le  party  de  Fran-^ 
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C€,que  parccque  TEfpagnc  où  il  croit  ne  avoir 
xcfufé  de  le  racheter,  quoi  qu  ileût  etc  pris  en- 
commandant  fes  Armées.  Il  avoir  accepté  la. 
liberté  que  le  Roy  Tres-Chrctienluy  avoir 
gcncrcufement  offerte , & il  ne  le  fervoit^ 
-que  pour  n*crrc  pas  ingrat.Ccpcndant  toute 
la  grâce  qu*il  reçut  de  fes  Compatriotes,fur 
le  choix  du  genre  de  fon  fupplice,  ou  pour 
mieux  dire  lapermiflion  de  fc  tuer  lui-même. . 

Il  n*y  avoir  pas  lieu  de  diflimulcr  dans- 
le  meme  Livre  la  fin  malheureufe  duGon- 
ncftablc  de  Bourbon , apres  avoir  rappor- 
té dans  le  quatre  la  pire  de  lès  avions 
qui  fut  fa  révolté  : car  encore  qilc  Dieu 
iie  punifle  pas  toujours  en  ce  Monde  les 
plus  grands  crimes  , fa  providence  cft 
pourtant  obligée  à vifiter  de  tems  en  tems , 
comme  parle  TEcriturc , ceux  dont  le  fean- 
dale  cil  plus  horrible,  parce  quil  efl  plus 
general  î de  peur  que  Timpunité  n*cxcitc  à 
les  commettre  , les  perfonnes  qui  paflent 
cette  vie  de  la  même  manière  que  fi  elles 
n*en  attendoient  point  d*autre.  Ainû  la  tri- 
lle fin  du  Conncftabic  devoir  fuivre  fon 
Traité  avec  le  Comte  de  Rœux,  fon  voya- 
ge en  Alemagne,  6c  la  bataille  qu'il  donna 
devant  Pavie,  puis  qu*il  avoir  efic  aflez  mai 
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Heureux  pour  y prendre  Ton  Royl 
le  ne  parle  qu  indireâremcnt  dans  le  feptié  - 
fiic  Livre  du  Schifmc  d'Angleterre,  au  (fine 
regarde-t'ilqu’cn  ccrtc  manière  Thiftoire  de 
François  Premier.  le  ne  cache  point  à mes  - 
Le6teurs  l'c  foin  que  prit  Langcy  de  faire 
. approuver  par  quelques  üniverfitez  ce- 
kbres  la  di/ToIution  du  mariage  de  Hcn-' 
ry  Huit  avec  Catherine  d*  Arragon  ; & ic  fc- 
• rois  fâché  qu’ils  ignorafl'ent  que  le  mefine 
Langey  fut  depuis  malheureux  en  tout  ce 
qu’il  entreprit  , & mourut  ruiné  & fans- 
avoir  reçu  aucune  recompenfe  de  tant  de 
iervicesqu’il  avoit  rendus  durant  fa  vie. 
MonHiftoire  auroitétédefe£l:ucufell=j*etif 
ft  imité  la  plus  part  des  autres  Hiftoriens  de 
François  Premier,  qui  ne  parlent  point  de 
Calvin,  ou  ïe  traittent  tout-à-fait  mal,  Icnc^ 
puis  dÙlimuler  que  le  portrait  que  j’en  fais  ne- 
lui  eft  pas  touc-à-faitdcfàvantageux,rnais  ic 
foûtiens  qu’il  n’en  dVpas  moins  rcHèmblantî- 
èc  qu’il  y auroit  eu  de  l’iniullice  à fupprimer 
ce  que  Calvin  avoit  de  fin  gu  lier,  parce  qu’il- 
avoit  euie  malheur  de  fortirdc  là  Commu- 
nion de  l’Eglife  Catholique ,.  & de  pervertir 
une  infinité  de  per fonnes.  Les  guerres  civiles 
qui  ravagèrent  là  France-  durant  quarahtc* 
ans^  & qui:  doiv-enc  fournir  la  principale  ma- 
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ticrc  ayx  règnes fuiv ans,  ne  pouvoienc  rai-- 
fonnablemcnt  avoir  de  moindre  principe  j ÔC 
i’aurois  contribué  fans  y penfer  a la  honte  dç 
mon  Pais, fl  ie  leufle  reprefente  û long  temps 
fur  le  point  d*une  révolution  prochaine,  par 
les  nouvcautezd'un homme  qui  ifauroic  en 
rien  que  de  médiocre.  Outre  queles  deffauts 
que  ie  lui  attribue  égalent  pour  le  moins  cc 
qu*il  y a eu  de  particulier  en  luy  j ôc  li  ion 
prend  la  peine  d’examiner  Icloge du  mefmc 
Calvin  quife  trouve  juftemcnt.au  bout  de 
ceux  de  l’eloquent  Pierre  JMaffon  Auteur 
Catholique  Ecclefiaftiquc  tout  enfemble^ 
on  verra  dés  la  première  page  que  je  ne  luy 
donne  pas  tant  de  loiiangc  queluy. 

La  mort  du  Dauphin  dans  le  huitième 
Livre, noircit.à  la  vérité  d’une  étrange  manié- 
ré Gonzague  bc  Leve  principaux  Miniftres 
deCharles-Quint  ; mais  outre  querempoi- 
fbnneur  de  ce  Prince  perfevera  jufqua  la  fin. 
.adiré  que  c’eftoit  eux  qui  lavoient  engagé 
dans  un  parricide  fi  detcftablc , on  fçait  d’ail- 
leurs que  leurs  crimes  n’avoient  pas  com- 
mencépar  celui  Ià;Qu  ils  croient  des  plus  coi% 
^rompus  de  leur  fiecle  ; Que  Gonlàguc  n’avoic. 
pas  pardonné  à fa  propre  mere  dans  le  facca- 
gement  de  Rome3  &:  que  Levcneconferva 
le  D uché  de  Milan  aux  Efpagnols  que  par  des 
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vexations  fi  horribles  , quHl  ne  s’cii  étoSc 
point  encore  pratiqué  de  fcmblablçs. 

Les  dilgraccs  du  Coiincfiablc  de  Monr- 
jnorency  jdel’ Amiral  de  Chabot, &duChan- 
celicr  Poyct,font  racontées  dans  le  neuviè- 
me Livre  de  maniéré  à ne  pas  furprendre 
•ceux  qui  auront  lu  dans  la  République  de 
Bodiii,que  FrançoisPf  emier  devenoit  de  plus 
•mcchantc  humcur  à proportion  qu*il  appro- 
^hoic  de  la  vieillelTc  : Qu*iPavoit  efté  con- 
vaincu par  fa  propre  expérience,  de  n*avoiv 
pu  choilirdeux  hommes  moins  propres  aux 
intrigues  du  cabinet  que  leftoicnc  Mont- 
morency & Chabots  ÔCqu’encoTc  qu*il  ne 
pût  pas  attribuer  le  même  defaut  à Poycc,cc 
• Chancelier  en  avoir  un  autre aufli  grand  qui 
confiftoic  à pouffer  les  affaires  trop  loin:  Que 
c*cftoic  là  la  fource  de  tous  les  malheurs  arri- 
vez à Sa  Majefié  sôique  fiellccontinuoitde 
iefervir  des  memes  Miniffres,  elle  ne  devoif 
point  attendre  de  plus  favorable fucccz. 

L’evenemenc  jiiftifia  que  les  trois  Mini-* 
ftres  qui  furent  mis  en  la  place  des  difgra- 
ciez,eiloicnt  plus  capables  qu'eux  de  larem- 
plirs  que  û Henry  Second  n*eût  pas  dc- 
.puis  rctably  le  Gonncftable  de  Montmoren- 
cy, il  ifauroit  pas  efte  contraint  de  rendre 
j>ouc  le  recouvrer  cent  quatre-vingt  dix- 
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finit  Villes  ou  Places  fortes, & prefque  au^ 
tant  d’étendue  de  Pais  qu’en  contenoic  le 
•^tiers  de  la  France.  • 

On  ne  prétend  point  entrer  au  dixiéme 
-Livre  dans  les  deux  queftions  agitées  avec 
• tant  de  chaleur , fi  François  Premier  pouvoic 
par  desconfiderations  purement  politiques 
-.protéger  la  ligue  de  Smalchalde  toute  Lu- 
thérienne qu’elle  étoit  contre  un  Empenour 
-Catholique  5 ÔC  fi  Sa  Majcfté  Tres-Chré- 
ticnne  pouvoir  par  Icfcul  motif  de  fauverfii 
Couronne , rechercher ralliancc  des  Turcs. 
-Je  ne  fuis  pas  aflez  téméraire  pour  rntre- 

Î rendre  fur  les  droits  des  Théologiens  &dei; 
urifeon fuites  ; & rri’arrefte  feulement  à 
•remarquer  que  s’il  y avoir  eu  .quel  qu’un  qui* 
•eût  fujet  de  fe  plaindre  en  plein Confiftoi- 
-re  ô^  par  .toute  l’Europe  de  cette  forte  d’al- 
liance, ce  ne  devoir  point  être  l’Empereur: 
Qui  avoir  pû  étouffer  le  Lutheranifmc  dans  - 
fon  berceau  ne  l’a  voit  pas  fait:  Qui  avoir 
Jaiffé  croître  cette  Sede  durant  prés  de  tren- 
te ans:  Qui  fembloic  mêmes  en  avoir  favo-^ 
tifé  le  progrez  j & qui  n’avoit  tourné  Tes  ar- 
mes contre  elle,  qu’aprésqu’elle  Pavoit  me- 
nacé de  luy  donner  malgré  luy  un  Coadju- 
teur à l’Empire,  & qu’elle  avoic  ôté  à fon  fre- . 
rc  le  Duché  de  V irtcmberg.Lc  mêmcEmpe- 
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mir  âvoît  cncoremoins  lieu  de  fe  fcandaliier 
de rallianccdcs François  avec  les  Infidèles: 
I^ui  qui  en  avoir  alors  aifl:uellemcnt  une  parla 
feule  confideration  du  commerce  avec  l’Em- 
pereur de  Calecut  tout  idolâtre  qu*il  croit: 
Lui  qui  enrretenoit  toujours  des  Agens  (e- 
crers  à la  porte  dcSolyman,poury  fupplantcr 
s*il  eôt  pu  ceux  de  François  Premier:  Luy  qui 
avoir  voulu  rendre  fon  frère  le  Roy  des  Ro- 
mains tributaire  de  fa  Hautcfic:Luienfin  qui 
ne  déclama  contre  les  François  àRomc,  qu*a- 
prés  qu’il  eut  dcfefpcré  de  les  perdre  de  ré- 
putation à Conftantinopîe.  On  a montre 
<juc  le  Roy  Très- Chrétien  ne  tira  aucun 
avantage  des  flottes  que  les  Turcs  envoyè- 
rent à (on  fecours:  maisJa  fincerité  deTHi- 
ftoire  qui  fait  juftice  à tout  le  monde  fans 
diftinétion  deChréticn  & d*Infidele,  a vou- 
lu que  l’on  remarquât  en  même  temps  que 
ce  ne  fut  pas  par  la  faute  de  Solyman. 

L*intrigue  de  la  DuchefTe  d’Eftampes  8c 
de  la  Scnefchalle  de  Normandie  reprefen- 
téc  dans  l’onzième  Livre,  eftoit  abfolumcnt 
neccflàire  pour  découvrir  les  véritables  eau- 
fes  du  Traite  de  Crefpyî  & ceux  qui  ne  l’ont 
pas  feue,  ou  n’en  ont  o(e  parler,  ne  font  pas 
intelligibles  lors  qu'ils  viennent  à la  der- 
nière partie  de  la  yie  de  François  Premierj’ 
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Il  fcroit  à dcûrei’  <juc  la  jaloufic  de C€s  détînt 
Dames  cûcefté  cout-à-faicenfcveliedans  le 
filence  : mais  outre  quil  y a des  Autcucs 
contemporains  imprimez  qur  en  parlent , 
le  fait  étoit  trop  évident  pour  être  fuppri- 
mcjôC  l’on  m’auroit  accule  de  prévarication 
ou  d'ignorance, fi  je  l’eufie  fait.  ]*ay  défendu: 
la  réputation  de  Marie  de  Loraine  Reine 
d'Efeoife,  & je  le  devois  par  plus  d'une  rai- 
fon.  On  avoic  horriblement  calomnié  cet- 
te Princeflej  ÔC  tous  les  Auteurs  qui  en  a- 
voient  parlé  s’étoient  dcchainez  contre  elle, 
fur  la  feule  depofition  d'un  ingrat  à qui  elle 
^Buchanan,  ayoit  fait  grace  de  la  vie/Perfonne  avant 
moy  ne  s^ctoit  mis  en  peine  d’écrire  la  vé- 
rité de  fa  conduite,  non  pas  mêmes  entre  les 
François  qu'elle  avoir  obligez  en  toutes  ren- 
contres. Cependant  il  n’y  a jamais  eu  de  Da- 
me de  fon  rang  mariée  hors  de  France  qui 
ce  foie  mieux  gouvernée,  ôc  qui  ait  donne 
moins  de  prife  fur  elle  à la  calomnie. 

On  me  blâmera  peut-être  de  vanité  ou  de 
demangeaifon  d'écrire , pour  avoir  traité  de 
la  conjuration  de  Fiefque  dans  le  douzième  ^ 
Livre  après  quatre  Auteurs  incomparables 
chacun  en  fon  cfpece,  Hubertius  Folietta, 
Agoftiiio  Mafcardi,Mademoifelle  de  Scude- 
pn  les  nom-  j:y,&  IcCardinal  de  Rets j*’  & j’avoue  ingénu- 
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ment  que  je  me  ferois  contenté  de  renvoyer 
mon  Ledeur  à leurs  ouvrages , fi  je  n'eufTe  qu'üsoncS! 
rien  eu  de  nouveau  à luy  dire.  Mais  il  cft  ar-» 
xivépar  je  ne  fçay  quelle  avanture  que  des 
quatre  que  Ton  vient  de  nommer,  les  deux 
premiers  qui  font  Italiens  ont  donné  trop 
de  part  à la  France  dans  ce  fameux  projet, 

& les  deux  derniers  qui  font  François  ne  lui 
en  donnent  pas  affez.  La  plume  des  deux 
premiers  eft  taillée  ponr  le  parti  qui  fut  en- 
* fin  heureux  , &:  celle  des  derniers  affeélc 
,d*efpargner  le  malheureux. Le  CardinalTri- 
Vulce  ne  fait  point  aficz  de  figure  dans 
aucun  des  quatre  j & ce  que  la  Cour  de*Ro- 
mc  y contribua,n*y  eft  pas  tout-à-fait  démê- 
lé. J y fais  de  plus  entrer  des  negotiations  qui. 
ifavoienc  point  encore  paruj  comme  je 
montre  qu  avant,  moy  la  matière  n’eftoic 
point  épuifée , je  pcnfcquily  refterade  quor 
s*cxereer  apres  moy. 

, J’ay  donné  le  treiziéme  Livre  à l’impor- 
tunité de  mes  amis»  plutôt  qu’à  la  neceflité 
h de  mon  ouvrage.  Cependant  il  faudra  que 
l'on  avoue  fi  on  veut  agir  de  bonne  foy , 
v!  qu’il  étoic  dextreme  importance  pour  l’é- 
' claircilïeraent  de  la  vie  de  François  Pre- 
mier , de  le  comparer  avec  fon  adverfai-  - 
I,  re.  On  me  dira  que  je  ne  de  vois  mettre  ce 
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Paralcllc  qu’aprés  avoir  donne  atï  Publie 
THiftoirc  deCliarlcs-Quint  que  j*ay  compo- 
fëc  aufli-bicn  que  celle  de  François  Premier, 
avoue  ingénument  que  j’aurois  mieux 
fait.  Mais  deux  raifons  m'en  ont  détourne. 
La  première  que  dans  THiftoirc  de  François 
I ay  futfifamment  parle  de  Charles  pour  les 
oppofer  Tun  à Tautre  r la  fécondé  que  THif- 
toire  de  Charles  cft  beaucoup  plus  greffe 
que  celle  de  François  5 & que  fi  fy  euffe  en- 
core adjouté  le  Paralelle,  la  difproportion- 
auroit  été  trop  granck; 

J e fuis  obligé  d'avouer  aufli  parreconnoif- 
làncê,  que  je  n*ay  pas  feulement  profité  des- 
mânuferits  du  Roy,  mais  encore  de  ceux  des 
Bibliotcqucs  célébrés  de  la  Moignon*  de* 
Ménard-,  6c  de  pluficurs  autres  écrits  qui 
m*ont  efte  communiquez.^  Avec  rout  cela 
neanmoins  je  n*bfe rois  répondre  de  la  fideli- 
té de  toutes  les  pièces  que  je  cite  aux  margesr 
car  outre  qucccllesqui  font  venues  encre  mes 
mains  ifétoient  pas  toutes  originales  ; quand 
elles  Tcuffciït  efté,je  fuis  fort  éloigné  deré- 
pondrequeceux  qui  les  ont  écrites  ayent  etc 
exempts  de  paffion,  d'intereft  , d’ignorance, 
ou  de  prevcntionjÔdfimonLeé^cureftraifon- 
nab le,  il  fe  doit  contenter  de  la  peine  quej’ay 
prifê  d’eafaire  desexcraits,  6i  de  luy  rappor- 
ter 
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ter  ce  qu’elles  contiennent  de  meilleur,  fans 
m’obliger  de  plus  à lui  en  garentir  Tcxac- 
titude. 

On  fc  plaint  que  je  ne  marque  pas  les  en- 
droits ou  font  prefentement  tous  les  Ma- 
iiufcrits  que  je  cite  5 & je  répons  que  ces 
Manuferits  font  de  trois  fortes , du  Roy,  de 
Meifieurs  du  Puy , & de  divers  autres  par- 
ticuliers. Pour  ceux  du  Roy  il  auroit  etc 
inutile  de  les  citer  jôc  pour  en  être  convain- 
cu on  n’a  qu*à  prendre  garde  que  de  plus 
de  quatre  mille  citations  de  Layettes  qui 
font  dans  le  Greffier  Jean  du  Tillct,  ôc  dans 
le  célébré  Pierre  du  Puy , il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  fe  trouve  maintenant  fauffe,  quoi 
qu’il  foie  certain  qu  elles  ccoicnc  toucs-veri- 
tables  au  temps  que  ces  deux  iliufires  Au- 
theurs  ccrivoicnt:  outre  qu’il  y a vingt 
trois  ans  que  je  fuis  forti  de  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  ôc  que  depuis  elle  a bien  chan- 
gé de  face.Quant  auxfept  cent  foixantc  qua- 
torze Manuferits  de  Meffieurs  du  Puy,  cha- 
cun fçait  qu’ils  ont  difparuv  6c  que  celui  à qui 
ils  avoient  çfté  leguezpar  teftament,cnaMif- 
pofé  d’une  maniéré  qui  u'eft  pas  venue  à la 
connoiffance  du  Public.  Pour  les  originaux 
que  divers  particuliers  de  Paris  6c  des  Pro- 
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vinces  m’onç  communiquez,  je  n’en  ay  vâ 
la  plupart  qu  a condition  de  garder  le  fecret; 
ÔC  il  l’on  m*a  permis  d’inftruirc  mes  Lec- 
teurs des  parcicularitez  des  plus  curicu-. 
fes  que  j’y  trouverois  , on  m’a  défendu  de 
découvrir  les  perfonnes  aufquelles  eux  ôc 
moy  en  ont  l’obligation.  Je  defavoue  l’c- 
dition  de  François  Premier  à la  Haye 
par  Arnould  Leers  , & j’en  ay  des  raifons 
qui  ne  fçauroient  être  plus  fortes.  Elle  a 
eft^  faite  fans  mon  confentemenc , Sc  mê- 
mes fans  que  je  l’aye  fçu,  iur  desfragmens  • 
qui  m’ont  efte  dérobez,  aufquels  on  a ajoû-^ 
te  , diminué»  & change  tout  ce  qu’on  a 
voulu.  Si  l’on  prend  .la  peine  de  la  confron- 
ter aveccelle-ci,on  verra  qu’il  y manque  plus 
de  la  moitié  de  l’Ouvrage  5 &:  que  le  refte  cft 
fl  défiguré,  que  je  ne  m’y  rcconnois  prefque 
plus.  Dans  le  premier  Livre  quatre  des  prin- 
cipaux faits  : Qui  font  la  negotiation  de 
Budé  à Rome  : Celle  de  Fleurangesavec  les 
Suiffes  : L’avanture  par  laquelle  le  Comte 
dcMorcrc  trouva  un  nouveau  palTage  entre 
les  Alpes  ; &C  les  difïicultez  qu’eut  l’armée 
Françoife  à les  traverfer,font  exprimez  d’u- 
ne manière  qui  n’eft  pas  intelligible.  Il  man- 
que dans  le  fécond  Livre  la  negotiation  de,  . 
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Jà  Tour  en[Ecofîe:  Celle  de  Saignes  en  H'on 
grie,  & la  Relation  quelc  Marcfchal  de  Poix 
écrivit  luy-mefme  fur  fon  entreprife  de 
Parme.  Il  ny  a dans  le  Trois  que  la  moitié 
de  la  negotiation  de  Calais,  fic  il  y man- 
que de  plus  les  intrigues  dé  Leon  Dix  pour 
chaffer  les  François  du  Duché  de  Milan: 
UcclairGiflèmcnt  de  Taffairc  de  Samblançny; 
bc  Texpeditioa  de  quatre  mille  François 
dans  la  Suedé,  où  ils  remportèrent  pour  le 
Roy  de  Dannemarc  une  tres-fignalce  viétoi- 
re.^  Il  manque  dans  le  Quatre  Tadrefle  avec 
laquelle  le  Comte  de  Beaujeu  qui  pafloit 
pour  l’homme  le  plus  groflier  du  Royaume, 

. trompa  le  Roy  Lolik  Onze  qui  étoit  le  plus 
fin  : Les  dernieres  mefurcs  du  Gonncftabic 
pour  fe  révolter  5 bc  les  fautes  de  Bonnivec, 
qui  ruina  une  Armée  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Il  manque  dans  le  Cinq  la  meil- 
leure partie  de  la  bataille  de  Pavic  : La  né- 
gociation de  Saignes  en  Ecoflé  : La  mort  dm 
jeuneBaron  de  Trans:  La  negotiation  de  la' 
Reine  de  Navarre  à Madrid  : Lafupercherie 
qu’on  luy  fit:  Les  lettres  qu'elle  écrivit  là- 
deflus  ; bc  la  proreftation  du  Roy  en  prefen- 
cc  du  Prefident  de  Scluc,  de  rArchever- 
que  d'Ambrun , &de  rEvefquede  Tarbe^i- 
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contre  le  Traité  de  Madrid  quil  devoir 
figner  le  lendemain.  11  manque  dans  le 
fix  les  coramenccnicns  de  l’inclination  de 
François  Premier  pour  la  Demoifcllc  de 
Helly  : La  maniéré  dont  on  traita  le  Parle- 
lement  de  Paris  à loccafion  de  la  mere  du 
Roy  qui  s’en  plaignoit  ; Les  plus  curieurcs 
particularicez  du  Concile  de  Sens;  ôclesin»- 
trigues  des  Princes  d'Italie, pour  détourner 
le  Roy  d'accomplir  ce  qu  il  avoit  promis  en 
prifori.  Il  manque  dans  le  fept  les  avantages 
que  les  Gens  de  Lettres  tirèrent  de  la  Cour: 
La  liaifon  que  la  France  &C  l’AngleterTC  for»- 
merent  entre  elles  contre  TEmpereur;  La 
maniéré  héroïque  donc  François  Premier, 
fc  confola  de  la  mort  de  fa  mere  : Le  foin 
qu'il  prit  pour  empefeher  la  Nobleffe  d'op- 
primer les  payfans  : Quelques  particularitez 
delà  more  du  Chancelier  Duprat  ; &rindu- 
ftrie  avec  laquelle  leChancelier  duBourg  fon 
fuccefleur , purgea  la  France  d'un  très  - grand 
nombre  de  voleurs.  Ilmanque  danslehuit  ce 
que  la  Cour  de  France  fit  pour  le  divorce  du 
Roy  d'Angleterre  avec  Catherine  d’Arra- 
gon  : Les  confui tâtions  dcLangey  fur  ce  fu- 
jecà  quelques fameufes  üniverfitez  de  l'Eu- 
rope; L’ingratitude  dont  fa  Majeftc  Angloifc 
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üfa  à fon  égard  j bc  les  caufes  qui  cmpcïchc- 
rcuc  François  Premier  de  recouvrer  le  Du- 
ché de  Milan,  pendant  que  toutes  les  forces 
de  TEmpcrcur  étoient  occupées  contre  So- 
lyman.  Il  manque  dans  le  neuf  les  véritables 
motifs  par  lefquels  François  Premier  envoya 
des  Ambaflades  à Conftantinople  : Ceux 
qui  luy  firent  obtenir  du  Pape  Paul  Trois 
les  Induits:  Ceux  qui  cauferent  les  difgra- 
ces  du  Conncftable  de  Montmorency , de 
l’Amiral  deChabor,&:  duChancelier  Poyctj 
ÔC  ceux  qui  rendirent  inutiles  aux  François 
les  flottes  que  Solyman  envoyoit  à leur  fc- 
fours.  Enfin  le  dix,  le  onze,  & le  douzième 
•Livres  y manquent  tous  entiers,  & environ 
le  tiers  du  treize. 

line  refte  plus  que  de  fatisfaire  aux  objec- 
tions) qui  ont  fi  long  temps  fervi  de  caufe  ou 
de  preeexte  pour  différer  Timpreflion  de  cet 
Ouvrage,  On  dit  premièrement  que  j’ay 
donné  atteinte  autant  qu’il  ctoit  en  moi,  à la 
haute  réputation  de  FrançoisPremier.En  fé- 
cond lieu  que  ce  Prince  avoit  jufqu’à  pre- 
lènt  paffé  entre  les  plus  Grands  qui  ont  por- 
té la  Couronne  de  F rance , ôc  que  cependant 
je  le  met^  entre  les  moindres.  En  troifiéme 
lieu  que  ie  luy  attribue  des  impetfcéHons 
que  l’on  n*avoit  point  encore  fçuës,  ou  que 
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Fon  avoic  iugc  à propos  de  ne  pas  révéler.  * 
Enquacriéme  lieu  que  ie  le  traite  plus  mal 
que  les  Ecrivains  François  qui  m’ont  pré- 
cède 5 & que  ie  devois  fuivre  l’exemple  des 
Etrangers,  ôc  fur  tout  des  Efpagnols  & des 
Italiens  fes  ennemis  , qui  ne  fe  font  pas  con- 
tentez de  louer  fes  belles  actions , mais  ont 
de  plus  ruppi'imé'ou  deguife  les  defedueu- 
fcs. 

Comme  ces  obiedions  m^ont  efté  faites 
par  ordre , on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
que  ïy  réponde  de  mêmes.  J’avoue  pour  la 
première  que  François  Premier  efl:  des  plus 
grands  Rois , non  feulement  de  la*  France  y 
mais  encore  du  Monde, ôc  qu’on  luy  fait  Jufti- 
ce  en  le  mettant  dans  ce  rang.  Je  ne  connois 
point  d’Autcur  imprimé  ni  manuferit  qui 
n’en  convienne  , & ie  ferois  ridicule  fi  i*en 
doutois.  Mais  ie  foûxiens  que  ie  ne  l’ay  point 
tiré  de  ce  rang  augufte  pour  le  placer  entre 
les  moindres  > bc  ie  fuis  afiuré  que  fi  ceux 
qui  m*en  aceufent  prennent  la  peine  de  lire 
mon  treiziéme  Livre  , leur  obieétion  ceC- 
fera  quand  ils  y verront  que  ce  que  Fran- 
çois Premier  a eu  d’irrcgulicr  dans  ùl 
conduite  , napproebe  pas  des  vices  de 
Charles  - Qyint , qu’ils  élèvent  pourtant  au 
delTus  de  tous  les  Empereurs  depuis  Char- 
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icmagnc. , & qu’ils  veulent  avoir  eftc  le 
Prince  le  plus  accompli  des  derniers  fie- 
dcs. 

La  fécondé  objeéHon  n’eft  pas  plus  vraie 
mais  comme  elle  n'eft  exprimée  qu’en  ter- 
mes generaux,  ^qu’elle  ne  defeend  point 
au  particulier , ic  n’y  puis  autrement  répon- 
dre qu’en  m’offrant  de  montrer  à qui  le  fou- 
haitera  que  d'un  côté  ie  ne  reproche  rien  à' 
François  Premier,  qui  ne  foit  dans  les  Au- 
teurs imprimez  5 ÔC  que  Je  l’autre  ic  repre- 
fente  un  grand  nombre  dations  héroïques 
que  l’on  ne  fçavoitpas  qu’il  eût  faites,  com- 
me celle  de  ne  pas  vouloir  conferver  le* 
Royaume  de  Naples  aux  dépens  des  Nea- 
politains.  Si  on  avoir  lû  les  Ecrivains  Fran- 
çois qui  m’ont  précédé  , l’on  ne  diroit  pas 
que  i'ayc  été  plus  fatirique  qu’eux  5 & fi  ie 
ne  craignois  d*échoüer  contre  l’écueil  où 
l’on  veut  que  i’ayc  fait  nauffrage,  j’appor- 
terois  ici  les  endroits  de  mon  Hiftoirc  que 
l'onpretend  être  iniurieux  à la  mémoire  de 
François  Premier,  &:  ielcur  oppoferois  ceux 
de  Meffieurs  du  Bclley  que  tout  le  monde 
fçait  avpir  été  fes  Panegiriftes.  le  les  com- 
parerois  cnfemble;&  iemontrerois  par  cette 
oppofition,  que  ie  lui  fuis  plus  favorable 
qu’eux  en  tout,  excepté  lors  queie  parle  de 


• • 


PREFACE. 

la  Duchcfle  d’Eftampes,  & de  la  ComtefTc 
de  Château-Briand.  Mais  pour  laDucheffc, 
le  célébré  Montagne  trouve  fort  à redire 
que  Melficurs  du  Bclley  Tayent  oubliée  5 ôC 
s’il  eft  icy  permis  de  raifonner  fur  le  mefmc 
principe,  on  doit  approuver  que  ie  dife  que 
fi  Montagne  lors  qu*il  ccrivoit  ainfi  de  la 
Ducheffe  (c  fût  fouvenu  de  la  Comteffe,!! 
n*auroit  trouvé  pas  moins  étrange  le  filen- 
^e des  mcfmes  du  Belley  à legard  de  cette 
belle  & malheureufe  Dame;  que  s’il  ne 
Ta  pas  fait,  fa  mauvaife  mémoire  dont  il  fe 
plaint  fi  fouvent  en  a efté  la  feule  caufe.  Il 
adoncfahiqueje  parlaffedeces  deux  char- 
mantes perfonnes  ; fi  Ton  examine  lama-^ 
niere  dont  ie  m*y  fuis  conduit , on  jugera 
que  ie  n*en  pjouvois  écrire  plus  fobrement 
fans  violer  une  des  principales  loix  de  l’Hi- 
ftoire , qui  defend  de  cacher  les  particula- 
ritez  lors  qu’elles  ont  beaucoup  contribue 
aux  grands  évenemens.  Aucun  n’a  d'ailleurs 
blâmé  iufqu’à  prefent  Tillufire  Evêque  de 
Pâmiez  Henry  de  Sponde,  de  ce  qu’il  y a 
dans  les  Annales  Ecclefiaftiqucs  au  préju- 
dice de  François  Premier,  Cependant  fi  on 
a la  curiofitc  de  voir  ce  qu’il  en  rapporte 
depuis  milcinq  cens  quinzciufqu’à  mil  cinq 
cens  quarante  fcpt,  on  le  trouverafans  com- 
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paraifbn  plus  rcmply  que  moy  de  tout  ce 
que  Ton  dit  eftre  defavantageux  à la  Ré- 
putation de  François  Premier^  Enfin  on 
defireroit  que  j cuife  imité  les  Hiftoriens 
eftrangers^ôC  principalement  les  Italiens  &: 
les  Efpagnols,  en  ce  qu’ils  ne  fc  font  pas  con- 
tentez d’exagerer  les  belles  aébionsdeFran^ 
çois  Premier  , mais  ils  ont  de  plus  cache 
celles  qui  neftoient  pas  loiiablcs.  Je  ne  de- 
meure pas  d*accordque  tous  les  Hiftoriens 
eftrangers  ni  memes  la  plus  grande  partie 
d’encre  eux,aycnt  eu  tant  de  complaifance 
pour  ce  Monarque/  & j’eir excepte  au  moins 
A vilaficSandbual  entre  les  Efpagnolsj&Gui- 
chardin  & Equicola  entre  les  Italiens,  qui 
font  pourtant  les  plus  cftimez  de  ces  deux 
Nations.rajoûtc  que  les  Eftrangers  dont  les 
mémoires  ont  efte  differens  des  miens,  font 
en  tres-petit  nombre:  Qu’ils  n’ont  pas  pré- 
tendu obliger  François  Premiers  èc  qu’ils- 
n’ont  écrit  en  fa  faveur , que  par  une  fine* 
politique  qif  il  importe  de  développer  icy. 

Ils  cftoicnc  jaloux  de  l’accroilfcment  de  la 
France  5 &:  ils  apprehendoient  qu’elle  ne 
pouffât  fes  conqucftesjufques  dans  leur  Pais,, 
apres  quelle  fe  feroit  débaraffeedes  Guerres- 
ci  viles  où  elle  avoir  efté  occupée  durant  qua- 
rante ans.  Il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen 
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pour  Fcn  détourner, que  de  perfuader  aux 
François  qu‘ils  ne  reufliroient  pas  mieux  à 
ravenir  contre  TEipagne , TAllcmagne,  &: 
les  Païs-Bàs , qu*ils  avoient  réufli  fous  le 
Règne  de  François  Premier  5 & pour  y par- 
venir il  faloit  les  accouftumer  à lire  dans 
THiftoire  de  ce  Prince,  qu’il  avoir  fait  tout  ce 
qui  fc  pouvoir  humainement  contre  lamai- 
Ibn  d’Autriche , fans  qu’il  luy  euft  elle  poC- 
fibflc  de  fcbranler.  Qu’il  n’y  avoir  eu  rien 
à redire  dans  fa  conduite;  ôc  que  les  fautes 
que  l’on  croyoit  y avoir  apperccuës,venoient 
de  la  Monarchie  & non  pas  du  Monarque} 
c cft  à dire  que  François  Premier  avoir  bien 
apporte  tout  ce  qu’il  faloit  de  fon  cofte 
pour  vaincre  Charles-Quint  ; mais  que  la 
France  n’avoitpû  faire  des  efforts  affez  conr 
fîderables , ni  fournir  affez  d’hommes  & 
d’argent  pour  une  telle  viéiroirc.  Que  ce  que 
l’on  imputoit  au  malheur  du  mefine  Fran- 
çois Premier  ne  devoir  eftre  attribué  qu'à 
l’impuiffance  de  fon  Eftat,  ôcque  fi  les  plus 
grands  Capitaines  les  plus  adroits  Politi- 
ques qui  furent  jamais  ,cuffcnt  commandé 
les  mcfmes  Armées  & fc  fuflènt  rencontrez 
dans  les  mcfmes  conjx>nâ:urcs,  ils  auroient 
fuccombé  devant  Pavie,ôd  fcfuffent  comme 
eux  tirez  d’affaire  parles  Traitez defavan Ur 
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gcuxdc  Madrid,dc.Cambray,&  dcCrepy. 

Il  n*y  avoit  rien  de  plus  aife  aux 
riens  François  que  de  réfuter  une  erreur  fi 
grofliere,  en  expofant,  comme  j’ay  fait,  la 
vérité  toute  nue  ; bc  en  montrant  par  des 
titres  authentiques  que  François  Premier 
n’avoit  pas  fait  à beaucoup  prés  tout  ce  qu*ü’ 
pouvoit contre  Charlcs-Quint,&  qu*il  na- 
voit  tenu  qu’à  luy  de  le  vaincre  en  plufieurs 
rencontres.  Qu’il  y avoit  eu  dans  fa  Majeftc 
Tres-Crctiennedes  négligences  & des  con- 
tre-temps qui  ne  pouvoient  eftre  exeufez. 
Que  ces  irregularitez  venoient  toutes  du 
Monarque,  & non  pas  de  la  Monarchie.  Que 
la  foiblefle  n’y  avoir  eu  aucune  partj  & que  fi 
le  malheur  y en  avoit  eu,  ce  n’avoit  efte  que 
la  moindre.  Que  le  tout  eftoitprefque  venu 
du  mal entendujfi commun  dansPHiftoire  de 
France  entre  les  Souverains  du  temps  paffé 
& leurs  Miniftres*,  bc  que  de  meilleurs  Capi- 
taines bc  de  plus  vigilans  politiques  repare- 
roienc  un  jour, ce  que  François  Premier  a- 
voit  gâté. 

Cependant  les  plumes  des  François  étoient 
demeurées  à cet  egard  dans  un  filcnce  d’au- 
tant moins  cxcufable, qu’il  eftoit  univcrfcl. 
L’erreur  avoit  eue  fon  cours  paifible,6c  per- 
Ibnnd  ne’s’cftoit  mis  en  devoir  de  la  contre- 


préfacé: 

dirci  Gn  cftoit  demeuré  fi  prévenu  durant 
prés  de  cent  ans  de  Topinion  que  la  Monar- 
chie Françoife  periroit  infaiHiblemenc  fi  elle 
• Bcrulc.  choquoic  la  maifon  d’Autriche,* qu’un  grand 

Cardinal  fe  fonda  fur  ce  principe  pour  (bû- 
tenir  un  jour  dans  le  Conlcildc  Louis  Trei- 
ze, qu’il  valoir  mieux  laifTcr  périr  le  Duc 
de  Manrouè*  tout  François  qu’il  cftoit,  que 
d’empefcfaer  les  Efpagnols  de  conquérir  fes 
Eftacs. 

On  auroit  fur  lamêmefuppoficionaban* 
donne  Charles  ErrianuclDuc  deSavoyc,  fi 
Lcfdiguiercs  ne  l’eût  Tauvé  paa:  .une  aéUon 
qui  n’eft  point  imitable^;  î5C  U fembloit  quc 
rien  ne  fut  plus  capable  de  defabufer  les 
François,  lorîquc  le  ^Cardinal  de  Richelieu 
entra  dans  le  Minklerc  en  milfix  cens  vingt- 
quatre.  La  France  n’eftoit  pas  à beaucoup 
prés  fi  floriflante,  qu’elle  l’avoit  efté  fous 
François  Premier.  Les  Guerres  .civiles  l’a- 
‘ L«  Hugue-  voient  épuiféc:  Elle  avoit  chez  elle  un  Parti 
formé  ; & ce  Parti  avoit  des  villes  de  feure- 
té,  des  finances,  un  Chef  déclaré,  & un  -gou- 
vernement  particulier  authorifé  par  des  E- 
dits.  La  haute  Nobleftè  cftoit  accoûtumée  à 
la  révolte, & les  Princes  eftoient  en  pofTefiion 
de  ne  pas  toujours  obéir. 

La  Maifon  d’Autriche  au  contraire  jouïf* 
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foie  depuis  un  fieclc  d’une  paix  profonde,  qui 
n’avoit  efté  interrompue  que  dans  un  coin 
de  fa  domination,  c’eft  à dire  les  Païs-Bas. 
Elle  rcccvoit  des  Indes  Occidentales  cenc 
fois  plus  de  trefors  que  Charles  n’en  avoir 
tire:  Elle  pofledoit  le  Portugal  que  Charles 
n’avoit  point  eu,  & ce  Royaume  luy  appor- 
toit  tous  les  ans  les  richefles  des  Indes  Orien- 
tales : Elle  avoit  huit  grands  Capitaines,* 
Spinola,  Merode,  Colaltc,  Galas,  Papen- 
heim , Tilly,  Aldringuer,  àC  Feria.  Elle  avoir 
réduit  les  Proteftans  d’Alcmagnc  à rece- 
voir les  dures  conditions  qu*il  luy  avoit  plu 
de  leur  impofer,  dC  à relafcher  les  biens  Êc- 
clefiaftiques  dont  leurs  Ancêtres  s’eftoienr 
emparez  vers  le  commencement  du  ficelé 
palTc  5 &C  elle  pouvoit  en  joignant  leurs  trou- 
pes aux  fiennes,  accabler  d abord  celuy  qui 
oferoit  l’attaquer. 

Loliis  T reize  ne  lailfa  pas  neanmoins  avec 
toutes  les  incgalitcz  que  l'on  vient  de  repre- 
fcnter,d*humilier  en  meme  temps  les  deux 
branches  de  la  maifon  d’Autriche,  d’Efpa- 
gnc,&  d'Allemagne, par  une  longue  guerre; 
& de  la  mettre  fi  bas, quelle  n'a  pû  depuis 
fc  relever.  Ce  n'eft  pas  pourtant  de  luy  que 
nous  avons  le  mieux  appris,  qu’il  n’avoit  te- 
nu qu'à  François  Premier  de  la  ranger  à la 
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Iraifoh.  C’cft  fon  incomparable  fils  Loliis 
Quatorze  qui  nous  a defillé  les  yeux , en  a- 
.joûcanc  à la  Monarchie  Françoife^le  Com- 
:cc  de  Bourgogne  , TAlface  , la  Loraine  , 
Je  Luxembourg  , TArcois , le  Gambrefis , - 
.&  les  parties  les  plus  confiderables  de 
la  Flandre  6c  du  Haynault  5 ÔC  Ton  dimi- 
nue autant  de  fa  gloire,  que  Ton  cache  de 
«defauts  de  François  Premier,  puifque  c’eft 
-luy  qui  afi  heureufement  réparé  les  breches 
:que  fon  Predcceffcur  avoit  faites  à la  Mo- 
narchie Françoife.  Mais  le  detail  de  cetre 
vérité  eft  la  matière  d'unPancgiriquc,& non 
pas  d*une  Préfacé.  Cclle-cy  n eft  déjà  que 
trop  longue  5 ôdil  eft  temps  que  mon  Lec- 
teur examine, fi  ce  que  je  viens  de  luÿ  dire 
tft  véritable. 
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ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & dé 
Navarre;  A no  s amez  & féaux  les  Gens  tenans  nos 


Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requeftes  ordinaires 
’ de  noftre  Hoftel,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prevofts,  Sieges, 
leurs  Lieutenans , & à cous  nos  autres  jufticiers  & Offi- 
ciers qu’il  appartiendra.  Salut.  Noftre  chcr&  bienamo 
Confciller  Hiftoriographe  Antoine  de  Varillas  Nous  a 
remonftrc  qu’il  dcûreroic  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a 
compofe  ; intitule  VHifioire  de  Fraru^eh  Premier ^ un  de 
nos  Predeceflèurs  Roy  ; ce  que  ne  pouvant  faire  fans  nô-r 
tre  permiffion,  qu’il  Nous  a tres-humblcmcnt  fupplic  de 
de  la  luy  vouloir  accorder.  Acis  causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  l’Expofanc,  Nous  luy  avons  permis  &: 
accordé,  permettons  & accordons  par  ces  Prclcntes,dc 
faire  imprimer  ledit  Livre,  par  tel  Imprimeur  & Libraire, 
en  tel  volume , marge , & caraftere,  & autant  de  fois  qué 
bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  de  dix  années  con- 
fecutifs,  à commencer  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’impri- 
mer pour  la  première  fois , iceluy  vendre,  faire  vendre  & •• 
débiter  partout  noftre  Royaume.  Faifons  deffenfes à tous 
Libraires  & Imprimeurs  & autres,  d’imprimer  , faire  im- 
primer , vendre  & débiter  ledit  Livre , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie , même  d’impreffion  Etrangère, ou  au- 
trement, fans  le  confenccmcntacr  Ex  pofant,  ou  fesayans 
caufe,  à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,, 
trois  mille  livres  d’amende,  & de  tous  dépens  par  chacun 
des  contrevenans , applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l’Hoftel  Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  à l’Expofanc,&  de 
tous  dépens , dommages  & interefts  ; A la  charge  d’ai 
mettre  deux  Exemplaires  en  noftre  Bibliothèque  publique, 
un  en  celle  du  Cabinet  de  noftre  Chafteau  du  Louvre , 
& un  en  celle  de  noftre  cher  & féal  Chevalier  le  ficur  le 
Tcllier , Chancelier  de  France  ; faire  imprimer  ledit  Livre 
en  beau  caraélere  U papier , conformement  aux  Règle- 
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Biens , &c  rcgirttcr  les  prerentes  (ur  le  Livre  cîc  h Com- 
munauté des  Marchands  Libraires  de  noftre  Ville  de  Pa- 
ris , à peine  de  nullité  des  prefentes  j Et  du  contenu  def^- 
quelles  vous  mandons  8c  enjoignons  faire  joüir  8c  ufer 
ledit  Expofdnt , 8c  fes  ayans  caufe  pleinement  8C 
blemcnt , ceflant  8c  faifant  cefler  tous  troubles  8c  empe- 
chemens  contraires.  Voulons  qu’en  mettant  au  commen- 
çcment  ou  à la  fin  dudit  Livre  un  extrait  des  prefentes  y. 
foient  tenus  pourdeuément  fignifiées,ôc  qu’aux eoppics 
d’icelles  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  Secrétaires^ 
foy  foit  ajoûtéc  comme  à l’Original.  Commandons  au 
premier  noftre  Huillicr  faire  pour  l’execution  des  prefen- 
tes tous  ades  necelfaires  ,fans  demander  autre  permiftionî 
Car.  tel  cft  noftre  plailir.  Donne*  à Chaville  le  17. 
jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  1684.  Et  de  noftre  Règne 
Je  Quarante-deuxième.  Signe  parleRoy  en  fonConlcily 
JUNQUIERES. 

Rcgiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  ^ le  18.  'Juillet  16%  \ .fuivant  H j4rref  du  parle- 
ment de  16^1,  ^celuy  du  C'onfeil  Privé  du  Roy  du  xj.  Fé^ 
vrieri66^.  d condition  que  ledit  Livre  fera  débité  par  la  mains 
^ au  nom  dun  Libraire  ou  Imprimeur^  (jj-  £ en  fournir  un 
Exemplaire  pour  la  Communauté  des  Libraires  de  Paris, 

Signé  , A N G O T , Sindic. 

Et  ledit  ficur  de  Varillas  a cédé  fon  droit  du  prefent 
Privilège  à Claude  Barbin , Marchand  Libraire  à Paris , 
pour  en  joüir  pendant  lè  temps  porté  par  iccluy,  fuivant 
haccord  fait  entr’eux. 

Achevé  d'imprimer  la  première  fois  ^ le  jy  Mars  16  8 j. 
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K^N COîS  à fin  dvenement  à la  Ccuronne 
ne^otie  inutilement  pour  empêcher  l'Empereur  &*  le 
Roy  Catholique  de  protéger  Maximilien  Sforce  qui  tenait 
le  Duché  de  Milan  , ^ s'accommode  awc  la  Republique  de 
f^enije.  Les  Italiens  s'imaginent  qu'il  nepajjèra  pas  fi  tôt  les 
Âif  es\  ^ perfijlent  dan'  leur  erreur,  quelque  efiort  que 
fdfient  l' Empereur  les  Ejpa^ols  pour  les  déttomptr.  Le 
Pape  amufi  t Jmhajfadeur  de  France  Budé,  pendant  qu'on 
l'amufi  afin  tour,  CP  que  l\n  détache  de  fies  interefls  Oéla- 
' 'l'ien  Fregofie  Duc  de  Gennes.  Les  Suijfies  commandez  par  le 
Cardin^  de  S ion  fie  Jaifijfient  des  pajfiages  des  yJlpes:  mai  un 
Patfian  montre  aux  François  un  chemin  inconnu  par  lequel  ils 
entrent  en  Italie,  quoy  qua'vcc  une  extrême  difficulté.  On  les 
averti t que  Prfiper  (2olonnc  General  de  la  Cavalerie  du 
fiaint  Siégé  fi  repofi  CP  croit  être  en  fieureté  dans  V ille-firan-  • 
che,  Cp  Bayard  l'y  enleve.  Le  Pape  veut  s'accommoder  avec 
eux,  mais  le  Cardinal  Neveu  l'en  détourne.  Le  Roy  perd 
deux  belles  occafions  de  vaincre  fins  rien  hass^arder  O'  on 
luyperfiuade  de  fiaire  un  traité  avantageux  aux  SuiJJes,qu'ils 
violent  pourtant  au  bout  de  huit  jours..  Ils  marchent  à 
dejjèin  de  firprendre  les  François,  qui  les  attendent  de  pied 
ferme  k Marignan.  La  bataille  commence  ; CP  les  yîlemans  • 
de  l'avant-garde  lâchent  le  pied,  imaginant  d'être  trahis. 
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Le  jeune  Guife  les  rnjfeure , eÜT  les  oblige  à réprendre  leur 
pofte.  Le  combat  eft  horrible;  O*  continué  durant  qua^- 
tre  heures  de  nuit  y nonobjiant  les  tenebres  la  dij^culte  de  i 
rentre.connoitre.  Enfin  U laffitude  fart  prendre  haleine  aux 
foldats  des  deux  Armées  fur  le  lieu  où  ils  fe  trou'venty  juf 
qu'au  point  du  jour  que  la  bataille  recommence.  Elle  dure 
jufquamidy;  & les  Suiffes  abandonnent  le  Champ,  après 
avoir  perdu  le  corps  qu  ils  avaient  détaché  pour  attaquer  hr- 
riere- garde  des  François» 
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où  l'on  voit  ce  qui  ejlarrivé déplus  remarquable 
JoHS  fbn  Récrié  durant  i année  mil 
cinq  cens  quintje. 

• 

OMME  Ton  n’avoit  point  affez  ly 
connu  jufqu  au  régné  de  François  - ~ 

Premier  la  puilTance  de  la  Monar- 
chie Françoilc , on  ne  l’avoit  point 
admirée  autant  quelle  le  mérite*, 

Car  encore  qu  elle  eût  été  plufieurs 
fois  ébranlée,  & qu’elle  eût  fait  des 
efforts  incroyables  pour  (c  raffermir , elle  n avoir  pas 
neanmoins  fccu  precifément  à combien  d’Ennemis 
elle  étoit  capable  de  refiller , puifqu’cllc  n avoir  pas 
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4 François  Premier. 

veu  dans  un  même-temps  l’Alcmagne,  Tlcalic , l’Et 
pagne,  l’Angleterre,  l’Irlande,  la  Hongrie,  la  Bohê- 
me, le  Danncraarc,  la  Suède,  la  Norvège,  lesPaïs- 
bas , les  forces  du  Vieux-monde,  & les  richclTes  du 
Nouveau,  conjurées  en  vain  à (a  ruine. 

Les  Gots  l’avoient  attaquée  fous  le  grand  Clovis  ; 
mais  leur  débordement  avoit  reflèmblé  à celuy  des^ 
torrens , quincll  à craindre  que  dans  la  première  im- 
gccuofitc.  Les  Sarrafins  avoient  pénétré  plus  avant 
lotis  la  Mairrie  de  Charles  Martel  j.inais  faute  de  s’être 
ailèurcz  d’un  lieu  de  retraite,  ils  avoient  perdu  prés  de 
quatre  cens  mille  hommes,  & veu  borner  aux  Monts 
Pirences  le  plus  vafte  Empire  qui  fut  jamais,  puilqu’il 
comprenoit  toute  l’Afrique,  la  meilleure  partie  dcrA  fre,. 
àc  plufreurs  Etats  de  l’Europe.  Les  Alcm.ms  au  nombre 
de  deux  cens  mille  s’etoient  propolcz  de  la  conquérir 
fous  Philippe  Augulle-  mab  le  mauvais  fuccez  de  leur 
première  tentative  à Bovines,, avoit  lulîî  pour  leur  foi- 
re changer  de  delïèin.  Les.  Anglois  l’avoicnr  réduite  à. 
d’étranges  extromitez  lous  les  Roys  Philippe  de  Va- 
lois, Jean,  Charles  Cinq,  Charles  Six,&  Charles  Sept-, 
mais  ils  en  avoient  été  chalïcz  paï  la  valeur  de  la  Pu- 
Gclle  d'Orléans  ôc  du  Comte  de  Dunob , & par  le 
changement  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo-.  . 
gne , dont  le  perc  jean-lâns-peur  Icsy  avoit  appeliez, 
icy  la  guerre  qu’elle  foûtiendra  durera  plus  de  tren- 
te anne'cs  : fos  ennemis  feront  toujours  afiêurcz  d’un 
azile  : la  fortune  l’abandonnera  pour  palIcT  de  leur 
coté  -,  & le  fameux  Rebelle  ’ à qui  ils  devront  tous  les 
avantages  qu’ils  remporteront  lùr  elle,  les  frrvira  juf- 
qu’à  répandre  pour  eux  b.  dernière  goutte  de  fonfâng. 
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Un  Prince  fon  ^uderaire  * qui  luy  étoit  redevable  de 
fon  éducation,  entreprendra  de  la  ruiner  à l’aagc  de 
dix-neufans-,  & pourlon  coup  d’eftiy  ravira  à François 
Premier  la  Couronne  Impériale , dont  il  croyoit  être  a(- 
feurc.  Il  luy  ôtera  le  Duché  de  Milan  par  les  Armes 
& par  lautorité  du  laint  Siège  : Il  corrompra  la  fide- 
lité de  trois  grands  Capitaines,  *^dont  le  premier  pren- 
dra Ion  Roy  pri(bnnicr,&  les  deux  autres  ruineront  une 
Armée  de  trente  mille  François  devant  la  ville  Capitale' 
ri  un  Royaume  qu  elle  avoic  conquis  : Il  ne  délivrera 
fon  adverfairc  c^ua  des  conditions  injullcs,  qui  feront 
pourtant  acceptées  dans  le  Traité  de  Madrid,  & confir- 
mées dans  les  deux  fuivans  : Il  abufera  de  la  crédulité  des 
Ambaflideurs  de  France,  ^ & il  fera  aflaffiner  ceux  ' qu’il 
ne  pourra  corrompre  : Il  entrera  dans  la  Provence  avec 
cent  mille  hommes,  au  moment  que  fes  deux  princi- 
paux Minières  ^ feront  empoilbnner  le  Dauphin  j & 
après  en  avoir  été  rcpoulTé,  il  olera  confier  la  pcrlonne 
à la  generofité  de  Ibnennemy  fi  lenliblementoifcnféî^’: 
Enfin  il  appellera  les  Anglois  à la  conquelk  de  la  Picar- 
die , fur  la  promclTc  qu’une  Dame  ’’  leur  lcra  ouvrir  les 
portes  des  Places  frontières , & facilitera  le  fiegc  de  Paris. 

Cependant  la  France  fera  prelque  par  tout  égale- 
ment à l’épreuve  de  la  haine  Ôc  de  l’infidelitc  de  Ics- 
ennemis.  ‘ Son  Roy  abailTera  de  forte  a Marignan  l’or- 
gueil infupportable  des  Suilics , qu’ils  noferont  plus 
combattic  Ibus  leurs  propres  enlcignes  j ôc  l’ufurpaccur 
du  Duché  de  Milan , ' cédera  à b veuë  de  fes  premiè- 
res Armes.  " L’infidelité  d ’un.Elcéleur  ^ qui  le  privera 
rie  l’Empire,  ne  le  détournera  pas  de  reiîablîr  fur  le 
..trône  un  Roy  dépouillé  j.î  ôc  rien  que  la  mauvaife 
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difciplinc  de  (es  foldats  ne  Icmpefchera  d’ajouter  a 
la  conquefte  de  Fontarabic  , celle  de  la  Navarre.  * 
Il  ne  perdra  courage  ni  par  la  lenteur  de  fbn  Ge- 
neral , * qui  laifTera  en  dormant  reprendre  le  Mila- 
nez  , ni  par  la  complaifancc  d’un  Treforicr  ^ qui 
fera  perdre  la  bataille  de  la  Bicoque.  + La  rébellion 
du  Conncftable  ' ne  ralentira  point  l’ardeur  de  la 
France  a rétablir  Ton  autorité  dans  lltalic  -,  & fi  les 
cinquante  mille  hommes  qu’elle  envoira  de  la  les 
Alp  es  {c  diflipent,  elle  dillipcra  à (on  tour  une  Armée 
d’Alcmans  entrée  dans  la  Bourgogne.  ^ La  prilc  de 
fbn  Roy  & la  perte  de  fès  meilleurs  foldats  devant 
Pavie,  ne  luy  feront  pas  perdre  un  pied  de  terre  ; & les  ' 
frontières  dans  un  fi  grand  malheur  fc  trouveront  fi 
bien  gardées , que  les  Vainqueurs  n’auront  pas  la  har- 
diclTc  de  les  entamer.  ‘ François  fbrtira  de  prifon  pour 
rendre  au  Pape  **  la  liberté  que  les  Alemans  & les 
Elpagnols  luy  avoient  oftée,  & jx)ur  recouvrer  letat  Ec- 
clefîaltique  entièrement  ufùrpé  par  les  troupes  d’un  Em- 
pereur Chrétien.*  ^ XJn  Duevoifin’,  luy  manquera  de 
parole  par  trop  de  complaifence  pour  fà  femme , « 
mais  il  en  fera  dépouille'  de  fes  Etats.  * L’Empereur 
arrivera  trop  tard  à fon  fecours  ^ & s’il  entre  dans  la 
Provence  avec  une  Armée  forrnidablc,®  ce  ne  fera  que 
pour  en  Ibrtir  avec  plus  de  honte.  Celle  qu’il  envoira 
dans  le  Piémont  fera  défaite  à Cerifbles  par  un  Prin- 
ce ' de  vingt-deux  ans  j " & fi  pour  dernier  effort  il 
jette  de  nouvelles  troupes  dans  la  Picardie  & dans  la 
Champagne  panagées  par  avance  avec  lAnglois,  * elles 
y feront  fi  mal  traitées , qu’on  les  verra  contraintes 
d’appofler  un  Moine  ‘ affez  adroit  pour  conclure  la 
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Païxen  trois  jours.  “ En  un  mot  ce  fera  fous  le  régné  de 
François  Premier  que  fe  révélera  le  fecret  de  la  Mo- 
narcliie  Françoife,  qui  confille  en  ce  quelle  eft  invin- 
cible au  deliorss  ôc  que  fi  elle  doit  périr  avant  le  monde, 
ce  ne  fera  que  par  elle-même. 

Pour  mieux  developer  tant  de  rares  evenemens,  il 
faut  prefuppofer  que  jamais  Prince  ne  vint  à la  Cou- 
ronne dans  une  conjondlure  plus  favorable  que  Fran- 
çois Premier,  Ôc  jamais  Prince  ne  foûtint  mieux  du- 
rant les  dix  premières  années  de  (on  Régné  la  haute 
eftime  que  l’Europe  a voit  conceuc  de  ia  valeur.  Jean 
Comte  d’Angoulcfmc  fon  ayeul,  fécond  des  trois  fils 
du  Duc  d’Orléans  étoit  mort  en  odeur  de  fainteté,*^  ôc 
Charles  fon  perc  avoit  préféré  la  vie  retirée  aux  agi- 
tations de  la  Cour  : mais  Louife  fà  mere  fœiir  du  Duc 
deSavoye  n avoit  point  l’ame  fi  tranquille,  puifqu’elle 
s etoit  engagée  dans  des  intrigues  qui  pouvoient  tra- 
verfer  l’agrandifïciTient  de  fon  fils.  Cette  Princelfe  a- 
voit  vécu  en  affez  grande  union  avec  fon  mary,  par- 
ce qu’elle  s’étok  accommodée  à l’inclination  qu’il  a- 
voit  pour  la  folitude  J mais  la  mort  de  ce  Prince  l’ayant 
mifè  en  liberté  elle  fc  vit  en  état  de  paroître  à la 
Cour  en  qualité  de  Comtefic  d’AngouIefme  , avec 
• les  avantages  qu  elle  tiroit  de  fon  ran^  & de  fa  beau- 
té. Elle  avoit  laifle  fon  fils  unique  a Coignac  fous, 
la  conduke  de  Gouffier  Boify  Gentilhomme  de  merir 
te^  & e'toit  venue  trouvera  Blois  le  Roy  Louis  douze,, 
qui  l'avoit  rcccuë  avec  tout  l’honneur  dû  à la  pre- 
mière Princefle  du  Sang  Royal.  Il  avoit  memes  fbu- 
haitté  qu’elle  eût  une  liaifbn  particulière  avec  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  fa  femme,  mais  la  conformkede 
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N * leurs  cfprits  ne  fervit  qu’a  leur  inlpircr  de  la  haine  d’u-;  • 

' ne  pour  l’autre. 

' • . Elles  croient  toutes  deux  ficrcs,  & toutes  deux  bi- 

zarres dans  leur  fierté.  La  Reine  n’avoit  que  deux 
filles , dont  raifncc  héritière  de  Bretagne  devoir  epou- 
fer  François  heritier  prefomptif  de  la  Couronne  j & 
comme  par  là  elle  fc  voyoit  contrainte  de  dépendre  un 
jour  de  la  Com telle  mere  de  François,  il  n’en  falutpa$ 
davantage  pour  luy  donner  une  haine  irréconciliable 
pour  elle.  La  Com  telle  s’éroit  aulli  imaginée  que  la 
Reine  ne  la  traitteroit  pas  avec  la  hauteur  qui  luyétoit 
ordinaire  à l’égard  des  autres  PrincclTcs  • & que  là  Ma- 
jcllé  vivroitavcc  elle  dans  la  familiarité  de  deux  meres, 

’ , dont  les  cnfiins  font  prefts  de  s epoufer  : mais  ne  luy 
voyant  rien  rabattre  de  Ibn  air  Icrieiix  & compolé,  elle 
en  ulà  de  Ibn  côté  avec  la  meme  froideur.  Ainh  dez 
leur  première  entreveuc,  elles  retrouvèrent  toutes  deux 
également  ma  1-fàtisf rites  l’une  de  l’autre. 

Comme  le  Roy  les  obligeoit  d’être  fbuvent  enlcm- 
blc , les  courtifins  prirent  bicn-tôt  garde  à leur  antipa- 
thie; & le  déclarèrent  pour  l’une  ou  pour  l’autre,  félon 
qu’ils  étoient  d’humeur  à Ce  contenter  du  bien  prefent, 

- » ou  à fê  flatter  d’efperance.  Le  party  de  la  Reine  fût 

pouitant  le  plus  fore; car  encore  qu’il  y en  eût  allez  qui 
preferoient  l’avenir  au  prelcnt,il  s’en  trouva  neanmoins 
davantage  qui  le  contentèrent  des  grâces  qu’ils  recc. 
voient,  ou  qu’ils  elperoient  de  recevoir  de  la  Reine, 
ôc  qui  le  lièrent  d’interefl:  avec  elle.  Le  Cardinal  d’Am- 
boilc,  Chaumont  J & le  General  de  Normandie  furent 
de  ceux-cy  ; & le  Marclchal  de  Gié  , & Rebertet  qui 
-failbit  Icul  toutes  les  fbnélions  des  quatre  Secrétaires 

d’Etat 
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d’Ecac  d’aprefcnt,  quoyqu’il  n’en  eut  pas  le  titre,  pri- 
rent le  party  de  la  Comeeflè  j &c  s’expoicrent  par -là  à 
des  perlccutions  qui  n’cuflênt  point  eu  de  bornes , ü 
rciprit  du  Roy  eût  etc  capable  de  toute  la  violence 
que  la  Reine  luy  pouvoit  infpirer. 

Ce  Prince  avoit  pour  fà  femme  toute  la  tendrefle  de 
l’amour,  & toute  la  force  de  l’amitié.  Il  l’avoit  aimée 
dés  là  jeuneflè,  & s’étoit  engagé  pour  clic  à uneprilbn 
de  plulieurs  années.  Sa  palïion  n’avoit  point  diminué 
par  le  chagrin  de  la  voir  mariée  à Charles  Huit-,  & s’il 
avoit  eu  de  la  joye  à la  mort  de  ce  Prince,  ç’avoir  plus 
été  pour  la  femme  que  pour  la  Couronne  qu’il  luy  laif- 
loir.  L’impatience  de  l’époufer  luy  avoit  lait  memes 
violer  plus  d’une  fois  la  jultice  6c  la  bicn-lèance.  Il  avoit 
folicice  la  diliblution  de  Ibn  mariage  avec  Jeanne  de 
France  fîlle  & foeurdes  deux  derniers  Rois, quoy qu’il 
luy  eût  obligation  de  la  liberté  6c  de  la  vie  : Il  avoit  juré  * 
devant  les  CommilTaires  du  làint  Siégé  que  le  mariage 
n’avoic  point  été  conlommé , quoy  que  cette  Princclîè 
eût  juré  le  contraire , 6c  les  miracles  qu’elle  fit  depuis 
lemblcrcnt  confirmer  ce  qu’elle  avoit  dit  : Il  avoit  Ibû- 
tenu  par  écrit  d’autres  faits  lur  ce  fujet  qui  n’étoient  pas 
plus  vray-lèmblables  : Il  avoit  corrompu  par  argent  le 
Secrétaire  du  Légat;  & ayant  Iccu  de  luy  que  Ta  per- 
millionde  le  remarier  étoitexpediée,  il  avoit  époulé  la 
Reine  làns  attendre  que  cette  permilTion  luy  eût  été 
mile  en  main,  cequirutcaufequelc  Légat  cmpoiloniu 
Ibn  Secrétaire. 

La  Reine  avoit  été  tellement  maîtrelïè  de  l’elprit  du 
Roy,qu’illuyavoit  lailTé  la  dilpjfition  entière  des  affaires 
dcBretagne, après  luy  avoir  donné  la  meilleure  part  dans 
Tome  I.  B 


lyij. 


J 


* Dans  le  Volu- 
me manufcrîc 
de  la  Bibliocc- 
que  du  Roy 
qui  contient  le 
procez  pour  la 
difiblution  du 
mariage  de 
Louis  douze  a* 
vcc  Jeanne  de 
France. 

**  Cefar  Borgia. 


IJIJ. 


* Dans  le  projet 
du  mariage  de 
Charles  d’Au- 
triche avec 
Claude  de  Fran- 
ce. 


. I i ' ; r ^ " 


r. 


10  François  Fremier. 

celles  de  France.  Cependant  lorlqu*elle  voulut  ufer  de 
Ion  crédit  contre  la  Comtefle  d’Angoulefme,  & quelle 
parla  de  l’envoyer  en  Savoye  fous  prétexte  d’y  recueil- 
lir une  focccflion  confiderable , le  FLoy  luy  fit  entendre 
qu’elle  n’obtiendroit  rien  de  luy  fur  ce  point  & la  rai- 
fon  qui  l’obligea  de  s’expliquer  fi  nctement , fut  qu’il 
étoit  informé  de  quelques  autres  intrigues  de  plus 
grande  importance  que  la  Reine  avoit  commencées 
contre  la  Comteife  & contre  fon  Fis , qu’il  faloit  dé- 
concerter d’abord  en  ne  luy  lailTant  aucune  cfperance 
d’y  reülTir. 

La  Reine  s’étoit  perfiiadée  * qu’il  luy  apprtenoit  uni- 
quement de  difpoîèr  delà  fille,  parce  qu’elle  pretendoie 
luy  allèurcr  la  Bretagne  en  la  mariant,  au  lieu  que  le 
Roy  ne  luy  pouvoir  donner  que  de  l’argent.  Dans  cette 
veuë  elle  envoya  focretement  en  Flandre  & de- là 
en  Alcmagne  un  Gentilhomme  de  la  mai  fon  de  Rieux 
pour  drefier  le  Contrat  de  mariage  de  fa  fille  avec 
Charles  d’Autriche , que  l’on  nommoit  déjà  Prince 
d’Elpagne.  L’Empereur  fon  ayeul paternel , ôc  Chievres 
fon  Gouverneur,  y avoient  confenty , & les  Articles 
avoient  été  fignez  en  la  maniéré  que  le  Gentilhom- 
me avoit  propofé,.  Il  ne  reftoit  plus  que  la  ceremonie 
du  mariage  ^ & elle  eût  été  faite  lans  la  participation 
du  Roy,  Tl  le  bas  aige  des  parties  ne  l’eût  empêchée , & 
(i  la  Reine  eût  été  en  lieu  de  pouvoir  difpofer  à fon  grc 
de  la  perfonne  de  fa  fille.  La  fortune  luy  en  fit  pour- 
tant naître  quelque  temps  apres  une  occafion,  donc  elle 
fo  mit  en  devoir  de  profiter. 

Le  Roy  fut  malade  à Blois  , & Tes  Médecins  defef- 
perçut  de  là  gucriibn.  La  Reine  eut  le  Œcdit  de  tirer 
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Ùl  fille  de  la  Cour,  6c  de  la  faire  embarquer  fiir  la  ri-  * X ^ • 
vierc  de  Loire  pour  defeendre  â Nantes  : mais  la  jeune  ^ 

Princefle  fut  arrêtée  à Angers,  dont  le  Marefchal  de 
Gic  avoit  le  Gouvernement.  On  a déjà  veu  qu’il  étoit 
dans  d’autres  interefts  que  ceux  de  la  Reine  -,  & qu’ain- 
fî  il  n’avoit  de  liaifbn  avec  elle , qu’autant  que  le  de- 
mandoit  le  (crvice  du  Roy,  dont  il  étoit  fécond  Mini- 
ère & favory.  Il  écoit  informé  des  intrigues  delà  Rei- 
ne pour  empêcher  la  refolution  qui  avoit  étéprifè  de 
marier  Madame  avec  le  Comte  d’Angoulcfme  : il  ‘ 

voyoit  que  le  voyage  de  cette  jeune  Princefle  à Nan- 
tes, en  étoit  racheminement  ; & perfonne  n’avoit 
mieux  pénétré  que  luy,  que  fi  la  Bretagne  étoit  dé- 
tachée de  la  Monarchie  Françoife  & jointe  a celle 
d’Efpagnc,  les  forces  ne  fèroient  plus  égales  entre  ces 
deux  Couronnes,  & le  contre- poids  étant  ôté  la  balan- 
ce pancheroit  du  côté  de  l’Efpagne. 

Il  faloitdoncprcvenircettefâcheufè  conjonéhire -,  & 

Gié  n’avoic  garde  d’y  manquer,quoy  qu’il  en  dut  appa- 
remment être  détourné  par  les  plus  grands  obftaclcs  qui 
pouvoient  traverfer  la  fidelité  d’unîujet.  La  Reine  étoit 
naturellement  implacable  -,  & là  haine  ne  s’adoucifloit, 
ni  par  la  longueur  des  années , ni  par  la  qualité  des 
peines  qu’elle  fàilbit  fouffrir.  Il  s’agiflbit  de  luy  rendre 
le  dernier  dcplaifir,  & d’empêcher  ce  qu’elle  fouhait- 
toit  avec  plus  de  paflion.  Il  voyoit  donc  que  tout  étoit 
perdu  pour  luy  fi  le  Roy  gucriflbit,  parce  que  ce  Prince 
n’auroit  pas  la  force  de  refiller  aux  artifices  d’une  fem  me 
“ qui  ne  cefleroit  de  le  carefler,  ou  de  l’importuner  juf- 
qu’à  ce  qu’ihluy  cûtficrifiéfon  favory  j & fi  le  Roy  Tinnoccncc  du 
mouroit , ce  que  Gic  vouloit  faire  alloit  allumer  dans 
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l’Europe  la  plus  fanglante  guerre  que  l’on  eût  veuc  de- 
puis mille  ans,  fur  le  prétexté  qu’auroit  la  maifon  d’Au- 
triche de  troubler  la  minorité  du  nouveau  Roy  en  de- 
mandant que  l’heritiere  de  Bretagne  fût  rendue  à (a 
merc,  qui  îculc  auroit  alors  droit  d’en  difpofer.  Une 
caufè  fi  jufte  armeroit  contre  la  France  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  ; & le  Roy  d’Angleterre  (croit  le  pre- 
mier à rompre  avec  elle , luy  qui  avoir  le  principal  in^- 
cercll  d empccher  que  la  Bretagne  n’y  fût  réunie  j &:  qui 
« Le  Chancelier  fçavoit  quc  (on  perc  s’étoit  repenti  ‘ d’avoir  aflifté  trop 
HcLy  foiblemcntle  Duc  François  perc  de  la  Reine,  après  que 
fepe.  la  Trimouille  eût  gagné {ur  luy  la  bataille  de  S.  Aubin. 

Rien  ne  put  neanmoins  empccher  Gié  de  rendre  à 
fa  patrie  le  (crvice  qu’elle  luy  demandoitdansune  occa.- 
fionfipreflante.  Il  arreftala  Princcflcavec  des  ^rotclla,- 
üons  tres-rclpeéhieufis  du  regret  qu’il  avoir  d être  coa- 
traint  d’en  venir  à cette  cxtremitcjô<:  il  ajoûta  qu’il  ne  s’y 
fêroit  jamais  refolu , fi  (ans  (è  rendre  criminel  de  leze- 
Majefté  il  avoir  pu  la  lailTer  fortir  du  Royaume  dans 
une  conjonélure  auffi  importante,  qu’étoit  celle  de  la 
maladie  duRoy.L’acî^ion  éroit  trop  héroïque  pour  n’étre 
pas  loiiéc  j & Gié  reçut  d’abord  des  applaudiflcmcns 
qui  luy  perfuaderent  prefque,  qu’^il  n’y  avoir  pas  tant  à 
craindre  pour  luy  qu’il  fe  l’étoit  figure.  Les  plus  con- 
fidcrables  des  bons  François  ic  conjouïrent  avec  luy jôc 
ceux  qui  dévoient  conduire  la  Princelîè  en  Bretagne, 
feignirent  de  ceder  volontairement  àlarailond’Etat.  Ils 
laiflerenr  laPrincefiè  à Angers,  & reprirent  le  chemin 
de  Blois  avec  plus  de  joye,  qu’ils  n’en  étoient  partis. 

La  Reine  ne  laifïà  rien  échapper  au  dehors  qui  mar- 
quât qu’elle  en  eût  le  moindre  dépit  foit  que  la  maJadic 
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du  Roy  dotttlamorc  paroifToic  alors  inévitable, luy  aidât 
à cacher  là  douleur  j ou  qu’en  effet  la  crainte  de  cette 
perte  occupât  trop  fbn  ame,  pour  y donner  entrée  à 
d’autres  rentimens.  Enfin  ce  qu’il  y eut  de  plus  avanta- 
geux en  apparence  pour  Gié , fut  que  le  Roy  avoüa 
devant  la  Reine  & les  principaux  officiers  de  fâ  Couron- 
ne qu’il  avoir  itiandcz  pour  leur  dire  le  dernier  adieu , 
que  Gié  avoir  fauvé  l’Etat  i & dépêcha  Rochefort  pour 
l’en  remercier  en  des  termes  dans  lefquels  fà  Majefté 
fèmbloit  avoir  oublié  fa  qualité  de  Souverain,  ôc  que 
Gié  étoit  fbn  fujet. 

Cependant  en  moins  de  trois  mois  Gié  commença 
de  fèntirque  fà  fidelité  luy  coûteroitcher.  Le  Roy  gué- 
rit, & la  Reine  redevint  toute  puiflante.  Elle  fè  décla- 
ra contre  Gié  : Elle  le  traita  d’infblent  & de  perfide  : 
Elle  folicita  publiquement  fadifgrace  Elle  menaça  le 
Roy  de  le  quitter  & de  s’en  retourner  en  Bretagne,  s’il 
ne  confentoitâ  la  ruine  de  fon  favory:  Elle  joignit  aies 
attraits  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  interefi  de 
fîipplanter  Gié  -,  & enfin  le  Roy  donc  l’ame  n’étoit  à 
l’épreuve  ni  des  furprifès  ni  des  longues  imporcunitez , 
fè  laiffà  aller  à fon  penchant  naturel.  Après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  il  fe  détermina  jxiur  l’amour 
contre  l’amitié,  & abandonna  fon  favory  a la  vangean- 
ce  de  la  Reine.  Gié  perdit  donc  tout  ce  que  la  fortu- 
ne & fes  fervices  luy  avoient  acquis , & fut  relégué  dans 
fà  maifon  du  Verger  en  Anjou,  où  malgré  fà  patience, 
& les  Amis  qu’il  avoir  en  Cour , il  vit  plutôt  la  fin  de 
(à  Vie  * que  le  bout  des  perfccutions  de  la  Reine. 

La  Comteffe  d’Angoulefhie  eut  part  â cette  difgra- 
ce  j.&.fè  vicobhgec  pour  éviter  un  traitement  plus  rude, 

B rij. 
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d aller  a Coignac  veiller  de  plus  prés  à I éducation  de 
fbn  fils,  julqua  ce  que  les  Notables  s’aflcmblcrent 
pour  conjurer  le  Roy  de  rompre  les  traités  de  mariage 
de  Madame  avec  le  Prince  d’E/pagne  , puilque  l’Em- 
pereur ne  luy  avoir  point  fait  recouvrer  le  Royaume  de 
Naples  comme  il  s’y  étoit  engage  par  les  memes  trai- 
tés. Le  Roy  reçut  favorablement  la  Requelle  de  (es 
Sujets  i &pour  montrer  qu’il  n’y  avoir  que  le  bas  âge 
delà  fille  qui  l’empêchât  de  la  donner  au  Comte  d’An- 
goulcfme,  il  le  fit  venir  â la  Cour  avec  là  mere,  & le  trai- 
ta publiquement  de  fils. 

Après  cela  la  Reine  ne  put  le  dilpcnlcr  de  mieux 
traiter  laComtelTe,au  moins  en  apparence;  Mais  plus  le 
Roy  (e  mit  en  peine  de  les  reconcilier,  plus  elles  s’ai- 
grirent l’une  contre  l’autre.  La  Reync  regardoit  comme 
une  clpece  de  contrainte  les  prières  que  le  Roy  luy  fai- 
foit  d’aimer  la  Comtefle  quelle  en  jugeoit  indigne-  & 
la  Comtelfe  ne  pouvoir  fe  rclbudre  â faire  la  moindre 
avance  pour  obtenir  de  la  Reine  ce  qu’elle  croyoit  mé- 
riter par  fa  qualité  de  première  Princelïc  du  làng,  & par 
la  confideration  de  Ibn  fils.  Ainfi  tout  ce  que  l’on  put 
obtenir  d’elles, aboutit  â des  demonftrations  extérieures 
d’unionj  & la  Reyne  cmt  fe  mortifier  alTcz  de  fouffrir 
la  prefence  delà  Comtefiè,  qui  de  là  part  le  contenta 
de  ne  pas  manquer  au  rcfpeâ:  qu’elle  devoir  â la  Rei- 
ne. Cette  antipathie  dura  autant  que  la  Reine , qui 
mourut  â trente-fept  ans  j ôc  le  Roy  s’êtant  laifie  per- 
fuader  par  fes  Médecins  de  ne  point  penlèr  â de  troi- 
fiémes  noces,  toute  la  Cour  devint  fiivorable  au  Com- 
te d’Angoulefme.  Il  époulà  Madame  dont  il  étoit  ai- 
mé, quoyqu’il  n’eût  pour  elle  que  de  lafiroideur,  pour 
ne  pas  dire  du  mépris. 
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On  n’a  pas  (ceu  fi  le  defirdetre  Reine  de  France,  ^ S' 
fâifbit  digérer  à Madame  le  mépris  de  fon  mary  : mais  il  ’ 

cft  confiant  qii elle  s etoic  atcacnce  à luy  vouloir  du  bien 
en  un  temps,  où  la  Reine  fà  mere  noublioit  rien  pour  le 
luy  faire  haïr.  Elle  luy  avoir  même  ménage  à la  Cour 
quatre  amis  d’importance , le  Comte  de  Nevers , le 
Chancelier  de  Rochefort , Loüis  de  la  Trimoüille,  & 
le  Secrétaire  Robertet  j & c’étoit  le  dernier  des  quatre 
que  l’on  vient  de  nommer,  qu’elle  avoir  employé  pour 
détourner  le  Roy  du  dcfTein  qu’il  avoir  formé  de  ne  la 
point  marier,  de  peur  d’etre  obligé  de  rendre  la  Bretagne 
à celuy  qui  l’épouferoit.  Enfin  elle  paroillbit  aufli  fitis- 
faite  de  fon  jeune  mary  que  s’il  l’eût  adorée  : Elle  ne  tc- 
moignoit  ni  dépit  ni  jaloufie,  du  peu  de  fidelité  qu’il 
avoir  pour  elle  j " elle  traitok  d’ennemis  ceux  qui  en 
avertiftbient  le  Roy  ^ & quand  fa  Majeflé  la  vouloir  de  la  Ducheife 
confoler , elle  la  conjuroit  de  ne  rien  croire  de  ce  qu’on  ^ 
luy  diroit  de  femblable. 

La  joyeque  la  France  avoir  eue  du  mariage  du  Com- 
te d’Angoulefme  avec  Madame,  fut  interrompue  par 
la  témérité  du  Duc  de  Longueville  qui  fit  perdrc  la 
bataille  des  Efperons,  & demeura  prifonnier  de  Henry 
huit  Roy  d’Angleterre.  Pour  réparer  fà  faute  il  entre- 
prit pendant  fà  prifbn  de  détacher  fà  Majcllé  Angloifè 
de  la  liaifon  qu’il  avoir  avec  l’Empereur  j & ne  trouva 

1)as  beaucoup  de  difficulté  à l’y  refoudre , parce  que 
e Roy  d’Angleterre  tout  jeune  qu’il  croit,  haïfîbit  la 
dépence.  Il  fe  lafibit  de  payer  les  troupes  de  l’Empereur 
qui  étoit  extrêmement  pauvre,  & de  luy  fournir  de 
plus,  cent  écus  par  jour  pour  fà  table.  Une  fàloit  donc 
plus  que  trouver  un  prétexté  plaufible  de  rompre  l’u- 
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nion-,&iln*ycnavoic  point  de  meilleur  dans  les  formes 
qui  ctoient  alors  en  uiàge,  qu  une  alliance  la  plus  étroite 
entre  la  France  & l’Angleterre. 

Henry  Huit , comme  l’on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire,  avoit  une  fœur  dont  la  beauté 
luy  étoit  un  mal  domeftique.  Elle  ctoit  née  apres 
une  autre  fille  fort  difgraciée  de  la  nature,  que  le 
Roy  d’Ecoffe  n’avoit  cfpoufée  que  parce  qu’on  n*a- 
voit  pas  voulu  marier  la  cadete  devant  l’aînée.  Le  rang 
de  la  jeune  étant  venu  , le  Duc  de  Milan  & plulicurs 
autres  Souverains  l’avoicnt  inutilement  recherchée , 
parce  que  ce  n etoit  pas  la  Coutume  en  Angleterre  de 
marier  les  filles  des  Rois  hors  de  l’ille.  Cette  Coutume 
qui  n avoir  prcfque  point  été  changée  depuis  quatre 
Siècles,  avoit  infpiré  aux  jeunes  Seigneurs  Anglois  de 
la  première  qualité  la  hardieflè  de  prétendre  à la  Prin- 
ccnc  J & le  Roy  le  permettoit  de  peur  qu’on  ne  l ’accu- 
fac  de  trop  de  feverité  à l’égard  de  fa  fccur,  quoy  qu’il 
n’eût  deficin  de  la  marier  à aucun  de  fès  Sujets , pour 
ne  pas  s’attirer  une  guerre  civile  , comme  celles  ou 
pluneurs  de  fès  Predeceffeurs  avoient  fuccombé.  Mais 
enfin  comme  il  cfi:  difficile  qu’une  femme  le  défende 
long-tems  d’aimer  quand  elle  ne  pcnlè  qu  a être  ai- 
mée , la  Princeffe  d’Angleterre  après  avoir  donné  de 
l’amour  à tous  ceux  que  fon  frere  apprehendoit,  en  rc- 
^ut  a fon  tour  du  côté  qu’il  craignoit  le  moins. 

Il  s’étoit  introduit  à la  Cour  un  jeune  Anglois  nom- 
mé Charles  Brandon , fins  autre  rc'commandation  que 
de  la  Nourice  du  Roy  dont  il  étoit  fils.  Il  étoit  tres- 
bien  fait,  & merveilleufemenr  adroit  à toutes  fortes 
d’exercices.  Il  avoit  l’air  d’un  homme  de  qualité-,  & l’on 
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rcmarquoit  en  luy  tant  de  douceur  6c  de  difcretioii,  i y i j*. 

qu’il  ctoit  bien  venu  dans  toutes  les  afïcmblées,  Ôc  pria*  

cipalment  dans  celle  des  Dames  qui  ctoient  alors  tou- 

tc-puiflàntcs  à la  Cour.  Le  Roy  le  prenoit  pour  fécond 

•dans  les  parties  de  paume  qu’il  joüoit,  6c  vouloic 

qu’il  fut  de  tous  fes  plaifirs  jufqu’aux  plus  fècrets. 

Il  luy  avoir  donné  la  principale  charge  de  fà  Ve- 

nerie , 6c  pour  empêcher  que  fon  nom  ne  fîft  fbu- 

■ venir  de  la  médiocrité  de  (a  naiflàncc,  il  le  luy  avoit  fait 

quitter  pour  prendre  ccluy  de  Comte  de  Suffolc/ll-  . ^ 

lurtre  par  le  mérité  6c  par  la  qualité  de  ceux  qui  l’avoient  les  Comtes  en 

porté  depuis  deux  cens  ans.  On  ne  fçait  point  au  vray  ne 

f ^ r J'  ^ 1 r.  • /r  J'A  ^ font  que  Titu.; 

il  ce  nouveau  titre  avoit  pcrluacle  a la  Pnnccile  d An-  laites , & ne 

glctcrre,  qu’elle  pouvoir  aimer  fans  honte  le  fujet  à qui 

le  Roy  fon  frere  venoit  de  l’accorder  , puis  que  l’Hif-  Duché  ou  de 

toire  d’Angleterre  étoit  pleine  de  Comtes  de  SufFolc  Comté. 

qui  avoient  prétendu  époufer  les  foeurs  6c  les  filles  de 

leurs  Rois  j ou  fi  l’amour  qu’elle  avoit  déjà  , profita 

de  cette  occafion  pour  fc  découvrir  , mais  on  re. 

connut  quelque  tems  après  que  la  Princeffe  regar- 

doitSuiFolc  avec  des  yeux  plus  pafTionnez  qu’à  Ibrdi- 

nairc. 

On  ne  s’en  étonna  pas  tant  neanmoins  que  de  voir 
Sufiblc  répondre  à fes  regards  par  d’autres  qui  n’étoient 

f)as  moins  enflammez.  On  s’y  accoutuma  toutefois  dans 
a fuite  j foie  que  la  mode  fût  alors  d’aimer  au  dcfliis  6c 
au  deflbus  de  fà  condition  ; fbit  que  les  Courtifans  n’y 
prificnt  pas  plus  d’interefl:  que  le  Roy  qui  n’avoit  fait 
qu’en  rire,  6c  railler  fa  focur  6c  SufFolc  lors  qu’il  avoir  dé- 
couvert leur  inclination  réciproque.  Ce  n’etoit  pas  q.i  il 
l’approuvât  dans  le  fond , ni  qu’il  eftimât  aflez  Suftolc 

Tom.  L C 
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I $ I $.  pour  le  &irc  fôn  beau-frcrc , quoiqu’il  eût  plus  decoir- 
“ delccndance  pour  luy  que  pour  ics  autres  Courtilans  v- 

mais  c ’eft  qu’il  cfperoic  tirer  avantage  de  cet  amour 
dont  rincgalitc  piqueroit  infailliblement  les  jeunes  Sei- 
gneurs Anglois  contre  la  Piinceflc,  & les  feroit  dcfîl- 
ter  de  la  recherche  j & d’ailleurs  il  fe  promettoit  d’etre 
toujours  fi  bien  le  Maître  de  fa  fœur  & de  SufFolc  y. 

, qu’ils  ne  paflèroient  pas  outre  j&ns  (on  conlcntemcnt. 

La  Cour  d’Angleterre  en  etoit-là,  quand  le  Duc  de 
, 5 Longueville  y propolà  comme  de  luy  meme  le  maria- 
ge de  la  Princefle  avec  Louis  Douze.  Le  Roy  d’Angle- 
terre l’écouta  avec  des  marques  de  rcfpcél  & d’appro- 
bation, qui  d’écouvroient  aflèz  ce  qu’il  avoit  dans  la- 
me. Il  ctoit  prelTé  de  le  défaire  de  fa  fœur,  & il  en  trou- 
voit  le  moyen  le  plus  honorable  que  la  fortune  luy  eût: 
pû  offrir,  il  cflvray  qu’il  ne  pouvoir  fans  peine  quitter* 
fi-tôt  la  guerre  où  il  venoit  de  remporter  de  grands  a- 
vantages  : Mais  il  n’auroit  pas  eu  moins  de  peine  à fc 
fcparer  pour  cinq  ou  fix  mois  de  lès  nouvelles  Maî- 
trefles,.  qui  de  leur  côté  ne  fe  fùlTent  pas  refolucs  de 
paffer  la  Mer  pour  le  fuivre  dans  les  armées. 

Cependant  il  s’etoit  engagé  a repaffer  en  France  dés  - 
que  le  prin-temps  lcroit  venu  ; & il  ne  doutoit  pas  que 
s’il  manquoit  à fa  promelfe,  lès  ennemis  & les  propres 
foldats  ne  l’acaifalTcnt  de  lâcheté.  Il  n’y  avoit  que  la 
Paix  qui  le  put  dégager  honnellcment i ôc  Icxcmpter 
de  la  dépcnce  exceflive  qu’il  feroit  obligé  de  faire, s’il 
luy  fàloit  encore  entretenir  l’armée  de  l’Empereur  la-, 
campagne  prochaine.  Enfin  il  le  laflbit  de  contribuer  à 

l’execution  des  dclfeins  ambitieux  du  Roy  d’Efpagne. 
«•Fcidinand.  bcau-pcrc  * làns  en  tirer  aucun  fruit.,  & fe  contea- 
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toit  d’avoir  été  trompe  deux  fois  par  autant  de  trairez 
fignez  avec  l’Ambafladcur  Qmntana  Caftillan  raffine 
s’il  en  fût  jamais.  Neanmoins  comme  le  Roy  d’Angle- 
terre ctoit  altier , il  témoigna  ‘ feulement  au  Duc  de 
Longueville  qu’il  fèroit  aflez  tems  de  penfer  à fà  feur 
quand  on  la  demanderoie  dans  les  formes,  comme  s’il 
eût  voulu  dire  que  ce  n’étoit  pas  de  la  bouche  d’un 
prifonnier  qu’on  devoir  écouter  cette  propofition. 

Le  Duc  de  Longueville  devina  la  pcnlée  dcce  Prin- 
ce, & envoya  en  France  fous  prétexte  de  fa  rançon  un 
Gentilhomme  qui  affura  Louis  Douze  qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  luy  de  faire  la  Paix  avec  l’Angleterre  à des 
conditions  railbnnablcs , & d’en  époufêr  la  Princelïè 
qui  ctoit  la  plus  belle  de  l’Europe.  On  a déjà  veu  que 
Louis  panchoit  aifement  du  coté  de  l’amour,  & l'on 
doit  ajouter  icy  que  le  Portrait  de  la  PrinccfTc  n’eut  que 
trop  de  force  pour  réveiller  en  luy  cette  inclination.  Il 
fc  natta  de  l’clpcrancc  d’avoir  un  fils-,  & fans  aprehen- 
der  comme  autrefois  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  fi  la  Bretagne  étoit  détachée  de  la  Couronne,  il 
dépêcha  en  Angleterre  le  General  de  Normandie  qui 
conclut  la  Paix&  l’Alliance  en  quinze  jours ‘’ôc  mena 
la  PrincclTe  à Bologne  où  le  Comte  d’Angoulefme 
eut  ordre  de  l’aller  epoufèr. 

Ce  Comte  ne  s’acquitta  pas  de  fà  Commiffion  à re- 
gret,quoyqne  le  mariage  qu’il  fiifbit  en  qualité  de  Pro- 
cureur luy  dût  vray-fcmblablemcnt  ôter  la  Couronne. 
Francicrcs  premier  Médecin  l’avoit  aflliré  que  le  Roy 
n’auroit  plus  d’enfàns,& l’apparence  y étoit  toute  entière, 
auffi  pauit-il  à Bologne  en  jeune  Prince  qui  ne  penfoit 
qu’à  fc  divertir.  Il  ne  put  s’empêcher  d’aimer  celle  qu’il 

c ij  ■ 


lyiy.’ 


* Dans  la  haran- 
gue de  Clarcncc 
Roy  d’Armes 
d’Angleterre  au 
Roy  Louis  Doiv 
ze. 


Dans  lanegoi 
liacinn  de  ce 
General. 


I 


lyif. 


• Il  y a des  Re. 
lacions  qui  noui- 
menc  Goufficr 
de  Boify  au  lieu 
dcDuprac. 


^ Dans  IcsMei- 
moires  du  Ma- 
réchal dcflcu* 
-tauge. 


2-0  François  Premier, 

époiifbk  pour  fbnbcau-perc , comme  clic  ne  pit  s cmpçw 
cher  de  iouhaitter  que  le  Ciel  luy  eût  dcflinc  le  Comte* 
pour  mary.  Lacommodite  qu’ils avoient de  s’entretenir 
les  eût  peut-être  fait  émanciper  à quelque  choie  de  plus, 
(lie  Protonotaire  Duprat  “ qui  avoir  etc  mis  auprès  du 
Comte  pour  modérer  en  quelque  manière  lescmporte- 
mens  de  fa  jeuncflc,nc  lui  eût  fait  confiderer  que  la  nou- 
vclleRcinc  avoir  intercÛ  de  n’être  pas  chaile-, parce  qu’al- 
lant trouver  un  mary  dont  tout  le  monde  luy  dilbit 
qu’elle  rrauroit  point  d’enfans , il  croit  a craindre  qu  el- 
le ne  lùccorabat  à la  tentation  de  tâcher  d’avoir  un 
fils , qui  luy  confervât  Ion  rang  en  France  lorfqu’clle 
(croit  veuve , ôc  la  difpcnfât  de  retourner  en  Angleter- 
re lous  la  fujetion  de  fon  fircre.  Mais  que  pour  luy  il 
avoir  le  plus  grand  de  tous  les  interets  humains  à pren- 
dre garde  que  la  Reine  vécût  chaftement,  bien  loin  de 
la  foliciter  d’incontinence  j puifquc  (i  elle  avoir  un  fils, 
quand  même  ce  (croit  de  luy  , ce  fils  rempecheroit 
de  parvenir  à la  Couronne,  Ôc  le  reduiroit  à fc  conten- 
ter de  la  Bretagne  que  fa  femme  luy  avoir  apportée  j 
encore  fàudroit-il , contre  l’ordre  de  la  nature,  qu’il  en 
fift  hommage  à fon  bâtard.  ^ Cette  rai(bn  ralentit  l’a- 
' mour  du  Comte  d’ Angoulefme , ôc  ne  luy  fit  plus  re- 
garder la  Reine  qu’avec  des  yeux  jaloux.  Il  l’oblèrva 
de  fl  près,  qu’epnn  il  découvrit  l’inclination  qu  elle 
avoir  pour  Sufiolc.  Celuy-cy  l’avoir  fuivic  en  qualité  de 
Chevalier  d’honneur  ; & fecomportoit  avec  tant  de  di(^ 
cretion  qu’on  n’eût  rien  pénétre  dans  fes  affidres  , fi 
elles  n’euflent  été  déjà  découvertes  en  Anglctcire. 

Le  Comte  en  (ccut  ju (qu’aux  moindres  partlciilari- 
tczyôc  comme  il  s’agi/Toit  de  la  perte  d’une  Couronne, . 
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H chercha  Toccafion  de  parler  à Sulfolc  en  fecrcc.  Il 
lu  y dit  qu’il  fçavoit  là  bonne  intelligence  avec  la  Kei-  ' 
ne  j 3c  que  bien  loin  de  la  rompre  il  la  vouloir  favori- 
(èr , pourveu  qu’il  le  mît  hors  d’intérêt  ; Qjjp  le  Roy 
n’etoit  point  en  état  d’avoir  dcsenfàns  ni  de  vivre  long- 
temps : SufFolc  ne  pouvoir  maintenant  penfer  à [c 

mettre  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine , 
fans  être  découvert  par  une  multitude  d*efpions  qui 
ne  le  perdroient  jamais  de  veuë  j & que  pour  peu  qu’il 
lüy  arrivât  de  s’émanciper,  il  étoic  perdu  làns  relTour- 
cc.  Mais  s’il  vouloir  donner  alTeiirance  de  fc  contenir 
dans  le  rcfpcd: , on  s’engageroit  a ne  pas  traverfer  Ci 
bonne  fortune  après  la  more  du  Roy,  ôc  mêmes 
à luy  laifler  e'poufcr  la  Reine  enlccrct  i & à luy  don- 
ner en  France  l’établiflcmcnt  qu’il  (buhaitteroit  ,cn  at- 
tendant qu’il  eût  fait  fa  paix  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre. 

Encore  que  le  Comte  d’Angoulefme  eût  fait  ces 
propofitions  fins  avoir  bien  pcnlé  s’il  les  pourroit  exé- 
cuter lôrlqu’il  (croit  devenu  Roy,  SufFolc  les  trouva  fi 
avantageufes,  ou  pour  mieux  dire,  fi  conformes  à fos 
defirs,  qu’il  ne  put^cmpêcher  d’en  être  charmé,  aide 
les  recevoir  pour  véritables.  Il  promit  * plus  qu’on  ne 
luy  promettoit,  & offrit  mêmes  de  iervir  d’efpion  au- 
pre's  de  la  Reine  : mais  comme  il  y eût  eu  de  l’impru- 
dence à fc  fier  entièrement  à fa  parole , on  prit  des  pré- 
cautions plus  que  fuffifàntts  pour  rempêchcr  d’y-man- 
quer  quand  il  l’eût  voulu. 

La  Baronne  d’ Au  mont  avoir  été  faite  Dame  d’hon- 
neur de  la  Reine  à la  recommandation  de  Madame , 
iSc^vivoit  dans  une  entière  confidence  avec  elle.  C’étoit 
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I J 1 5*  par  le  confeil  de  cccte  PrinccfTc  qu’eirc  avoir  étendu  les 

ronélions  de  la  Charge  au  de- là  des  bornes  ordinaires, 

& que  connoifïànt  la  Reine  peureufe , & par  confe- 
quent  incapable  de  le  rclbudre  à coucher  feule , elle 
avoir  prétendu  que  l’honneur  luy  apparrenoit  de  cou- 
cher avec  elle  en  l’ablcnce  du  Rcy,  & lavoir  empor- 
te à l’exclufion  des  Dames  que  la  Reine  avoir  amenées 
d’Angleterre. 

Les  amis  du  Comte  d’Angoulefme  ayant  donc  cC 
time  qu’il  faloit  en  toute  maniéré  avoir  des  efpions 
honnêtes  & fidèles  auprès  de  la  Reine,  Madame  ôc  la 
Baronne  d’Aumont  offrirent  de  faire  ce  perfbnnage  ; 
& panagerent  fî  bien  leur  temps  que  l’une  ou  l’autre 
fut  toujours  auprès  d’elle , (ans  qu’elle  en  foupçonnâc 
le  véritable  fiijcc  j car  outre  qu’elle  n’avoit  pas  tantd’cf- 
prit  que  de  beauté,  Madame  & la  Baronne d’Aumonc 
pretextoient  leur  afliduité  fur  le  devoir  quelles  di- 
foient  erre  obligées  à luy  rendre,  l’une  en  qualité  de 
belle-fille,  & l’autre  comme  Dame  d’honneur.  Il  n’y 
eut  que  Suffolc  dont  les  yeux  furent  affez  penetrans 
pour  appercevoir  leur  deficin  ; mais  comme  il  décou- 
vrit en  même-temps  qu’on  prenoÿ  foin  de  le  luy  ca- 
cher, il  aima  mieux  feindre  de  l’ignorer  que  d’en  avertir 
la  Reine,  de  peur  que  le  Comte  ne  le  fît  périr,  ou  n’en 
prît  occafion  de  manquer  à fà  promefle. 

Les  intrigues  de  la  Cour  de  France  étoient  en  cet  état, 
lorfque  le  Roy  mourut  le  premier  jour  de  l’année  mil 
cinq  cens  quinze , fix  fèmainesou  environ  après  les  no- 
pces.  La  Reine  fiitobfervée  avec  la  meme  exaéfitude 
* Danslejournal  qu’au paravant,  tant  qu'il  y eut  lieu  de  douter  fi  elle  étoit 

du  crandMaicrc  ^ ^ . / ^ * ii  11/  .11  • 

de  Boify.  groüe.  Mais  apres  qu  elle  eut  déclare  qu  elle  ne  1 etoit 
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point  i 6c  que  l’on  eut  des  preuves  fuffiiàntcs  pour  juger 
qu’elle  difoit  vray , le  Comte  d’Angoulefmc  devenu 
Roy  fous  le  Titre  de  François  Premier,  voulut  tenir 
exadement  parole  àSuffolc.Il  en  parla  dans  fonConfcil, 
& tous  fes  Minières  tâchèrent  de  l’en  détourner,  llsluy 
reprefonterent  qu’il  alloit  commencer  fon  Règne  par 
une  faute  irréparable,  & former  luy-mêmc  un  obftaclc 
invincible  a les  projets  : Qu’il  pretendoit  pafïèr  bien- 
tôt en  Italie  pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan  que 
fon  predcccflcur  avoit  perdu  j & qu’il  faloit  avant  que 
de  partir  être  allcurc  de  les  voifins,  & principale- 
ment des  Anglois  qui  croient  les  plus  à craindre  : Qiie 
Henry  Huit  étoit  le  Roy  le  plus  fier  de  l’Europe  j 6c 
qu’on  l’oifenfcroit  dans  la  partie  la  plus  {cnfiblc,  en 
permettant  que  fa  feeur  fit  un  mariage  indécent.  La 
confideration  de  l’honneur  fut  neanmoins  plus  forte 
dans  l’efprit  de  François  Premier  que  celle  de  l’intcrêt. 
Il  fouffrit  que  Sufiblc  epoufat  fccrettement  la  Reine 
veuve  • 6c  le  Roy  d’Angleterre  dont  la  fierté  fc  lail- 
foit  quelque- fois  adoucir  par  une  humeur  capricieufo 
de  paroître  facile  qui  le  dominoit  à fon  tour , agréa 
le  mariage  fût  , qu’il  neut  jamais  permis  de  fai. 
re. 

La  tendreflc  qu’il  avoit  pour  SufFoIc  fo  reveilla,  lorf- 
qu’il  le  vit  coupable  d’un  crime  qu’il  luy  faloit  pardon- 
ner cnrieremcnt,ou  luy  faire  trancher  la  tête-,  & l’amour 
qu’il  ne  pouvoir  fiipporter  luy-mcme  un  foui  jour  fans 
le  découvrir  a la  perfonne  qui  l’avoit  fait  naître , 
luy  perfoada  d’avoir  de  l’indulgence  pour  fa  focur 
qui  n’avoit  fàtisfait  le  fien  qu’aprés  que  le  veuvage 
iuy  en  avoir  donné  la  permiflion.  Il  luy  pardonna  : Il 
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agréa  fon  fécond  mariage  : Il  la  fit  repafïèr  en  Angle- 
terre aufG-tôt  qu  on  l’eut  aflèurée  de  (bixante  mille  li- 
vres de  rente  qu’on  avoit  aflignccs  pour  fôn  doüairc 
& il  renouvclla  l’alliance  avec  les  François  aux  memes 
conditions  qu’il  l’avoit  lignée  avec  le  Roy  precc-^ 
dent. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  étoit  le  voifin  le  plus  incom- 
mode s’crantainfi  mis  à la  raifon , Charles  d’Autriche  * 
Archiduc  des  Païs-bas  fiiivit  bicn-tôt  fon  exemple,  C’é- 
toit  un  Prince  de  .quinze  ans  que  lii  maladie  d’efprit  de 
fa  mère  appelloit  au  Gouvernement  de  la  Monarchie 
deCaftille,  &qui  de  plus  devoit  hériter  de  l’Empereur 
& du  Roy  Catholique  (es  ayeuls.  La  nature  luy  avoir 
donné  toutes  les  qualirez  propres  pour  former  une  rres- 
grande  Monarchie, &:  pour  conîcrvcr  tant  d’Etats  & 
de  Royaumes  qui  luy  dévoient  appartenir  j & l’Archi- 
duc Pliilippc  fon  pere  en  mourant.,  avoit  prié  Loüis 
Douze  d’avoir  foin  de  (bn  éducation. 

Louis  qui  ne  prévoyoit  pas  le  mal  qu’il  alloit  faire  a 
fa  pollerité  , luy  avoit  donné  pour  Gouverneiu:  Guil- 
laume de  Croy  Seigneur  de  Chievres , l’un  des  plus  là- 
ges  & des  plus  habiles  Gentilhommes  de  l’Europe. 
Chievres  avoit  élevé  Ion  pupile  dans  une  telle  appli- 
cation aux  affaires,  qu’on  ne  luy  en voyoit  point  de  pac- 

3uets  qu’il  ne  les  luy  fit  ouurir  & lire.  Il  le  corrigeoit 
oucement  lorfqu’il  luy  échappoit  quelque  faute  de 
jugement  ou  de  mémoire:  Il  luy  fàifoit  prendre  & com- 
pter les  voix,  & l’avoit  ainfi  rendu  le  plus  habile  Prince 
de  fon  fiecle  en  l’art  de  regner. 

Ce  Prince  tenoit  delà  Couronne  de  France  les  Com- 
tez  de  Flandre,  d’Artois,  ôc  de  Charolois,  de  devoit  par 

confcqucnc 
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confêqucnt  reriouvellcr  Thommagc  au  nouveau  Roy.  * i i î • 
Il  en  donna  la  Commillion  à Henry  Comte  de  NaC- 
fiu,  & le  chargea  fous  ce  pretexte  de  négocier  une  liai- 
fon  plus  étroite  entre  la  France  & les  Païs-bas.  Les 
motifs  n’en  pouvoient  être  plus  juftes  ni  plus  forts. 

Les  Flamans  avoient  etc  de  tout  temps  difpofcz  à la  ré- 
volte, & obeïfibienc  par  caprice  plutôt  que  par  devoir. 

On  ne  Icvoit  for  eux  que  ce  qu’ils  avoient  accordé  vo- 
lontairement i & comme  la  guerre  contre  les  François 
leur  étoit  plus  de  dépence  fans  comparaifon  que  celles 
qu’ils  pouvoient  avoir  contre  leurs  autres  voifins , l’Ar- 
chiduc apprehendoic  for  tout  d’y  entrer,  de  peur  d’ex- 
citer les  Flamans  à la  révolte  j ôc  les  Flamans  ne  crai- 
gnoient  pas  moins  de  venir  à une  rupture  contre  le  Roy 
tres-Chrêtien,  parce  que  c ecoic  le  feul  prétexte  que 
l’Archiduc  pouvoir  avoir  de  contrevenir  à leurs 
privilèges.  Il  faloit  d’ailleurs  que  l’Archiduc  fe  pré- 
parât pour  aller  en  Efpagne  fe  mettre  en  pofTcflion  de 
tant  de  Royaumes  qui  luy  dévoient  appartenir  par  la 
mort  du  Roy  Catholique  fon  ayeul  maternel,  à qui  il 
ne  reftoit  plus  par  le  rapport  des  Médecins  que  peu  de 
mois  a vivre.  Les  François  jpouvoient  traverfer  fon 
voyage  non  feulement  du  côte  des  Pirenées,  où  ilsprc- 
tendoient  envoyer  une  Armée  pour  rétablir  la  Reine  Ca-  , 

therinc  de  Foix  for  le  Thrône de  la  Navarre*,  mais  aufli 
du  côté  des  Païs-bas  qui  feroient  expofez  d leur  con- 
quelle , s’il  ne  les  mettoit  d couvert  par  un  nouveau 
Traité.  Enfin  la  raifon  d’Etat  ne  vouloit  pas  que  la 
Flandre  qui  fe  trouvoit  entre  la  France  & l’Angleterre 
demeurât  expofée  en  proye  d ces  deux  Couronnes  , 
mais  plutôt  qu’elle  s’accommodât  avec  les  deux  j ou 
Tome  I.  D 


Digiilzecl  by  Google 


I n J- 


•^D-ins  la  ncgo- 
ci  uion  du  Duc 
de  Vandonic^dc 
r Archevêque 
de  Sens,  Se  du 
Seigneur  de 
Gcnlis  à Bru. 
xellcs  en  1515. 


^6  Frdnçoîs  T^remier. 

du  moins  quelle  achettat  la  procedion  de  l’une,  qui 
luy  fervîc  de  barrière  contre  rambicion  de  l’autre. 

La  France  n’avoit  pas  moins  d’intereft  de  recevoir 
l’Archiduc  qui  (è  jettoit  entre  iês  bras , quand  ce 
n’auroit  été  que  pour  l’empêcher  de  le  joindre  avec 
l’Empereur  & le  Roy  Catholique  les  ayeuls,qui  l’ex- 
hortoient  à faire  diverfion  dans  la  Picardie  & dans  la 
Champagne,  durant  que  leurs  troupes  agiroient  pour 
défendre  le  Duché  de  Milan  contre  les  François. 
Ainfi  la  neceflitc  de  s’unir  étant  prefque  égale  i ôc 
le  Duc  de  Vandôme  pour  le  Roy,,  comme  le  Comte 
de  Nalïàu  pour  l’Archiduc , n’ayant  point  d’autre 
but  que  de  negotier  en  gens  d’honneur  & pour  le 
bien  de  leur  Païs,  Il  y eut  bicn-tôt  un  Traité  ligné’ 
dont  les  principales  conditions  furent  : Que  l’ArcIii* 
duc  épouferoit  Renée  de  France  fille  puifnée  de  Louis 
Douze  ôc  bellc-fceur  du  Roy  dés  qu’elle  {croit  en 
âge,  avec  fix  cens  mille  écus  Sc  le  Duché  de  Bcrrjr 
pour  (à  dot , à condition  de  renoncer  à toutes  fuccef- 
fiions  dircéles  & collaterales  : Que  le  Roy  affifteroit 
l’Archiduc  d’hommes  ôc  de  vailïcaux  pour  fbn  voyage 
d’Elpagnc  : Que  l’Archiduc  n’cmpêchcroic  ni  direc- 
tement ni  indircélemcnt  le  Roy  de  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  j & qu’il  reftitueroit  k Navarre  aulTi-tôt  qu’il 
auroit  recucïlly  la  fucceffion  du  Roy  Catholique  fbn 
ayeul.  L’article  fccret  du  Traité  fut  que  le  Comte  de 
Nafïâu  épouferoit  la  fœur  du  Prince  d’Orange,  qui* 
étoit  élevée  auprès  de  la  Reine  , & l’Archiduc  n’euc 
point  de  repos  que  ce  mariage  ne  fût  achevé  -,  comme 
s’il  eût  été  poulTé  par  une  caufè  fuperieure  à procurer 
ragrandifTemcnc  d’une  maifbn,  qui  devoir  Élire  perdre 
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à la  ficîinc  une  partie  des  Païs*bas.  Et  de  fait  cc  fuc-là 
le  fèul  article  du  Traité  qui  fut  mis  en  execution  -,  foin 

3ue  les  deux^  parties  reuflent  ratifié  fans  avoir  deflein 
e l’accomplir*,  ou  qu’elles  n’euflent  penfc  qu’à  profiter 
de  la  conjondure  d’alors , & qu'elles  eufïent  lîippofé 
que  le  temps  leur  fourniroic  aflez  de  prétextes  pour  fe 
difpenfcr  de  leur  engagement. 

Qupyqu’il  en  fbit  la  France  apres  s'être  aflèurée  du 
côté  des  Païs-bas,  voulût  negoticr  avec  l’Empereur  : 
mais  cc  Prince  rcfufa  de  traiter  fans  la  participation  de 
l’Efpagne,  & ce  fiit-là  la  feule  fois  qu’il  fc  piqua  de 
fermeté.  Il  falut  donc  envoyer  Boify  vers  le  Roy  Ca- 
tholique, quiconnoiflànt  encore  mieux  que  fes  Méde- 
cins le  peu  qui  luy  refioit  à vivre,  eut  volontiers  rc- 
nouvellé  la  Trêve  qu’il  avoir  faite^vec  Louis  douze, 
fi  Boify  s’en  fut  contenté  , & n’eut  pas  voulu  ôter  la 
claufc  qui  lioit  les  mains  au  Roy  Très- Chrétien  fbn 
Maître  pour  le  recouvrement  du  Duché  de  Milan  j à 
quoy  le  Roy  Catholique  ne  pouvoir  fc  refbudre  , non 
feulement  à caufe  qu’il  avoir  intereft  que  les  François 
fufïènt  hors  d’Italie j mais  encore  parce  que  s’il  aban- 
donnoit  Maximilien  S force  qu’il  avoir  rétably  dans  ce 
Duché  enfuite  d’une  alliance  conclue  fblcmncllement 
avec  les  Suifïès  & avec  le  fàintSicge,  il  irriteroitees  deux 
Puifïânccs  dont  l’amitié  luy  étoit  necefTaire  pour  con- 
ferver  le  Royaume  de  Naples  ^ ôc  donneroitau  Pape  qui 
ne  f^voità  quoy  fè  refouarc,  le  prétexte  qu'il  cherchoit 
peut  être  pour  s’accommoder  avec  les  François. 

Ces  raifbns  jointes  à la  honte  d’achever  fà  vie  par 
un  manquement  de  foy  fi  vifiblc,  obligèrent  le  Roy 
Catholique  à renvoyer  Boify  fans  rien  conclure  -, 
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I J I /.  & rEmpcrcür  qui  ne  vouloir  pas  fe  defunir  de  rEfpa-: 

^ gne  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  d’Icalic,  renvoya 
de  la  même  fone  Flcuranges  qui  1 etoit  venu  fbllicker 
d’accord  de  la  part  du  Roy  : mais  la  France  voyant  ces 
deux  negotiaiions  échoüécs,  ne  laiflà  pas  de  venir  à 
bout  de  fes  deflèins  par  une  autre  voyc. 

Les  Vénitiens  la  rccherchoicnt  il  y avoir  long-temps 
de  faire  une  ligue  avec  eux,  parce  qu’ils  ne  pouvoienc 
fans  elle  achever  de  recouvrer  leur  Etat  de  terre  ferme. 
On  ne  les  avoir  tenus  en  fufpcns  qu’à  caufe  que  leur 
alliance  pouvoir  nuire  aux  deffeins  qu’on  avoir  du 
côté  d’Elpagne  & d’Alcmagnc  j mais  lorfquc  ces  def^ 

. feins  eurent  manque  , le  Confeil  de  France  écouta  . 
l’Ambaflideur  de  la  République,  ôc  fît  avec  elle  une 
liaifbn  qui  ne  dey^t  finir  qu’aprés  que  les  Confederez 
auroient  achevé  ^ recouvrer  ce  qu’ils  avoient  perdu  - 
dans  ritalic. 

Les  Suiflês  furent  recherchez  à leur  tour  : mais  ils 
• Dans  le  Jour-  étoient  devenus  fl  * fiers  par  le  gain  de  la  bataille  de  • 
dclalürf  vc”s  ^°varre,qu’ils  ne  voulurent  pas  memes  permettre  i’en- 
ics  Cantons  en  ^réc  de  leurs  Païs  au  jeune  Seigneur  de  jamets  qui  leur  • 
portoit  desof&es  avantageufès.  On  les  laiflà  dans  leur 
prefbmpcion,  & l’on  s’adreflà  au  Pape  Leon  dix.  On  ^ 
fè  contenta  de  luy  demander  qu’il  demeurât  neu- 
tre entre  le  Roy  très- Chrétien  & Maximilien  Sfbrce; 
& qu’il  attendît  que  la  fortune  fè  fut  déclarée,  pour  ! 
fuivre  le  prti  quelle  auroitfavoriféi  & neanmoins  on 
offrît  de  luy  rendre  les  villes  de  Parme  & de  Plaifàncc 
que  fbn  predecefleur  avoit  détachées  du  Milanez,  & 
que  Maximilien  Sforce  y avoit  depuis  reünies , & 
de  maintenir  h maifbn  de  Mcdicis  dans  la  Souverain 
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ncté  de  Florence.  Le  Pape  y confentit  après  qu bii 
luy  eue  reprcfèncc,  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs  ce 

2ubn  luy  ofFroitdu  côte  de  France  pour  raurhoricé  du 
inc  Siégé  6c  pour  l’intereft  de  (à  maifon.  Le  Roy 
travailloit  en  meme-temps  à lever  quatre  mille  lances 
qu’il  vouloir  ajouter  à l’ancienne  Gendarmerie  fous  un 
prétexte  allez  grolFier , qui  ctoit  d’empêcher  les  Suilics 
de  rentrer  en  Bourgogne.  Cependant  ce  prétexte  é- 
bloüit  la  plulpart  du  monde , ôc  les  plus  rannez  politi-i 
ques  d’Italie  îè  figurèrent  que  le  Roy  de  France  n’en- 
treprendroit  rien  de  cette  Campagne. 

François  Guichardin  Gentimomme  de  Florence  qui 
avoit  quitté  les  interefts  de  là  patrie  pour  s’attacher  à 
ceux  qui  en  avoient  ravi  la  liberté, montra  dans  le  Confeil 
fecret  du  Pape  par  une  foite  de  raifonnemens,  qu’il  fa- 
loit  du  moins  une  année  au  nouveau  Roy  pour  s’infi- 
nucr  dansde  coeur  de  fos  fujets,  6c  pour  connoître  fes 
forces  avant  que  de  les  mettre  en  aétion  ; & fon  dif- 
cours  lut  univerfcllemcnc  approuvé  , quoyque  ceux 
qui  l’ecoûtoicnt  palTalTent  pour  les  efprits  les  plus  dé. 
liez  de  l’Europe.  Le  Roy  Catholique  fut  averti  par 
fon  Amballadcur  à Rome  de  la  vaine  confiance  du 
Confoil  fecret  du  Pape -,6c  fit  exaélement  remontrer  à là 
Sainteté  qu’il  ne  faloit  qu’un  jour  a la  nation  Françoife 
pour  fc  confirmer  dans  l’obeïllànce  qu’elle  devoir  à fon 
Souverain,  comme  il  n’y  avoit  point  de  longueur  de 
temps  qui  luy  pût  fiiffire  pour  s’accoutumer  à une  do- 
mination étrangrre. 

Cette  différence  des  François  avec  les  autres  na- 
tions , quoi  que  très -véritable,  fut  traitée  de  fiippofi- 
tion  ridicule  5 & l’avis  du  Roy  Catholique  fut  reçu, 

P iij 
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^5^  S*  comme  venant  d*un  homme i qui  la  vicillcflc  ou  la 
' peur  avoir  ôté  l’ufage  de  la  raifon.  Sa  Majefté  nean-  - 
moins  ne  le  rebuta  pas  de  ce  mépris  j & comme  les 
fuites  en  étoient  trop  pcrillculcs  pour  les  négliger,  elle 
renvoya  au  Pape  un  Iccond  Agent  qui  luy  remontra 
l’extrcme  defir  qu’avoit  le  Roy  de  France  de  le  (îgna- 
lcr , l’émulation  Iccretc  que  luy  donnoient  les  allions 
hcroiques  de  Gallon  deFoix,&  les  grands  preparatifi» 
de  guerre  que  Ibn  predccclïcur  luy  avoit  lailïcz  : d’ou 
il  étoit  aife  de  prévoir  que  ne  s agiflant  pas  de  déclarer 
une  guerre  nouvelle , mais  Iculement  de  continuer  cel- 
le que  Loüis  Douze  avoit  commencée,  Sa  Majefté  tres- 
Chrétienne  ne  laifleroit  pas  inutils  les  apprefts  du  feu 
Roy,  & les  cmploycroit  pour  la  fin  quihavoient  etc 
deftinez. 

Mais  le  Pape  qui  ne  voyoit  pas  alïèz  clair  dans  l*a- 
venir  pour  le  relbudre  dans  une  affaire  fi  délicate,  ne 
répondit  à ces  inftanccs  du  Roy  Catholique  que  par 
des  paroles  ambiguës  dont  la  liibftancc  fiit,  qu’il  lou- 
haitoit  bien  que  le  mal  qu’apprehendoit  l’Efpagne  n ar- 
rivât pas,  mais  qu’elle  ne  luy  propofoit  aucun  expé- 
dient pour  l’cvitcr.  Ainfi  le  Roy  Catholique  & l’Em- 
pereur flillcnt  demeurez  (culs  dans  la  querelle  avec  peu 
de  moyens  ^our  la  Ibûtcnir,  fi  la  fbrmnc  ne  leur  eût 
mené  jufqu’a  l’entrée  des  Alpes  le  meilleur  renfort  qu’ils 
pouvoient  Ibuhaiter,  lins  qu’ils  ycontribuaflènt  en  au- 
cune maniéré. 

Mathieu  Scheiner  Gentilhomme  du  Païs  de  Valais, 
étoit  né  avec  des  inclinations  toutes  guerrières  : mais  le 
voyant  fans  biens,  & fans  autre  fupport  que  de  fon  on- 
cle qui  étoit  Evêque  dcSion,il  avoir  accepte  un  Cano- 


Digiiizeü  by  Google 


Livre  Premier.  31 

? nîcat  dans  I*EgIifc  de  ce  Prélat,  & s ctoic  depds  engagé 
I dans  les  Ordres  fierez.  Les  querelles  qui  fc  rcnouvel- 
loienc  tous  les  ans  entre  les  Evêques  de  Sion  & leurs 
Diocefiins  pour  la  aeation  des  Magiftrats  du  Pais  de 
Valais , ayant  donné  prétexté  a Scheiner  de  vivre  fé- 
lon fon  genie  plutôt  que  fuivant  fa  profelTion,  il  avoir 
auitté  l’habit  Eccleflaftique,  & s’étoit  mis  à la  telle 
d’une  troupe  de  Ibldats , dont  il  fc  Icrvit  premièrement 
pour  ruiner  la  faclion  contraire  a celle  de  l’Evêquc  fon 
oncle,  &;  depuis  ^ur  contraindre  le  Chapitre  de  Sion 
à le  recevoir  Coadjuteur.  * Il  fc  fit  enfuite  connoître  au 
Pape  Jules  Second,  qui  le  trouvant  d’une  humeur  in- 
quiette  & entreprenante  comme  la  fienne,  l’éleva  a la 
dignité  de  Cardinal.  Jules  cmploia  fort  a propos  fon  épée 
& l’authotité  qu’il  avoir  en  Suilïè  contre  les  François, 
après  luy  avoir  inlpiré  la  haine  qu’il  avoit  pour  eux  : 
Mais  fa  Sainteté  n’ayant  vécu  qu’au  tant  qu’il  ràloitpour 
• les  chafler  d’Italie,  le  Cardinal  de  Sion  fut  obligé  defe 
retirer  dans  fon  Evêché,  d’où  le  nouveau  Pape  Leon. 
Dix  le  fit  palier  a Soleurre  en  qualité  de  Légat  extra- 
ordinaire vers  les  Cantons. 

Il  trouva  les  Suilïès  divifezen  deuxfaâions  for  lepar- 
cy  qu’ils  avoient  à prendre.  L’une  étoit  de  ceux  qui  ayanc 
receudes  penfions  de  la  France  fous  les  trois  règnes  pre- 
cedens , ne  pouvoient  fouf&ir  d’en  avoir  été  privez  de- 
puis  trois  ans  par  la  gloire  de  protéger  le  Milanez , dont 
g ils  aceufoient  leurs  compatriottes  de  s’etre  piquez  à con- 
r tre-tems.  U ne  plainte  fi  folide  étoit  fecondéc  par  l’elpe- 

f;  rance  d'un  gain  immenfe  j car  la  France  avoit  faitcou- 
jt  lir  des  Billets  parmy  les  treize  Cantons,  qui  portoient 
^ que  les  quatre^cens  mille  écus  dont  il  étoit  parlé  dans  le 
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* 5 * J*  Traité  de  Dijon,  (croient  payez  à ceux  de  la  Nation  qui 

' demeureroient  immobiles  dans  le  tems  que  le  Roy  tres- 

Chretien  agiroit  en  Italie. 

L’autre  fiéHon  étoit  des  Pcnfîonnaires delà Maifon 
de  Bourgogne , des  Amis  de  l’Empereur , & du  Roy 
Catholique,  qui  avoient  empêché  les  Suifles  de  rece- 
voir à la  Dictte  de  Lucerne  la  dernière  Ambaflàdc  de 
France  : Mais  leur  nombre  commençoit  à diminuer,  & 
ils  avoient  déjà  perdu  beaucoup  de  leur  crédit , lorfquc 
le  Cardinal  de  Sion  arriva  à Bade  où  la  Dictte  avoir 
été  transférée.  Il  (èfèrvit  adroitement  de  la  nouvelle  qui 
couroit  que  le  Duc  de  Gueldres  levoit  huit  mille  Alc- 
mans  pour  la  France  j & il  en  prit  occalîon  de  remon- 
trer aux  Députez  des  treize  Cantons  qu’il  faloit  bien 
que  le  nouveau  Roy  de  France  mépriut  leur  nation, 
puilqu’il  prenoit  à (a  folde  celle  des  Alemans  qui  luy 
ctoit  beaucoup  inferieure  en  force  ôc  en  courage.  Sa 
harangue  fut  écoutée  avecapplaudifl'cmentj  & mit  les 
Suides  dans  une  telle  indignation,  qu’ils  re/blurent  tous 
de  périr  plutôt  que  de  lailTer  prendre  aux  François  le 
Duché  de  Milan. 

Le  Pape,  l’Empereur,  de  le  Roy  d’Efpagnc  avertis  par 
le  Cardinal  de  Sion  de  ce  qu’il  avoit  fiit,  (cconderent 
(on  adrede  par  des  louanges  & des  promedes  excedives. 
Ils  s’obligèrent  d’armer  de  toute  leur  puidancc  par  mer 
Sc  par  terre  contre  la  France  : de  payer  aux  Suides 
trente  mille  écus  par  mois  : de  faire  diverfion  dans  la 
Champagne  ôe  dans  le  Languedoc-,  & de  ne  conclu- 
re ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Roy  trcs-Chrcticn,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  renoncé  à fes  prétentions  fur  le  Duché  de 
Milan. 

Ainfi 
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Ainfi  les  ennemis  de  la  France  croyant  avoir  afièz 
fait  en  oppofànt  cinquante  mille  SuifTes  à là  première 
impctuofité,  ne  Ce  mirent  point  en  devoir  d’cxccuter 
aucune  de  leurs  promeiTcs , ôc  demeurèrent  (impies 
Spedateurs  de  la  Tragédie  qu’on  alloit  rcprelènter  : 
mais  le  Roy  qui  ne  pouvoir  fans  argent  ni  empêcher 
la  levée  de  tant  de  Suilïès,  ni  mettre  fur  pied  les  trou- 
pes extraordinaires  dont  il  avoir  befoin  pour  les  com- 
battre , donna  chargea  Duprat® qu’il  avoir  fait  Chan- 
celier de  France  d’en  recouvrer  en  toute  maniéré.  Ce 
Chancelier  étoit  homme  de  fortune,  & refolu  de  s’en- 
richir. Il  fçavoit  que  Louis  Douze  venant  à la  Cou- 
ronne & ne  trouvant  dans  le  Trefbr  Royal  ni  dequoy 
payer  les  dettes  de  fon  prcdeceflèur,  ni  dequoy  s’aller 
mettre  en  poffelTion  des  Etats  qui  luy  appanenoient 
en  Italie,  avoir  été  contraint  de  vendre  quelques 
Charges  de  Magiftrature  qui  ne  difpofoient  ni  des 
biens  ni  de  la  vie  de  fes  fujets , avec  promclîc  de  les 
rembourfer  des  premiers  deniers  qui  entreroient  dans 
fes  coffres , ce  qui  s’etoit  paffé  lans  murmure  : car 
outre  que  ce  Prince  avoir  accomply  fa  promeffe 
de  bonne  foy  , il  s’étoit  fi  fort  repenti,  depuis  d’a- 
voir introduit  la  vénalité  dans  les  Offices  , que  pour 
s’en  abffcnir  dix  ans  après  lors  que  la  perte  de  la  Ba^ 
taille  de  Ravenne  l’avoit  mis  dans  une  extreme  befbin 
d’argent,  il  avoit  aliéné  une  partie  de  fes  Aydes.  Ce- 
pendant une  pcrfbnne  de  qualité  qui  en  avoit  acquis 
pour  quatre-vingt  mille  écus , ne  croyant  pas  être  en 
fureté  de  confcicnce  avoit  déclaré  par  fon  Teftament 
qu’il  les  laiffoit-  au  Roy , à condition  qu’il  déchargé- 
roic  d'autant  les  pauvres.  Provinces. 
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IJ  15*  Mais  comme  les  nouvelles  importions  ont  quel- 

quefois  de  fâcheufes  fuites,  le  Chancelier  trouvant  le 

chemin  frayé  à la  vente  des  Offices , l’élargit  outre 
mefure,  & ne  mit  plus  de  diftinétion  entre  ceux  de 
Judicature  & ceux  qui  ne  letoient  pas.  Il  vendit  in- 
dilTeremment  les  uns  & les  autres  -,  & le  fond  qu’il 
en  tira  ne  fuffifant  qu’à  peine  pour  les  levées  que  Ro- 
bert de  la  Marck  fàiioit  pour  le  Roy  dans  l’Alcmagne, 
il  s’avifa  d’en  créer  de  nouveaux  , & de  multiplier  les 
Chambres  des  Parlemens. 

''On  commença  par  celny  de  Paris,  ou  l’on  s’atten- 
doit  de  trouver  plus  de  rehllance,  & le  Chancelier  y 
^ propofa  de  vérifier  l’Edit  de  création  d’une  Chambre 

qui  (croit  compofée  de  vingt  Confrillers.  Le  Parle- 
ment fit  en  cette  occafion  des  remonftrances  par  Icf- 
quclles  fans  fortir  du  rcfpc6l,ilrepre(cntoit  le  mal  auffi 
grand  qu’il  étoit  -,  &:  les  inconveniens  que  la  pmden- 
ce  humaine  avoir  pu  prévoir,  y parurent  dans  toute 
leur  étendue.  Mais  le  Roy  voulut  ctre  obeï-,  & le  Par- 
lement n’obtint  autre  chofe  frnon  , qu’il  luy  fût 
permis  d’ajouter  à la  vérification  de  l’Edit,  qu’il  ne  le 
railbit  que  par  le  commandement  tres-exprés  6c  reïccrc 
de  fon  Souverain.  Il  falut  pourtant  mettre  dans  la 
nouvelle  Chambre  dix  Confrillcrs  anciens,  en  la  place 
d’autant  de  nouveaux  qui  furent  diftribuez  dans  les 
autres  Chambres  : autrement  pcrfbnne  n’eût  voulu  (è 
(bu mettre  à plaider  devant  eux  , tant  on  étoit  alors 
pcrfiiadé  en  France  que  quand  on  achetoit  le  pouvoir 
de  rendre  la  juftice  on  avoir  intention  de  la  vendre. 

Une  partie  de  l’argent  qui  vint  par  cette  voye,  flit 
employée  à gagner  le  meilleur  Officier  de  guerre  qu’il 


iji;. 


Livre  Premier^ 

y eût  en  l’Europe.  Le  fameux  Pierre  Navarre  qui 
avoit  inventé  (clon  quelques  Auteurs , ou  feulement 
augmenté  félon  d’autres , 1* Art  de  prendre  les  Places 
pr  le  moyen  des  mines , ctoit  demeuré  prifonnier 
à la  Bataille  de  Ravenne , quoique  prfonne  n’eût 
combattu  avec  plus  de  valeur  & de  prudence  que  luy. 
Il  rapporte  dans  fon  Apologie  qu’il  avoit  difpofé  fes 
Canons  de  fone , qu’ils  avoient  d’abord  emponé  la 
fleur  de  l’Infanterie  Françoife  : Q^il  avoit  perdu 
dans  le  combat  les  deux  tiers  de  (es  hommes  (ans  aban- 
donner un  pied  de  Terrain-,  & que  voyant  la  V iéloire 
fe  déclarer  pour  les  François , il  avoit  penfé  à la  retrai- 
te, non  pas  en  fuyant  comme  le  refte  de  l’armée 
Efpagnolc  ^ mais  en  tournant  viGige,  de  fans  perdre 
fes  rangs  : d’où  s’étoit  enfuivie  la  mort  de  Gafton 
de  Foix , a la  vangeance  de  qui  les  François  s’étant 
obftinez  avec  une  valeur  defcfpercc , Navarre  qui' 
combattoit  à la  queue  de  fbn  Bataillon- , avoit  été 
porté  par  terre  &:  fait  prifonnier. 

Cependant  au  lieu  de  reconnoître  fa  vertu  par  un 
promt  rachat  y on  avoit  attaqué  fon  honneur  pour 
éviter  de  luy  rendre  julHcc.  Le  Vice-Roy  de  Naples,, 
& le  Duc  d’Urbin  Generaux  des  deux  armées  dé- 
faites à Ravenne  qui  avoient  fuy  dés  le  commence- 
ment du  combat,  étoienc  convenus  avec  Fabrice  Co- 
lonne leur  Lieutenant,. de  dire  que  Navarre  étoitc.iu^ 
[c  de  la  prte  de  la  Bataille.  Le  Roy  d’Efpagne,  Prin- 
ce ménager  s’il  en  fut  jamais,  avoit  été  ravy  de  trou- 
ver ce  pretexte  pour  ne  pas  débourcer  vingt,  mille 
écus  qu’on  luy  demandoit  pour  mettre  Navarre  en 
liberté,  à caufe  qu’il  écoit  General  de  fon  Infanterie j 
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& Navarre  eût  demeure  prifbnnier  de  guerre  toute  (à 
vie,  fi  le  Roy  tres-Chretien  ne  luy  eût  offert  de  payer 
fâ  rançon  au  Duc  de  Longueville,  à qui  Loüis  Dou- 
ze lavoit  donné  pourvu  qu’il  changeât  de  party. 
* Navarre  remercia  le  Roy  de  fà  bonne  volonté,  fie 
luy  demanda  la  permifïion  de  faire  en  Efpagne  une 
demierc  tentative  i qui  n’ayant  pas  mieux  reüfli  que 
les  precedentes,  il  renvoya  les  Provifions  de  General 
de  rinfànterie  Efpagnole,  & l’inveftiture  des  Terres 
qu’il  pofièdoit  au  Royaume  de  Naples , & accepta 
le  Generalat  de  l’Infanterie  Gafeonne  vacant  par  la 
mort  du  Baron  de  Molard. 

Ce  ne  fut  pas  aflez  au  Confèil  de  France  d’avoir 
recouvre  de  l’argent,  & d’en  avoir  fait  un  fi  bon  ufâ- 
ge , il  crut  devoir  entreprendre  de  divifèr  fès  enne- 
mis, Ôc  un  mariage  qui  fè  fit  alors  â Rome  luy  en 
fit  naître  l’occafion.  Il  y avoir  long-temps  que  le  Pape 
cherchoit  une  haute  Alliance  pour  fon  rrere  Julien  de 
Medicis  , & le  Roy  Catholique  luy  avoir  offert  Ifâ- 
belle  de  Cardonne  fà  Coufine,  qui  pofièdoit  de  bel- 
les Terres  en  Catalogne  & dans  l’Arragon  ; mais  fà 
Sainteté  qui  ne  penfbit  pas  tant  au  bien  qu’au  fupporc 
dont  elle  prevoioit  que  fbn  frere  auroit  befbin  dans 
les  grands  établifïèmens  quelle  luy  preparoit , avoir 
mieux  aimé  rechercher  la  Princefic  Marguerite  fœur 
du  Duc  de  Savoye  & de  Loüifè  mere  du  Roy  Tres- 
Chrétien.  Ces  noces  s’éfoient  faites  avec  une  pompe, 
qui  coûta  beaucoup  plus  que  la  nouvelle  mariée 
n’avoit  aporté  pour  fa  dot  ; & le  Roy  Tres-Chretien 
oui  croyoit  tirer  avantage  de  l’honneur  & des  pre- 
(ens  qu’û  avoir  faits  à fà  tante,  envoya  a Rome  Guil- 
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laumc  Budc  le  plus  fçavant  homme  de  France,  (bus 
prctextc  de  (è  conjoüir  avec  Leon  Dix&r  cette  allian-  — 
ce , mais  en  effet  pour  tâcher  de  renoiier  un  Traite 
avec  le  faint  Siège, 

Budc  n etoit  pas  mal-adroic  en  negotiation,  quoi  qu*il 
eut  veçu  dans  Paris  làns  autre  converfation  que  celle  de 
fes  Livres.  U Academie  de  Rome  qui  n*avoit  jamais  etc 
fi  polie  depuis  le  Siècle  d’Augufte  qu*cllc  1 etoit  alors  , 
luy  fît  un  accücil  extraordinaire j & il  acquit  bien-tôt  la 
familiarité  du  Pape,  parce  qu’il  cxcelloit  principale- 
ment dans  la  connoiffànce  des  Antiquitez  Grecques, 
que  fa  Sainteté  fe  picquoit  de  fçavoir.  Il  ne  luy  fut 
donc  pas  difficile  de  prendre  fbn  tems  pour  montrer 
au  Pape  un  projet  d’accommodement  dont  les  con- 
ditions devpient  être,  qu’au  cas  que  le  fàint  Siège  Éi- 
vorifat  la  France  pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan, 
le  Roy  Tres-Chretien  confèntiroit  que  l’on  formât 
pour  Julien  de  Mcdecis  un  Etat  compofé  des  vil- 
les de  Parme  & de  Plaifâncc  , qui  {croient  déta- 
chées du  Milanez,  &dc  celles  de  Modenne  & dcReg- 
ge,  dont  Julien  (croit  invefti  en  qualité  de  feudataire 
de  l’Eglife.  Cette  propofition  éroit  fi  conforme  à l’in- 
tention du  Pape , qu’elle  eût  été  infalliblement  acce- 
ptée , fi  on  l’eût  plutôt  faite  ; mais  le  Roy  qui  pre- 
noit  déjà  (es  mefurcs  à contre  tems,  avoit  envoyé  Bu- 
dé  trois  jours  après  que  le  Pape  étoit  convenu  avec 
Albert  de  Carpy  èc  Hierôme  de  Vie  Ambaflàdcurs  de 
l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne , (îir  ce  que  les  Con  - 
federez  fourniroient  d’argent  Ôc  de  troupes  pour  empê- 
cher aux  François  l’entrée  d’Italie. 

Leon  Dix  s étoit  engagé  à contribuer  plus  du  tiers  . 
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pour  les  frais  de  la  guerre  ; mais  ç’avoit  été  â condition  ' 
que  la  choie  demeureroit  (ècrette , afin  qu  il  parût  du 
moins  au  dehors  qu’il  le  contenoit  dans  l’olfice  de 
Pere  commun.  Il  écouta  dans  cette  veuc  les  offres  dc 
Budé  * fans  les  accepter , & fe  contenta  à mcfiirc 
qu bn  le  prefïbit  de  faire  naître  de  nouvelles  difficul- 
tez  J fondées  tantôt  fur  Tincompatibilité  de  former 
un  Etat  qui  dependroit  en  partie  du  faint  Siège  à 
caufe  de  Modenne  & de  Rcgge , & n en  dependroit 
point  pour  l’autre  partie  a caufe  de  Parme  & de  Plaifân- 
ce  qui  releveroicnt  du  Duché  de  Milan  -,  tantôt  fur  la 
peine  qu’il  y auroit  à faire  une  féconde  union  de  deux 
membres  fi  differens  avec  la  Republique  de  Floren- 
ce , que  le  Pape  ne  vouloir  pas  tellement  affujettir  à. 
fà  Maifbn , qu’il  ne  luy  reliât  toujours  quelque  ap- 
parence de  liberté* 

Ces  matières  fburnifïoient  â Budé  un  champ  afler 
vafle  pour  étaler  fa  profonde  dodrine  j & le  Pape 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’alonger  la  nego- 
tiation&  dene  rien  conclure,  n’avoit  garde  de  l’inter- 
, ny  de  le  faire  appercevoir  des  digreffions*- 
ou  if  s’eneageoit  infcnfiblemenr.  Au  contraire  fa  Sain- 
teté luy  faifoit  naître  de  tems  en  tems  les  occafions. 
d en  faire  de  nouvelles  j & 1 eût  ainfi  mené  fort  loin^. 
fi  la  negotiation  ncuc  ete  rompue  par  l’arrivée 
dun  Courier , qui  fit  connoirre  au  Pape  qu’on  le 

trompoit  par  la  meme  voye,  qu’il  penfoit  furprendre 
Budé. 

Le  Pape  n avoir  point  en  Italie  de  meilleur  amy 
ni  d homme  de  qualité  dont  il  fît  plus  d’état , que 
d’Odavien  Fregofè.  Il  l’avoic  étudié  jufqu’au  fond 
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de  l’amc  ; Il  n avoit  rien  oublié  pour  le  ^gner  : Il 
avoir  employé  toute  fon  autorité  pour  le  faire  établir 
Duc  de  Gènes  par  les  Efpagnols , lors  qu*ils  furpri- 
rent  cette  Ville  -,  & l’avoit  obtenu  quoique  cela  fût 
injufte-,  & que  le  frcrc  aîné  d’O^lavien  demandât 
de  rentrer  dans  ce  Duché  qui  luy  ap|>artenoit  légiti- 
mement, &c  dont  il  iVavoit  été  chafle  que  pour  avoir 
fuivi  le  party  d’Efpagne. 

Oétavien  de  fon  côté  avoir  toujours  répondu  par- 
faitement à l’amitié  du  Pape , & n’avoit  mefure  fa 
conduite  que  par  les  interefts  de  fon  Bienfaiteur.  Il 
avoir  eu  part  à fon  exaltation  en  deux  maniérés , en 
lui  gagnant  des  fuffrages  dans  le  Conclave  par  l’in- 
trigue de  Tes  Emiflaires  , & en  faifant  arrêter  fur 
Mer  quelques  Cardinaux  de  Fation  contraire  qui 
alloicnt  à Rome  à deffein  de  traverfer  fon  élction. 
Il  avoir  depuis  gouverné  l’Etat  de  Genes  par  les  con- 
foils  du  Pape-,  &:  découvert  exadement  toutes  les  ten- 
tatives que  les  François  avoient  faites,  pour  le  détacher 
des  interdis  du  Paint  Siège  : mais  l’amitié  du  Pape  com- 
mença àluiêtre  à charge,  lors  qu’il  vit  que  pourlacon- 
fèrver  il  faloit  courir  rifque  à tous  momens  d’être  aC- 
foiTinc. 

La  France  protégeoit  contre  luy  les  Fiefques  & les 
Adornes  , qui  au  plus  fort  de  l’Hyver  precedent 
.avoient  prclcnté  l’étcalade  à Genes  j &c  n’ayoient 
manqué  de  la  furprendre,  qu’à  caufe  que  leurs  échel- 
les s’étoient  rompues  par  le  nombre  de  ceux  qui  mon- 
toient  deffus.  Enliiite  les  Fiefques  penfànt  exécuter  par 
adrdfe  ce  qu’ils  n’avoient  pu  par  force , s’ctoicnc 
fait  introduire  avec  trois  cens  de  leurs  amis  dans 
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i$i$.  la  Ville  par  quelques  Bourgeois  de  leur  Fa<îHon, 
' & avoient  attaque  la  nuit  le  Palais  d^Oâavien  par 
un  Confeil  non  moins  pmdent  que  déterminé  j 
puis  que  s’ils  euflent  pû  (âifir  Oélavien  vif  ou  more, 
toute  la  Bourgeoifie  Ce  fut  rangée  de  leur  côté. 
Mais  Oétavien  qui  s’etoit  éveillé  au  premier  bruit , 
avoit  fî  courageulcmenc  défendu  l’entrée  de  là  mai- 
fbn  l’épée  à la  main  à la  tête  de  (es  Gardes,  qu’il 
avoit  donné  le  loifir  à ceux  de  là  Fadtion  de  le  venir 
dégager  du  péril.  Ces  deux  attaques  dont  il  n’avoit 
évité  la  première  que  par  un  bonheur  extraordinaire  ^ 
ni  repoufle  la  féconde  que  par  une  extrême  valeur , 
luy  farent  appréhender  de  fiiccomber  à la  troifiéme; 
& prévoyant  que  fes  ennemis  ne  fc  laflcroient  point 
d’entreprendre  fur  (à  vie  tant  que  la  France  les  pro- 
tegeroit , il  relblut  de  leur  ôter  cette  protcdlion,  & de 
la  prendre  pour  luy. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  qu’il  devoir  au  Pape  ne  luy 
revînt  en  mémoire , * 6c  qu’il  n’y  fît  une  Icrieufc  rc- 
*Dans  le  Mani-  flexion  : mais  il  fuppofa  que  fon  ingratitude  feroit  fiif* 

Sî'de  Bonbon  cxcuf4 , quand  on  {çautoit  quïl  n’avoit 

en  1513.  abandonne  fbn  Bienfaideur , que  lors  qu’il  n’avoit 
pû  demeurer  plus  long-temps  dans  les  interefls  fans 
périr  : Car  d’un  côté  le  Duc  de  Sforce  ctoit  fon  en- 
nemy  déclaré  à caufe  des  prétentions  qu’il  avoit  fîir 
Genes , 6c  du  (ccours  qu’ü  donnoit  aux  Adomes  ; 
6c  de  l’autre  côté  les  Suifles  avoient  juré  de  ne  luy 
pardonner  jamais  l’injure  qu’il  leur  avoit  faite  , en 
s’adrefïànt  aux  Efpagnols  plutôt  qu’à  eux  pour  être 
ctably  Duc  de  G«ncs.  Ainfi  il  ctoit  également 
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afïïirédctrcchaffi  de  fbn  Etat  par  ccluy  des  deux  par- 
tis qui  auroit  1 avantage , lors  que  le  Connétable 
qui  le  connoilïbit  particulièrement,  tâcha  de  l’attirer 
dans  les  interefts  de  François  Premier. 

Mais  avant  que  de  parler  du  Connétable,  il  eft  ne- 
‘ ceflàire  de  remarquer  qu  encore  que  les  Hiftoriens 
de  toutes  les  Nations  (c  foient  accordez  à fuprimer 
fes  belles  actions  , &:  à le  charger  d’injures  , on  ell 
maintenant  oblige  d’en  écrire  la  pure  vérité  j non 
(culcment  a caufè  que  le  temps  doit  avoir  effacé  la 
haine  que  l’on  pouvoir  avoir  pour  fa  mémoire , 
mais  encore  parce  que  nôtre  invincible  Monarque 
Loiiis  Qi^torze  a fi  glorieufcment  réparé  lés  brèches 
que  la  rébellion  de  ce  Prince  avoir  faite  à la  Monar- 
clîic  Françoifè. 

Le  Connétable  avoit  tant  de  belles  quaJitcz  de 
corps  & d cfprit  que  rien  ne  luy  manqua  pour  être 
le  Héros  de  Ion  Siècle  , fînon  un  peu  plus  de-  con- 
dcfccndance  pour  la  perfbnne  qui  l’aimoit,  * ou  un' 
peu  moins  de  reflèntiment  de  l’injure  qu’elle  luy 
fît  Ce  voyant  mépriféc.  Il  étoit  extraordinairement 
beau , difcret , liberal , & vaillant.  Sa  franchifè  qui 
approchoit  de  celle  des  anciens  Gaulois , ne  l’empê- 
choit  point  de  rciiffir  admirablement  en  toutes  (br- 
res  d’intrigues  • car  encore  qu’il  parut  d’abord  fort  ou- 
vert, il  fcrefïcrroit  dans  la  fuite  j & menoit  les  perfon- 
nes  qui  traitoient  avec  luy  par  tant  de  détours , qu’il 
lafîbit  la  oaticnce  des  plus  raffinez  politiques.  La  dou- 
ceur de  fes  mœurs  luy  avoit  acquis  l’amitié  des  Fran- 
çois i & l’exaéle  difcipline  qu’il  fàifbit  obferver  à fes 
jfoldats,  le  mcttoic  dans  Icftime  de  fès  propres  enne- 
Tome  L F 
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mis.  Il  Icmbloit  que  la  fbnunc  fc  fut  indifpenlàblcment 
attachée  à le  (iiivrc,  parce  que  depuis  qu  il  portoit  les  ar- 
mes les  François  avoient  toujours  été  vainqueurs  par 
tout  où  il  étoit , & vaincus  par  tout  où  il  ne  s ctoit  pas 
trouvé.  Il  ne  devoir  qu  a fon  propre  mérité  la  Charge  de 
Connétable  \ & le  befbin  qu*on  avoir  de  luy  pour  ga-  • 
gner  Odiavien , luy  fit  donner  le  pouvoir  de  traiter 
avec  luy  fans  modification  & fans  relcrvc. 

La  feule  circonflancc  qu’il  y avoir  a craindre  ctoit 
qu’Odavicn  ne  révélât  au  Pape  félon  fa  coûtume  les 
propofitions  quon  luy  faifbit j & pour  Icn  empêcher, 
le  Connétable  s’avifà  de  paffer  par  deffus  les  formes 
ordinaires,  en  luy  offrant  d’abord  tout  ce  que  le  Roy 
vouloir  employer  pqur  l’attirer  dans  fon  party.  Il  luy 
fit  dire  par  un  Emifïàire  fccret  : fi  Majellé 

ne  foûhaittoit  de  luy  finon  qu’il  luy  fît  homma- 
ge : Qull  luy  donnât  une  place  de  fcurcté  dans  l’E- 
tat de  Genes  *,  & Qu’il  changeât  fà  qualité  de  Duc 
en  celle  d’Adminiflrateur  perpétuel  de  fon  pays. 
On  offrit  en  recompcncc  de  luy  donner  le  collier  de 
l’Ordre  du  Roy,  une  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  qui  feroit  entretenue  en  paix  & en  guerre , 
une  penfion  de  dix  mille  livres , & dix  mille  ccus  de 
rente  en  Provence  au  cas  qu’il  fut  chaffé  de  Genes 
pour  avoir  change  de  party  , & de  riches  Bénéfices 
pour  fon  frère  u les  Efpagnols  luy  ôtoient  l’Archê- 
vcfché  de  Salcrnc  qu’ils  luy  avoient  donné. 

Oélavien  pcrfîiadé  par  la  grandeur  de  ces  établit- 
femens,  & plus  encore  parla  connoiflàncc  qu’il  preten- 
doit  avoir  de  la  finccrité  du  Connétable,  fe  laiffa  vain- 
cre j & bien  loin  d’avertir  le  Pape  confentic  que  le 
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premier  Article  du  Traité  fut,  qu’il  cmploicroit  toute  > / ^ 5 • 

fbn  induftric  pour  cnmcchcr  que  fa  Sainteté  n’en  * ' 

prefTenrit  rien  : Et  en  cfiet  il  l’amufa  par  le  meme  ar- 
tifice, qu’elle  amufbit  Budéj  mais  il  ne  put  cbloüir 
Sforce , qui  l’cclairoit  de  trop  prés.  Ce  Duc  eut 
avis  qu’il  y avoit  un  Gentil- homme  du  Conné- 
table de  Bourbon  cache  dans  le  Palais  d’Oéfavicn , 

Bc  dépêcha  un  Courier  à Leon  Dix  pour  l’en  avertirj 
& pour  le  conjurer  de  luy  permettre  d’envoyer  qua- 
tre mille  Suifics  qui  croient  à la  fblde  de  fa  Sainteté 
dans  Gènes,  pour  s’afTurer  de  cette  importante  Ville 
en  tout  événement.  Le  Pape  n’eut  point  d’egard  à la  dé- 
pefehe  de  sforce;  car  outre  qu’il  le  foupçonnoit  d’avoir 
par  intervalcs  des  fymptômes  de  folie,  ilétoit  encore 
informé  de  fbn  avcrfîon  pour  Oélavien,  ce  qui  luy  fit  ^ 
écrire  aux  quatre  mille  Suifl'cs  qu’ils  ne  fortifient  pas 
de  leur  quartier,  & blâmer  Sforce  d’avoir  aceufé  témé- 
rairement un  homme  de  la  fidelité  duquel  le  fàint  Siè- 
ge ctoit  preft  de  répondre. 

Cependant  Budéqui  ne  fçavoit  rien  du  Traité  de 
Gènes  qu’on  luy  celoit  auffi-bicn  qu’aux  autres  Mini- 
ftres  du  Roy  Tres-Chrétien  en  Italie,  étoit  fort  em- 
baraffé.  Le  Pape  luy  promettoit  en  fccret , qu’il  ne  fc 
mêleroit  point  de  la  querelle  du  Duché  de  Milan , & 
neanmoins  fà  Sainteté  faifoit  pafïèr  fà  Cavallerie  fous 
la  conduite  de  Profpcr  Colonne  en  Piémont  pour  gar- 
der les  paflàgesdes  Alpes  5 & Julien  de  Mcdicis  menoit 
le  refie  des  troupes  de  l’Eglife  en  Lombardie,  avec 
ordre  de  fc  loger  fi  prés  des  Efpagnols  campez  au- 
tour de  Veronne , qu’il  les  pût  joindre  au  premier  ^ 
bruit  de  l’aprochc  des  François.  Budé  en  avertiffoit  le 

“ Fij 


i;i;. 


44  Françoii  Premier, 

Royi  & le  conjuroit  en  meme  temps  de  le  retirer 
‘ d’une  Cour  , où  Ion  ne  fàifoit  aucun  fcrupulc  de 
mentir  : mais  le  Roy  à qui  il  importoic  que  fon  Am- 
baflàdeur  foc  abufé  pour  empêcher  le  Pape  de  dé- 
couvrir la  fiiperchcric  qu’on  luy  faifoit  à Genes, 
répondoit  à Bude  qu’il  avoit  tort  de  (bupçonner  fa 
Sainteté  de  fourberie  -,  & que  Profpcr  Colonne  n’alloit 
en  Piémont  que  pour  lâuvcr  du  pillage  des  Suifïcs,  les 
Etas  du  Duc  de  Savoye. 

Ainfi  l’on  rcüfTiflbit  egalement  des  deux  cotez  à (c 
tromper,  lors  que  le  Cardinal  de  Sion  arriva  dans  le  Mi- 
lanezavcc  vingt  mille  Suifïcs  qu’il  avoit  levez  en  partie 
fur  fbn  crédit,  & en  partie  de  l’argent  du  Pape.  Il  pafïà 
de  là  dans  le  Piémont,  & établit  fon  principal  quartier  à 
Suze,  où  aboutifïbient  les  deux  chemins  les  plus  com- 
modes pour  aller  par  terre  de  France  en  Italie.  Le  Roy 
ne  s’étoit  pas  mis  en  devoir  de  le  prévenir , parce 
qu’il  le  croyoit  trop  hardy  pour  vouloir  combatre  ail- 
leurs qu’en  pleine  campagne-,  ôc  cette  confiance  qui  a 
toujours  été  fatale  à la  Nation  Françoifè  ayant  ren- 
du prcfque  impoffiblc  l’execution  du  defïcin  de  paf- 
fer  les  Alpes , il  falut  aficmbler  cous  les  hauts  Offi- 
ciers de  l’Armée  pour  refbudrc  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Le  premier  avis  fut  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparen- 
ce d’emporter  les  pafTages  de  force , puis  qu’on  ne  le 
pouvoit  que  par  une  attaque  generale  qui  ne  rcüffi- 
roit  point  par  deux  raifbns,  l’une  que  les  lieux  étoient 
trop  étroits  ; & l’autre  que  fi  toute  l’Armée  s’enga- 
geoit  en  meme  temps  entre  les  Montagnes , elle  y pc- 
riroic  en  peu  de  jours  faute  des  vivres  qui  n’y  pour- 
roient  être  menez  par  charrois  : doù  l’on  concluoit 
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qu'il  fèroit  à propos  d’embarquer  une  partie  des  troup- 
pes  fur  la  flotte  pour  les  débarquer  i Savone,  & de 
faire  pafler  l’autre  partie  par  le  Comte  de  Nice.  Mais 
outre  que  cet  avis  n’étoit  pas  conforme  à l’humeur 
Françoile  qui  n’aimoit  pas  à prendre  toutes  ces  précau- 
tions , il  ne  pouvoir  être  exécuté  j parce  que  le  détour 
qu’il  propofoit  croit  fi  long  & la  failbn  fi  avancée, qu’a- 
vant que  l’Armée  fût  en  état  d’agir  dans  le  Milanez 
* l’Hy ver  feroit  venu,  qui  commençant  d’ordinaire  à • Dans  l«  Me- 
fc  faire  fentir  dans  la  I^mbardic  par  de  grandes  pluves, 

AL  I LJ  ‘ rcfchaldclapa- 

cmpccheroit  la  marche  des  troupes,  le  tranfbort  de  lifli. 
l’Artillerie. 

Le  fécond  avis  qui  fut  fuivy,  cohfîftoit  â faire  em- 
barquer Aymard  de  Prie  Officier  de  longue  expérien- 
ce Se  de  haute  réputation  avec  quatre  cens  Lances  Se 
cinq  mille  vieux  Soldats  fur  la  flotte  qui  les  débarque- 
roit  à G.encs  , ou  fc  joignant  aux  troupes  qu’Oda- 
vicn  Icvoit  fous  prétexte  de  travailler  à fà  propre  fûre- 
tc , il  entreroit  dans  la  panic  du  Milanez  au  deçà  du 
Po,  Se  furprendroit  enfuite  les  villes  d’Alexandrie  Se 
de  Tqrtonne  : ce  qui  ne  vicnîroit  pas  plutôt  à la  con- 
noiffance  des  Suifles , qu’ils  dclogcroicnt  de  Suze  , de 
peur  d’etre  attaquez  en  meme-temps  par  devant  & par 
derrière  , ou  diviferoient  leurs  forces  pour  en  em- 
ployer une  panie  à la  defenfe  de  Milan  , dans  laquel- 
le la  defeélion  d’Oélavicn  qui  fc  dcclarcroit  alors  pour  " 
la  France,  Se  l’approche  de  Prie,  jetteroient  une  generale 
conflernation. 

Dans  la  première  de  ces  fuppofîtions  l’Armcc  Fran- 
çoife  pafTeroit  les  Alpes  fans  obftaclc  ; Se  dans  la  fé- 
condé elle  n’en  trouveroie  aucun  qu’elle  ne  fût  afTu- 
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rée  de (urmonter,  pourvu  qu en  marchant  lentement,', 
& ne  s'éloignant  pas  trop  du  chemin  pour  faire  tou- 
jours croire  aux  Suiffes  qu’elle  alloit  les  charger  fans 
autre  façon  , elle  donnât  loifir  a ceux  qui  auroient 
débarqué  â Gènes  d exécuter  leur  ordre.  Cet  expé- 
dient étoic  en  apparence  meilleur  que  l’autre,  mais  au 
fond  il  n’écoit  pas  (ïijet  à de  moindres  inconveniens  j 
& ceux  qui  en  étoient  Auteurs  l’avoient  plûtôt  pro- 
pofé  pour  dire  quelque  chofe  de  nouveau , que  par 
efperancc  qu’ils  eulTent  de  le  voir  rcülîîr;  lors  que  la 
fortune  fe  mocqua  de  la  prévoyance  des  Italiens , & 
mena  les  François  (èurement  au  delà  des  Alpes,  mal- 
gré toute  la  vigilance  du  Cardinal  de  Sion. 

Un  Villageois  né  dans  les  Terres  de  Charles  de 
Sollieres  Comte  de  Morette,  avoir  vécu  fbixante  ans 


« DinsuncLet.  au  milieu  dcs  Alpes  -,  & les  avoir  fî  bien  étudiées  (ans 
mcntVcTmcrc  autredeireinqucdereüfTir  a furprendtc  des  oyfeaux  de 
du  Roy  au  Duc  proye,  qu’iln  y avoir  point  de  fentierqui  luy  fut  incon- 
du^commenc”  H avoit  Commerce  a veclesVivandicrsFrançois,par- 

mcntd’Oaobrc  ccqu’illcurfoumiflôitdji  gibigrjôc  ilaprit  d’eux  la  pci- 
ne  où  l’on  étoic  de  paflcr  en  Italie , fondée  fur  ce  que 
l’Armée  Suifle  leur  fermoir  toutes  les  avenucs.Lc  fcul  dc- 
fir  de  les  (èrvirluy  fit  dabord  rappeller  dans  fà  mémoi- 
re les  divers  détours  qu’il  avoir  reconnus  j & ne  les 
jugeant  pas  inacceffibles  du  moins  à des  gens  de  pied, 
puis  qu’il  y avoir  luy- meme  tant  de  fois  pafTc  -,  l’ef- 
poir  de  quelque  rccompenfe , & la  vanité  donc  il  fc 
piqua  de  fe  faire  confiderer  par  (bn  Seigneur , le  por- 
*terenc  â l’aller  trouver  , & à luy  dire  qu'il  fçavoit  un 
nouveau  chemin  par  où  les  François  pouvoicnc  paC- 
fer  üns  rencontrer  les  Suides.  Le  Comte  de  Morette 
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fè  moqua  dabord  du  Payfan  & le  traita  de  ridicule  -,  > J * J* 

mais  voyant  qu’au  lieu  de  fc  rebuter  il  offroit  de  faire 
voir  par  expérience  que  ce  qu’il  propofoit  étoit  poC- 
fible , il  y fit  plus  de  reflexion.  Il  crut  que  la  fortune 
luy  prefcntoit  plutôt  qu’au  Paylàn  un  moyen  infail- 
lible de  rendre  là  condition  meilleure , puis  qu’en  l’c- 
tat  où  ctoicni  les  choies  il  ne  pouvoir  donner  d’avis 
plus  important  au  Duc  de  Savoye  fon  Maître , qui 
vivoic  alors  dans  une  étroite  union  avec  les  François , 
ue  de  luy  apprendre  le  lieu  par  où  ils  pourroient  paf- 
êr  fans  obftacle.  La  prudence  ne  luy  confeilloit  pas 
neanmoins  qu’il  en  parlât  (ans  être  mieux  informe , 

& la  raifon  vouloir  qu’il  en  fut  auparavant  le  témoin 
oculaire.  Il  vifita  donc  les  lieux  avec  le  Payfàn  : Il  y . 
trouva  d’étranges  inconveniens , mais  ils  ne  luy  paru- 
rent pas  infurmontables ; Il  drefla  le  plan  du  chemin, 

& le  porta  au  Duc  de  Savoye  qui  s’etoit  avance  juf* 
u’â  Grenoble  pour  y attendre  fà  foeur  & le  Roy 
on  neveu. 

Le  Duc  qui  par  un  fentiment  bien  éloigné  de  ceux 
que  fà  femme  “ luy  inlpira  depuis , ne  fouhaitoit  rien  Bcattîx  de  Por- 
avec  tant  de  paflion  que  de  voir  les  François  établis 
dans  Italie,  reçut  le  fecret  que  le  Comte  luy  revcloif 
comme  s’il  fût  venu  du  Ciel.  Il  luy  commanda  d’al- 
ler ttouver  le  Roy  , & de  luy  mener  le  Payfàn  Le  ' 

Comte  fut  régalé  â Lion  où  la  Cour  étoit  encore , ôc 
introduit  dans  le  Confeil,  ou  fc  trouvèrent  le  Roy, 
la  Comtefle  d’Angouléme,  le  Chancellier  Duprat,  le 
grand  Maître  de  Boify , l’Amiral  de  Bonnivet , & le 
Marefchal  de  Chabancs.  Il  montra  le  Plan  qu’il  avoir 
drefle  : Il  expliqua  les  endroits  qu’il  n’àvoit  pu  défit- 
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gncr  aflèz  diflindcmcnt  ; Il  fie  de  pertinentes  repon- 
ics  aux  oBjcdtions  qui  luy  furent  faites  j & pour  acbe* 
ver  de  perfuader  ceux  du  Confeil , il  offrie  de  fè  fai- 
re lier,  & de  fervir  de  Guide  à l’ Armée  en  cette  pof- 
cure.  On  luy  dit  enfuite  de  fè  retirer  j & le  Confeil 
ne  jugeant  pas  que  l’on  dût  s*arrcfler  à l’experience 
que  le  Comte  avoir  faite,  quoi  qu’il  y eût  apparcncc^ 
que  fôn  rapport  ctoit  véritable  , on  députa  Lau- 
trec  & Navarre  pour  vifiter  encore  une  fois  les  lieux, 
& l’on  pria  le  Comte  de  Morette  de  les  y con- 
duire. 

Ces  deux  Seigneurs  dont  le  premier  ctoit  le  plus 
Hardy  Officier  de  l’Armée,  & le  fécond  le  plus  adroic 
s’acquittèrent  de  leur  com million  avec  exaditude-,  ôc 
rapportèrent  qu’encore  qu’ils  euflcnt  trouvé  de  grandes 
inegalicez  dans  les  fentiers,  & d’effroyables  vuides 
à paffer  d’un  rocher  à l’autre  , ils  ne  defef{x:roient  pas 
neanmoins  d’applannir  les  uns,  & de  combler  les 
autres.  Sur  ce  rapport  on  leur  donna  quatre  mille  Pion- 
niers qui  précédèrent  les  troups  defiinées  au  paflligc, 
pendant  que  le  relfe  de  l’Armée  fàifoit  mine  de  mar- 
,cher  par  le  grand  chemin  pour  amufèr  les  Suiffes  , ôc 
pour  les  empêcher  de  prefïentir  le  véritable  deffein  des 
François. 

Lautrec  & Navarre  avec  l’élite  de  l’armée  Fran- 
çoifè  laiflèrcnt  Geneve  à main  gauche,  pafferent  à gue' 
la  Rivicre  de  la  Durence,  & s’engagèrent  dans  les  Ar- 
gentaires  pr  un  endroit  appellé  Gillellre:  Ils  pnetre- 
rent  delà  jufqu’au  Rocher  faint  Paul,  qu’il  falut  ouvrir 
avec  le  fer  & le  feu.  Les  deux  jours  fiiivans  les  Pion^ 
niers  furent  la  plupart  inutiles  i car  comme  il  n’y  avoir 
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çlus  de  Montagne  qui  ne  fut  fcparcc  de  rautre  par  des 
abîmes,  la  mine  &c  fa  (àppe  ne  furent  plus  d ’ulagc,  & ^ 
l’on  eut  recours  aux  ponts  de  communication  pour 
tranfporter  l’Artillerie.  Les  Soldats  & les  Pionniers 
la  traînoient  dans  les  lieux  inaccelTiblcs  aux  bêtes  de 
femme  : Ils  rempliffoicnt  de  fafeines  les  endroits  qui 
pouvoient  être  comblez  ; 6e  fi  ces  endroits  croient 
trop  larges,  on  fuppléoit  au  vuide  par  des  etayes  Qc 
de  gros  arbres.  On  arriva  de  cette  forte  au  Mont 
de  pied -de -porc  que  l’on  defèfperoit  de  percer  , 
parce  qu’il  n’etoit  compofé  que  d’une  feule  roche 
vive , efearpee  de  tous  cotez  : mais  Navarre  ‘ qui 
le  fonda  par  tout  , découvrit  une  veine  plus  ten-  . tn  1 i 
dre  que  les  autres;  & la  luivit  li  precilemcnt,  quil  tiondu  pafUge, 
fe  fit  voye  par  le  milieu.  Ainfi  par  l’indufirie  des  In- 
geiiieurs , pr  le  travail  des  Soldats , & par  la  perfe-  comtc  de 

verance  des  Chefs  , l’Armée  Françoife  arriva  liir  le  Morcac. 
déclin  du  huitième  jour  dans  le  Marquifât  de  Sa- 
lufles. 

Ce  n’cfl  pas  que  les  Piémontois  n’eafïènt  découvert 
fà  marche  dés  le  premier  jour,  & qu’ils  n^j^fTcnt  eu  le 
loifir  d’en  avertir  les  SuifTes  &:  la  Cavalerie  du  Pape  : 
niais  le  refpél:  qu’ils  eurent  pourleur  Prince  qui  avoit 
défendu  d’en  parler  ,&  l’amitié  qu’ils  portoient  cn^ 
eorc  aux  François,  leur  fèrracrcnt  la  bouche  ; & le 
Comtc  de  Morette  leur  ayant  diftribué  quelque  ar- 
gent de  la  part  du  Roy,  ils  donnèrent  avis  que  les  Suit 
les  avoient  obtenu  du  Pape  que  fa  Cavalerie  marchât 
pour  les  foûtenir  ; &c  que  Profpr  Colonne  qui  la 
commandoit  s’etoit  avancé  pour  ce  deflein  jufqu’â 
Ville-friinchc  avec  quinze  cens  cheyaux , où  il  fèroit 
^ Tom.  L G . 
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infailliblement  fiirpris  fi  on  1 attaqaoit  avant  qu* il  eût 
le  loifir  d’en  Ifortir. 

Le  Comte  de  Morette  alla  luy-mcmc  porter  cet 
avis  au  Connétable  de  Bourbon , qui  donna  inconti- 
nent ordre  au  Marefchal  de  Chabannes , & aux  Sei- 
gneurs d’Aubigny,  de  Bayard,  ôt  d*Imbcrcourt,  de 
prendre  mille  chevaux  de  Tavangarde , ôt  d’aller  en- 
lever la  cavallcrie  du  Pape.  Ces  Officiers  firent  auffi- 
tôt  monter  à cheval  leurs  hommes  d’armes,  & parti- 
rent fans  prendre  d’autres  Guides  que  ceux  qui  avoient 
donne  l’avis  au  Comte  de  Morette.  Ils  iraverfcrcnt  la 
Montagne  de  l’Efprevier  par  où  il  n’avoit  jamais  pat 
Ce  de  Cavallcrie  i & trouvant  le  Poguaiable , fc  pre- 
fenterent  fur  le  midy  à une  des  portes  de  Ville-Fran- 
che qui  ctoit  ouverte.  Les  Soldats  du  Pape  fè  mirent 
en  devoir  de  la  fermer  j mais  Beauvais  Gentil-homme 
de  Normandie  qui  s’etoit  avancé  le  premier,  eut  l’a- 
drefle  de  mettre  la  lance  entre  les  deux  battans  , & la 
force  de  l’y  tenir  jufqu’à  ce  que  fès  camarades  accou- 
rurent au  bruit,  poulïèrcnt  la  porte  , & renverfèrent 
ceux  qui  é(kcnt  derrière. 

Colonne  qui  dînoit  alors  oüit  le  tumulte,  & voulut 
fortir  dans  la  rue  j mais  il  trouva  Aubigny  a la  tête 
de  fes  hommes  d’armes  qui  le  reconnut  pour  l’avoir 
vu  a la  guerre  de  Naples , & le  fit  prifonnicr  dans  tou- 
tes les  formalitez  que  l’on  obfcrvoit  alors  a l’egard  des 
Generaux  d’armée.  On  ne  tua  dans  Ville-Franche  que 
dix  ou  douze  cavaliers  du  Pape,  parce  qu’il  n’y  en  eut 
pas  davantage  qui  firent  rcfiltance  j mais  il  y en  eut 
mille  de  pris  , & les  autres  fê  fauverenr.  Le  butin 
fut  de  tout  le  bagage,  & d’environ  mille  chevaux  de 
fcrvice. 
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Colonne  fût  inconfolable  durant  les  premiers  jours  i j 1 5. 
de  fà  prifon,  & pafïà  les  fuivans  à 6.irc  unManifcftc  — ■■ 

* qui  nferite  detre  lu,  quand  ce  ne  (èroit  que  pour  » Le  Manifefte 
voir  julqua  quel  point  les  Italiens  font  jaloux  de  leur 
Imputation.  Il  y reprefentoit  les  raiibns  qu  il  avoir  eues 
de  croire  que  l’Armce  Françoifo  étoit  encore  delà  les 
Alpes  : Il  ajoûtoit  que  le  Po  de  mémoire  d’homme 
n’avoit  etc  guayablc  aux  environs  de  Ville-Franche  au 
commencement  de  T Automne  j ôc  que  c’etoit  contre 
toutes  les  maximes  de  la  guerre  que  les  François  s’etoient 
avancez  jurquc-là,  vu  le  voifinage  des  Suifles.  Mais  la 
bille  de  Colonne  ctoit  principalement  emuë  contre  Ce- 
ûr  Ferramufea  fon  Lieutenant,  à qui  il  avoir  ordon- 
ne la  garde  des  portes.  Il  l’accufoit  de  prefomption, 

& luy  reprochoit  une  n^ligcnce  affeétee  : Il  le  faifoit 
pafler  pour  la  iculc  caufo  de  tout  le  malheur  ÿ & le 
noirembiü  par  tant  de  circonftances  honteufes,  que  le 
Pape  apres  avoir  paye  là  rançon  n bfà  plus  luy  don- 
ner d ’employ. 

L enlèvement  de  la  cavaUerre  dû  faint  Siège  dans 
Ville-Franche  déconcerta  toutes  les  mefores  que  le  Pa- 
pe, l’Empereur,  & le  Roy  cfElpagne,avoient  prilès  en- 
fuite  de  leur  ConfederatiotL  Le  Pape  qui  croît  fort 
timide,  & qui  ne  s’etoit  engagé  dans  la  Ligue  que  for- 
kconfiancc  qu*il  avoir  en  lapmdcnec  de  Colonne,  per- 
dit avec  luy  l’envie  de  continuer  la  guerre^  ôc  manda  à 
fon  neveu  La«rens  de  Mcdicis  qui  marchoit  avec  le 
reftedes  troupes  dulàint  Siegcjpour  joindre  les  Suifles,. 
de  s’arrêter  fous  prétexte  d-aüicgcr  Rubiera  Ville  de 
l’Etat  Ecclefiaftique  que  le  Comte  Gui  de  Rangon* 

VCQok  de  forprendre..  Ce  Comte  qui  n'avdt  pas  lel 
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Dans  la  vie  de 
Bibiena  écrite 
par  Sylvius  An- 
lonianus. 
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les  moyens  de  la  défendre  convint  bien -tôt  de  la 
rcfticucr  pour  dix-mille  ccus,qui  furent  mis  en  main 
tierce  du  confèntement  des  Parties  : mais  l’inftreft  du 
Pape  n’étant  pas  de  recouvrer  fitôt  Rubicra,  & le  Com- 
te agiffant  de  concert  avec  là  Sainteté,  le  Siégé  dura 
autant  que  l’on  voulut.  Le  Pape  eut  ainfi  le  loifir  d’en- 
voyer cependant  Tiburcio  le  plus  adroit  de  fès  Agens 
fccrets  au  Duc  de  Savoye,  fous  couleur  de  payer  le 
Doüairc  de  la  focur  de  ce  Prince  déjà  veuve  de  Julien  de 
Medicis  frere  de  la  Sainteté,  mais  en  effet  pour  le  prier 
de  la  reconcilier  avec  le  Roy  Tres-Chrêticn.  Le  Duc 
accepta  la  médiation,  & trouva  plus  de  difficulté  qu’il 
ne  penfoit  du  côté  du  Roy  \ parce  que  le  Confeil  de 
France  bien  informé  de  laconfternation  du  Pape  vou- 
loir profiter  de  la  conjondurc,  & obliger  Leon  Dix  à 
relbtuer  tout  ce  que  Jules  Second  fon  Prcdeceflèur 
avoit  pris  dans  le  Milanez,  &for  les  Alliez  de  la  Cou- 
ronne. 

*On  avoit  gagné  Bibiena  Favori  du  Pape,  qui  pre-^ 
noit  fon  temps  pour  luy  reprefenter  que  les  memes 
troupes  qui  avoient  enlevé  Colonne  alloient  joindre 
Bentivolc  & le  Duc  de  Ferrare,  pour  les  aider  à fe 
remettre  en  poflèfTion  de  Bologne,  de  Modene,  & de 
Regge.  Q^if  n’y  avoit  pas  dans  ces  trois  Places  aflez 
de  Gens  de  guerre  pour  empêcher  les  Habitans  d’ou- 
vrir les  portes  â leurs  anciens  Maîtres,  lors  qu’ils  fc 
prefenteroienc  pour  y rentrer  affiftez  des  François  j & 
Q^ainfi  fà  Sainteté  feroit  mieux  de  rendre  de  bonne 
grâce  ce  qu’elle  ne  pouvoir  retenir  plus  long  temps,  & 
d’ôter  par  cette  libéralité  forcée  le  feul  obftacle  quitra- 
verfoit  le  Ttraité  que  le  faint  Siégé  vouloir  conclure 
avec  la  France. 
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Mais  quelque  envie  qu’eût  le  Pape  d’cxecutcr  ce  que 
luy  propofoit  Bibiena , il  n’ofa  pafler  outre  fans  en 
communiquer  avec  Jules  de  Midccis  qui  faifbit  alors 
les  fonctions  de  Cardinal  Neveu,  “ôc  hit  depuis  Pape 
.(bus  le  nom  de  Clement  Sept.  Sa  Sainteté  luy  décou- 
vrit la  neceflité  où  elle  étoit  réduite  de  rechercher  l’a- 
mitié des  François,  & luy  dit  à quel  prix  elle  pretendoit 
l’acheter  j mais  le  Cardinal  Neveu  n’étoit  pas  dans  la 
meme  dilpofition  que  fon  Oncle  , pour  voir  les 
chofes  de  la  même  maniéré  que  le  Pape  (e  les  figu- 
roit.  La  crainte  ne  luy  grofluïbit  point  les  objets j 
& d’ailleurs  il  avoit  intcrdl  que  le  (àint  Siégé  con- 
(ervât  Bologne , parce  qu'il  y commandoit  en  qua» 
litéde  Légat , & qu’il  prevoyoit  que  (ans  cette  placo 
il  (croit  impoflible  à la  Mai(bn  de  Mcdicis  de  (è 
maintenir  dans  lcrang  où  elle  s’étoit  ékvéc  à Flo- 
rence. 

Ces  deux  rai(bns  le  firent  oppofer  de  toute  (à  for- 
ce aux  defïèins  de  (on  oncle  *,  ôc  comme  il  le  connoif- 
(bit  extraordinairement  (enfiblc  à l’honneur , il  luy  re- 
montra combien  il  (c  feroit  mcprilcr  s’ü  lâchoit  pri(c 
avant  que  d’être  attaqué  dans  les  formes  j & s’il  (acri- 
fioit  tant  de  Gens  de  bien  qui  s’etoient  déclarez  pour 
luy, à la  tiranniede  Bcntivole,  & à lavengancedu  Duc* 
de  Ferrare  qui  puniroient  leur  prétendue  rébellion  par 
d’horribles  fupplices.  Que  la  réduction  de  Bologne  à 
l’obeiflàncc  du  (àint  Siège  étoit  le  chef-d’œuvre  de 
Jules  Second  -,  & Que  comme  elle  luy  avoit  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  elle  noirciroit  aufii  d’une 
etemellc  confufion  la  Mémoire  de  Leon,  s il  laiflbit 
perdre  cette  Place.  Ce  difeours  étonna  fa  Sainteté, ôc  luy 
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fit  fufpendrc  fit  rdolution  juftjud  qu  clic  fc  vît  plus 
pcfl'ce. 

Le  Vice-Eloy  ckNapJes  General  de  rArmce  E(pa-^ 
gaoUc  ne  voyait  pa^plus  de  rcflburcc  dans  ks  affaires- 
du  Roy  Catholique  ion  Maître.  Il  ccoit  encore  i 
ronne,  doû  iès  Soldats  avoient  refiafé  de  déloger  fau^» 
te  d’argent.  Il  cou vroit  cette  dcfobeïflance  du  pretex*» 
te  d’attendre  k renfort  que  l’Empereur  avoit' promis 
de  luy  envoyer  d’Alkmagae  : mais  comme  on 
fçavoit  bien  qu’il  n’avoic  point  fait  d’avance  à l’Em^ 
pereur  , il  ne  fiiloit  pas  être  Propliete  pour  aflù- 
rcr  qu'il  ne  cecevroit  point  de  fecours.  Ce  n’eft  pas 
que  le  Roy  d’Efpagne  n’eut  faicuune  effort  extraor- 
dinaire pour  envoyer  i Milan  la  fomme  qu’il  devoir 
contribuer  pour  fa  part  aux  termes  de  la  Conrèderation:' 
mais  Diego  d’Aquila  qui  l’y  avoit  conduite,  diffèroit 
de  la  mettre  entre  les  mains  des  Suifles  j foit  qu’il  ne 
voulut  pas  payer  plutôt  que  les  autres  Conrederez 
dont  l’argent  n’etok  pas  prell  v ou  que  prévoyant  que 
la  Bataille  fe  donucBok  bkn-côt  , U clpcrât  que  le 
Roy  Catholique  kroic  declwgéck  payer  les  Suiffo  s’ils 
ctoient  batus. 

Mais  il  s’en  fàlut  peu  cjjc  cette  précaution  n ache- 
vât de  ruiner  k parti  de  U Ligue  car  au  premier  avis 
qu’eurent  les  Suifles  du  paffàgc  des  François , ils  aban- 
donnèrent le  pas  de  Suze  & de  Cony  ^ & reprirent  le 
chemin  de  Milan.  Leurs  Cliefi  (ê  brouillèrent  le  fécond 
jour  de  kur  retraite  i & k Cardinal  de  Sion  ayant  ofé 
reprocher  à tabk  au  Colonel  Albert  de  la  Pierre 
premier  Officier  du  Canton  de  Berne  qu’il  ctoit 
trop  bon  ami  des  Rançois  pour  avoir  ignoré  leur 
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fccrctc  marche , le  Colonel  s’émancipa  julqu’à  le  dé- 
mentir. Le  Cardinal  qui  avoir  fcs  Patentes  de  General 
lignées  du  Pape  ôc  de  l’Empereur^  eut  allez  de  crédit 

K rie  faire  arrêter , mais  il  n’en  eut  pas  alTez  pour 
mir  en  prifon  plus  de  vingt-quatre  heures.  Le  Co- 
lonel ne  chercha  pas  long-temps  l’occalion  de  le  van- 
ger,  & cllc  le  prdenta  des  le  lendemain  quiétoitle  jour 
que  les  Soldats  de  Ibn  Régiment  dévoient  faire  mon- 
tre. Il  la  demanda  avec  d’autant  plus  de  fierté,  qu’il 
fçavoit  bien  que  le  Cardinal  n avoir  point  d’argent:  Il 
haulïà  de  ton  & de  menaces  à proportion  que  le  Car- 
dinal parloir  plus  bas,  &tâchok  de  l’adoucir  j & le  con- 
traignit enfin  de  forcir  du  Camp  pour  fauver  là  vie, 

& de  s’enfuir  avec  fes  amis  à Pignerol. 

Le  Chevalier  Bayard  qui  battoic  alors  la  campa- 
gne, fut  informé  de  ce  mal-entendu;  & jugea  qu’il  n’y 
avoir  rien  déplus  facile  que  de  battre  les  SÛlfes,  Il  l’a- 
vant-garde de  l’armée  Franqoife  qüi  étoit  déjà  toute 
paflec  les  attaquoit  avant  qu’ils  fuflent  réconciliez.  Il 
en  écrivit  au  Roy  pour  luy  en  demander  la  pcrmilïîon:  * ^^nsune  Lcr- 

mais  le  Roy  * qui  n’avoit  pas  encore  pafle  les  Alpes , & vLdcncffb^  ta 
oui  ne  pouvoir  Ibuf&ir  que  fôn  avant-garde  triomphât  auMarcfchaUc 
(ans  luy  de  (es  ennemis,  répondit  â Bayard  qu’il  ne  ^^abanc  fon 
fàloit  penlcr  à donner  la  bataulc  que  lors  que  toute  l’ Ar- 
mee  leroit  jointe. 

Àinfil’on  perdit  l’occafion  de  défaire  les  Suifïcs  fins 
rien  bazarder , & on  leur  donna  le  loifir  de  traverfèr 
le  Piémont  fins  memes  que  la  Cavalleric  legcre  fc 
mît  â leurs  troufïès  pour  les  obfèrver.  Le  Roy  alla 
coucher  du  Mont  fiint  Paul  â Cony , de  Cony  â Car- 
magnoUc , ôc  de  Carmagnoilc  à MontcalUcr.  Le  Duc 
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de  Scivoye  reçut  le  Roy  à l’entrée  de  cette  dernierc 
Place ^ & le  mena  à Turin  où  la  refolucion  fut  prifc 
encore  une  fois  de  gagner  les  Suilïès.  Le  Duc  fè  char- 
gea de  fonder  quelle  l’eroit  leur  intention  j & le  fit  pat 
le  Barard  de  Savoye  fbn  frcrc^  pour  qui  ils  avoient  de 
l’ellime.  Le  SuifTes  s’étoient  rcünis  & ne  penfbicnt  qu’a 
fc  retirer  du  Piémont  où  tout  leur  étoit  contraire,  pour 
aller  joindre  dans  le  Milanez  vingt-mille  hommes  de 
leur  Nation  qui  venoient  à leur  fècours.  Ils  feigni- 
rent ainfi  decouter  avec  plus  d’application  qu’a  l’or- 
dinaire ce  qu*on  leur  propofbit  & promirent  de  don^ 
net  contentement  au  Roy  lors  qu’ils  feroient  ar- 
rivez à Novarre,  pourvu  qu’on,  les  y laifTât  aller  ci> 
repos. 

Le  Roy  qui  fàifoit  déjà  fbn  compte  de  les  renvoyer* 
chez  eux  pour  de  l’argent,,  leur  accorda  facilement 
une  trêve  de  huit  jours  j & les  SuifTes  devenus  fiers  par 
cette  condefccndencc,  profitèrent  de  la  grâce  qu’on  leur 
Éiifoit,&  n’obfcrvcrent  pas  neanmoins  la  rufpcnfion 
d’armes.  Ils  pillèrent  également  Chivas  qui  refufà  de 
les  recevoir^  & VerceiT  qui  leur  ouvrit  fes  portes.  Ils 
pafTerent  de  là  fans  obflacle  a Novarre,  où  ils  fc  moc- 
querent  du  Bâtard  de  Savoye  qui-  leur  demandoit 
de  la  part  du  Roy  une  Déclaration  pofitivc  de  leur 
volonté.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  fuficnt  fatisfàits  de  leurs 
Gonfederezj  au  contraire  Diego  d’Aquila  qui  s’étoic 
chargé  de  leur  donner  de  l’argent  âNovarrc,avoit  feint 
d ctre  malade  pour  s’exempter  d’y  aller.  Son  abfcncc 
fit  recommencer  leur  querelle  & la  porta  â defacheufès 
extremitez.  Le  Cardinal  de  Sion  fc  làuva  à toute  peine 
daas  la  Citadelle  j ôc.  Albert  de  la-  Pierre  débaucha 

vingt- 
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Yingt-cinq  Enfcigncsjôclcs  ramena  dans  le  Canton  de 
Berne. 

Le  Cardinal  devenir  plus  confiderablc  par  le  dépare 
d’Albert,  rallia  le  refte  des  Suifl’es,  & marcha  du  cofte 
de  PlaiGiiiceoùil  e^eroit  joindre  les  croupes  du  Pape. 

Mais  il  apprit  qu’Aymardde  Prie  apres  avoir  débarqué 
à Gènes  Ôc  s’être  joint  à quatre  mille  foldats  d’Oéia- 
vicn  Fregofe,  avoir  (tararis  les  villes  d’Alexandrie,&dc 
Tortonne,  ôc  s’etoit  fiifi  de  toute  la  partie  du  Duché 
de  Milan  quieft  au-delà  du  Pô.  Cette  nouvelle  l’arrc- 
ta  tout  court,,  pareeque  ne  Içachant  pas  precifemenc  le 
lieu  où  pouvoir  être  le  fecours  qu’il  cherchôityil  eut 
peur  de  s’engager  maha-propos,  .&’de  donner  aux 
François  occafion  de  le  deffaire:  Il  a depuis  avoüéque 
quelque  expérience  qu’il  eut  en:  l’art  de  la  guerre,  iliiiy  ' 
eût  été  impolïîble  de  paflèr  malgré  un  aiilTi  brave  & - 
vigilant  Capitaine  qu’croit  celuy  qu’il  avoir  en  telle, 
fric  Roy  jaloux  de  la- gloire  de  Prie^  comme  il  Pavoit 
etc  de  celle  de  Bayard  , aeût  envoyé  aux  Suilics  le 
Padè-port  dont  ils  avoienc  befoin.  Sa  Majellé  de  plus 
écrivit  de  fa  propre  main  à Prie  * de  ne  plus.traverfei  » Dans  oneLét.* 
la  jondlion  acs  Siiillcs , mais  plutôt  de  la  &vorifer  ^ p7cmicfrAr** 
afin  qu’ils  pûflent  tous  enfemble  envoyer,  leurs  députez  'mard  de  Prie  du 
à.Vcrceil'pour.traiter  de  là  Paix.  . 5-  Sepeembre^ 

Prie  obéit  nonobftant  qu’il  prévît  aflèz  les  conlcr  ' 
quences  de  ce  qui  luy  ctoit  ordonné  i & les  Suifles  fe 
voyant  prés  de  quarante  cinq  mille  j & jugeant  que  ‘ 
l’cnnemy  les  craignoic  par  la  âveur  fingulicrc  qu’il  ve- 
noit.de  leur  accorder,  envoyèrent  à Verceil  vingt  de  * 
leurs^dêputez  qui  firent  des  propofitions  fi  dérailonr  - 
nables , que  le  Duc  de.  Savoye,  fon  fircrc  naturel,  Lau*;  - 
TomcI.;.  " H*  . 
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trcc,& leT rcfbricr  de  Melun, Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce  ne  les  ccouterent  qu’avec  indignation. 

Ils  demandoienc  qu’il  y eût  alliance  te  ligue  per- 
pétuelle entre  la  France  & leurs  Cantons  durant  la 
vie  du  Roy,  & dix  ans  apres  -,  & qu’il  leur  fut  permis 
d’y  comprendre  tous  ceux  de  leurs  Alliez  qu’ils  juge- 
roient  à propos:  Que  le  Roy  donnât  à Maximilien  Sfor- 
ccune  femme dulang Royal,  le  Duché  de  Nemours, 
une  Compagnie  de  Gens- d’armes  entretenue,  & fi- 
xante mille  livres  depenfion  : Qu’il  continuât  aux  trei- 
ze Cantons  les  appointemens  dont  les  trois  predecef- 
leurs  croient  convenus,  â condition  qu’ils  relHtucroicnc 
les  Vallées  qu’ils  avoient  occupées  fur  le  Duché  de 
Milan  ; Que  tous  les  Suifïès  qui  fe  trouveroient  en  ar- 
mes dans  l’Italie  ou  dans  le  chemin  pour  y venir,  re- 
cevroient  du  Roy  trois  montres,  & que  les  Cantons 
fèroient  payez  en  trois  ans  de  neuf  cens  mille  ccus 
qu’ils  pretendoient  leur  être  dûs,  fçavoir  de  fix  cens 
mille  en  execution  du  Traité  conclu  fous  le  Roy 
Loüis  Douze  par  leScigneur  de  la  Trimoüillc , te  de 
trois  cens  mille  pour  les  dédommager  des  frais  qu’ils 
avoient  faits  en  défendant  le  Duché  de  Milan* 

On  tâcha  en  vain  de  leur  reprefonter  que  ces  Arti- 
cles n’etoient  ni  d’Alliésa  Allics,ni  mêmes  d’ennemis 
à ennemis, mais  qu’ils  étoient  de  Vainqueurs  â vaincus  j 
& que  quand  le  Roy  Tres-Chrêtien  auroit  perdu  la 
Bataille  on  ne  luy  pourroit  impoler  de  plus  rudes  loix. 
Ils  ne  voulurent  rien  rabattre  de  leurs  demandes;  & le 
Roy  que  la  fortune  continuoit  de  fàvorifer  en  le  ren- 
dant Maître  de  Novarre  aufli-tôt  que  les  Suilïès  en  fu- 
rent fords , ne  laiflà  pas  de  commander  â Lautrec  pr 
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on  billet  écrit  de  fa  main  qu’il  conclut  l’accommo- 
dement en  toute  maniéré,  parce  qu’il  n’ctoit  pas  bicn- 
fèant  à un  Roy  Trcs-Chrcticn  de  bazarder  la  vie  de 
les  Sujets,  ni  me  mes  de  répandre  le  fang  de  fes  enne- 
mis , lors  qu’il  pouvoir  racheter  l’une  & l’autre  avec 
de  l’argent. 

Les  Plénipotentiaires  admirèrent  la  Religion  & la 
bonté  du  Roy,  & fignerentle  Traité  de  Paix.  Sa  Ma- 
jcllé  (èperfuada  pour  lors  quelle  alloit  être  reçue  dans 
Milan  fans  combatte , ôc  contrecommanda  l’Armée 
des  Vénitiens  qui  s’étoit  avancée  jufqu’à  Lodi  pour  fe 
joindre  à la  benne.  Mais  les  mefures  que  les  François 
penfoient  avoir  prilès  avec  les  SuifTes  n’étoient  pas  allez 
fortes  pour  s’oflurer  d’une  Nation,  qui  depuis  qu’elle 
les  avoit  vaincus  à Novarre  ne  les  eftimoient  pas  aflez 
pour  leur  tenir  parole.  Les  Députez  des  SuilTès  ne  furent 
pas  plutôt  retournez  dans  leur  Camp , qu’il  y arriva  un 
nouveau  renfort  conduit  par  le  Colonel  Roft , que  les 
treize  Cantons  avoient  nommé  pour  commander 
toute  l'Armée.  Ce  General  avoit  rencontré  Albert  de 
la  Pierre  qui  s’en  retournoit  avec  fes  Bernois  chargez 
de  butin  y Ôc  comme  luy  ôc  fes  gens  n’étoient  pas 
moins  avides,  tienne  les  pouvoir  irriter  davantage 
que  de  trouver  la  Paix  faite  à leur  arrivée.  Ils  en  mur- 
murèrent hautement  ; ôc  le  Cardinal  deSion  q^ui  avoir 
fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  empêcher  qu’efle  ne  fût 
conclue  , le  prévalut  de  leur  jaloufic  pour  en  éluder' 
l’execution. 

Il  leur  remontra  qu’ils  n’avoient  qu’a  rcfufèr  d’ob- 
(èrvciilc  Traité  qui  avoit  été  fait  (ans  eux , Ôc  qu’à  (è 
mettre  en  marche  pour  enlever  l’argent  que  les  Fran- 
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1 5 ^ • çois  avoient  fait  conduire  à Garlafquc  pour  leur  donner: 

~ Qumeontinent apres  ils  pourroient  furprendre  l’Ar- 
mée Françoilè  cjui  ne  s’attendoit  point  à combattre  a 
fàintc  Brigide  ou  elle  étoit  lo^ce  : Qu’en  ces  deux  ac- 
tions il  y avoit  peu  de  rilque  a courir,  & pourtant  un 
gain  incftimablc  à faire,  & une  réputation  immortel- 
le à acquérir  : Qu’il  n’y  avoit  que  quatre  cens  Lances 
avec  Lautrcc  pour  efeoner  largcnt  j &. que  les  François 
•iè  preparoient  à làiute  Brigide  pour  entrer  en  triom- 
phe dans  Milan , & pour  y faire  des  Tournois  & des 
courlês  de  Bague,  & non  pas  pour  attendre  un  ru- 
de choq.  D’où  le  Cardinal  concluoit  que  les  Suif- 
fes  n’avoient  qu’à  le  prefènrer  en  ordre  de  batail- 
le pour  gagner  bien  de  l’argent , & pour  prendre 
■ prilbnnier  le  plus  riche  Roy  de  l’Europe  avec  toute 
• là  Cour. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  rompre  ‘le  Tmitc 
de  Verceil , parce  que  Roft  & lés  compagnons  pre- 
. tendirent  qu’ils  n’y  étoient  point  obligez  , ayant  été 
fait  làns  leur  participation -,  & les  autres  Su ilTes  s’excu- 
ferent  de  l’executer,  fur  l’obeiflànce  qu’ils  dev oient  au 
General  que  leurs  Supérieurs  venoient  d’envoyer. Ainli 
tout  étoit  ablolument  perdu  pour  les  François  fans  un 
• Dans  1.1  Rcla-  clpion^,qui  avcrtiflant  à point  nommé  Lautrec  de  ce 

rion  de  Lautrcc  • . V • i t * i i •/-  i i. 

la  meredu  q^i  Ic  pafloit , luy  donna  le  loilir  de  mettre  i argent 
Roy  fur  cc  fu-  en  Icurctc,  ôc  d’informer  le  Roy  du  péril  qui  le  nic- 
naçoir. 

Les  Sui/Tes  ayant  manque  leur  coup  s’approchèrent 
de  Milan  j & le  Roy  s’avança  julqu’à  Marignan  pour 
les  empêcher  de  le  joindre  aux  troupes  d'tfpagnc 
•Ôc  de  l’Eglifc,  ce  qu’il  n’eût  pas  fait  fans  la  dilcordc 
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<Jüi  fc  mit  cfntfc  clics.  Mais  il  arriva  que  Cinthio  Do-  ^ 

meftique  du  Pape  revenant  de  traiter  avec  le  Roy  qui  

luy  avoir  accordé  tout  ce  qu’il  demandoic , tomba  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  qui  ne  le  connoifTanc 
pas,  ou  feignant  de  le  meconnoître , l’arrêterent,  luy 
prirent  fes  papiers,  & les  portèrent  au  Vice- Roy  de 
Naples.  Le  Vicc^Roy  les  lût,&  voyant  que  le  Pape 
avoir  non  feulement  ncgotic  avec  les  François,  mais 
croit  encore  prcfque  d’accord  avec  eux  fans  fa  partici- 
pation , foupçonna  que  ce  ne  pouvoir  être  qu’aux  dé- 
pens du  Roy  Catholique  Ton  Maître.  Sa  défiance  étoit 
fondée  tant  fur  ce  qu’il  avoir  appris  dans  les  papiers 
de  Cinthio , que  fiir  une  lettre  de  Laurens  de  Medicis 
Neveu  du  Pape , interceptée  deux  jours  auparavant. 

Laurens  y proteftoit  au  Roy  que  c’étoit  contre  fon 
grc  qu’il  commandoit  l’Armée  Ecclefiaftique  contre 
(à  Majefté  j &'l’a{Turoit  qu’il  ferviroit  la  France  autant 
que û réputation  êc  ce  qu’il  devoir  à fon  Oncle,  Icper- 
" mctccroicrre. 

Il  étoit  difficile  aux  Efpagnols  d’agir  de  bonne  fby 
apres  deux  atteintes  fi  manifelfement  données  a la 
Confédération  par  le  Pape  & par  fbn  Neveu  j &;  fi  le 
Vice  Roy  fit  relâcher  Cinthio , ce  ne  fut  que  pour 
montrer  à fes  Alliez  qu’il  fçavoit  leurs  intrigues.  Il  n’a- 
git plus  de  concert  avec  eux  qu’en  apparence  i & dans 
le  premier  Confcil  qui  fut  tenu  pour  fçavoir  s’il  faloit 
paffer  le  Pô,  il  fut  d’avis  que  l’Armée  des  Confederez 
demeurât  â Plaifance. 

Ses  raifbns  étoient,  qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que 
les  François  fèfuflent logez  âMarignan  fans  s’ccre  au- 
paravant faifis  de  Lody,  qui  étoit  jultement  fituée  entre 
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^5^5*  leur  Camp  & ccluy  des  Confederez  j & qu’ainfi  on 
■ ■ {croit  obligé  de  rcpaflcr  la  rivière  plus  vite  qu’on  ne  l’au- 
roit  traverfee,  puifque  les  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  charger  les  troupes  à mefure  qu’elles  paroi- 
troient  au  delà  du  Fleuve,  h les  François avoienn 
négligé  de  fc  laifir  de  Lody,  les  Confederez  ne  laifle- 
roient  pas  de  courir  prefqu’autant  de  rifquc,  le  Roy 
Tres-Cméden  étant  logé  fi  avantageufement,  qu’il  fà- 
loit  luy  paflèr  fiir  le  ventre  pour  joindre  les  Suiflès  ; &c 
Que  quand  les  François  nes’oppoièroient  point  àcetrc' 
- jonction,  ce  qui  n’étoit  pas  à prefumer , il  (croit  tou- 
jours contre  la  bonne  politique  d’expofèr  les  forces. 
d’Efpagnc  & du  laint  Siège  d la  difcrction  des  Sui(^ 
(es , qui  {croient  capables  de  les  livrer  aux  François  fî 
la  fantaifie  leur  en  venoit , ou  de  les  tailler  en  pièces* 
fi  on  difFcroit  un  jour  feulement  de  payer  ce  que  le  Pa- 
pe & le  Roy  Catholique  avoient  promis. 

Laurens  de  Mcdicis  vouloir  au  contraire  que  les 
Confederez  {c  haralîcnt  de  palTer  le  Pô  , parce  qu’ils 
empcchcroicnt  du  moins  par  cette  marche  les  Véni- 
tiens de  (è  joindre  aux  François  i outre  qu’il  {croit  aile 
de  faire  couler  quelque  corps  de  Cavalferie  jufqu’au 
quartier  des  Suiflès  qui  n’en  avoient  pas  alfez  pour  couf- 
vrir  leurs  Bataillons,  s’ils  étoient  obligez  de  combatre.. 
Que  les  Confederez  fe  dévoient  contenter  de  leur  avoir 
deux  fois  manqué  de  parole;  ôc  qu’d  la  troifiémc  contra- 
vention il  c toit  a craindre  qu’une  partie  de  ce  formida- 
ble corps  d’infanterie  qui  panchoit  naturellement  du  cô- 
té des  François , n’attirât  le  refte  à fe  déclarer  pour  eux 
malgré  toutes  les  intrigues  du  Cardinal  de  Sion-,  Ôcne 
leur  ouvrît  par  cette  d&dion  un  chemin  aifé  â la  coa- 
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tjuêtc  de  ricalie,  où  rien  ne  feroie  plus  capable  d arrêter 
leurs  progrès,  —■ 

Cet  avis  fut  fuivi , & Ion  refolut  que  l’armée  des 
Confederez  paflcroitle  Pô.  Les  Efpagnols  dreflerent 
leur  pont  de  batteaux,  & traverfèrent  cette  riviere  fans  ^ 

obftacle.  llcft  vray  que  comme  ils  le  faifoienc  à contre- 
cœur, ils  y confumerent  plus  de  la  moitié  du  jour  j & 
les  fbldats  du  Pape  ne  croyant  pas  avoir  allez  de  temps 
de  refte  pourpallèrà  leur  tour,  s’obftinercnt  à différer 
jufqu’au  lendemain.  Mais  cependant  les  Coureurs  que 
le  Vice-Roy  avoit  envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody, 
luy  ayant  rapporté  qu’il  venoit  d’entrer  dans  cette  Ville 
deux  Compagnies  cfc  Lances  Françoifes,fon  armée  en 
fut  tellement  effrayée  qu’elle  repaffa  le  Pô  dans  une 
extrême  confiiflon  , fans  qu’il  fût  polTible  de  la  re- 
tenir; parccqu’elle  s’étoit  imaginée  fur  le  fimple  récit 
d’un  E/pion,  que  pour  peu  quelle  différât  de  le  fàuver 
elle  auroit  â les  troullès  toute  la  Cavallerie  du  Roy 
Très- Chrétien. 

Ainfî  les  Confederez  retournèrent  le  mettre  â couvert 
fous  le  canon  de  Plaifance;  & l’Alviane  qui  comman- 
doit  l’armée  de  Venilè  jugeant  qu’ils  ne  repalïèroient 
pas  fi  toft,  marcha  de  puis  le  Cremonois  julqu’a  Lody 
fans  trouver  d’ennemis.  On  avoit  crû  que  ces  deux 
mauvais  luccez  rallentiroicnt  l’ardeur  de  combattre 
que  témoignoient  les  Suilïès,  mais  ils  ne  fervirent  qu’a 
l’augmenter  J pareeque  le  Cardinal  de  Sion  le  plus  dan- 
gereux ennemy  pour  un  particulier  que  la  France 
ait  jamais  eu,  fe  mit  en  tefte  que  la  fortune  fàvorilbit 
fes  defirs  en  faifant  que  les  Suilics  combatilicnt  feuls; 
puifquc  s’ils  vainquoient , ^ ils  ne  panageroient  avec  a Dans  la  RcU- 
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pciibnncla  gloire  & les  dcpoüilles*,  & s’ils  ctoièntvain- 
cus,  ils  ne  pofèroicnt  jamais  les  armes  qu’ils  n’eu  fleur 
recouvré  l’honMeur  qu’ils  auroienc  perdu,  ce  qui  les  cn- 
gageroit  dans  uiic  longue  guerre  contre  la  France:  .à 
quoy  le  Cardinal  vilbic  principalement,  à caukqu’ily 
eût  gagne  beaucoup^Ôc  que  le  laint  Siégé  l’en  eût  con- 
fiderc  davantage,. 

Sur  cette  raifon  quiluy  paroiflbit  évidente  , il  afïèni- 
bla  toute,  l’armée  des  Cantons  j & luy  rcprelcnta  avec 
une  vigueur  extraordinaire  qu’elle  étoir  aflezaguer  ic  ôc 
puiflinte  pour  combatrciàns  le  lecours  d’autruy , ,touc 
ce  qui  fe  prefenteroit  devant. elle  : Qi^elle  s’étoit  van- 
tée de  protéger,  le.  Duché  de  Milan  contre  tous  los  • 
Princes  Chr&iens  cnfemble , quand  ils  fe  ligueroicnt 
pour  le.  conquérir  :.  Qn’il'  ne  s’agiflbit  maintenant  qitc 
de  le  défendre  contre  un  Roy  de  France  : Qpe  la  plu- 
part des  ennemis  qui  luy  étoient.  oppofez.  avaient  été 
déjà  vaincus  à-Novarre*,  & n’étoicnc  pas  encore  bien- 
guéris  des  blcflures  qu’ils  y avoient  reçues  : bien 

loin  de  demander  du  fecours  au  Pape  &.aux  Efpagnois 
pour  les  combatre  devant  cette  Villé,:onn’avoit  pas  rrfe- 
me  voulu  attendre  dix  mille  Suiflès  qui  venoient  à la  ha- 
te,&  n’étoient  é’  ^igne^que  de  quatre  lieues:  Q^ü  ne  s’a^ 
giflbit  alors  que.de  faire  unhutin  médiocre  j mais 
maintenant  outre  là  gloire  qu’ily  auroit  à furmonter  en 
pleine  campagne  le  plus  grand  Roy  de  l’Europe  acconv 
pagné  de  toute  laCavallcrie  Françoile,dontle  premier 
choc  n avoit  jamais  pû  ctrefoûxenu  par  aucun  Corps - 
d’Infanterie.lâos  qu’il  fût,  renverfe  j outre  le  plaifir  de 
feire  avoücr  aux  Aiemans,dont  les  meilleures  trouppes 
étaient  aux  gages  de  la  France,  qu’ils. ne  dcv.oient  plus 
•<  3 difputer 
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dÜputcr  de  la  valeur  avec  les  Suiflès  apres  avoir  été 
vaincus  par  eux  en  une  fi  belle  compagnie,  le  çain  le-  " 
soit  immenfe,  & les  dcpoüillcs  iroienc  au  delà  de  l’i- 
magination: Qiw  la  Cour  de  France  avoir  apporte  avec 
clic  la  meilleure  pivrtic  de  fes  richefles  cju’cllc  perdroit 
avec  la  Bataille,  & qu’elle  icroic  obligée  à donner  le 
refte  pour  recouvrer  Ùl  liberté  : Quj?nfiiitc  les  trei- 
ze Cantons  n’auroient  qu’à  refondre  s’il  fcroit  plus 
avantageux  à- leur  République  de  rendre  la  France  tri^ 
butaire,ou  d’achever  de  la  piller  : Q^en  approchant  du- 
Camp  des  François,  il  n’y  avoit  à craindre  que  leur  Ar- 
tillerie i mais  qu’il  faloit  venir  aux  mains  avant  quel- 
le pût  agir, corn  me  on  avoit  fait  à Novarre,  & marcher 
droit  à elle  avec  afiurance  que  rien  ne  refifieroit  apres 
quelle  feroit  cncloüéc  : Que  fi  quelqu’un  y perdoit  la 
vie  on  luy  repondoit  de  fonîâlut  de  fa  part  du  Pape,  & 
on  luy  promettoit  que  fon  ame  ne  pafleroit  pas  me  mes 
par  le  Purgatoire. 

Ce  difeours  n’eut  pas  tout  l’effet  que  le  Cardinal  s’en-  • 
etoic  promis:  car  encore  que  les  nouveaux  venus  criaf* 
font  qu’on  les  menât  droit  aux  ennemis , ceux  qui’ 

' avoient  écouté  de  plus  prés  le  Cardinal , & fçavoient 
qu’il  ne  leur  avoit  pas  dififîmulé  qu’il  faloit  foûtenir 
avec  leurs  feules  piques  l’effort  de  quatre  mille  lances, . 
n’eftimoient  pas  que  cela  fût  humainement  pofîible, . 
ôc  vouloient  que  l’on  attendît  au  moins  que  la  Ca- 
valerie des  Confederez  fut  arrivée,  mais  un  aeddenti: 
imprévu  les  fit  changer  d’avis. 

Fleuranges  fils  aîné  de  Robert  de  la  Marque *Sei-  «il raconte  Iny- 
cneur  de  Sedan  qui  commandoit  un  corps  de  Cava- 
icrie  kgere,  avoit  Içu  le  premier  de  tous  les  François  lion  v«s  le  nU. 
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que  les  Suifles  ne  vouloicnt  point  exécuter  le  Trai- 
té de  Vcrccil.  \ ôc  l’cfpion  dont  il  tenoit  cet  avis 
avoir  ajoute  que  le  Duc  de  Savoyc  pour  tâcher  de  re- 
noücr  la  négociation , avoir  invite  i Thurin  cent  des 
plus  confiderables  d’entre  les  Suifles  fous  prétexte 
de  les  régaler.  L*cnlevement  des  conviez  ctoit  fi 
confidcrable  dans  la  conjonélure  d’alors,  que  Fieu* 
ranges  crut  ne  le  devoir  pas  manquer.  Il  fit  cou- 
ler les  gais  dans  la  Ville  l’un  apres  l’autre.  Il  furprit 
les  Suifles  dans  la  niaifon  où  ils  dormoient  apres  le 
fclHn,  Qc  les  emmena  : Mais  le  Roy  qui  le  piquoit  d u- 
ne  generofité  trop  haute  pour  les  gens  à qui  il  avoit 
affaire , fe  mit  en  colcre  aufli-tôt  qu’il  le  fçut.  Il  blâ- 
ma l’aétion  de  Fieu  ranges  au  lieu  de  la  loüer , Ôc  luy 
manda  de  relâcher  les  prifonniers  , &:  de  leur  fai- 
re exculè.  Fleuranges  n’obeit  qu’à  contre- coeur j ôc 
les  Suifles  plus  irritez  du  Ibmmeil  qu’on  leur  avoit 
interrompu  que  làtisfaits  de  la  liberté  qu’on  venoit  de 
leur  rendre, 'arrivèrent  dans  leur  Camp  peu  de  temps 
aprc's  que  le  Cardinal  de  Sion  eut  fini  là  Harangue.  Us 
firent  cefler  par  leur  autorité  l’oppofition  de  ceux  qui 
vouloicnt  qu’on  différât  le  combat  j ôc  inventèrent 
une  menterie  pour  animer  les  moins  échauffez,  en 
leur  afllirant  que  la  meilleure  partie  de  la  Cavallerie 
Françoilc  étoit  allée  â Lody  pour  efoorter  l’Armée  dcs 
Vénitiens,  qui  dévoie  le  lendemain  joindre  le  Roy  de 
France  â Marignan. 

Les  Suifles  ^ furent  ainfi  perfoadez  qu’il  fe  faloit  ha- 
i ter -de  combattre,  & fortitent  de  leur  Camp  le  treize 
de i Septembre  mil  cinq  cens  quinze  apres  midi, 
dans  la  penfée  qu’ils  furprendroiept  l’Armée  Fançoi- 
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fc.  Ils  îaifïcrenc  pour  ce  dcflcin  leurs  Fifres  & leurs 
Tambours,  & ne  fe  fervirent  que  du  fameux  Cor  ar- 
gente, au  ion  duquel  leurs  PredccclTcurs  s croient  af- 
ücmblez  la  première  fois  qu’ils  combattirent  pour  re- 
couvrer leur  liberté.  Il  ne  rclloit  plus  que  deux  heu- 
.rcs  de  Soleil , quand  ils  furent  découverts  par  Goin- 
bault  Gentil-homme  d’Auvergne  qui  commandok  la 
grande  garde  avancée.  Le  Roy  sentretenoit  avec  l’Al- 
viané  qui  avoir  quitté  fbn  Armée  pour  luy  rendre  vi- 
(ke , lors  que  le  Connétable  de  Bourbon  envoya  di- 
re à fà  MajcRe  que  l’cnnemy  venoit  attaquer  fon 
Camp.  Cette  nouvelle  les  furprit  également"!,  & ter- 
mina leur  entretien  (ans  aucune  conclufion.  Le  Roy 
demanda  (es  armes  j & l’Alviane  qui  ne  s etoit  fait  ef- 
corterque  par  cinq  ou  fix  Vénitiens,  monta  à cheval , 
& courut  à toute  bride  du  côté  de  Lody  pour  voir  s’il 
ne  rencontreroit  point  quelque  party  de  fa  cavalerie 
qu’il  pût  mener  au  fccouis  des  François. 

Déjà  le  .Connétable  avoir  rangé  l’avant-garde  qu’il 
commandoity&  mis  les  Lanfquenets  a la  garde  de 
l’Artillerie , quand  les  Suilïès  par  le  Conleil  de  Roll 
leur  General  marchèrent  droit  au  Canon  avec  le 
moins  de  bruit  qu’il  leur  fut  pofliblc,  afin  de  n’étre 
pas  pris  en  flanc  par  la  Cavalerie  difpofée  fur  Icsaîles. 
Leur  dèflein  croit  d’y  faire  leur  principale  attaque  : 
^e  s’en  fàifir  j & de  la  tourner  enuiitc  contre  la  Gen- 
darmerie Françoife  dont  le  choc  étoit  le  plus  redou- 
table : & c’étoit  là  la  rufe  qui  leur  avoit  fait  gagner  la 
Bataille  de  Novarre. 

Ils  s’avancèrent  avec  un  profond  fllencc,  & les  Lanf^ 
qucncts  qui  les  virent  négliger  la  Cavallcric  pour  fondre 
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fur  eux,  s’imaginèrent  qu’ils  croient  trahis  : Que  la  paix 
n ctoit  point  rompue  entre  les  François  & les  Suifles;  ôc 
que  CCS  deux  Nations  s’etoient  accordées  à condition 
que  celle  des  Suillès  extermineroit  les  Lanlqucncts 
qu’elle  hailToit  naturellement,  ôc  que  la  Françoilè  les 
aoandonneroit  a fa  furie. 

Cette  opinion  qui  bien  loin  d’avoir  du  fondement 
n’étoit  pas  memes  vrai-fcmblablc,  fît  reculer  les  Lanf. 
qucncts  plus  de  cent  pas  fans  toutefois  perdre  leurs 
rangs  j Ôc  ce  mouvement  irrégulier  fût  .caufe  que 
les  Suifles  approchèrent  de  l’Artillerie  fans  trouver 
de  rcfiftance , ôc  fe  mirent  en  devoir  de  la  pointer 
contre  la  Gendarmerie  Françoife.  Maisle  Connéta- 
ble ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  ; car  ajant  apperçû 
que  les  Lanfquencts  avoient  peur , il  crut  que  pour 
leur  donner  le  temps  de  fè  rcconnoître  , & pour 
les  couvrir  en  attendant,  il  faloit  attaquer  les  Suifïcs 
de  front  avec  la  Gendarmerie,  durant  que  la  Bataille 
ôd’arrierc-gardeagiroienta  droit  A:  à gauche.  Il  char- 
gea les  Suifles  avec  tant  de  valeur  & de  conduite,  qu’il 
les  obligea  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  luyi 
ôc  il  les  foutint  fans  perdre  de  terrain,  jufqu’à  ce  que 
le  Roy  vint  à fbn  fecours  avec  le  corps  de  Bataille  ôc 
les  Bandes  noires. 

Ces  Bandes  n étoientplus  que  de  quatre  mille  Ale- 
mans,  prcfquc  tous  nez  dans  les  Cercles  du  Rhin  • 
mais  fl  braves  qu’ils  pafloient  dans  toute  l’Europe  pour 
l’élite  des  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  fervi  le 
Roy  Louis  Doüzc  dans  fes  dernières  guerres  -,  ôc  s’é- 
toient  retirez  mécontens , pour  n’avoir  pas  eu  la  re- 
compenfe  qu’ils  croioient  avoir  méritée.  On  les  avoir 
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levez  dans  la  Province  de  Gueldrcs  en  mil  cinq  cens 
douze  pour  la  garde  du  Duché  de  Milan, où  la  Fran- 
ce avoir  maintenu  fbn  autorité  tant  qu’on  les  y avoir 
laiflèz,  ôc  l’avoir  perdue  quinze  joun  après  qu’ils  ea 
croient  fortis. 

Leur  dcficin  avoir  été  de  prendre  parti  avec  TEm- 
pereur  : mais  François  Premier  leur  avoir  envoyé  Fleu- 
ranges  qui  les  avoir  difpolcz  à fc  remettre  fous  les  En- 
foignes  de  France,  à condition  qu’il  (croit  leur  Chef. 
Ainlî  Fleuranges  fc  trouvant  à leur  têtcj&  s’avançant 
avec  une  fiere  démarche  pour  occuper  la  place  que  les 
Lanfouencts  avoient  quittée , les  Lanlqucncts  en  eu- 
rent de  la  jaloufic.  Ils  ne  purent  fouffrir  que  les  Ban- 
des noires  profitaflent  de  leur  terreur,  & Ce  (àififlènt  du 
lieu  d’honneur.  Ils  les  prévinrent;  & le  defir  de  reparer 
leur  faute  par  un  effort  extraordinaire,  leur  fit  enfon- 
cer le  premier  Bataillon  SuifTe  qui  fe  prefenta  pour  les 
recevoir.  Les  Bandes  noircs  par  dépit  ôc  par  émula- 
tion fuivirent  les  Lanfquenets  ; mais  d’autres  Suiflès 
ayant  remply  le  vuidc  de  ceux  que  l’on  venoit  d’en- 
foncer, leur  refiftancc  fiit  telle  qu’aprés  deux  heures  de 
combat  le  Soleil  fc  coucha,  fans  qu’il  y eût  avantage 
d’un  côté  ni  d’autre. 

Cependant  les  François  ôc  les  Suifles  ne  penfèrent 
point  alors  à fonner  la  retraitte,^  tant  ils  étoient  animez 
au  combat;  ôc  à dire  le  vray  ils  ne  l’eulfont  pû  faire 
quand  ils  l’cuflcnt  voulu,  parce  queperfonne  ne  fçavoit 
prelquc  plus  où  étoit  fon  Enfoigne.  La  confufion  re- 
gnoit  principalement  dans  l’avant-garde  des  François, 
qui  avoit  été  la  plus  maltraittce.  Le  Comte  de  Beau- 
mont frere  du  Connétable,  ôc  le  brave  Imbercourt,  y 
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p.voicnt  crc  tuez,  & le  Prince  de  Talmont  chcrchoit  à fc 
faire  voye.  entre  deux  Bataillons  Suifles  qui  avoicnc 
environné  fon  Elcadron.  Il  ne  fçavoit  prccifcmenc 
où  il  dévoie  aller,  ôc  n’avoit  point  d’autre  intention  que 
de  fc  développer.  Tcligni , Bayard,  & le  Comte  de 
Sancerre>  écoient  encore  enfemble  avec  leurs  com- 
pagnies d’hommes  d’armes , mais  c’étoit  plutôt  par 
hazard  qu’à  delTein  j & Bonnivet  fans  fçavoir  qu’il  croie 
inverti  de  tous  cotez,  couvroit  avec  fà  Cavallerie  les  fix 
mille  Gafeons  commandez  par  Navarre , que  l’ardeur 
de  pourfuivre  l’ennemy  avoit  portez  au  milieu  du 
Corps  de  bataille  Suifïè.  Le  Roy  n’etoit  pas  loin  de  là 
avec  le  fien,  plus  entier  à la  vérité  que  l’avant-garde , 
mais  prefquc  autant  lâtigiié  qu’elle.  Les  Comtes  de 
Vendôme  & de  (àint  Paul  Princes  du  Sang  y tenoient 
encore  leur  compagnie  jointes  à celles  des  Ducs  de 
Lorraine  , de  Gu  cidres  & d’Albanie  ; &:  le  fameux 
Loüis  de  la  Trimoiiille  ne  s’étoit  p>oint  lèparé  des 
huit  mille  Lanfquencts  qu’il  avoit  ordre  de  foûtenir 
avec  la  Cavalerie  du  Duché  de  Bourgogne.  L’ar- 
riere-garde  Françoife  commandée  par  le  Duc  d’Alen- 
^on,  & laSuiffc  quemenoit  le  Colonel  Ingrc,  éroient 
li  mc'lées , qu’on  eût  plutôt  pris  leur  mouvement 
pour  une  multitude  de  combats  finguliers  que  pour 
une  bataille  rangée  , tant  chaque  foldat  étoit  acharné 
contre  ccluy  qui  s’étoit  prclenté  le  premier  devant 
luy. 

Ainrt  la  pertefùt  prefquc  égale  durant  la  nuitj  ôc  le 
hazard  y fit  ce  qu’on  auroit  attribué  durant  le  jour, 
à la  valeur  ou  à l’adrefTe.  On  ne  voioit  ôc  l’on  n’en- 
icndoit  rien,  parce  que  la  poudre  oÔiifquoit  le  peu  de 
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lumière  qui  venoit  des  étoiles,  & le  bruit  des  canons  i j 1 j. 

cmpcchoic  Tulage  de  roiiic.  Les  coups  étoient  frappez  à " * 

•Lavanture  ; & s’ils  ne  tomboicnc  point  en  vain,  c’etoit 
àcaufc  que  les  combattans  étoient  fr  ferrez,  qu’il  n’y 
avoit  d’cfpace  entre  eux  qu’autant  qu’il  en  faloit 
pour  fe  remuer.  Les  Suilîcs  qui  portoient  des  échar- 
pes & des  croix  blanches  aulîi  bien  que  les  François,, 
ne  pouvoientlcreconnoiftre  que  par  des  elefr  attachées 
avec  des  rubans  fur  l’eftomac  ou  fur  les  épaules.  Le 
plus  leur  pour  eux  étoit  de  donner  frir  la  Cavalerie 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  être  prelquc  toute  Fran- 
çoilc  , la  leur  n’étant  compoféc  que  des  quatre 
cens  Lances  de  Maximilien  Sforce , & de  deux  petits 
corps  détachez  des  armées  du  faint  Siégé  ôc  d’Éf- 
pagne  qui  les  avoient  joints  le  jour  precedent  (ans 
ordre  de  leurs  Generaux , &c  par  un  frmple  préflenti- 
ment  que  la  bataille  fe  donneroit.  De  là  vint  que 
les  plus  confidcrables  de  l’armée  Françoilc  coururent 
plus  de  rifque  que  les  autres  comme  étant  mieux 
montez  ; & que  le  Connétable  y eût  infalliblcment 
perdu  la  vie,  làns  dix  ou  douze  Cavaliers  du  Bour- 
bonnois  & de  la  Marche  qui  fe  ferrèrent  autour  de 
luy,  bc  reçurent  la  plus  part  des  coups  qu’on  luy  por- 
toit.  Le  Roy  mêmes  ne  fut  pas  épargné..  Son  cheval 
frie  blcffé  de  deux  coups  de  pique;  & fês  armes  en- 
foncées en  divers  endroits,  luy  firent  de  fènfiblc 
contufions. 

Il  y avoit  déjà  quatre  heures  que  l’on  combattoit 
à la  clarté  de  la  lune , quand  les  deux  partis  éga- 
lement épuifcz  de  forces  & ne  pouvant  plus  remuer 
les  bras  ni  fe  foiucnir,  furent  également  obligez  à 
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üê  repofcr,  La  bataille  fiit  difcontinucc  (ans  que  Toit 
GÜift  aucun  fignal  de  rctraitte  : Chacun  demeura  au 
lieu  où  iHc  trouva  \ ôc  ceux  des  deux  nations  qui  fc 
rencontrèrent  les  plus  foiblcs  entre  leurs  ennemis^  ne 
furent  point  maltraittez , tant  on  eut  foin  d obferver 
le  refte  de  la  nuit  une  clpece  de  treve  qui  n’avoic 
point  etc  negptiec. 

Le  Roy  n ecoit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  ba«^ 
taillondes  SuilTesj  ôc  n’avoit  rien  auprezdc  luy.qui  pût. 
l’empêcher  detre  pris-,  s’il  eut  été  appcrceu.  Van- 
denejÛTe  Chabancs  l’avertit  du  péril  où  il  étoit  i mais 
l’impoflibilité  de  l’cvitcr  fons  fc  précipiter  dans  un  au- 
tre qui  feroit  peut-être  plus  grand, obligea  le  grand:' 
Maître  de  Boily  de  permader  à fa*  Majclèé  qu’dle  ne 
changeafl  point  de  place.  Toute  la  précaution  que 
l’on  apporta  fut  d’éteindre  un  flambeau  qu’on  avoir 
allume, ,ôc  de  parler,  le  moins  ôc  le  plus  bas  que  l’on 
put.  Le  Roy  dans  cette  extrémité  demanda  à boire  ^ 
mais  l’eau  qu’on  luy  prefenta  le  trouvant  mefléeavcc 
du  làng,  luy  cauiâ  un  foukvcment  de  cœur.  L’effort 
qu’il  fit  pour  rendre  ce  qu’il  en  avoit  avalé,  augmenta 
m laflîtudc  j.ôc  le  contraignit  de  fo  coucher  tout  ar- 
mé fur  la  terre  où. il  dormir  profondément,  encore 
qu’il  n’eût  pour  chevet  qu’une  pièce,  de  bois  qui  avoit 
krvy  à l’anufl:  d’un. canon. 

Les  armées  fc  remirent,  en  ordre  dés  le  point  du 
jour;  Ôc  les  Suiffés  attaquèrent  le  corps  de  bataille  où 
ctoit  le  Roy  avec  tant  d’impetuofité,. qu’ils  obligèrent 
lés  bandes  noires  à.  reculer  prez  de  fix  vingt  pasjôc 
les  euflent  infalliblemcnt  renverfecs,  fins  l’cflroyable 
fracas  d hommes  ôc  d’armes  que  fit  alors  l’artil- 
lerie 
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lérie  Françoife  dans  Iç  plus  cpais  de  leurs  bataillons.  * j ^ j** 
Gallioc  de  Gcnoüillac  qui  en  avoir  le  foin  fous 
letitrc  de  Maître,  * l’avoit  pointée  contre  l’avant-ear-  ‘LcDucdcSuI' 
de  des  SuilTcs  qu’il  voyoit  marcher  droit  a luy,  & ne  la  r[g«en7^otfr 
fit  tirer  que  lorfque  cette  avant-garde  fut  affez  proche  Charge  de* 
pour  en  refientir  tout  IcfFet.  Ainfi  les  files  entières 
qu’  un  fcul  coup  de  canon  emportoit,donnoicntentree 
à la  cavalerie  Françoife  qui  diîfipoit  apres  fans  peine  le 
refte  du  bataillon  -,  & s’il  fe  rallioit  pour  foûtenir  une 
fcconde  attaque,  la  même  Artillerie  qu’on  avoir  eu  le 
loifirde  recharger,  recommençoit  fon  jeu  avec  meme 
fiiccc2  : ce  qui  n’empêcha  pas  neanmoins  qu’un  Suifïè 
\ de  vingt  ans,  de  qui  l’hiftoire  n’a  pas  eu  le  foin  de  *’^5^”sunelcp 
conlcrver  le  nom,  ne  pénétrât  au  travers  de  la  cavalerie  Maîrîc  gIÏiIoi 
Françoife  ôede  rinfanterie  Alemande,  &:  ne  pafiat  juf-  ® Guillaume d<» 
qu’au  canon  dont  il  alloic  cncloüer  la  principale  picce,  . 
forlqu’il  reçut  dans  la  gorge  un  coup  de  pique  qui  le  . 'V, 

rcnvcrlà  morr^  i -r 

' ' îl  y avoir  déjà  quatre  heures  que  la  bataille  ctoit  re*  ^ ' 

commencée,  quand  les  Suiflês  defefperant  d’enfoncer 
les  Bandes  noires  tant  qu’elles  {croient  foutenuës  par 
la  cavalerie  du  Connétable, s’aviierent  d’envoyer  la  moi- 
tié de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoife  par  dcrric- 
Le  Colonel  Morin  à qui  Roft  en  donna  l’ordre  > 
s’en  acquitta  d’abord  avec  aflèz  d’adrelTe.  Il  fc  dé- 
tacha du  gros  des  Sui{ïès,{àns  que  l’avant-garde  Fran- 
l’appcrçûti  & feilànt  en  peu  de  temps  un  long 
tircuit,  vint  tomber  avec  fureur  for  rarricrc-gardc  Fran- 
çoife  qui  n’avoit  encore  que  peu  combattu , mais  il  la 
trouva  difpoféc  â le  recevoir*  Le  Duc  d*Alcnçon  qui 
Tome  I.  K 
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I / 1 y . commandoit  fiifant  la  moitié  du  chemin , s’avança 
^ ■ >■»  vers  luy  aulïi-tôcque  les  coureurs  l’eurent  dccouvcrr, 

l’atuqua  fi  fièrement  de  front  dans  le  meme  temps 
qu’Aimard  de  Prie  avec  fà  cavalerie  & celle  de  Frego- 
fe  donnoient  par  le  coté  droit , & le  Seigneur  d’Au- 
bigny  avec  les  vieilles  Compagnies  d’ordonnance  par  le 
gauche^  que  les  Suifles  ouverts  de  toutes  parts  reculè- 
rent pour  (z  couvrir  d’un  petit  bois , où  l’infanterie  de 
Gafeogne  ^ les  Arquebufiers  à cheval  de  Maugeron 
& de  Cofie  les  taillèrent  en  peces.  Le  General  Roll 
n’eut  pas  plutôt  appris  leur  dc6itc,  qu’il  tâcha  de  faire 
un  dernier  effort  pour  enfoncer  l’ayant  - garde  enne- 
mie; Mais  fes  gens  combattirent  fi  mollement,  i 
-■  qu’ils  luy  firent  comprendre  qu’il  croit  temps  de  fàu-  | 

ver  ce  qui  reftoit  de  réputation  aux  Suifles  en  les  ti- 
• Il  7 des  RcU-  rant  du  combat  avec  quelque  ordre.  Il  fit  fônner  la  rc-  - ' 
Uonsqiricn  traite  , & laiflant  quinze  mille  morts  * fiir  le  champ 

de  bataille,  reprit  avec  le  refte  de  fbn  Armée  le  chc-  * 
tpin  de  Milan.  4 

C’efl:  icy  que  l'erreur  des  Hiftoriens  étrangers  & de  | 

la  plupart  des  François  qui  les  ont  fiiivis,eft  infuppor-  { 

table.  Ils  attribuent  le  gain  de  U bataille  âl’Alviane 5 jSc  ^ 

fbûtiennent  que  l’avantage  n’étoit  ni  d’un  côté  ni  d’aft-  j 

trcjlorfque  ccGencral  de  rArméc  des  Vénitiens  arrivant  , 

au  plus  fort  de  la  mçlée,  & faifànt  une  furieufe  charge 
fur  le  principal  bataillon  des  Suifles  où  ctoit  Roft,  l’obli-  | 

gea  de  plicrôcdc  quitter  enfiiitc  le  champ  de  bataille.Ce- 
pendant  Fleurangcs  qui  eut  parc  dans  tout  le  péril  & 
dans  toute  la  gloire  du  éombat  pour  avoir  commandé 
les  Bandes  noires,  & pour  s’etre  trouvé prcfque  toû- 

jjf 
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Jours  à la  tetc  de  l’avant  - garde  Françoife  dans  une  / » ?• 
fi  longue  & fi  dangereufe  aélion , aflnrc  dans  ces 
Mémoires  que  l’Alvianc  ctoic  encore  avec  le  Roy 
quand  la  bataille  commença.  Qu’a  la  vérité  il  courut 
à (es  troupes  pour  les  faire  avancer  j mais  que  n’ayant 
pii  rallier  que  cinq  cens  chevaux,  il  s’etoit  mis  à la  tête 
de  cet  efeadron  & n’étoit  arrive  qu’apres  que  les  Suif- 
fis  furent  partis  de  Marignan  : ce  qui  luy  avoit  donne 
tant  de  dépit,  qu’il  s’étoit  mis  a leurs  troufles:  Q^il  avoir 
rencontré  deux  compagnies  plus  tardives  que  les  autres, 

' & les  avoit  chargées  en  queüe  ; Q up  le  combat  avoit 

été  douteux  ; parce  que  ces  deux  Compagnies  s’imagi- 
nant d’avoir  uir  les  bras  toute  l’Armée  de  Venife,  & no 
pouvant  (c  rclbudre  de  demander  quartier, avoient  tour- 
né vifàgc  6c  vendu  chèrement  leurs  vies  nonobftanc 
leur  laffitude:  l’Alviane  y avoir  perdu  le  fils  aî- 

né du  Comte  dcPetillanChcf  delaMailbn  des  Urfins,  « 

6c  les  plus  braves  de  (es  gens- d’armes  * j ôc  que  s’il  avoit  moire  des  Cetvu 
étendu  fur  la  poufficre  le  dernier  des  ennemis  qui  se-  praiKc^arlt 
toit  obltiné  au  combat  , il  y avoit  auffi  contraàé  par  Maifon  des  cjr* 
un  effort  trop  violent  la  maladie  dont  il  mourut  peu 
de  tems  apres.  A quoy  ne  contribua  pas  peu  la  fàriguc 
extraordinaire  qu’il  eut  a courir  arme  de  toutes  pièces 
vers  fon  armée,  à rallier  (es  Cavaliers,  à revenir  fur  les 
pas  avec  la  même  précipitation  j 6c  â combattre  làns  a- 
voir  pris  haleine. 

Q^i  qu’il  en  fbit  les  SuilTes  ne  reçurent  point  d’au- 
tre incommodité  que  celle-là  dans  leur  retraite  • par- 
ce que  les  François  qui  avoient  été  prés  de  cin- 
quante mille  au  commencement  du  combat , 6c  n’y 
avoient  guercs  moins  perdu  de  Soldats  que  leur  en- 

K ij 
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^ ncmy , hc  le  pourfuivircnt  pas  avec  toute  l’ardeur  nc4 
' " .cc/Iàire  pour  achever  de  le  mettre  en  defbrdrc.  Leur 
Ovalcric  qui  avoit  été  prés  de  trente  heures  à 
cheval  fut  contrainte  de  dcicendre,  ôc  de  laiiTer  al- 
ler les  SuilTcs  qui  marchoient  par  un  chemin  fer- 
mé de  deux  canaux.  Il  y a des  Relations  qui  ajou- 
tent , que  ce  fut  le  Roy  qui  empêcha  fon  Armée  de 
pourfuivre  les  SuilTes,  parce  qu’il  s’imagina  qu’en  leur 
faiiànt  cette  grâce  il  diminucroit  la  haine  qu’ils  avoient 
• alors  pour  la  France,  & les  dilpolèroit  à le  réconcilier 
avec  elle.  Mais  ceux  qui  connoilïbicnt  plus  paniculic- 
rement  ce  Prince, le  jugèrent  incapabk  d’avoir  eu 
dans  la  chaleur  du  combat  tant  de  confideration 
pour  des  gens,  qui  bien  loin  de  rcconnoître  les  obli- 
gations qu’ils  avoient  à fe  Predecefleurs , l’avoient  mis 
luy-méme  en  état  par  leur  perfidie  de  perdre  l’honneur, 
J . . , la  Couronne , & la  vie.  Il  y auroit  eu  plus  d’apparen- 
- ce  de  dire  que  les  François  furent  arrelîez  par  la  com- 
■ • palfion  qu’ils  curent  dt  leurs  bielles,  dont  le  nombre 
i r étoit  plus  grand  queceluy  des  morts  Le  Prince  de 
Talmont,  bulfi  d’Amboilè,  & le  Comte  dcRoycfii- 
rent  tuez  fur  la  fin  de  la  bataille,  & Claude  de  Loraine 
Comte  de  Guilè  y courut  un  étrange  rilquc.  Le  Duc  de 
Gueldrcs  fon  Oncle  maternel  qui  devoir  commander 
les  Lanfquenecs  s’en  etoic  exeufé  Ibus  prétexte  de 
maladie , ôc  luy  en  avoir  lailTc  la  charge  quoy  qu’jl 
n’eût  que  vingt-deux  ans  , par  le  conlcmcmcnt  du 
Roy. 

- Sa  Majefté  qui  ne  s’étoit  point  abufeedans  la  hau*- 
te  opinion  quelle  avoit  conçue  de  ce  Comte , puis 
que  c’étoit  luy  qui  avoir  d’abord  empçchc  lc$ 
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jqucnets  de  (c  débander , & leur  avoir  perfuadé  de 
combattre  en  leur  fài/ànt  remarquer  que  les  Fran- 
'çois  ne  les  abandonnoient  pas  comme  ils  s ctoient  ima* 
^inez  à la  dilcretion  des  SuifTcs  leurs  anciens  enne- 
mis 5 & depuis  lors  que  la  bataille  avoit  recomman- 
dé , il  les  avoir  portez  a faire  la  première  char- 
ge avec  un  redoublement  de  courage  .qui  pût  re- 
parer leur  faute.  Mais  en  combattant  avec  eux 
j^ns  les  premiers  rangs  il  fut  blelïc  de  vingt- deux 
-playes’,  & porté  par  terre  en  danger  de  perdre  la  vie 
-avec  cc  qui  luy  reftoit  de  fang , ou  d être  accable  par 
la  foule  de  ceux  qui  paflèroient  fur  luy , fi  fon  Ecu- 
■yer  Adam  de  Nuremberg  en  le  couvrant  de  fon 
corps  & en  recevant  les  coups  qu’on  luy  portoit  , 
4i*eût  donné  le  temps  aux  Gens -d’armes  de  la 
Maifon  du  Roy  de  le  dégager  ; ce  qu’ik  ne  firent 
ou’avec  beaucoup  de  peine  &.  de  péril , puis  qu’il 
.falut  remuer  un  tas  de  morts  tombés  fur  luy 
jivant  que  de  le  trouver/  Il  fut  pourtant  reconnu  par 
James  Gentil-homme  Ecôflbis  qui  le.  chargea  fur  fon 
cheval, & le  mena  dans  une  tente  ou  il  fiit  long  tems 
tfims  donner  aucun  figne  dç  vie:  mais  la  bonté  de  fon 
tempérament  & ladreflc  desChirugi^ns,  luy  firent  re- 
couvrer en  trois  mois  fà  première  vigueur.  ^ 

; L’ayantur-e  fut  plus  tragique  de  deux  compagnies 
jSuilTes  qui  s’étoient  réfugiées  dans  un  Village,  ou  Ta*- 
:yant  garde  Françoife  s’alloit  rafraîchir  après  le  com^ 
.bat.Les  coureurs  du  Connétable  qui  les  y découvrirent, 
des  fommerent  en  vain  de  fe  rendre.  Elles  repon- 
-dirçnt  quelles  preferoient  la  mort  à la  prifon,  & Jean 
qdp  Moüy  Seigneur  de  h Meflerayc  eut  ordre  de  les 

Kiij* 
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•Papirîiis  Ma(^ 
(b  dans  l'Eloge 
du  premier  Duc 
Duc  de  Guife. 


ï»  U fit  vœu  s’il 
gueriflbit  d’al- 
ler en  pclcrina- 
gc  à pied  & ar- 
mé de  routes 
pièces  à faine 
Nicolas  en  Lo- 
raine, Sc  il  l’ac- 
complit. 
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forcer.  Il  entra  dans  le  Village  , & les  attaqua  courir 

irculcmcnt,  nuis  il  fût  rcpouflc;  & le  combat  eût  etc 
ong  contre  des  gens  rcfolus  de  périr,  fi  un  Cavalier 
ne  le  fut  avifé  de  mettre  le  feu  , qui  fiit  fi  bien  fé- 
condé par  un  vent  impétueux , que  le  Village  & ceux 
qui  s’y  trouvèrent  furent  confirmez  fans  qu’il  en  ccha- 
pât  un  feul. 

Comme  le  Cardinal  de  Sion  avoit  etc  la  principafe 
caufe  de  la  bataille  de  Marignan,  il  fut  obligé  d’en  por- 
ter toute  l’envie.  On  luy  fit  des  reproches  que  la  bicn- 
fcancc  ne  permet  pas  de  raporter  icy  : on  le  traita  de 
perfide  & d’abominable  : on  l’accufà  d’avoir  mené 
les  compatriotes  à la  Bouclierie,  pour  ufurper  enfuitc 
avec  plus  de  facilité  la  tirannic  fur  ceux  qui  reftoient 
•dans  la  Suiffe  j ôc  fi  on  ne  luy  ôta  point  la  vie,  ce  fut  la 
qualité  de  Lcgat  du  fàint  Siege  qui  le  fâuva  : tant  les 
Suifles  confcrvoicnc  de  refpeél  pour  la  croix  qu’il  i&ifôit 
porter  devant  luy,  quoyqu’il  eût  abuféde  fon  minit 
tereen  propofantune  indulgence  plcniere  à des  Chré- 
tiens, pDur  les  animera  répandre  lefang  de  leurs  frères. 

L’afFoibliflcment  de  fbn  autorité  acheva  de  ruiner  les 
affaires  de  Maximilien  Sfbrcc,parceque  les  Suilics  n’ayac 

Î»lus  avec  eux  de  perfbnne  fàcréc  qui  les  tînt  en  devoir  de 
a part  du  Pape,  fuivirent  le  confcil  de  leur  General  Roft,' 
qui  vouloir  en  toute  manière  retourner  en  fbn  Païs 
pourfe  jullificr  de  la  perte  de  la  bataille.  Et  défait  ils 
environnèrent  le  Chateau  de  Milan  comme  s’ils  eufïcnc 
eu  deflein  de  le  forcer, & demandèrent  de  parler  àSforce. 
La  harangue  qu’ils  luy  firent  ne  pouvoir  être  exprimée 
en  moins  de  paroles*,  car  ils  le  contentèrent  de  luy  décla- 
rer que  s’il  ne  leur  payoit  incontinent  trois  mois  de 
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(bide  qui  leur  ctoient  dus^  ils  s'alloienc  retirer  dans  leurs 
Cantons. 

Ce  fut  envain  que  Sforce  employa  toute  fon  élo- 
quence pour  leur  remontrer  qu*il  n avoit  point  d’argent; 
mais  qu*il  ne  pouvoir  manquer  d'en  recevoir  dans  deux 
ou  trois  jours  par  la  voye  de  Rome , ou  par  celle  de  Na- 
ples*,ôe  ce  fut  encore  inutilement  qu’il  fît  des  banèflcs  in- 
dignes de  fà  qualité, pour  tâcher  de  les  rctenir.Ils  prirent 
pour  injure  l’aveu  qu’il Éiifbit de  fà  pauvreté,  quoyqu’ils 
fçûflcnt  bien  que  ce  qu’il  difoit  croit  vray;  & retournè- 
rent en  leur  Païs  parle  Lac  de  Corne,  (ans  laiflèr  dans  le 
Milanez  que  quatre  mille  hommes  pour  la  garde  de 
ce  Duché , & làns  faire  2 Sforcc  d’autre  promefle  (i- 
non  qu’ils  reviendroient  bicn-tôt  en  plus  grand  nom- 
bre pour  le  (ècourir. 

Le  Cardinal  de  Sion  trop  heureux  d’avoir  évité  leur 
première  fureur,  ne  s’y  voulut  plus  expofer  en  les  ac- 
compagnant i & comme  il  n’y  avoit  point  de  fureté 
pour  luy  à demeurer  plus  long-tems  dans  Milan,  il  en 
Ibrcit  (bus  l’c(corte  de  la  cavalerie  du  Pape,  & de  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pied  Valcfàns  qui  le 
rcconnoiflbicnt  pour  leur  Souverain  en  qualité  d’E- 
veque  de  Sion.  Il  traverfà  les  montagnes  de  Trente 
pour  aller  trouver  l’Empercurj  & luy  faire  comprendre 
que  sforcc  étoit  perdu,  (î  l’Empire  dont  il  croit Feuda- 
tairc  ne  (è  mettoic  promptement  en  devoir  dclcfàuver. 
Il  eut  encore  cette  précaution  de  mener  avec  hiyFcan  çois 
sforcc  frcrc  puinc  de  Maximilien , pour  empêcher  le 
Roy  de  prendre  comme  d’un  (èul  coup  de  filet  toute  la 
Famille  des  Sforccs  dans  le  Château  de  Milan,  & pour 
mettre  entre  les  mains  de  la  Mailbn  d’Âuifriche  un 
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jeune  Prince  qui  luy  ferviroit  de  prétexte  en  tems  ti 
lieu  pour  ôter  z la  France  le  fruit  de  la  victoire  quelle 
venoit  de  remporter.  Mais  durant  que  le  Cardinal 
•preparoit  ainfî  les  obftacles  qui  dévoient  un  jour  tra^ 
verfer  l’agrandificment  de  la  Monarchie  Françoilc 
le  Roy  p5ïa  trois  jours  fur  le  Champ  de  bataille,  ôc  les 
-rendit  célébrés  par  des  aCtions  dignes  de  fa  pieté  ôc  de 
ià  magnificence.  Le  premier  fut  deftiné  à rendre  grâces 
à Dieu  de  la  Victoire,  le  fécond  à la  (cpulture  des 
mons,  Ôc  le  troifiéme  à rcconnoître  le  mérité  deceujç 
qui  avoient  donné  des  marques  extraordinaires  de  va- 
leur. L’ancienne  Coutume  de  France  ctoit  qu  on  \c% 
fît  Chevaliers  avec  de  certaines  formalitcz  mifterieuT 
fes,  dont  les  deux  principales  confifioient  dans  l’ac- 
colade, & les  deux  coups  d epee  fur  1 épaulé  gauche. 
Cependant  le  premier  Article  de  cette  Chevalerie 
portoic  quelle  ne  pouvoir  être  conférée  par  une  pei> 
donne  qui  ne  Tavoit  point  reçue,  & le  Roy  n’étoit  pas 
encore  Chevalier.  Il  fàloit  donc  choifir  dans  l’Armée 
celuy  qui  meritoit  le  mieux  l’honneur  que  le  Roy  lui 
vouloit  faire  d’être  Chevalier  de  fà  main,  & Sa  Maje- 
Itc  jetta  les  yeux  lîir  Bayard, 

Les  Hiftoriens  de  France , d’Elpagne,  & d’Italie,* 
donnent  icy  inutilement  la  gêne  à leur  efprit  pour 
deviner  la  véritable  raifon  qui  porta  le  Roy  à prefc-» 
rcr  un  fîmple  Cavalier  à tant  de  Princes  &c  de  grands 
Seigneurs  dont  il  étoit  environné.  Il  y en  a qui  difcnc 
que  ce  fut  parce  que  Bayard  étoit  le  plus  vaillant  hom- 
me de  l’Europe  mais  fans  parler  des  Etrangers  qui 
n^en  demeuroientpas  tous  d’acord,  Bayard  avoit  deux 
• vandeneffe  c‘  compagnons  d’armes  Vandenefle  * ôc  le  Cadet  de 
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Fo«  ® qui  nte  luy' ccdoient  ni  en  hardiefle , fii  enf  foitc * ï ^ f» 
nren  adrefTe.  D’autres  attribuent  le  choix  du  Roy  à l’ex-  foie  ic  frerc  du 
perience  qu’avoic  Bayard^  en  totRfes  fortes  de  combats-,'  Marcfchal  de 
mais  le  Marefchal  de  Chabancsr  &:  Loüis  de  la  Tri-  ?^lf*^apc|oîc■ 
moüillc,  croient  encore  plus  expérimentes;  Il  y en' a l’Efeut*  fdoa 
d’autres  qui  foûtiennent  que  ce  fut  à eàulc  que  Bayard 
avoir  toujours  été  viétorieux  dans  lès  combats  fingù-  cua  fclon  d’au* 
liers  d quelques  fortes  d’armes  qu*on  l’eût  défié,  à la  Lam  5*®: 

' • J • ï r-  puis  Marcfchal^ 

ce,  a*  la  Prque,  a 1 Epec,ou  au  Poignard  ; mais*  le  Set^  je  Franco^ 
gneur  d- Aubigny  avoir  rem  porté  les  mêmes^  avantages; 

Enfin  on  ajoute  que  ce  fut  pour  n’ateirer  point  for' 
le  Prince  ou  for  le  Grand  qui  (croit  choifrpar  le  Roy, 
la-jaloufic  des  autresquine luycedoientni'  pourlanaT- 
fàncc  ni  pour  le  mérité  j-mais'  cétre  raifoiv  étoit  en  ce  rS 
moins  vrayfemblable  que  les  precêdcntcsî  car  on  nerc- 
jnarquoit  point  dàns  l’Hiftoirc  de  France  entre  tant  de 
Rois  qui  avoient  reçu  f’Oïdre  de  Chcvalericj qu’il  y eût 
eu  4e  1 envie  ou  de  la*jalou(ie  concre  celuy  qui  leur  a- 
voit donné  L accolade.  Ainfi  (clonies apparences  le  Roy 
n’eut  point  toutes  ces*  confiderations  avant  que  de  fo 
déterminer:  II*  ne  confolta  que  fon  inclination  6c  (bn  e(^ 
time,  qui  penchant  toutes  deux  du  côté  de  Bayard  , le 
firent  préférer  aux  autres; 

Le  quatrième  jour  après  la  Viéfbire,  l’avant  garde 
de  Parmée  Françoifè  conduite  par  le  Connétable , pai 
rut  à'  la  vetië  de  Milan  j & fît  ibmmcr  les  Bourgeois, 
qui  ouvrirent  incontinent  les  portes.  Ils  fe  rachetè- 
rent du  pillage  pour  cent  mille  écus , qu’ils  promirent 
de  payer  en  trois  termes.  Les  autres  Villes  du  Dîiché 
firivirent  l’exemple  de  la  Capitale-,  & rien  ne  refifta 
que  Ics  Citadclcs  de  Milan  ôc  de  Crémone,  que  ks- 
Tom»  I.  L 
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François  fe  contentcrent  de  bloquer.  Le  Roy  demeu- 
ra cependant  dans  Pavie,  parce  qu’il  ne  vouloir  faire 
(on  entrée  dans  Milan  qu  apres  que  la  Citadelle  en 
auroit  etc  rendue.  Il  y reçut  nouvelle  que  les  Efpa- 
gnols  ne  traverferoient  plus  (es  conquêtes  en  Lom- 
bardie? Quel’ Armée  du  Vice* Roy  de  Naples s’etoic 
foulevce  au  premier  bmit  du  fuccés  de  Marignan , 
& n’etoit  rentrée  dans  le  devoir  qu’apreç  avoir  reçu 
une  fomme  confiderable  d’argent,  que  le  Vice- Roy 
avoir  empruntée  en  fbnnom:  Qu’enlûite  iU’avoit  reme- 
ncc  au  Royaume  de  Naples , où  il  ne  penfoit  plus 
qu’a  fc  défendre  fi  on  l’alloit  attaquer. 

Cette  retraite  fi  peu  honorable  acheva  de  perfuader 
le  Pape  qui!  étoit  temps  de  fe  jetter  entre  les  bras 
des  François.  Le  Cardinal  Neveu  luy  remontra  en- 
vain  qu’il  n’y  avoir  rien  de  defpfpcré , ôc  qu’il  ne  fa- 
loit  que  de  l’argent  pour  faire  venir  de  Suiflè  une  Ar- 
mée plus  puifl’antc  que  celle  qui  avoit  été  batuç  à Ma- 
rignan ou  pour  en  lever  une  en  Alemagnc  capable 
de  recouvrer  le  Milanez  & même  de  tronlporter  la 
guerre  en  France.  Et  de  fait  ces  deux  rdïburces  c- 
toient  également  infeilliblcs , puilque  les  treize  Can- 
tons avoient  aficmblé  une  Diettc  generale  à Zuric,  où 
il  avoit  été  refolu  que  l’on  continueroit  de  protéger 
le  Duché  de  Milan,  & que  Ton  y feroit  pafler  jufqu'à 
cinquante  mille  hommes  qui  s’étoknt  déjà  en- 
rôlez. 

De  l’autre  côté  l’Empereur  qui  (çavoit  bien  que  le 
Pap^  n’étoit  pas  d’humeur  â luy  confier  de  l’argent, 
avoit  confcnti  que  (a  Sainteté  nommât  un  Commif- 
fiurc  pour  payer  l’Amicc  ^mandc  qui  dcYok  çtr« 
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éc  quatre-vingt  mille  hommes.  Mais  le  Pape  voyoit  ^ 5 
le  danger  trop  preft,  pour  efpcrcr  d*ccre  aücz-tôt  (ê-  ‘ * 

couru  de  fl  loin.  Ses  Etats  ctoient  les  premiers  ex- 
poicz  à la  conquête  des  Vainqueurs  5 & l’on  craignoic 
dans  le  Confiftoire  que  le  Roy  n’allaft  droit  à Ro- 
me, où  il  ctoit  affuré  de  ne  trouver  aucune  refiftan- 
ce.  Sa  Sainteté  de  plus  ne  manquoit  pas  de  Mini- . 
fircs  timides  qui  luy  reprefentoient  qu encor,  que 
le  reipect  de  la  Religion  détournât  le  Roy  de  cet- 
te entrepriiè  qui  avoit  pourtant  (i  bien  reüfli  à Char- 
les huit  fon  Prcdcccfïcur  , & qu’il  fift  fcrupule  d’ar 
bandonner  en  proye  à fes  (bldats  l’Etat  Ecclcfiaftique, 
le  faint  Siégé  avoit  deux  autres  pertes  à faire  qui  n c- 
toient  gueres  moins  confidcrables.  La  première  ctoit 
des  villes  de  Parme  & de  Plaiiàncc  dont  il  écoit  aifu- 
ré  de  perdre  la  Souveraineté  auffi-bien  que  la  proprié- 
té, H la  France  les  recou vroit  par  la  voye  des  armes  r 
au  lieu  qu’en  les  rendant  de  bonne-heure,  on  pou  voie 
obliger  le  Roy  de  les  recevoir  aux  memes  conditions 
que  Maximilien  Sforcc  les  avoit  tenues.  * La  féconde  * Dan»  les  mo- 
qui  regardoit  plus  la  perfonne  du  Pape  que  l’Etat  de 
l’Eglife , confîîloic  dans  la  difpofition  des  affaires  de  François  Pre- 
Florencc  où  le  Pape  feavoit  que  fa  Mailbn  étoit  telle-  ^ Ler» 

ment  haie,  que  le  Peuple  ne  manqucroit  pas  de  te  siege  que 

foulevcr  au  premier  bruit  de  l’approche  des  François.  pourU  Maifoiï 
Ces  deux  motifs  portèrent  fa  Sainteté  à dépêcher  un  Media». 
Courier  au  Duc  de  Savoye , & à Loùis  de  Canoflè 
qui  fuivoit  le  Roy  en  qualité  de  Nonce,  pour  re- 
noücr  5c  conclure  en  toute  maniéré  un  accommo- 
dement avec  la  France  ^ 5c  le  Chancelier  Duprat  qui 
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I T fut  nommé  pour  ncgotier  avec  eux , perfuada  le  Roy- 
qu’il  faloit  augmenter  la  terreur  du  Pape  pour  obte- 
nir  de  luy  de  plus avantageufes  conditions.  Ainfi  l’on 
fit  drefler  un  Pont  dc  Batteaux^à  l’endroit  où  le  The- 
fin  fc  décharge  dans  le  Po,  comme  fi  l’on  eût  eu  def- 
fein  de  donner  à T Armée  viâoricufe  le  Parmefàn^ 
le  Plaifàntin  pour  . quartiers  de  rafraichiflèment. 

Cette  feinte  fut  caufe  que  la  négociation  fe  termi- 
na dans  une  .Conférence,  & les  principaux  Articles  du 
Traité  furent:  Que  le  Roy  s’engageroit  à lailTer  dans 
Florence  la  forme  dugouvernement  quiyccoitalorSjôc 
à la  maintenir  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  trou- 
bler fans  en  excepter  perCbnne  : Qu’il  prendroit  en  Ci 
protection  le  Pape  & l’Etat  Ecclefiaftique  j & qu’il  ha- 
V zarderoit  fès  forces  & la  propre  vie  pour  les  fccourir, 

au  cas  que  l’Empereur , le  Roy  d’Elpagne,  & les  S uilTes, 
cherchalTent  à le  vanger  de  ce  que  Te  fàint  Siégé  les 
abandonnoit  : Que  la  Maifon  de  Medicis  auroit  le 
meme  rang  en  France  que  les  Princes  étrangers, 
& que  Laurens  de  Medicis  Chef  de  cette  Mailbn 
. , épouferoit  une  parente  du  Roy*:  Qu’il  auroit  de 

MarGUcncc  de  \ •ii  * i 

Bologne  merc  Vingt  mille  livrcs  de  penlion , Ac  une  comp^- 
dc  Çailietiucde  gnic  de  cinquante  hommes  d’armes  ^ & que  l’Ar- 
Mcdius.  laillée  pojur  garder  le  Duché  de  Mi- 

, lan  en  l’ablènce  du  Roy,  auroit  ordre  de  paCcr  en 

Tofeane  au  premier  lôulevement  qui  s’y  feroit  contre 
la  Muifon  de  Medicis  : Que  Parme  & Plailancc  Ce- 
roient  rendues  aux  François  avec  Jegrs  territpires,  fins 
. autre  condition  que  de  prendre  leur  proviCon  de  Sel 

dans  la  l^Pm^giT^cj  ^ qup  réciproquement  le  Paperç^ 
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jionccroit  de  bonncfby  à toutes  les  Ligues  qu’il  pour- 
voit avoir  faites  contre  la  France , & rappelleroit  les 
.troupes  qui  (ervoient  fous  l’autorité  du  laint  Siégé  à 
ia  défenlc  de  Vérone,  & qui  recevoient  les  ordres  du 
-Cardinal  de  Sionu 

Le  iiiccez  de  ce  Traité  augmenta  la  faveur  du 
Chancelier,  qui  s’en  fervit  pour  rendre  à (à  bien- 
feitricc  • un  témoignage  de  reconnoiflàncc.  Il  é- 
.loit  obligé  de  là  fortune  à Loüilè  de  Savoye  me- 
:re  du  Roy.,  qui  de  fimple  Advocat  au  Parlement  de 
Touloule  l’avoit  élevé  à la  charge  de  premier  Pre- 
-Cdent  au  Parlement  de  Paris,  d’où  il  ctoit  palTé  i 
•la  première  Dignité  de  la  Robe.  Il  avoit  de  la  pei- 
ne a fouffrir  que  cette  PrincclTe  n’eût  encore  que  la 
qualité  de  Comtefle  , &:  que  deux  ou  trois  Dames 
jde  France  luy  dilputafïcnt  le  rang.  Il  perfuada  le  Roy 
de  la  tirer  du  pair  j & Sa  Majellé  érigea  pour  elle  fur 
la  fin  de  mil  cinq  cens  quinze  la  terre  d’Angoulémc 
en  Duché , & luy  donna  la  préfcancc  fiir  toutes  les 
autres  perlônncs  de  fon  Etat. 


Cette  aétiondc  juftice,  fut  fiiivie  dune  autre  de  pu- 
re politique,  Jean  Malet  de  Gravillc  Amiral  de  France 
mourut,  & laiffa  vacante  la  Charge  la  plus  lucrative  de 
la  Cour.  C’éroit  un  fimple  Gentil  homme  de  Nor- 
mandie qui  avoit  été  Favori  du  Roy  Charles  Huit.  Il 
avoit  amalfé  de  fi  grands  biens  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  a depuis  fait  imprimer  fon  Teftament,  pour 
montrer  que  les  fiens  quoyqu’ils  montaflènt  à vingt 
millions  delivres,  n’en  approchoient  point,  Ainfi  les 
‘ijericiers  de  Gravillc  ne  fc  formalifercnt  pas  que  le 
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Roy  difposât  de  rAtniraucc,fans  les  rcmbourcer  de  b 
fomme  d’argent  ftipulce  au  cas  que  la  Charge  fonît 
de  leur  Famille-,  & le  Chancelier  infpiraau  Roy^e  la 
donner  au  jeune  Bonnivet  fircrc  de  Gouffier , qui  avoir 
etc  Gouverneur  de  fa  Majcfté.  De  tous  les  cnfàns  d’ho- 
neur  élevez  auprès  delà  Majeflc , il  n’y  en  avoir  aucun 
pour  qui  elle  eût  tant  de  tendreiTe  que  pour  Bon- 
nivet, & ce  fiit  un  trait  fîngulier  de  l’adrciTe  la  plus  ra- 
fînee  du  Chancelier  ^ui  connoiflôit  le  penchant  de  fon 
Maître , de  procurer  a celuy  que  fa  Majcfté  aymoit  le 
mieux,  les  hautes  Dignitez  qui  fc  trou  voient  le  plus  à (à 
bienftancc , afin  de  fe  faire  un  amy,  & de  le  détour- 
ner par  là  de  la  penfee  qui  luy  pourroit  venir  de  le 
fupplantcr.  Il  prqpofa  donc  Bonnivet  pour  l’Amirau^ 
té,  làns  oublier  les  précautions  dont  les  parfaits  Cour- 
tifans  fçavent  ufcr  lors  qu’ils  veulent  qu’on  devine 
les  obligations  qu’on  leur  a ^ & il  fût  afTcz  heureux 
pour  trouver  en  la  perfonne  du  jeune  Favori  un  hom- 
me tout-à-Éiit  fenfïble  aux  bienfaits,  & qui  ne  s’of- 
fenfoit  de  rien  tant  que  d’etre  foupçonne  d’ingra-^ 
titude. 

Il  échoiia  neanmoins  dans  la  quatrième  affaire 
confidcrablc  qu’il  entreprit  , (bit  qu’il  n^cût  pas 
toutes  les  qualitcz  neccftàircs  pour  la  foire  reüflîr,  ou 
que  la  Providence  divine  en  eut  reforve  l’execution 
pour  le  Régné  de  Loüis  Qimtorzc,  La  France  depuis 
onze  cens  ans  femioit  avoir  négligé  le  commer- 
ce, ou  l’avoir  au  moins  relégué  dans  les  «Places  mari- 
times. Elle  ne  fc  prévaloir  point  de  fo  fituation , la 
plus  avantageufe  quelle  eût  f^û  defircr  pour  atti- 
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fer  chez  elle  toutes  les  richefles  du  vieux  & du  nou-  * i * si 
veau  Monde-,  ôc  fe  contentoit  de  permettre  a ics  " 

voifins  de  venir  prendre  chez  elle,  ce  quelle  avoit 
de  fiipcrflu.  L’Efpagne  , Mtalie,  l’Angleterre  jôc  les 
Païs  bas  , profitoient  de  ce  mauuais  ménage  , ôc  ti, 
roient  ce  qu’elle  avoit  de  meilleur  pour  quelques  épice- 
ries, que  les  Marchands  de  ces  contrées  luy  vendoient 
beaucoup  plus  qu’elles  ne  valoient.  Le  Chancelier 
qui  s’en  ctoit  apperçu, prévit  que  le  défordre  croiflroic 
à mcfiirc  que  l’on  découvriroit  de  nouvelles  terres 
dans  l’Amcrique.  Il  propolà  pour  y remédier  dans 
le  Conlcil  Royal  d’établir  en  France  des  fbeietés  pour 
le  commerce  : de  fê  paiïèr  de  ce  qu’apporteroient  les 
Etrangers  pour  irriter  legouft:  d imiter  leur  Manu- 
factures J ôc  de  ne  fe  lcrvir  que  d’hommes  & de  vaif- 
feaux  François  pour  porter  au  dehors  les  marchan- 
difès  du  Royaunîe,  & pour  aller  chercher  celles  qui 
venoient  des  autres  Païs.  Le  Conlcil  Royal  fut  d’avis 
de  confiilter  toutes  les  Provinces , ôc  principalement 
celles  qui  étoient  frontières , avant  que  de  prononcer 
fur  une  matière  di  importante.  Les  avis  que  ces 
provinces  donnèrent  fèparément  ôc  par  écrit , (c 
trouvent  encore  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliotc- 
que  du  Royi  ôc  les  difficultez  prefquc  infinies  qu’el- 
les propoferent,  fuffirent  pour  obliger  le  Chancclierà 
changer  de  defifein.  Il  crutimpofiblcrétablilïcmentdu 
commerce  en  la  maniéré  qu’il  fe  faifoit  dans  quelques 
villes  d’Italie  ôc  d’Alemagnej  ôc  ne  prévit  pas  qu’un 
Roy  plus  heureux  que  François  Premier,  en  feroit 
ibuvereuxe  cent  cinquante  ans  après  a la  gloire  ôc 
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à Tutilité  de  ces  Sujets  ;r  quoiqu'il  y dut  rencbîf- 
^ trer  des  obftaclcs  plus  grands  en  toute  maniéré,  Se 
moins  furmontables  (ans  comparaifon,  qùe  ceux  qui' 
avoient  arrefte  la  prudence  du  Chancelier  JDu- 
prat. 


Fin  du  premier  Lhre, 
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DU  SECOND  LIVRE- 

f A noU'VeÜe  de  U Bataille  de  Àîari^an  oblige  la  Bour-^ 
’^geoifie  de  Milan  d’ouvrir  fis  portes , mais  le  Château 
fi  defiend  ; & N avarre  c^ui  croioit  l'emporter  de  la  mc^ 
me  maniéré  quil  aVoit  pris  autrefois  celt^  de  Naples, 
fi  trompe^  Le  Siégé  tire  en  longueur  , le  R j veut 
ahfolument  retourner  en  France,  Le  Connétable  de  Bour- 
bon pour  abréger  le  tems,  gagne  Goni(ague  fin  Coufin 
Gouverneur  du  Château,  O* par  fin  mojenpropofi  a Ma- 
ximilien S force  un  Traite  qu  il  accepte.  Les  conditions  en 
font  exécutées  de  bonne  foy,-  & S force  renonce  gajément 
A la  Souveraineté,-  Leon  Dix  appréhendé  que  les  Fran- 
çois ne pajfent  au  Royaume  de  Naples,  quils  pouvoient 
conquérir  avec  autant  de  facilité  que  le  Duché  de  Milan, 
pour  les  en  détourner  invite  Français  Premier  à l'en- 
trevue de  Bolo^e.  Sa  Majefié  Très  - Chrétienne  y con^ 
fent  de  remettre  t expédition  de  Naples  â l'année  fui- 
vante,  fur  lapromejfe  que  fa  Sainteté  liy  donnera  pajjàgç 
par  l'Etat  Ealefiaftique,  O*  joindra  l Armée  du  fiant  Sie^ 
ge  à celle  de  France.  Les  affaires  du  Duc  V'rbin  éJT*  des 
Bentivoles  font  réglées,  Ion  ajufle  le  fameux  Concor- 
dat. L'Empereur  Maximilun  vers  lequel  le  jeune  S for- 
ce sétoit  retiré , enmprend  de  le  rétablir  dans  le  Alila- 
Tome.  I.  M 
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ne:^  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes  ; mak 
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Savoir  bien  fris  fes  mejùres  ,Jon  Armée  fedijjtfe, 
jeune  S force  retourne  en  Alemagne.  La  mort  de 


('Empereur  donne  occafion  aux  Kojs  de  France  O*  d'Ef 
pagne  de  briguer  l'Empire.  Les  negotiations  du  Koj  Très- 
Œrétien  reujjiffent  a' abord  ajfez^  bien , mais  il  efl  trahj 
dans  U fuite  par  l'Archevêque  de  Mayence  CiT*  par  l'Evê- 
que de  Lieges  0*  Pendant  que  Bonnivet  s amufè  aux  vai- 
nes promejjès  du  College  Eleêloral , Sequingue  diflribué  fl 
à propos  deux  cens  mille  écus , 0*  fait  avancer  fi  prés  ' de 
Francfort  l'Armée  du  Koy  d'Efpagne^  que  Charles  d'Autri- 
che efi  élu  à l'exclufion  de  François  Premier. 
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E Traite  que  le  Pape  Leon  Dit 
venoit  de  conclure  avec  la  Fran- 
ctoit  trop  defivantageux  au 
& à la  Maifbn  de  Me- 
, pour  être  exccuté  dans  tou- 
te fbn  étendue  j & la  peur  qui  l’a- 
voit  fait  fïgncr  tfeut  pas  plutôt 
cefle , qu’on  chercha  les  moyens  d’éluder  lexecution 
âe  Tes  principaux  Articles.  Au  lieu  d’envoyer  la  ra- 
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i ji6,  tificition  au  Roy  qui  lattendoit  à Pavie , on  écrivît 

» à Laurens  de  Medicis  d’aller  trouver  Sa  Majellé, 

&c  de  luy  reprefcntcr  les  difficulcez  que  faiioit  le 
JJ  Acre  College  de  conièutir  que  le  Pape  fc  déclarât 

pour  la  France , fondées  fur  la  crainte  de  donner 
un  prétexte  de  Schifine  à l’JElpagne,  & à l’Ale- 
jnagne. 

•L’Evéque  de  Porto  Nonce  extraordinaire,  dépe- 
""  ’ ché  vers  le  Roy  fous  couleur  de  Élire  conforver  les 
privilèges  des  Ecckfiaftiques  de  Parme,  eut  ordre  d’a- 
jouter que  (a  Sainteté  ne  vouloit  point  manquer  de 
parole  j mais  qu’elle  demandok  feulement  deux  ou 
trois  fomaincs  pour  di^for  les  Cardinaux  â luy  per- 
mettre, ce  qu’elle  ne  lailTeroic  pas  d’accomplir  s’ils  s’ob- 
ftinoient  â luy  refiifor  leur  confentement  ; & que  ce- 
pendant elle  envoioit  fon  néveu  comme  pour  forvit 
d’otage,  & pour  prendre  des  engagemens  fi  étroits 
avec  Ta  France  qu’il  ne  pût  à lavenir  s’empêcher  dç 

»Dans  lanego-  ^ fortunc  , ‘quand  meme  le  iàint  Siege  l’aban- 

liaciondcrE-  .donnçroit  par  impuilEincc,  ou  par  foiblcÛc.  Le  délay 
veque  de  Porto  demandoit  le  P.ïpe  n’étoit  que  pour  voir  ce  qui 

p^rcmicr^cn^  artiveroit  â Maximilien  Sforce  , que  les  François  a- 
. voient alTieeé dans  le  Château  de  Milan.  Navarre  se- 

o~  toit  vante  de  le  prendre  dans  un  moisj  & le  Roy  im- 

patient de  retourner  â Paris , ne  s’étoit  refolu  qui 
peiqe  d’attendre  le  foccez  du  Siege.  Un  plus  long 
terme  l’eût  inÉdliblemcnt  réduit  â laifler  fo  con- 
.quete  impar&ite  ♦,  & le  Siege  par  fon  abfcnce  eut 
dégénéré  en  un  blocus,  qui  auroit  donné  lieu  aux 
princes  d’Italie  iiitereflez  dans  la  conforvation  de 
^orcc  de  le  dégager  par  la  voyc  des  armes,  pu  pa/ 


Livre  SeconcL  pj 

<elle  des  intrigues.  Cependant  on  ctôk  pcfftadc  à 
Rome  que  Navarre  n’avoit  pas  bien  pris  (es  mciurcs, 
il  s’écoit  promis  d*emporter  le  Château  de  Milan 
Àc  la  meme  manière  qu’il  avoir  autrefois  pris  celuy 
de  Naples,  Cins  confidcrer  l’cxtrcme  dilFercnce  de  la 
/ituation  de  ces  deux  Places.  Le  Château  de  Naples 
étant  bâti  lîir  une  roche  vive  , qui  par  là  refiftance 
donnoit  lieu  à toute  l’impemofité  de  la  poudre  : au 
Jieu  que  le  Château  de  Milan  n etoit  élevé  que  (ur  des 
pilotis , dans  un  fonds  d’argille  imbibé  par  les  eaux, 
qui  ne  pouvant  être  détournées  principalement  dans 
lafàilbn  del’Autonne  où  l*on  étoit  alors,  empêchoient 
l’effet  de  la  poudre,  ou  du  moins  en  aftbibmlbienc  l’a- 
éUon. 

Mais  Tadrefle  du  Conétablc  de  Bourbon  fùppléa 
à ce  défaut.  Navarre  conduific  (à  tranchée  jufqu’au 
Baftion  de  làint  Ambroife  : couvrit  fes  travailleurs: 
abatit  les  défenfes  des  Afliegez:  détourna  l’eau  du  FoC* 
fé:  fît  voler  en  l’air  la  Cafmate  du  Boulevard  qui  étok 
vis-à-vis  la  porte  de  Corne  -,  & força  ce  Boulevard 
avec  tant  de  promptitude,  que  les  Afhegez  n’eurent 
prclque  pas  le  loifîr  de  fermer  la  pone  qui  luy  don- 
noit  la  communication  avec  le  Donjon  du  Château. 
Mais  ils  retournèrent  une  heure  après,  & recouvrèrent 
le  Boulevard  en  tuant  deux  cens  Gafeons  que  Navar- 
re y avoit  logez  , ce  qui  le  rcduifit  à reprcridre  fon 

Ercmier  deffein  de  miner  : mais  il  avança  fi  peu  en 
uit  jours  de  travail  continuel , quoique  la  honte  de 
fe  dedire  le  fit  perfifter  dans  fa  promefle,  que  le  Cpnr 
pécablc  qui  avoit  Li  principale  direction  du  Siégé , re- 
^nnut  qu’il  uc  ÉJoit  plus  s’araufet-  i la  vainc  opiniou 

M iij 
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• Dans  le  rc- 
ciicil  des  fervi- 
ces  rendus  à la 
France  par  le 
Connétable  de 
Bourbon.  La 
mereduConné* 
cable  s’apcllotc 
.Gonfaguc. 


Prdnçoii  Prèmier, 

de  ce  vieux  Officier.  *Il  prie  une  voyc  plus  courte  & 
de  moins  de  dcpcnic,  qui  fijt  de  fonder  Jean  de  Gon>- 
zague  fon  couhn>  Favory  de  Sforce-,  & de  luy  offrir 
unparty  avantageux  pour  luy,  & des  conditions  pour 
fon  Maître  capables  deconfolerun  clprit  foiblccomJ 
me  le  fien  de  la  perte  du  Milanez. 

Gonzague  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  d’expe- 
ricncc  : mais  il  eroyoit  Sforce  perdu  fans  reflburcc, 
parce  qu’il  ne  voyoit  en  luy  aucune  des  qualitez  nc- 
ceffàifes  pour  attendre  le  retour  de  la  bonne  fortune  > 
& la  deffaite  des  Suiffes  avoit  achève  de  le  perfuadety 
que  comme  rien  ne  pouvoit  déformais  em  pêcher  les 
François  de  fo  rendre  Maîtres  du  Duché  d'e  Milan 
rien  ne  pourroit  auffi  les  empêcher  de  le  conlcrver^ 
D’où  Gonzague  concluoit  que  c’étoit  (èrvir  utilement 
fon  Maître  que  de  prendre  de  fi  juftes  raefores  pour 
luy  avec  les  vainqueurs  , qu’il  n^’eût  plus  à dépendre 
ni  de  l’inconftance  des  Suiilcs,  ni  de  l’humeur  impe- 
rieufedu  Pape. 

Ainfi  le  Connétable  n’eut  pas  beaucoup  de  peine* 
■a  luy  perfoader  de  fe  tirer  d’affaire  par  une  capitula- 
tion honnefte  : mais  il  n’étok  pas  le  plus  fort  dans  le 
Oonfeil  de  Sforce , & Hiérôme  Moron  Chancelier^ 
de  Milan  y avoit  la  principale  authorité.  Ce  Mini- 
Arc  e'toic  le  meilleur  efprit  & le  ptus  rafiné  Politique 
d’Italie  ; mais  il  avoir  deux  grands  défauts  dont  on. 
ne  s’étoit  point  encore  aperçu,  parce  qu’ils  étoient  de 
ceux  qui  ne  paroiflent  guère  que  dans  l’adverffte.. 
Ilétoit  fort  timide  j & il  avoir  tant  d’attachement  aux 
fonéHons  de  (à  Charge,  qu’il  eût  aimé  mieux  mourir 
que  de  la  perdre.  Gonzague  promit  qu’elle  luy  ferok 
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[ coiîfcr\'ée,  & que  de  plus  on  luy  en  donneroit  une  en  i6. 
France  de  Maître  des  Requeftes  avec  douze  cens 
ccus  de  penfion.  Tout  cela  pourtant  ne  l’eût  point 
ébranlé  îàns  la  divifion  qui  {uxvint  entre  les  AlTie- 
. gez.  La  gamifon  du  Château  de  Milan  étoit  com- 
poféc  d’Italiens  & de  Suiflès  qui  s cmancipoient  quel- 
que fois  , faute  de  Chef  capable  de  les  tenir  dans  le 
devoir.  Un  Soldat  Italien  voyant  un  Suiflè  mieux 
traité  que  luy  dans  la  diftribution  des  vivres,  deman- 
da fi  c ctoic  à caufè  qu’il  avoit  foy  des  premiers  à 
la  Bataille  de  Marignan.  Le  Suiflè  ofFencé  mit  la  ’ • 
main  à l’épée  ^ & ceux  qui  étoienc  prefens  entrant 
dans  la  querelle  chacun  en  faveur  de  fà  Nation,  ilfè 
fit  un  tumulte  que  Sforce  n’apaifii  pas  fi  bien,  qu’il 
ny  eût  â craindre  de  le  voir  recommencer  bien- 
tôt. 


Gonzague  l’augmenta  en  offrant  fix  mille  écus 
aux  Suiflès  slls  vouloient  retourner  dans  leur  pays  ; • pins  ta  pre- 
Moron  craignant  qu’ils  ne  livraflènt  Sforce  aux  Apologie 
François , comme  ils  avoient  livré  fon  pere  (cize  ans 
auparavant , luy  confoilla  de  capituler  au  plutôt.  Ainfi 
le  Connétable  ayant  envoyé  Pomperan  dans  la  Place , 
elle  fut  rendue  à condition  que  Sforce  livreroit  aux 
François  tout  ce  qui  luy  rclloit  du  Milanez , & re- 
nonceroit  à fes  droits  en  faveur  du  Roy  Très-  Chré- 
tien 5 &:  que  le  Roy  en  recompenfe  payeroitfes  dettes, 

& luy  donneroit  en  France  un  Duché  de  trente  mil- 
le écus  de  rente,  ou  des  Bénéfices  de  meme  revenu , 
fiippofé  que  Sa  Majclfé  aimât  mieux  luy  procurer  un 
Chapeau  de  Cardinal:  Qu’il  y auroit  Amniftic  pour 
ceux  qui  avoient  fuivy  fon  party  : Que  les  biens  que 
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Gonzague  te  Moron  tenoient  de  (à  libéralité , îeur 
feroient  conferves,  & qu’on  leur  accorderoit  d’autres 
etabliflèmens  en  France  : Qi^  les  garnifbns  des  Châ- 
teaux de  Milan  & de  Cremone  {croient  (àtisfaires  aux 
dépens  du  Roy,  & que  les  Suiflês  recevroient  de  plus- 
une  gratification  de  fix  mille  écusr 
On  ne  put  afïcz  admirer  la  contenance  gaye  dcSforce* 
au  (brtir  de  Milan  : mais  les  efpritsfoibles  ont  l’avantager 
defe  conlblerailemcnt  dans  les  plus  grandes  infortunes^ 
Il  s’eftimoit  heureux  de  n’êtrc  plus  obligé  de  fouf* 
• Dans  les  Apo  frit  les  reproches  du  Pape  ni  les  infoltes  des  Suilïcs 
de  ^ ajoute  qu’ü  luy  échapa  de  dire  que  c’étoit 
Sforcc.  acheter  trop  cher  la  Souveraineté  ^ que  de  la  tenir  à 

ce  prix.  Perfonne  ne  le  plaignit,  tant  on  étoit  perliia- 
dé  que  la  fortune  ne  l’a  voit  fait  Duc  que  pour  mon- 
trer qu’il  en  étoit  indigne , & les  plus  jaloux  de  la 
profpcrité  des  François  s’aréterent  â contempler  Pentrée 
- du  Roy  dans  Milan,  Elle  ne  fut  magnifique  ni  par 
l’invention  des  Arcs-dc- triomphe , ni  par  le  luxe  des 
habits,  mais  par  la  bonne  mine  des  gens  de  guere,' 
& par  la  propreté  de  leurs  armes.  Le  Roy  parut  à la 
tete  de  dix- huit  cens  hommes  d’armes , & de  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  pied , au  milieu  de  cinq 
Princes  de  fon  Sang,  les  Duc  d’Alençon,  le  Conné- 
uble  de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vandôme,  & de 
faint  Pol  freres,  te  le  Prince  de  la  Roche-fur- Ion  leur 
Oncle.  Il  alla  droit  a la  principale  Eglilc,  & logea  dans 
le  Palais  Ducal , où  les  Corps  de  Ville  luy  vinrent 
prêter  le  ferment.  Il  vifita  huit  jours  après  la  place  de  Vi- 
gcvanOjOÙ  le  Marquis  de  Montferrat  qui  avoir  époufe 
la  fœur  du  Duc  d’Alençon , le  vint  voir  en  qualité 

de 
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de  vôifÎR  & d’allié.  Les  autres  Princes  d’Italie  y en- 
yoictcnr  leurs  Députez  ceux  de  Venifê  qui  étoient 

Quatre  des  principaux  Sénateurs,  obtinrent  un  fccoiirs 
c trois  cens  Lances , & de  fix  mille  hommes  de  pied, 
fcus  la  conduite  de  Navarre  , pour  recouvrer  leur 
Etat  de  Terre-ferme  que  l’Empereur  & le  Roy  d’Elpa- 
gne  occupoient  prclque  tout. 

Le  Pape  ‘ fut  le  dernier  à conclure,  quoy  qu’il  eut  été  a Dans  le  fécond  - ’M 
k premier  à traiter.  Son  Nonce  preflà  tdlementle  Jraî«édcLcoa  g 
Roy , qu’il  Ic-fit  confentir  de  retoucher  aux  Articles  FiMcr** 
dont  on  étoit  demeuré  d’acord.  La  modification  qu’on 
y apporta  fut  que  le  Pape  pour  fauver  l’honneur  du 
fiiint  Siège,  ne  icmettroit  pas  direélemcnt  les  Villes 
de  Parme  & de  Plaifance  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , mais  en  tircroic  feulement  les  garnifons , & 
difpenfcroit  les  Habicans  du  ferment  de  fidelité 
u’ils  avoient  fait  au  fàint  Siégé , afin  qu’ils  difpo- 
iflcnt  enfuite  de  leur  gouvernement  comme  ils 
jugeroient  à propos  : fa  Sainteté  ne  feroit  pas^ÿ. 

non  plus  obligée  à rapaler  fi- tôt  les  troupes  qu’ci- , 
le  avoit  dans  Veronne  j & nourroit  attaidrc  deux  ou 
trois  mois  un  prétexte  plaufiblc  pour  le  feire,  fiins  con- 
trevenir a la  promcflc  qu’elle  avojt  faite  â l’Empereur  : . 

Qu’il  y auroit  amnilrie  pour  tout  ce  que  les  Florcn-r  ; 
tins  avoient  fait  contre  la  France  depuis  quatre  ans  j 
& que  k Roy  non  feulement  ne  rcccvroit  point  en  / 

Ùl  protcdlion  les  Feudataircs  du  fàint  Siège,  & n cm-  , 
péchcroit  pas  le  Pape  de  les  punir , mais  déplus  luy 
prctcrcMt  main- forte  pour  les  réduire  â fbn  obcïflànçc 
toutes  les  fois  qu”il  en  feroit  prié.  Le  Roy  en  li- 
gnant les  Articles  témoigna  au  neveu  du  Pape  Laii- 
Tome  I.  N 
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rcns  de  Medicis,  qu*il  ne  Ce  relâdioic  que  pour  enga*. 
ger  Ql  Saincccc  à une  eaereveuë  ; ôc  le  Pape nelcuc  paS/ 
plûcôcfçû,  qu’il  l’accepta.  L’un  6c  l’autre  avoit  (es  ra^ 
jbns , 6c  chacun  en  pcnfbic  cirer  de  grands  avantages^ 
Le  Roy  outre  la  curiofite  qu’il  avoit  de  voir  la  Coui^ 
de  Rome  6c  de  faire  voir  au  Pape  celle  de  France , pre-f 
tendoic  Réconcilier  avec  fà  Sainteté  les  Princes  d’Italio 
déclarez  pour  la  France  j 6c  s’écoit  propofë  d’offrir  à la 
MaÜbn  de  Medicis  defibeaux  ecabliflcmensdans  l’ita-* 
lie,  que  le  Pape  fut  tenté  d’aider  la  Franccà  recouvrer  le 
Royaume  de  Naples.  De  plus  fà  Sainteté  pour  fàvorifcr 
le  Duc  de  Savoyc  avoit  créé  deux  nouveaux  Evêchez, 
a Chambéry  6c  i Bourg  en  Brcfïc,  fans  le  confcntc- 
ment  du  Roy  & des  Eveques  de  France  donc  on  dé-» 
membroit  les  Diocefès  : ce  qui  les  avoir  obligez  d’en 
apcller  comme  d’abus  j 6c  le  Parlement  de  Paris  étoit 
preft  de  leur  rendre  juftice  par  des  Arreih  qui  pou- 
voient  exciter  des  divifions,  fi  l’on  n’y  pourvoyoiede 
bonne  heure. 

De  l’autre  côte  le  Pape  qui  depuis  la  mort  de  Ju« 
lien  fbn  frere  ne  conflderoit  plus  tant  le  Duc  de  Sa- 
voye,  vouloir  bien  donner  à la  France  une  fitisfadlion 
aufli  julle  qu’étoit  la  fuppreffion  des  deux  Evêchez  j 
mais  il  prétendoit  la  faire  achecter  par  une  rcnoncilia- 
tion  voîonta  irca  la  fameufè  Pragmatique  Sanûion,qui 
depuis  long-teinps  fervoit  de  digue  aux  Officiers  delà 
Cour  de  Rome , quand  ils  vouloienc  entreprendre 
quelque  chofè  contre  les  Canons. 

De  ^lus  comme  fà  Sainteté  étoit  extraordinaire- 
ment éclairée,  elle  ne  pouvoir  concevoir  que  le  Rc^ 
arrêtât  de  luy  - même  le  cours  de  fà  viftoire , 6c  rc- 
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paCât  les  Alpes  en  un  tems  où  la  conquefte  du  Royau- 
me de  Naples  ctoit  fi  facile , qu*il  ne  falloir  que  fc  pre- 
fcnter  pour  recevoir  le  ferment  des  peuples  j puifquc 
le  Vice- Roy  Cardonnes’y  étoic  retiré  avec  des  trou- 
pes aufli  mal  en  ordre,  que  fi  elles  euflent  été  défaites  ^ 
& quil  n’avoir  alors  ni  argent  ni  crédit  pour  les  réta- 
blir. D’où  fà  Sainteté  concluoit  que  pour  conferver  à 
l’Efpagne  cette  Couronne  , il  faloit  détourner  le  Roy 
d’en  entreprendre  la  conquefte  jufqu’à  la  campagne 
prochaine  , ce  qui  ne  (c  pouvoir  cfperer  que  dans  une 
entre- veuër 

On  ne  délibéra  donc  point  dans  le  Confeil  du  Pa- 
pe fi  elle  devoir  être  acceptée , mais  feulement  en 
quel  lieu  elle  fe  feroit.  La  dignité  du  fàint  Siégé  fem- 
bloit  exiger  que  ce  fut  à Rome  j ôc  le  Pape  n’eût  pa^ 
ibrtydefavillecapitalc  pour  aller  au  devant  de  fon  fils 
aînc,fi  Guichardin  ne  luy  eût  fait  entendre  qu’en  obfcr- 
vant  cette  formalité  fk  Sainteté  ruineroit  fon  principal 
defïèin  , puifquc  le  Roy  ne  pouvoir  venir  a Rome 
qu’avec  fon  armée  y qui  feroit  ainfi  les  deux  tiers  du 
enemin  de  Naples j & s’en  trouveroitfi  proche,  que 
rien  ne  la  pourroit  plus  détourner  d’y  aller. 

Ainfi  la  conférence  fiit  rcfolue  pour  un  lieu  fi  commo- 
de auRoy  qu’il  ne  fût  point  obligé  de  tirer  fon  armée  du 
■MilanezXes  villes  de  Florence  & dcBolognc  forent  pro- 

i)ofécs  ::  mais  les  Florentins  aimoient  trop  les  François, &; 
ùpporroient  avec  trop  d’impatience  le  nouveau  joug 
quelamaîfon  de  Medicis  leur  avoir  impofé, pour  met- 
tre leur  fojetion  à une  épreuve  auffi  dangeveufè  qu’au- 
fok  été  celle  d'introduire  dans  leurs  murailles  le  Roy 
d'une  Nation  qui  avoic  toûjours  protégé  leur  liberté 
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Le  Pape  dépêcha  donc  un  couricr  au  Roy  pour 
l’afllircr  que  l’extrcmc  défit  de  le  voir,l’obIigcroit  d’al- 
ler cinquante  licuës  au  devant  de  luy,  & de  fe  rendre 
le  huit  de  Décembre  à Bologne  ou  il  l’attendroit  pour 
faire  les  honneurs  de  fa  Mailon.  Le  Roy  charmé  de 
la  courtoifie  du  Pape,  la  voulut  furmonter  par  un  ex- 
cezde  confiance  j &'lc  mit  en  chemin  fans  être  accom- 
pagné que  de  (à  Mailbn,  qu’il  n’a  voit  pas  encore  ac- 
crue des  trois  quarts,  comme  il  fit  quelques  années 
après.  Il  trouva  uir  le  territoire  de  Rcggc  les  Cardinaux 
de  Fiefque  & de  Medicisqui  s’étoient  avancez  pour  le  re- 
cevoir. Ils  le  menèrent  à Bologne  où  il  y avoir  deux 
jours  que  le  Pape  étoit  arrivé. 

On  luy  fit  une  entrée  magnifique,  & le  Pape  après 
l’avoir  traité  dans  le  Confifioire  en  Fils  aîné  de  l’E- 
glilc  par  des  carcllès  extraordinaires  , & par  le  pou- 
voir de  décider  les  matières  qu’on  y propolà  ; le  con- 
duifit  dans  Ibn  Palais  où  il  vécut  avec  luy  (ans  ce- 
remonie & dans  une  entière  privante  . Le  Roy 
qui  n’étoit  point  à l’épreuve  de  ces  demonftra- 
tions  extérieures  de  firanchilè,  y répondit  finccre- 
menf,  & la  première  marque  qu’il  en  donna  fut  de 
remettre  au  Printemps  l’expédition  de  Naples,  fiir  une 
fimplc  promcllc  de  vive  voix  que  luy  fit  le  Pape  que 
fbn  engagement  avec  l’Elpagnc  finiflànt  dans  ce  temps 
là , il  donneroit  paflage  par  l’Etat  Ecclefialhquc  à 
l’Armée  Françoilc  , & luy  fourniroit  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  & débouché  dont  elle  auroit  belbin. 

La  féconde  affaire  propoféedans  les  Conférences  de 
Bologne  fut  celle  de  Modene  & de  Rege.  Le  Duc  de 
Fcrrareayqit  fi-bien  fervi  la  France , & s’étoit  expofe 
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four  clic  à de  fi  grands  pciils,  qu  clic  tié  pouvoir  avec  * } i 
honneur  abandonner  {es  intcrclh.  Il  redemandoit  ces  ~— 
deux  Villes  que  Jules  Second  luy  avoir  ôtccs-  Ôc  il 
n*y  avoir  plus  de  prétexte  de  les  retenir , puifqu*il  ne  les 
avoir  perdues  qu’en  fuivant  le  parti  du  Roy  Très  Chré- 
tien avec  lequel  le  faint  Siège  venoit  de  fc  réconcilier. 

Aufli  le  Papen*o(â  refufèr  de  les  rendre  quoy  qu’il  n’en 
eût  pas  le  cicfïcin,&  (è  contenta  d’exiger  qu  on  le  rem- 
bourfat  de  les  frais  ôc  des  quarante  mille  écus  que  fon  Pre^ 
dccefTeur  en  avoir  donnez  à Maximilien  Premier. 

La  troificme  affaire  fut  plus  difficile.  Le  Duc  d’Urbin 
neveu  de  Jules  II.  6c  Feudatairc  de  TEglifc  avoir  pro- 
mis de  fervir  avec  deux  cens  Lances  dans  rArnice  que 
devoir  commander  Julien  deMedicis  : mais  Julien  étant 
morr,&  le  Pape  ayant  donné  le  Generalat  de  les  troupes 
àLaurens  deMedicis  Neveu  de  Julien  qui  n’avoit  que 
dix  huit  ans,  le  Duc  d’Urbin  s’étoitexeufé  de  fèrvir  fous 
luy,  fur  ce  qu’il  n’avoit  accepté  l’employ  que  comme 
intime  ami  de  Julien*  avec  lequel  il  étoit  afîùré  dépar- 
tager le  commandement  : mais  que  n’ayant  point  de  t Dans  les  juft« 
li.*ifon  avec  Laurens , il  luy  (croit  honteux  de  devenir 
fimplc  Capitaine  de  Cavalerie  dans  une  Armée,  où  d^ul'bîncontre 
il  avoir  eu  l’honneur  de  commander  en  Chef  durant  Dix- 
la  vie  de  Jules  Second  fon  onde  : ôc  de  fait  il  avoir 
Tappclé  (es  deux  compagnies  de  Lances  qui  croient 
en  chemin  pour  joindre  les  troupes  Ecclefialliqucs. 

On  ajoûtoit  pour  le  rendre  plus  odieux  qu’il  avoir  cx*- 
dtc  les  François  après  la  vidoire  de  Mari^nan  d’aller 
•en  Tofcanc  j ôc  qu’il  n’avoit  pas  tenu  a luy  qu’ils 
ne  fc  fuÙcnt  prefentez  devant  Florence,  où  la  Bour- 
geoifie  leur  eût  infailliblement  ouvert  les  portes. 
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Le  Pape  ne  (è  fût  pas  neanmoins  porte  aux  der- 
nières extrémités  pour  fi  peu  de  fii]et>fi  le  Duc  n*ei!ir 
eu  rien  à perdre  : mais  (on  Etat  croit  trop  â la  bicn- 
fcance  de  la  Maifon  de  Medicis  , pour  failTcr  ccha- 
per  un  prétexté  de  tufiirper  quelque  léger  qu’il  fûtj, 
puis  qu’il  confînoit  à la  Tofeanne , ôc  qu’en  le  joignant 
a l’Etat  de  Florence  on  eût  forme  une  Souveraineté  qui- 
(è  (èroit  étendue  depuis  la  Mer  de  Tofeanne  jufqu’an 
Golfe  de  Venilc.  On  affeda  donc  de  le  noircir  du  crime' 
de  félonie  -,  ôc  lorlque  le  R.oy  voulut  parler  en  fa  faveur, 
on  repartit  a Sa  Majefte  que  c’étoit  un  rebelle , & qu’il 
cafàlloit  faire  un  exemple.  Le  Confcil  de  France  qui 
n’étoit  point  accoutumé  à oüir  les  Papes  tenir  de  fem- 
blables  difeours,  prefla  le  Roy  d’infilferforlafoureté' 
du  Due;  & luy  remontra  que  Louis  Douze  avoir  ruiné  - 
fes  affaires  d’Italie  pour  avoir  enduré  que  le  Duc  de  Va- 
lentinoisabufat  delà  puiffance  d’Alexandre  Six  fon Pè- 
re , en  ruinant  les  petits  Souverains  de  la  Romaigne  v 
mais  le  Roy  impoà  filence  à fes  Miniftres  en  leur  di^ 
(ànt, qu’il  étoit  trop  bien  avec  le  Pape  pour  rompre  avec 
luy  for  fi  peu  de  chofc.  Il  ajoura  pourtant  qu’il  Ce  pro* 
mettoit  de  faire  achetter  à (a  Sainteté  l’abandonncJÎ 
ment  du  Duc,  par  la  permifiion  de  lever  une  double 
Décimé  fiir  les  biens  Ecclcfiaftiqucs  de  (on  Royaume*^ 
A quoi  îe  Pape  ne  confentit  pourtant  qu’avec  peine  ; &c 
ne  procéda  a la  fuppreflion  des  Evêcnez  de  Bourg  5c 
de  Chamberry , qu’aprés  que  le  Duc  de  Savoye  fc  foc 
defifté  de  fsL  pourfiiite  r tant  (a  Sainteté  jugeoit  impor- 
tant deprofiter  de  la  facilité  du  Roy  ; & de  l’accoutu^ 
mer  d’abord  à (c  relâcher  en  tout, lors  qu’il  traiteroit  ayeq 
le  fairit  Siégé, 


1 


■i. 


Dlglllzed  by  Google 


Livre  Second. 


'*11  reftoit  la  Pragmatique  San6Hon  qu’on  avoir  rc. 
mile  à la  fin  des  Confèrences , parce  qu’on  prevoyoït 
qu  elle  feroit  plus  difficile  à regler.  Elle  avoit  été  dref- 
feà  Bourges  fur  le  Concile  de  Bâle,  dont  on  l’avoit 
pefque  toute  tir&i  & le  Roy  Charles  Sept  l’avoit 
authorifee  à la  priere  des  trois  Ordres  de  fon  Etat,  qui 
avoîcnt  voulu  qu’elle  eût  la  force  de  Loy  dans  la  Mo* 
oardiic  Françouè.  Ledeflèin  de  ceux  qui  l’avoient  éta- 
blie, n’dtoit  que  de  conferver  l’ancienne  difeipline  que 
l’Eglifc  de  France  avoit  tirée  des  premiers  Conciles, 
& de  ne  Ibuffrir  aucune  des  alterations  que  le  temps 
y pourroit  introduire.  Mais  la  Cour  de  Rome  qui  s’e- 
toit  mile  en  quelque  pofïeflion  de  regler  cette  Difci- 
plinc  en  mettant  les  Decrets  des  Papes  en  la  place 
des  Canons,  ne  pouvoir  endurer  que  les  François  eu f- 
lènt  borne  lufàgc  de  cette  Jurifdiclion  en  un  temps 
qu’elle  croit  ablbluë  dans  la  plupart  des  Etats  de  l 'Eu- 
rope ; & regardoit  la  Pragmatique  comme  un  ouvra- 
ge formé  (îans  le  Schifme,  pour  empcchcr  l’aggran- 
diflement  de  la  Monarchie  abfbluë  des  Papes  dans  la 
Chrétienté. 

Delà  étoient  venues  les  diverfes  intrigues  de  Pic 
Second  avec  le  Cardinal  Baluë,  pour  obliger  le  Roy 
Louis  Onze  d’abandonner  la  Pragmatique:  mais  ny  la 
haute  cftime  que  ce  fçavant  Pape  avoit  acquifeen  Fran- 
ce, ni  les  carcfics  dont  Alexandre  Six  ufa  depuis  à l’e- 
gard de  Charles  Huit , ni  les  menaces  qu’employa  Ju- 
ic  Second  pour  intimider  Loüis  Douze,  ne  furent  pas 


bonne  forme  à l’Ordonnance  qui  mettoit  à couvert 
leurs  libertez  Canoniques^  Il  falut  que  la  Cour  de 
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capables  d’obtenir  des  François  une  renonciation  en 
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a Dans  Grégoi- 
re de  Tours  8c 
dans  le  premier 
Volume  des 
Conciles  du  Pè- 
re SIrmond. 

^ Dans  les  Lec- 
ttes  d’Yves  de 
Chnnresà  PAr- 
chevêque  de 
Lion  Légat  de 
Pafchil  Second 
en  Fiance. 


® Le  Cardinal 
Pucci  dans  Tes 
Mémoires. 
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Rome  attendît  que  le  temps  luy  donnât  de  [^us  forts 
moyens,  ou  la  fie  n^;ockr  avec  des  perfônncs  plus  con-: 
defeendantes. 

: François  Premier  vouloir  en  toute  maniéré  ren- 
trer dans  la  polïèlTion . où  étoient  fes  PrcdcccC. 
(curs,  qui  dans  la  première  Race  avoient  nomme  aux 
Evechez  deleur  Etat.  * Ils  avoient  continue  bien  avant 
dons  la  féconde  RacC:*,  & ce  n'avoit  été  que  vers  les 
commenccmens  de  latrotGéme  Race,  ^ que  les  Papes 
s*en  étoient  mêlez , premièrement  par  leurs  Légats,  & 
depuis  immédiatement  par  eux-  mêmes.  Il  y avoit 
pourtant  fi  Ion-temps  qu*ils  y prenoient  part  quand 
on  en  parla  dans  rAlIcmblée  de  Boulogne , qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  de  les  en  frufher  fans  les  dédom- 
mager d’ailleurs  *,  &c  les  Annates  fcmbloient  être  une 
rccompcnfc  convenable, pourvu  que  la  Cour  de  Ro- 
me en  les  exigeant , fc  contentât  de  l’ancienne  Eva- 
luation du  revenu  des  Bénéfices , & ne  s’ob dinar  pas 
à demander  que  ce  revenu  fut  réglé  fur  le  prix  courant 
qui  eût  monté  à des  (ommes  cxccflives.  ^ 

Mais  la  Cour  de  Rome  étoit  trop  attachée  à fo 
intererts  pour  fc  relâcher  en  ce  point  j & le  Roy  avoir 
trop  d’impatience  de  retourner  a Paris  , pour  s’arrêter 
à Boulogne  auffi  long-temps  qu’il  eût  fiillu  afin  de  fui- 
yre  les  Miniflrcs  du  Pape  dans  les  divers  détours  qu’ils 
donnoient  â la  negotiation,  & de  ne  témoigner  point 
d’ennuy  jufqu’à  ce  qu’ils  fè  fuflent  laflez  d’cmbarraflcr 
les  Minillres  de  France  j & c’étoit  là  le  feul  moment 
dans  lequel  ils  euficnt  été  capables  de  fê  relâcher , fî  le 
Chancelier  de  France  Duprateût  afFcâ:é  autant  d’in- 
difFcrcncepour  laconclufion  du  Concordat,  qu’en  té- 

^ m'oignoit 
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rnDignoic  le  Cardinal  Pucci. 

Le  Bâtard  de  Savoyc  & les  autres  de  la  fiiitc  du 
Roy  qui  connoilibient  le  génie  de  leur  Maître,  ne 
vouloient  point  qu’on  mît  l’affaire  en  ncgotiaiian  j 
mais  le  Chancelier  Duprat  agiflànt  par  les  ordres  fe^- 
crets  qu’il’ avoir  rc^us  de  la  mere  du  Roy  , foutenoic 
au  contraire  qu’il  ne  fàloit  pas  perdre  l occafion  de 
rentrcvûë,  fans- le  racheter  par  une  impofition  réglée 
fur  les  Bénéfices  de  France,  d’une  infinité  de  vexa- 
tions que  la  Cour  de  Rome  avoir  introduites  dans- 
toutes  les  matières- contentieufes  qui  avoient  tant  foit 
peu  de  commerce  avec  le  fpirituel.  Cette  raifon  eût 
c:é  confiderable,  s’il  n’y  eût  point  eu  d’autres  voyes 

Eour  reformer  l’abus , mais  on  fçavoit  que  le  Chance- 
er  agifîbit  par  d’autres  principes,. 

Il  étoit  veuÇ  pauvre , charge  d’enfans,  & refolu  de 
s’enrichir..  Son  mérité  & fês  intrigues  avec  la  mere  du 
Roy  l’avoient  bien  élevé  à la  première  dignité  de  la  Ma- 
giftrature  : mais  la«  Robe  n’étoit  point-  alors  une  con- 
dition propre  pour  acquérir  de  grandes- richefles.  Cel- 
le de  le  foire  d’Eglife  étoit  plus  courte  & plus  facile 
par  le  moyen  des-Benefices  qu’il  pouvoir  mettre  dans  fo‘ 
Maifon  : mais  tant  que  l’éleéÜon  fubfîfteroit  ily  avoit 
peu  d’efporance  pour  luy  d’obtenir  les  meilleurs  du  Roy- 
aumc,pui(qu’ils  étoknt  poffedez  par  les  enfens  des  Prin- 
ces ; & ceux  desplus  illuftres-Maifons  qui  s’étoient  faits 
de  bonne  heureChanornes  dans  les  Eglifes  Cathédrales 
pour  erre  nommez  aux  Evcchez  qui  y avoient  beau- 
coup de  crédit  en  cas  de  vacance  , n’cuflènt  pas  été 
d’humeur  de  renoncer:  a -leurs  prétentions  en  faveur 
Tôme  r..  " O 
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du  Chancelier , qui  ne  pouvoir  non  plus  fc  prévaloir 
_____  de  rautoricé  du  Roy  , à cauic  qu  elle  n’intervenoie 
dans  les  fufFrages  que  par  le  conicntenient  qu’el- 
le donnoic  à 1 elcaion,de  peur  d’en  bldTcr  tant  foy  peu 
la  liberté.  Il  n eto  t pas  plus  aife  d’afpircr  auK  petits 
Bénéfices  pour  de  femblables  confiderations  : car  ou- 
tre qu’il  en  faloit  un  plus  grand  nombre  , on  ne  les 
■pouvoir  avoir  (ans  s’attirer  la  haine  publique  dans  un 
temps  où  il  y avoir  de  grandes  formalitcz  extérieures 
à garder, 

' il  ne  refioit  donc  plus  que  d’en  attribuer  la  nomi- 
■ nation  au  Roy  ; & pour  en  venir  à bout  le  Chance- 

• lier  eut  le  crédit  de  (c  faire  donner  la  CommilTion  de 
traiter  delà  Pragmatique  apres  avoir  fait  refoudre  dans 
dans  le  Conleil  qu’on  demanderoit  au  Pape  des  Com- 
miffaircs  pour  negotier  avec  eux.  Le  Pape  n’en  choi- 

* fit  qu’un  qui  croit  le  Cardinal  Pucci  (bn  Coufin 
germain , contre  les  Maximes  de  la  Cour  de  Rome 

»Dan$  les  Mc-  dc  commettre  cette  forte  d’alFaire  à la  negotiation  de 

moiicsdcsavan-  pluficui'S  : ' mais  Ics  qualitcz  extraordinaires  dc  Pucci 

vfaUbn^dcMc-  fuj'pléoientau  nombre  dcs  Collegucs  qu’on  luy  eût  pu 

dicis  a procurés  donncr.Et  dc  fait  fl  la  Cour  dc  Rome  éioit  alors  la  plus 

au  faint  iicgc.  {pjj.jtyc|lc  b dc  l'Europc,  il  ctoit  1 cfprit  le  plus  délie  dc 

k Les  Curieux  laCout  de  Romc  Rien  ne  luy  manquoit  de  ce  qui  rend 

en  peuvent  ju  hommcs  conlômmcz  dans  l’intrigue;  cependant  on 
gcrparlc/fr//«w  ^ n „ . rr'  ^ ‘ ^ 

^grammaticale  cut  dit,  a louiT , qu  il  avoit  pailc  toutc  la  vic  patmy 

qui  refait  au  pe  | Livres, quoiqu’il  V ait  des  Relations  qui  portent  que 
tit  coucher  du  , _ 1 r-r  ‘'r»- 

Pape.  le  Pape  en  le  railant  Penitcncicr  avoir  eu  plus  d egard 

à remplir  cette  importante  Dignité  d’un  homme  Flo- 
jaitinibn  intime  ami,  de  tout-à-fàit  expérimenté  dans 
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fcsâfFairre  civiles,  que  d’un  Ecclefiafliqucquicûc  étu- 
die la  véritable  Difcipliuc  de  l’Eglife  dans  les  an- 
ciens Canons. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  maniéré  dont  le 
Chancelier  de  France,  & le  Cardinal  Pucci,  agirent 
dans  ladifeuffion  des  matières  du  Concordat,  puilque 
le  Chancelier  n’étoit  point  encor  Eeelefiaftique,  & 
qu’il  n’y  avoir  pas  long- temps  que  le  Cardinall  ctoir, 
ils  obtinrent  tous  deux  avec  aflèz  de  facilité  ce  qu’ils 
pretendoient  l’un  de  l’autre.  Le  Chancelier  ne  s’ctoic 
alors  propofe  que  de  parvenir  a l’Archevcchc  de 
Sens,  & a j’ Abbaye  de  {àint  Benoift  fur  Loire  dont  il 
fut  pourvu  peu  de  temps  apres  -,  & d’acquérir  à fon 
Maître  le  pouvoir  de  recompenlcr  les  hommes  de  fer- 
vice,  en  leur  donnant  des  Bénéfices;  comme  Puc- 
ci n’avoit  eu  pour  but  que  de  délivrer  la  Cour  de 
Rome  de  la  peur^u’il  ne  prît  envie  aux  autres  Na- 
tions Chrétiennes,  a l’exemple  de  la  Françoife,  deli- 
mircrPufàgc  de  fbn  autorité  par  des  Pragmatiques. 

- Mais  ce  Cardinal  fc  trompa  dans  une  partie  de  fà' 
conjedure:  car  encor  qu’il  eût  faitinferer  dans  le  Con- 
cordat que  l’on  procederoit  a une  cftimation  nou- 
velle des  Bénéfices , & qu’il  eût  envoyé  en  France  des 
Commiflaircs  qui  firent  des  efforts  extraordinaires 
pour  en  fixer  le  revenu,  ils  y trouvèrent  neanmoins 
de  fl  grands  obftacies , qu’aprés  beaucoup  de  peines  &r 
-de  dépenfc,  la  Cour  de  Rome  fut  contrainte  de  fè  te- 
nir àTancicnne  évaluation.  Il  eft  vray  que  le  Cardi- 
• nalqui  croioit  que  le  Chancelier  eût  feit  naître  ces  cÆ>- 
Racles , ou  que  du  moins  il  n’eût  pas  voulu  les  lever 
nc.tatda  pas  long- temps  a luy  rcndfc  la  pareillc..Car 
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il  fie  inicrer  danslc  Coneiledfe  Latran  la  fuppfcffioS 
de  la  Pragmatique , fans  permettre  qü*on  parlât  abrt 
du  Concordat,  quorquclon  fiât  convenu  qu’il  y ferotf 
ïiiis  ,&  qu’on  l’y  ait  depuis  infère. 

:rr  L’cntrcvenc  de  Bologne  fc  termina  par  la  promo*^’ 
:iion  de  rEvcque  deCoutanccsir^cidu  grand  Maître 
-de  Boify,i  la  dignité  deCatdinal?  Ôc  le  Roy  plus  iàtisi. 
fait  du  Pape  qu’il  n avoir  fujet  de  l’étre,  retourna  dans  le 
Milarrcz,  où  il  travaillaà  la  feule  affaire  capable  de  le 
♦retenir  de  laies  Alpfcsic’étoit  let  raicédda  France  avet 
ic6  Suides , dont  labatâillé  de  Matigiian  & le  fiege  du 
Château  de  Milan  av oient  dificré  la  conclufîon.  Hen^ 
iry  Huit  Roy  d’Angleterre  jaloux  de  la  profpcritc  de 
Francis  Premier;  leur  avoir  envoyé  le  Milord' Gra^- 
-mer  pour  les  difpofcr  à recommencer  la  guerre  dans 
le  Duché  de  Bourgogne^  avec  of&e  d’un  million  de 
4ivres  ôcprorrtdOfe  d’une  puiflànte  diverfion  du  côné 
de  Calais  : inais  les  Suiflès  plus  fins  que  ce  Prince  rte 
penfoït , îi’écouccsrent  les  propofitions , & ne  petmi- 
îent  qu’on  les  propofat  â la  Diette  de  Bade,  que  pour 
fiiire  acheter  plus  cher  leur  alliance  aux  François.  Ik 
prirent  occafîon  des  ofires  du  Roy  d’Angleterre, pour 
demander  aux  M iniftres  du  Roy  Très- Chrétien  qiic 
la  France  doublât  leurs  appinteraens  j & qu’on  leur 
payât  en  trois  mois  fix  cent  mille  écus  pour  les  arre- 
rages qui  leur  croient  dûs,  & trois  cent  mille  pur  te- 
IHtucr  ce  qu’ils  avoient  occupé  du  Milanez.  LcRoy  foc 
confcillé  de  leur  accorder  ces  deux  conditions, quoique 
fa  réputation  dût  recevoir  quelque  tache  en  donnant 
â.des  vaincus  tout  ce  qu’ils  auroient  pu  prétendre  s’ils  ’ 
euffeocété  vainqueurs  ^ mais  on  jugea  que  la  conque- 
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te  du  Duché  de  Milan  reparcroit  aflez  cette  Icgcre  i j i V.' 

Æctriflcurc.  Et  de  fait  quelque  avantageux  que  fut  le  * 

Traite  pour  les  Suifles,  ils  ne  purent  le  rclôudrc  de 
l’cxccuter  dans  toute  fbn  étendue.  Les  cinq  petits 
Cantons  qui  s’étoient  fàifis  de  quelques  vallées  du 
Milanez  tort  à leur  bienlcance,  refiiferent  de  les 
tendre , & aimèrent  mieux  erre  privez  de  la  por- 
tion de  l’argent  de  France  qu’ils  dévoient  toucher. 

Les  autres  huit  Cantons  receurent  la  leur  j mais 
à condition  qu’ils  ne  feroient  point  obligez  d’agir  con- 
tre leurs  compatriotes,  quand  on  entreprendroit  de 
reprendre  fur  eux  les  vallées;  à quoi  les  François  con- 
ientirent  d’autant  plus  aifement,  quelles  ne  nKritoient  ^ 

pas  que  l’on  continuât  la  guerre  pour  elles. 

Ainfî  le  Roy  n’ayant  plus  rien  à craindre  pour  (à 
•nouvelle  conquête  licentia  fbn  Armée,  & nereferva 
que  fept  cens  Lances , fix  mille  Alemans , & quatre 
mille  Gafeons,  pour  la  garde  du  Milanez.  Il  y laifïa 
le  Connétable  de  Bourbon  en  qualité  de  Gouver- 
neur, & prit  la  pofte  pour  Lion  où  fa  femme  & fa  me- 
TÇ  l’attcndoicnt.  Il  y arriva  le  premier  Février  de  l’année 
mil  cinq  cens  feize , n’y  demeura  pas  long  tem  ps  fans 
apprendre  que  le  Pape,  n’avoit  rien  exécuté  de  ce  dont 
ils  étoient  convenus  â Bologne,  Sa  Sainteté  avoir  de- 
meuré un  mois  à Florence  pour  amufer  le  Duc  de  ; ^ 

Ferrare , en  le  chicanant  tantôt  fur  les  frais  dont  TE-  i 

glife  devoir  être  rcmbourcée  avant  que  de  reftitucr 
Modene & Rcge , tantôt  fiir  l’invefriture  quelle  vou- 
loir que  ce  Duc  prît  du  fàint  Siégé  pour  ces  deux  Pla- 
ces quand  on  les  luy  rendroit , quoique  fes  Predecef^  , 

feurs  les  euffent  toujours  reçues  de  l’Empire , mais  en 
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ilo  François  Premier, 

^ y * effet  pour  attendre  que  François  Premier  fut  horsïTlta* 
lie.  Et  de  fait  elle  n’avoit  pas  plutôt  f^û  qu'il  avoir  repaf* 
fc  les  Alpes,  qu  elle  avoir  auffi  repris  le  chemin  de  Ro- 
mefans  vouloir  plus  parler  de  rclHtutiôn.Son  manque- 
ment de  parole  venoit  d’une  Lettre  quel  le  avoir  reçue 
du  Roy  d’Efpagnc  dans  laquelle  ce  Prince  apres  l’avoir 
remerciée  de  ce  qu*elle  luy  avoir  fauve  le  Royaume  de 
Naples  en  détournant  les  François  de  le  conquérir, 
J’avertifibit  qu’il  y avoir  mis  fi  bon  ordre , qu’il  n’ap- 
prehendoit  plus  d’étre  attaqué  la  campagne  prochai- 
ne. Cet  ordre  confilloit  en  deux  puiflantes  diverfions 
qu’il  avoit  fufeitées  à François  Premier  ; l’une  du  cô- 
- • 1.  d’Alemagne  où  il  avoit  envoyé  fîx  vingt-mille  écus 

Premier.  ^ I Empereur  qui  s croît  oblige  d entrer  dans  le  Mi- 
ianez  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes: 
L’autre  du  côté  de  Picardie , où  le  Roy  d’Angleterre 
fon  Gendre  devoir  en  meme  temps  rentrer  pour  Ce 
vanger  de  ce  que  les  François  favorifoient  en  Ecofle 
le  Duc  d’Albanie  fon  ennemy,  qui  s’étoit  mis  en  pof- 
fcflion  de  la  rcgencc  du  Royaume  fous  la  minorité 
^ Jacques  Cinq  îon  neveu , au  préjudice  de  Margue- 
rite merc  de  ce  jeune  Prince  & iccui  delà  Majefté  An- 

^ Dans  le  Traî-  ^loilc. 

Cette  dcmicrc  divcrfîon  fut  déconcertée  par  la 

d’Albanie  avec  j.,  t»  . j-cr  • ' * 

François  Pre-  aElpagnc  arrivcc  au  commencement 

«nier en  1516.  dc  mille  cinq  cens  fèizc.  Il  avoit  époufe  en  fécondes 
noces  Germaine  de  Foix , & cette  Reine  voulant  avoir 
des  cnfàns  l’avoit  pcrfùadé  d’avaler  un  breuvage,  qui  l’é- 
chaufà  de  forte  qu’il  en  eut  la  fièvre  dont  il  mourut: mais 
l’Empereur  qui  pouvoir  prendre  occafïon  de  cette  mort 
pour  ne  pas  retourner  dans  ricalic,&  pour  retenir  nean- 
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moins  les  fix  vingt  mille  cens  qu*oii  luy  avok  envoyez  * 5 * 
pour  cela , crut  que  ccc  accident  luy  (èroit  avantageux  * 

en  ce  qu’il  luy  procureroit  la  régence  des  Royaumes  de 
Caftillc  d’Arragon  qui  fembloit  ne  luy  pouvoir  de-  ‘ 
formais  être  conteft ce  puifqu’ils  appartenoient  a Char- 
les d’Autriche  fon  petit  fils, dont  il  etoit  déjà  tuteur  hon- 
oraire pour  ce  qui  regard  oit  les  Païs-bas.  L’Efperance 
de  trouver  dequoi  fatisfàirc  fà  prodigalité  dans  l’admi- 
niftration  d’un  figrand  nombre  d’Etats  ; le  porta  donc 
à le  mettre  en  un  équipage  capable  de  fe  faire  refpcéter 
parles  Efpagnols,  &c  de  leur  plaire  en  déclarant  la  guer- 
re aux  François.  Il  tira  des  Maifbns  héréditaires  de  celle 
d’Autriche  en  Alemagnc  les  troupes  qui  n’etoient  pas 
abfolument  ncceflàircs  pour  les  garentir  de  l’inva- 
üon  des  Turcs.  Il  leva  dans  les  autres  Cercles  de 
l’Empire  cinq  mille  chevaux,  & feize  mille  hommes 
de  pied  i Ôc  trouvant  les  cinq  petits  Cantons  dif- 
pofez  à luy  fournir  quinze  mille  hommes  pour  au- 
tant d ecus , il  les  leur  envoya.  Sa  marche  fut  fi  prom- 
pte & fi  fècrette  que  les  François  aprirent  qu’il  def- 
•cendoit  en  Lombardie  par  les  Montagnes  de  Trente, 
avant  que  d’avoir  fçû  qu’il  afïèmbloit  une  Armée,  tant 
ils  negligeoient  alors  les  affaires  d’Alemagne. 

Le  Printems  commençoit  à peine , que  l’Armée 
des  Vénitiens  furprife  devant  les  villes  de  V eronne  ôede 
Breffe  qu’elle  avoir  prcfque  réduites  à l’extrémité  par 
deux  Sieges  opiniâtrés  durant  tout  l’Hy  ver,  les  leva  avec 
une  précipitation  qui  tenoit  plus  de  la  fuite  que  de 
la  retraite.  Laütrcc  qui  commandoit  le  Iccours  que 

la  France  avoir  envoyé  aux  Vénitiens,  témoigna  da-  . ’ ] 

bord  plus  de  rcfoludon,  & manda  au  Roy  fon  Maî- 
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11^  François  Fremier: 

tre  qu*il  cmpcchcroit  l’Empereur  de  paflèr  la  rivicrc 
*d’Oglio  i mais  il'n’cxccuta pas  (à parole,  foie quib eue 
etc  mal  informe  du  nombre  des  Impériaux , ou  qu’ü? 
cûc  trouve  l’eau  plus  baffe  qu’elle  n avoit-  accoutume 
d’être  en  cette  faifbn  j & le  Connétable  fe  vit  invefti 
dans  Milan,  avant  qu’il  eût  pis  les  mefures  ncceffaircs 
pour  fôûtcnif.  un  Siège  régulier.  Il  refolut  neanmoins 
de  prir  plutôt  que  de  fè  rendre  j & la  feule  chofe  qu’il 
mit  en  deliberation,  fut  s’il  brûleroit  les  Eauxbourgs; 
Trcvifàn  & Gricti  que  la  Republique  de  Venife  avoir 
envoyés  vers  luy  en  furent  d’avis  : mais  la  pur  d’inti» 
midcr  les  Habitans,fît  fufpendrc  rembrafèmcntjufqu’à 
ce  qu’on  y fût  contraint  par  l’effort  des  Afî:cgeans;  • 
Il  n’y  avoit  plus  d’autre  cfperance  de  fàuver  le  Duché 
de  Milan  que  par  le  moyeu'  des  treize  mille  Suiffes, 
qu’Albert  delà  Pierre  menoit  au  Connétable.  Ils  arrivè- 
rent en  effet  devant  que  la  Place  eût  été  fermée  de  tous, 
cotez  i & l’on  ne  doutoir  point  que  leur  prefcncc  n’o:- 
bîigeât  l’Empereur  à fe  retirer  , mais  ils  apprirent: 
qu’il  y avoit  dons  fbn  Camp  quinze  mille  de  leurs  Com- 
patriotes. L’horreur  de  fê  foüiller  de  leur  fàng.  Se  de 
les  forcer  de  répandre  le  leur,  leur  fit  alors  proteftex’ 
qu’ils  ne  combattroient  pas-,.  & le  Connétable  par 
une  marque  de  depk  qui  n’éroit  pas-  moins  pru- 
dent que  gencrcux,.Ies  licentiafur  le  enampi  prevoiant 
d’un  côté  que  s’ils  demeuroient,  ils  ne  ferviroient  qu’a 
décourager  le  refte  de  fes  treupes  -,  & prefuppofànt  de 
Riutrc  que  l-’Empreur  faute  d argent  ne  les  rctiendroic 
' point  à ton  fcrvicc  , comme  il  arriva.- 
' Il  n’y  eut  qu’Albcrt  de  la  Pierre  qui  demeura  avec 
ia  compagnie  de  trois  çens  hommes  i encore  falut-il 
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pemicttit  de  ne  le  placer  qu’aux  lieux  qui  feroient  at- 
taquerpar  les  Alcmans.  L’Empereur  averti  du  départ- 
des  Suiîïès,  s’imagina  qu’il  n'y  auroit  plus  de  difficuL 
te  dans  fôn  entreprife.  Il  dillribua  fes  quartiers  autour 
de  Milan;  ôc  fit  fbmmer  les  Habitans  avec  mcnaccy,. 
que  s’ils  ne  luy  apportoient  leurs  clefs,  il  les  traiteroie 
comme  Frédéric  Barberoufiè , qui  avoit  fait  femer  du 
Sel  au  lieu  ou  leur  Ville  ctoit  auparavant  bâtie:  mais 
il  file  obligé  huit  jours  apres  â changer  de  langage,  par 
un  événement  qu’il  n’avoit  point  afièz  prevu. 

Le  jour,  que  les  Suiflès  dévoient  recevoir  un  mois 
de  foldc , s’étant  pafle  fins  qu’on  priât  de  les  payer, 
leu  Colonel  Srafler  l'alla  trouver  le  lendemain  fi 
matin  qu’il,  étoit  encore  couché  j & luy  demanda 
de  l’argent  en  des  termes  fî  pu  rcfpeébueux , qu’il  ne 
put  s’empêcher  d’en  témoigner  de  l’indignation  : mais 
Srafler  au  lieu  de  fc  corriger  , repartit  plus  fièrement 
que  les  Suiflès  avoient  befoin  de  Florins  & nôn  pas  dfc 
corrcérion  * & que  fi  on  ne  leur  donnoic  â l’inflant Ta^ 
montre  qui  leur  étoit  due,  ils  accepteroient  celle  que 
le  Connétable  leur  ofFioit.  - 

L’Empereur  écouta  ces  dernières  paroles , comme  * 
une  Sentence  prononcée  contre  fa  perfônne , par  des  - 
gens  qui  ctoient^en  état  de  l’executer.  Il  fc  fbuvint-dc 
Pinfbrtuné  Loiiis  Sforce  Onde  de  fa  femme,  que  les 
mêmes  Suiflès  avoient  livré  aux  François  dans  une* 
conjonéfure  prcfquc  fèmblable  : Il  tâcha  d’appaifèr 
Stafler  par  de  baffe  civilitez  -,  mais  voyant  qu’elles  ne 
fèrvoient  qu’à  le  rendre  moins  traitable,  il  le  renvoya 
dans  fbn  quartier  en  luy  promettant  d’y  aller  l’aprés 
dînée  avec  le  Cardinal  de  Sion  qui  l’a  voit  fuivy  dans 
Tome  L-  P 
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le  Duché  de  Milan , quoiqu’il  fc  (entît  proche  de  (z 
fin , dans  la  feule  veuë  de  fatisfiiire  encore  une  fois 
la  haine  incapable  qu’il  avoir  pour  la  France.  Mais  au 
lieu  de  cela  l’Empereur  s’alla  réfugier  dans  le  quartier 
des  Alemans  *,  où  ne  fc  trouvant  pas  encore  en  afTez 
grande  fureté , il  leur  fit  lever  le  Siégé , & les  mena 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Addc.  Les  Suiflèsà  fon  exem- 
ple délogèrent  le  meme  jour,  & fe  retirèrent  à Lodi, 
ôc  d faiiit  Ange  qu’ils  pillèrent.  Leur  dcllèin  écoit  de  re- 
prendre le  chemin  de  leurs  Cantons,  lors  que  le  Car- 
dinal de  Sion  les  arrêta  en  leur  portant  fèizc  mille  cens, 
querEmpcrcur  venoir  de  tirer  du  territoire  de  Ber- 
game  , pour  Icxempter  du  pillage  : il  les  affura  de  plus 
qu’ils  toucheroient  par  avance  la  moitié  des  cinquante 
mille  écus  de  l’argent  d’Efpagne,  qui  avoient  etc  mis  en 
dépoli  dansla  ville  de  Trente:  mais  comme  on  appor- 
toit  au  Camp,  les  vingt- cinq  mille  écus,  ils  furent  ar- 
rêtez par  la  garnifon  de  Breflc  à qui  ils  croient  dûs. 
Les  Suides  n’en  ayant  point  eu  d’avis  fufpendirenc 
leur  marche  i & promirent  de  retourner  au  Siégé  de 
M ilan,  auffi  tôt  qu’ils  les  auroient  touchez. 

Mais  il  n’étoit  pas  poffible  de  tenir  long,  temps  les 
Suiffes  dans  l’crreur  j ôc  il  hcrdloirquc  deux  reffourccs 
a l’Empereur  pour  Ibrtir  de  l’embarras  où  il  fè  trou- 
voit , l’une  de  tirer  de  l’argent  de  Creme  qui  luy  en 
avoir  promis  autant  que  bergame,  l’autre  de  recevoir 
les  trente  mille  écus  que  le  Roy  d’Angleterre  luy 
cnyoioit  fous  l’efoorte  d’un  Prince  de  Brandebourg. 
La  première  luy  manqua  , parce  que  les  Bourgeois  de 
Creme  informez  du  mécontentement  des  Suilïcs , rc- 
fuferent  d’executer  ce  qu’ils  avoient  promis  j & témoi- 


Livre  Second.  n/ 

gnerent  tant  d bbftination  à ne  rien  contribuer,  qu’on  i j i 
ne  les  y o(i  contraindre.  La  (econde  ne  (ervit  de  gue-  — — 
ICS  ; car  apres  que  l’argent  des  Anglois  fiit  heureufè- 
menc  arrive  au  Camp  de  l’Empereur , les  gens  de 
guerre  voulurent  qu’il  leur  fut  diftribué  par  égales  por- 
tions j & en  reçurent  parconfequent  fi.  peu,  qu’on  ne 
les  paya  que  pour  huit  jours,  quoi  qu’on  leur  dût  un 
mois  entier.  L’Empereur  feignit  alors  d’avoir  reçu' 
une  Lettre  de  change  de  quatre-vingt  mille  écus  qui 
luy  dévoient  etrepayèz  dons  la* ville  de  Trente,  y cou^ 
rut  en  polie,  & îbn  Armée*  en  l’attendant  demeura 
de  là  la  rivière  d’Adde.  Le  Connétable  craignant  qu’eU 
le  ne  revint  fortit  de  Milan,  & fc  campa  de  l’autre  coté 
de  cette  Riviere  pourencontefter  le  trajet , quoique  les 
Vénitiens  euflènrrcfufé  de  le  féconder  fur  ce  qu'ils  ju- 
geoient  Ion  delïèin  téméraire.  Mais  l’Empereur  ne  conir 
paToillànt  point  au  jour  qu’il  avoir  promis  de  revenir, 
îcs  troupes  le  licentierent  d’ellcs-mêmes  ; & s’en  re- 
tournèrent toutes  dans  leur  païs , excepte  trois  mille 
Alcmans  qui  prirent  parti  avec  le  Connétable.  Cette 
expédition  fut  la  derniere  de  Maximilien  Premier  dans 
le  Milancz.On  l’a  tirée  desMcmoircs  d’un  Gentil- ho  irir 
me  du  Bourbonnois  qui  s’y  trouva  j * &:  le  Lccleur  ju-^  Monficur 
géra  s’il  cil  plus  digne  de  creance  que  les  deux  plus  fa- 
meux  Hilloriens  d'Italie, Guichardin,&  Paul  Jove,qui  Connétable 
en  ontdeguifé  les  principales  circonllances^pour  aitri* 
buer  toute  la  gloire  a des  Italiens , Guichardin  à An- 
dré Gritti,  & à Marc  Treviûno  Provediteurs  de  l’ar- 
mée de  Venife,  & Paul  jove  au  Maréchal  Trivulce. 

Quoiqu’il  en  Ibit  les  François  voulurent  acculer  le 
Pape  d’avoir  procuré  la  dcfceiitc  des  Alemans  en  Ita-, 
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lie.  Leur  (bupçon  étoit  fondé  fiir  ce  que  deux  des  plus 
intimes  amis  de,  fà  Sainteté , avoient  toûjours  accom- 
pagné l’Empereur  durant  fa  marche;  lun  qui  étoit 
Marc  Antoine  Colomie  en  (qualité  de  Chef  delà  ca- 
valerie Italiene,  & l’autre  qui  etoitle  Cardinal  Bibicna 
comme  Légat  en  Alemagne.  Déplus  là  Sainteté  pcef- 
fée  par  Antoine  Marie  Palavicin , que  le  Connétable 
luy  avoit  envoyé,  de  fatisfàire  à l’Article  de  fbn  Trai- 
té avec  la  France  , qui  portoit  qu’elle  entretiendroie 
cinq  cens  Lances,  & trois  mille  Suifles,  pour  la  défencc 
du  Duché  de  Milan,  pendant  qu’il  feroit  attaqué,  avoit 
promis  d’abord  de  l’cxecuter  ponéiuellemcnt.  Mais 
cnliiite  elle  s’étoit  ravifée  *,  & feignant  de  vouloir  faire 
plaifir  au  Connétable  qui  avoit  alors  plus  beibin  d’ar- 
gent que  de  Soldats,clie  lui  avoit  offert  de  lui  envoyer  la 
Ibmmc,  à laquelle  pouvoir  monter  îcnrreticn  des  trois 
mille  SuilTes , ce  que  Palavicin  avoit  accepté  : mais  fà 
Sainteté  n’avoit  fait  ni  l’un  ni  l’autre;  & prenant  pour 
prétexté  que  la  cavalerie  de  l’Eglife  n’étoit  pas  aflbz 
leftc , elle  avoit  envoié  en  fà  place  dans  le  Milanez 
celle  de  Florence,  avec  ordre  neanmoins  de  marcher 
fi  lentement , qu’cllc  étoit  à peine  arrivée  a Rege,  lors 
» qu’elle  avoit  apris  la  retraite  des  Impériaux. 

Il  efl:  vray  que  ces  démarches  n’étoient  pas  fincc- 
rcs  ; mais  elles  venoient  plutôt  de  la  timidité  & de  l’ir- 
rcfblution  du  Pape,  que  de  (bn  manquement  de  foy. 
Et  certes  {à  Sainteté  avoit  plus  d'interefl:  d’cmpccher 
rétablifTement  des  Alemans  dans  l’Italie  qui  la  preren- 
doient  toute  entière , qucceluy  des  François  qui  n’en 
demandoient  qu’environ  le  tiers:  mais  la  meme  crainte 
«d’offenfer  l'Empereur  qui  avoit  fait  commettre  à Leon 
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Dix  les  deux  fautes  dont  on  (c  plaignoit  en  France,  leu  t i J i 

encore  portcidcplusgrandcscxtrcraitczcontrcclle,fi  ^ 

la  multitude  d’Alcmans  dont  le  Milanez  croit  couvert, 

ne  le  fiit  fi- tôt  diflîpcc.  Cependant  il  pafïà  de  lexcez  de 

la  fraieurdans  une  confiance  qui  n croit  pas  moins  cx- 

ceffive  ; & voyant  que  les  François  ne  témoignoient 

aucun'  reflentiment  de  fes  contraventions  au  T raité 

^dc  Bologne,  il  crut  les  pouvoir  déformais  choquer  avec 

impunité.  Le  premier  affront  qu’il  leur  fit  àdécouverr, 

fut  de  dcpoüillcr  le  Duc  d’Urbin  pours’etre  lie  d’intc- 

reft  avec  eux.  Il  le  chafTa  de  ion  Etat  en  vingt  deux 

jours^  & pour  empêcher  le  Connétable  de  Bourbon 

de  le  rétablir , il  luy  fufcita  de  l’embarras  dans  le 

Milanez , en  gaignant  le  Chancelier  Moron , qui  ne 

voiüit  qu’à  regret  fa  Patrie  fous  une  domination  é-. 

crangcrc, 

Moron  étoit  allé  â Modene  pour  fes  affaires  par 
ticulieres  ; & ProfperColonnc  au  retour  de  fi  prifbn  eue 
ordre  de  paffer  pat  cette  Ville  , & de  conférer  fccrctc- 
ment  avec  luy.  ^ Mutio  Colonna  Coufin  de  Profper  qui  ‘ Dans  la  Rda- 
commandoit  un  petitCorps  de  cavallerie  aux  environs, 

5 y rendit  aufli*,& le  Refiihat  de  l’entre  -veue  de  ces  trois  tion  du  Chance- 

perfbnncs  fut,  que  Moron  rctourneroitaufTi-tôtà  Mi- 

lan  pour  y favoiifer  la  (édition  qu’on  y vouloir  exciter  : 

qu’on  foumiroit  des  armes  &c  de  l’argent  aux  Milanois 

que  les  François  avoient  bannis,  par  la  feule  raifon  qu’ils 

les  voioient  trop  paflionncz  pour  le  rctabliffcmcnc 

des  Sforces  : que  Mutio  leur  aideroit  avec  fa  Cavale- 

lic  à furprendre  quelque  importante  Place  5 ôc  que 

Profper  en  attendant  le  flicccz  de  cette  tentative,  iroic 

i Bologne,  où  ils’arréreroit  fous  couleur  de  faire  ha- 
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billcr  fon  train  avant  que  de  pafTcr  plus  avant  dans 

l’Etat  Eeelefiaftique. 

Mais  il  arriva  qu’un  cfpion  du  Milancz  que  le 
Connétable  entretenoit  à Bologne,  y Rit  follicitc  par 
quelques  bannis  de  fon  Pays  d erre  de  la  partie  ; & que 
feignant  d’y  entendre,  il  pénétra  dans  leur  fccret  ôc 
le  découvrit  aux  François.  Le  Connétable  touché  de 
tant  d’injures , demanda  permifTion  au  Roy  de  faire 
éclater  fon  reflenriment  contre  la  Cour  de  P^omc,  & 
ne  put  l’obtenir  ; tant  il  étoit  difficile  de  defabulcr  Fran- 
çois Premier  du  rcfpeél  qu’il  croioit  toujours  devoir* 
conferver  pour  Leon  Dix,  quoi  qu’il  fût  convaincu  que 
ec  Pape  luy  avoit  pluReurs  fois  manqué  de  parole.  La 
réponfe  que  Sa  Majefté  fit  au  Connétable,  fut  qu’il 
faloit  penlcr  à ramener  doucement  Leon  Dix  au  lieu^ 
de  l’effaroucher  par  une  irruption  imprévue  , & on 
luy  défendit  mêmes  de  fc  laifir  des  Principautez  dela^ 
Mirandole  & de  Corege,  parce  que  ceux  qui  les  te- 
noient  s’étoient  mis  fous  laproteàiondu  laint  Siège,, 
quoique  la  conquête  en  fût  extraordinairement  faci- 
le, & qu’il  y eût  fujet  d’en  punir  les  Princes,  puifqu’ils 
étoient  convaincus  d’avoir  favorifé  la  dclccntc  des 
Alemans  en  Lombardie.* 

Pour  comble  d’irrégularité  le  Confcil  de  France 
fit  inviter  le  Pape  de  féconder  le  Roy,  dans  le  deflein 
de  nettoyer  de  Corfàires  la  Côte  d’ARique-,  & luy 
manda  qu’il  avoit  équipé  pour  cela  une  fuperbe  Flotte, 
fur  laquelle- Navarre  devoir  s’embarquer  avec  Rx  mille 
Soldats  choiRs;  mais  le  Pape  au  lieu  de  contribuera 
ce  (àint  Ouvrage  empêcha  la  levée  des  Décimés  en. 
France , quoi  qu’il  l’eut  accordée  dans  l’entrevue  de 
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Bologne.  Cependant  on  diflîmula  cette  injure  comme 
les  precedentes  s & le  Connétable  en  fiic  fi  touche  , 
qu’il  remit  entre  les  mains  du  Roy  le  Gouvernement 
du  Milancz.  Il  prévit  que  le  trop  d egard  qu’on  avoir 
pour  la  Cour  de  Rome  feroit  perdre  cet  Etat  j & il 
aima  mieux  que  ce  malheur  arrivât  a la  France  fous  la 
conduite  d’un  autre,  que  fous  la  ficnne. 

Lautrec  ftit  mis  en  fa  place,*  & l’on  publia  que 
cctoit  pour  faire  juftice  à fon  mérite,  ôc  pour  le  re- 
compenfer  des  vingt- deux  blcffures  qu’il  avoit  reçues 
i Ravenne  en  combattant  pourfauver  la  vie  a Gallon 
de  Foix  fon  coufin  germain  : mais  ceux  qui  avoient 
parc  dans  l’intrigue , fçavoicnt  que  Lautrec  étoit  uni- 
quement redevable  de  fon  employ  à la  beauté  de  la 
Comtefle  de  Château -briant  fafoeur,  plus  fameufe 
comme  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  par 
la  jaloufie  de  fon  mari  qui  s en  défit  en  luy  failànt  ou- 
vrir les  veines , que  par  l’amour  du  Roy. 

Il  fombloît  que  la  France  n’eût  plus  d’inclination  que 
pour  la  paix , tant  elle  failoit  d’auanccs  pour  l’établir 
dans  toute  l’Europe.  Les  Vénitiens  qui  n’avoient  pas 
encore  achevé  de  recouvrer  leur  Etat  de  Terre- ferme , fe 
plaignoient  de  ce  qu’elle  ne  les  alTilloit  pas  aflez,&l’im- 
putoient  au  grand  Maître  dcBoily  principal  Miniftre  du 
RoyTres-Chrétien,qui  fe  voiant  âgé  & accablé  d’infir- 
mitez  ne  vouloir  point  quitter  le  Cabinet  ou  il  étoit  le 
plus  fort  pour  la  campagne  où  il  craignoit  avec  raifon  de 
devenir  inutile  : mais  icurs  remontrances  n’empeche- 
rent  pas  ce  Minillrc  de  s’aboucher  à Noyon  avec  le 
Seigneur  de  Chievres,  qui  tenoit  le  même  rang  â U 
Cour  du  nouveau  Roy  d’Efpagne  Charles  d’Auilri- 
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tiô  François  Tremer: 

die,  apres  l’avoir  eleve  avec  des  foins  qu’on  a partH-^- 
cularikz  ailleurs..  “ On  croyoit  que  ces  deux-  Favoris- 
qui  fàilbient  profclTion  d’amitié  autant  que  lesintcrelb- 
de  leurs  Maîtres  le  pouvoienr  permettre , agiroient 
dans  coute  la  fincerité  qui  convenoit  à leur  Honneur: 
& a la  dignité  des  deux  premiers  Monarques  du  Moir- 
de  qu’ils  reprefentoient;  cependant  il- n’y  eut  jamais» 
de  negotiation  plus.embaralTce*,  & la  conclufion  du: 
Traite  fùtfi  divcrlcment  publiée  des  deux  cotez:  qu’on.: 
ne  {^ait  encore  maintenant  Laquelle  eft  la  véritable.^ 

Il  eft  difficile  de  deviner  ci’où  venoit  là  mauvaife* 
foy,  mais  il*  eft- certain  que  le  Minillre  d’Efpagne  eut 
tout  l’avantage.  Son  Maître  étoit  en  Flandres , & de- 
voir neceflairement  aller  enElpagne  rccùeilîir  la  fuccef- 
fion  de  tant  de  Royaumes  quidiiy  étot  ouverte  par- 
la mort  de  Ferdinand  Cinq  ,-fbn  Aycul  maternel.. 
La  France  le  pouvoir  traverîèr  cn  pluncurs  manières j 
{oit  en  fàvorifant  le  mécontentement  des  Grands  dt^ 
GalLille,  qui  pretendoient avoir  un  Roy  de  leur  Na- 
tion: ou  en  appuyant  le  party  du  jeune  Ferdinand 
fficre  de  Charles , à qui  la  fucceffion  d'Efpagnc  avoir 
été  pIuHeurs  fois  delKnéc  par  des  Teftamens  écrits. 
& lignez  de  la  main  de  Ferdinand  Cinq-,  & ce  n’c- 
toit  que  peu  d heures  avant  fa  mort  que  trois  de  fes 
Minillrcs  profitant  de  (à  fbiblelîc,  luy  avoient  fait  ré- 
voquer lesdifpofitions  precedentes,. & in ftitucr l’aîné 
dé  les  petits-fils  Ion  Heritier  univer{cl , à l’exclulion  du 
cadet*  il  y avoir  encore  cn-Arragon  des  Familles  ci> 
ricrcs  delccnducs  de  mâles  en  mâles  des  anciens  Roys 
de  ce  Royaume  qui  pretendoient  â la  Couronne,  Leur 
droit  étoit  fondé  fur  une  ancienne  Coiiflkution , qui 

portoit 
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portoit  qu  en  la  fuccefllon  de  l’Etat , les  mâles  quoi  ^ ^ ^ 
que  plus  éloignez  excluroient  les  plus  proches  femel-  ^ ‘ 
les.  Ce  n’cll:  pas  que  Ferdinand  & Ifabelle  apres  la 
mort  de  leur  fils  unique  n eufTent  fait  interpréter  cet- 
te Loy  dans  une  Aflcmblce  generale  des  Etats  d’Ar- 
ragon,  par  une  Déclaration  " que  les  mâles  fortis  des  ' Ccrtc  Déclara- 
femelles  ne  laifleroient  pas  d’exclure  ceux  qui  vicn-  d«niaTomV^ 
droient  de  mâles  en  mâles,  pourvu  qu’ils  fuflent  plus  deZurita. 
proches  d’un  degré.  Mais  outre  que  ces  Etats  n’avoient 
pu  abolir  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  fous 
prétexte  de  l’expliquer  3 on  (çavoit  de  plus  que  les  Ar- 
ragonois  n’avoient  confenti  que  par  force  à cette  Décla- 
ration j àc  l’on  trouvoit  encore  des  proteftations  en 
bonne  forme  faites  dans  le  temps  prefcrit  par  la  Jurif-  ♦ 

prudence  d’Efpagne,  contre  la  violence  qui  avoir  cm  pé-  * 

ché  la  liberté  des  fufFrages.Enfin  ces  Peuples  qui  s’étoient 
toujours  gouvernez  à la  mode  des  Lacedemoniens,  n a- 
oient  point  oublié  qu’aprcslamort  de  leur  Roy  Martin, 
l’Aycul  de  Ferdinand, s’étoit  fait  élire  par  des  voyes  irré- 
gulières au  préjudice  du  Comte  d’Urgcl  ôc  deplufieurs 
autres  contendans , quoi  qu’il  fût  ccluy  de  tous  qui 
avoit  le  moins  de  droit  j & la  J uftice  vouloit  qu’on  ren- 
dit â la  poflcrité  de  ce  Comte,  ce  qu’on  luy  avoit  ôté. 

Ces  raifons  bien  pefees  teduifoient  Chievres  dans 
une  telle  neccfîîté  d’acquérir  par  un  acord , quel  qu’il 
pût  être , l’amitié  des  François  j qu’il  l’eût  infallible- 
ment  achettéc  par  la  rellitution  non  feulement  de  la 
Navarre  , mais  encore  du  Royaume  de  Naples,  fi 
Boify  eût  fçû  ménager  l’occafion  : mais  Chievres  après 
avoir  fondé  Boify , reconnut  qu’il  étoit  d’humeur  à 
prendre  le  change,&  a le  contenter  d’cfpcrance  lors  qu’il 
Tome.  I.  CL 
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pouvoic  obtenir  des  chofes  (blides.  Il  l’engagea  donc  in- 
lènliblcmcnt  dans  ce  commerce,  par  des  voyes  que  l’on 
a expliquées  ailleurs,  *&luy  fie  ligner  un  Traite,  S il  eft 
Y ray  qu’il  n’en  ligna  qu’un , car  il  s’en  trouve  deux  diffe- 
rens  dotes  du  quinze  d’Aouft  mil  cinq  cens  lèize. 

Les  A rticles  de  celuy  dont  on  demanda  trois  jours  ’ 
apres  la  ratification  à François  Premier,  fiirent  que 
la  France  afilllcroit  Charles  d’Auftricheà  prendre  pofi- 
Fdlion  de  toutes  les  Couronnes  dépendantes  de  la 
Cahillc  & de  l’Arragon  -,  & qu’il  y auroit  Ligue  def- 
fenfive  entre  la  France  & l’Elpagnc  envers  & contre 
tous:  Charles  cpoulcroit  Loüile  fille  du  Roy  Tres- 

Chretien  qui  n avoir  qu’un  anj&  qu’en  attendant  qu’el- 
le fut  nubile,  il  lu  y feroit  tenir  vingt-cinq  mille  ccus 
par  quartier  pour  Ibn  entretien  à la  Cour  de  France, 
où  elle  {croit  élevée  auprès  de  la  Reine  {à  mere  juf- 
qu’à  l’âge  de  douze  ans:  Qu’elle  auroit  pour  fa  dot 
la  portion  du  Royaume  de  Naples,  qui  cfevoit  appar- 
tenir à la  France  par  le  partage  fait  en  mil  cinq  cens 
un  entre  les  Rois  de  France  & d’Efpagnc  -,  ic  que 
fl  elle  dcccdoit  avant  la  conlbmmation  du  mariacre , 
Cnarles  époufèroit  une  de  les  (beurs,  au  cas  qu’elle  en 
eût  J & fi  le  Roy  Très  Clirétien  manquoitdc  filles,  il 
luy  donneroit  Renée  de  France  (a  belle  feur  aux  mê- 
mes conditions  ; Que  ces  mariages  demeurant  ficriles, 
la  portion  de  Naples  (croit  rcünie  à la  Monarchie  Fran- 
çoife , & que  la  Navarre  (croit  refiituee  dans  fix  mois  à 
Ficnry  d’Alhret  : Que  fi  dans  un  terme  fi  court  Charles 
ne  pouvoir  di(^(cr  les  Etats  de  Cailille  â cette  refticu- 
tion,  François  Premier  pourroit  employer  une  armée 
pour  la  recouvrer,  fans  contrevenir  au  pre(ènt  Traitéj 
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& que  fi  l’Empereur  vouloir  rendre  aux  Vénitiens  Vc- 
ronne  dans  deux  mois,  on  luy  donneroic  cent  mille 
ce  us  pour  le  dédommager  défis  frais;  & s’il  ne  le  vou- 
loir pas,  Charles  le  laifleroit  fiul  vuider  (a  querelle. 

L’autre  original  duTtraité  de  Noïon  que  les  Efpa- 
gnols  produifirent  cinq  ans  après,  parloir  bien  du  ma- 
riage de  Charles , de  fa  Ligue  avec  le  Roy  Tres-Chré- 
tien,&  de  rabandonnement  qu’il  faifbit des  intcrclh  de 
l’Empereur  : mais  il  ne  contenoit  que  despromeffis  va- 
gues de  faire  examiner  le  droit  qu’il  avoir  liir  les  Royau-  ^ 

mes  de  Naples  &c  de  Navarre , & de  les  reftitucr , au  cas 
que  les  plus  fameux  Jurifionfiilrcs  de  l’Europe  jugeaf- 
rcntquelonPrcdeceireiir  les  eût  injufrement  ulurpes. 

Les  Vénitiens  crurent  fi  peu  que  le  Traité  de  Noïon 
dût  être  accompli,  qu’ils  ne  laifTcrent  pas  d’afiieger  Ve- 
ronnc,quoi  qu’ils  prcviflcnt  qu’il  leur  en  coûceroit  beau-  , 

coup  plus,®  que  les  cent  mille  écusaufqucls  ils  ctoient 
taxez  pour  la  tirer  des  mains  de  l’Empereur.  Les  Ale-  * 
mans  & les  Efpagnols  naturels  dont  la  garnifon  e'roic  LuTau 
compofee,  fi  défendirent  avec  une  oblHnation  qui  ^07- 
donna  lieu  à Roccandolphe  quoiqu’il  n’eût  que  lept 
ou  huit  mille  hommes  , de  faire  lever  le  Siege:  mais 
l’Empereur  qui  lui  en  avoit  donné  la  commillion  s’en 
repentit , quoi  qu’elle  eût  été  genereufement  exécutée. 

Il  fie  fçavoir  aux  Vénitiens  qu’il  étoicprefl:  d’entrer 
dans  raccommodement  dcNoion,  ôc  de  leur  rendre 
Veronne  dans  le  meme  temps  qu’il  recevroit  le  dé- 
dommagement contenu  dans  ce  Traité.  Les  Vénitiens 
luy  comterent  de  l’argent  -,  & le  Pape  jaloux  de  les  voir 
recouvrer  ainlï  leur  Etat  de  Terre-firme,  s’avifade  cct- 
*te  rufi  pour  éluder  la  relHtution  de  Veronne.  Il  fît  dire 
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1 5 1 . aux  Efpagnols  de  la  garnifon,  qu’il  ne  leur  pouvoir  ac- 

corder  le  pafTage  par  l’Ecac  Ecclefiartique  dont  ils  au- 

roienc  bcloin  pour  s’aller  embarquer  à Naples,  parce 
qu’ils  ctoicnc  en  trop  grand  nombre , & qu’il  laloit 
qu’ils  le  detcrminalTent  à rompre  leur  Ordonnance 
militaire,  &:  à pafler  deux  à deux.  Son  deflein  croit  de 
les  exciter  a fedition,  ou  de  les  contraindre  de  demeu- 
rer dans  la  Place  maigre  l’Empereur  & les  Vénitiens  ; 
parce  que  ce  vieux  corps  d’infanterie  qui  lubfirtoit  de- 
puis vingt  ans  du  butin  fàiloit  fur  les  Italiens,  Iça- 

voit  bien  que  les  Paylans  de  l’Etat  EcclefîalHque  ne 
manqueroient  pas  de  rexterminer , s’il  etoit  aflèz  im- 
prudent pour  le  divifer:  Mais  le  Pape  au  lieu  de  reüITir 
dans  fon  artifice,  s’attira  une  nouvelle  guerre.  Le  Prin- 
ce Frédéric  de  Bofiblo  Icrvoit  à Veronne  en  qualité  de 
Chef  de  la  cavalerie  Impériale.  Il  étoit  irrité  contre  le 
Pape,  de  ce  que  là  Sainteté  des  le  commenccdient  de 
ion  Pontificat  luy  avoit  ôte  le  Generalat  de  l’Infante- 
rie de  l’Eglife,  pour  le  donner  à Laurens  de  Mcdicis 
fon  neveu.  L’occafion  de  fe  vanger  étoit  belle  -,  & il 
voioit  les  Efpagnols  réduits  à la  nccclTité  d’accepter 
quelque  party  qu’on  leur  propolar,  plutôt  que  de  con- 
fentir  à leur  dclunion.  Il  les  Ibnda  s’ils  voudroient  de 
l’cmploy  contre  le  Pape  -,  & les  y trouvant  difpofez,  il 
leur  parla  de  rétablir  le  Duc  d’Urbin.  L’entreprife  ftit 
prclquc  aufiitôt  exccutée  que  refoluc^ôc  les  Elpagnols 
joints  à trois  mille  Alemansquc  Lautrec  venoit  de  li- 
centicr,  & à quelque  Cavalerie  queBoflblo  débaucha, 
traverferent  la  Romagne , avant  que  le  Pape  fût  en 
état  de  leur  difputer  le  paflàge  , & entrèrent  dans  le 
Duché  d’ürbin  qu’ils  recouvrèrent  en  trois  jours. 
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Le  Pape  ncfçachant  à qui  (c  prendre  de  fà  perte, 
en  aceufà  la  France,  fondé  fur  une  Lettre  que  la  merc 
du  Roy  luy  avoir  écrite  en  faveur  delà  Duchefled’Ur- 
bin  (a  proche  parente , pour  luy  remontrer  qu’il  y 
avoir  de  la  cruauté  & de  l’ingTatitudc  à contraindre  cet- 
te Princefle  de  mandieren  retenant  fon  doüaire,*  après 
avoir  dépouillé  fon  mary  de  la  Souveraineté'  qu’elle 
ky  avoir  aportée  en  mariage. 

Il  ne  fc  plaignoit  pourtant  en  public  que  de  Lautrec, 
(ans  la  participation  duquel  il  ne  pouvoir  croire  que 
le  recouvrement  d’Urbin  eut  été  fait  : Mais  il  porta  plus 
loin  fà  vangeance,  puis  qu’il  rompit  l’entrevcuë  qui  fc 
devoir  faire  à Cambray,  au  commencement  de  mille 
cinq^  cens  dix~fcpt,  entre  les  Rois  de  France  & 
d’Elpagne.  Il  obtint  auffi  des  defenfes  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ôc  de  rEmpereur , à tous  leurs 
Sujets,  déporter  les  armes  pour  le  Duc  d’ürbin,  & le 
Comte  de  Potenza  eut  ordre  de  joindre  l’armée  Ecclc- 
(iaftique  avec  la  moitié  de  la  Cavalerie  deftinée  a la 
défenîé  du  Royaume  de  Naples:  tant  on  eut  peu  de 
foin  d’obferver  le  Traité  de  Noïon,  après  qu’on  eut 
appris  que  ceux  d’Arragon  fruftrez  de  l’efjpcrancc  d’ê- 
tre appuiez  par  la  France  dans  leur  révolté,  avoienc 
reconnu  Charles  d’Auftriche  pour  leur  Roy. 

Cependant  François  Premier  perflftoit  encore 
dans  fà  molle  conduite,  & fe  mettoit  en  peine  de  jufti- 
ficr  qu’il  n’avoit  rien  contribué  à la  révolution  d’I^r- 
bin.  Il  écrivoit  au  Pape  qu’il  ctoit  fâché  de  voir  fà  Sain- 
teté attaquée  par  les  armes  de  fes  propres  fujets , & 
promettoit  que  Lautrcc  marcheroit  pour  la  fecou- 
♦ rir  avec  les  meilleures  troupes  du  Milanez.  Et  de  fait 
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* Dans  la  Lettre 
de  LoüifcdcSa* 
voycàLconDir 
en  faveur  de 
l’heritier  d’Uc- 
bin' 


François  Premier, 

cc  Gouverneur  de  Milan  eut  ordre  d’envoyer  trois  cens 
hommes  d’armes  au  rendez-vous  de  l’armée  Ecceleha- 
ftique  : mais  Laurens  de  Mcdicis  qui  la  commandoit 
après  les  avoir  priez  de  (c  rafraichir  dans  le  Modenois 
& aux  environs  de  Bologne  , les  fit  enfin  pafler  à Ri-> 
mini , où  ils  demeurèrent  toute  la  campagne  fous 
prétexté  d’afïîirer  la  Romagne,  mais  en  effet  de  peur 
que  fi  on  les  mcloit  avec  la  Cavalerie  Ecclefiaftiquc,  ils 
ne  la  dcbauchaflcnt  pour  aller  fervir  fous  le  Duc  d’Ur* 
bin.  Ils  aidèrent  pourtant  à la  conclufion  d’un  troifié- 
me  Traité  de  la  France  avec  le  Pape , dans  lequel  il 
fut  acordc  plus  expreflement  qu’on  n’avoit  fait  dans  le 
fécond-, la  Ligue  deffenfive  obligeroitlc  Roy  Très* 
Chrétien  de  fournir  fix  mille  hommes,  & douze  mille 
écus  par  mois  à fa  Sainteté,  & à la  Maifon  de  Medi- 
cis,  pendant  qu’elles  (croient  attaquées , & que  le  Pape 
& cette  Maifon  n’en  donneroient  réciproquement  que 
la  moitié  : Que  le  Roy  nommeroit  aux  Bénéfices  du 
Duché  de  Milan  par  un  Induit  particulier , &:  lève- 
roit  fur  le  Clergé  de  France  les  Décimés  promifes  à la 
Conférence  de  Bologne,  à condition  que  l’argent  qui 
en  viendroit  fèroit  configne  entre  les  mains  de  perfbn- 
ncs  fblvables  & agréées  par  le  fàint  Siege,  qui  feroient 
caution  qu’on  ne  l’emploiroit  que  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Mais  cette  claufe  n’etoit  que  pour  éblouir 
le  vulgaire,  car  il  y avoir  un  Article  fccret  qui  portoit 
que  le  Roy  difpoferoit  de  l’argent  a fà  volonté.Un  au- 
tre Article  fccret  difpcnfoit  aufli  le  Roy.  d’afîiller  le 
Pape  contre  le  Duc  de  Ferrare  j & permettoit  mêmes 
à Sa  Majcftc  d’affifter  ce  Duc , fuppofé  "qtic  l’armée 
Ecclefiaftiquc  fè  mît  en  devoir  de  le  dépoüiilcr. 
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Il  y eut  plus  de  difficulté  fur  la  rcfticution  de  Mo-  i j i 
dene  àc  de  Regge.  * Le  Pape  n’y  vouloir  confentirqu’a-  les  Atti 

pres  que  la  guerre  d’Urbin  feroit  achevée  ; & le  Roy  des  fccrcis  du 
prelïoit  qu’elle  fc  fît  incontinent,  comme  ayant  etc 
plufieurs  fois  accordée.  Enfin  il  pafla  qu’on  n’en  par-  Medids  avec  le 
leroit  point  dans  le  Traité;  mais  que  le  Pape  mettroit  ^07* 
entre  les  mains'du  Roy  un  Bref,  par  lequel  il  s’oblige- 
roit  à rendre  ces  deux  Places  dans  fèpt  mois. 

Comme  ce  Traité  n’avoit  été  fait  par  François  Pre- 
mier que  pour  détacher  le  fkint  Siège  d’avec  lesA  nglois, 
qui  menaçoient  de  recommencer  la  guerre  en  Picardie, 
ni  par  le  Pape  que  pour  diffiper  l’armée  du  Duc  d’Ur- 
bin, en  luy  failànt  voir  que  la  France  ne  contribucroit 
plus  rien  pour  fà  fubfiftance,  aufli  il  ne  dura  que  juf- 
qu*â  ce  que  l’un  & l’autre  eufTent  obtenu  ce  qu’ils  pre- 
tcndoienc.  Le  Pape  termina  la  guerre  d’Urbin  à fon 
avantage  en  corrompant  l’infanterie  Efpagnole , qui 
fiit  allez  lâche  pour  traiter  avec  luy  de  la  vente  de  fbn 
General  : mais  ce  ne  fut  qu’aprés  que  fà  Sainteté  y eut 
reçu  des  affrons  qui  la  rendirent  méprifàble.  Son  armée 
quoique  plus  forte  fans  comparaifbn  que  celle  du  Duc, 
n’avoit  olé  rien  entreprendre,  & s’étoit  contentée  d’at- 
tendre que  les  confpirations  formées  contré  la  vie  de  ce 
Duc  enflent  reufTy,cequiétoit  tout  à fait  infâme  à des 
gens  de  guerre.  Déplus  elle  n avoir  jamais  été  exempte  ' 

de  fedition,  quoi  qu’on  la  payât  régulièrement  tous  les 
moisi  &:  par  une  dcfèélion  qui  manquoit  mêmes  de  pré- 
texte, elle  étoit  prefque  toute  pafTce  de  l’autre  côté , quoi 
qu’elle  fçûtafTcz  que  le  Duc  n’avoit  rienâ  luy  donner: 
ce  qui  avoir  réduit  le  Pape  â la  neceflîté  de  recourir 
aux  Princes  Chrétiens  pour  remplir  le  yuidc  de  fês 
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* J ï 7*  troupes,  comme  fî  ç’eût  été  une  querelle  de  Religion^ 
~ ' & de  le  lier  avec  eux  par  des  conventions  qui  n ’avoient 

{èrvi  qu  a rendre  Ton  ambition  & là  foiblclïé  plus 
éclatante. 

Il  n’y  eut  point  de  fi  petit  Feudataire  de  l’Eglilc, 
devant  lequel  il  ne  s’humiliât , luy  qui  avoit  toujours 
porté  fi  haut  la  majefté  du  faint  Siege  i & fes  ballcfi- 
les  jointes  à d’autres  relïcntimens  qui  ne  font  pas  de 
cette  Hiftoirc,  donnèrent  occafion  a un  fimpfe  Chi- 
rurgien de  foulever  contre  luy  la  plûpart  du  facré  Col- 
lege, & meme  d’attenter  â fa  vie.  Enfin  après  avoir 
épuifé  le  trefor  de  la  Chambre  Apoftolique  & la  bour- 
^ ce  de  Tes  amis,  il  fut  réduit  â ménager  l’infame  com- 

merce de  Moncade,  qui  pour  quatre  vingt  mille  écus 
luy  fit  recouvrer  le  Duché  d’U  rbin. 

De  l’autre  côté  François  Premier  envoya  enAngletcrrc 
le  Seigneur  du  Bellay  Langey,qui  difiipa  fi  bienles  om« 
brages  qu’avoit  pris  Henry  Huit  de  la  conquête  du  Mi- 
lanez,  que  ce  Prince  ne  parla  plus  de  porter  la  guerre 
en  France.  Le  fruit  de  ce  voyage  parut  en  ce  que  le 
Roy  d’Efpagnc  étant  party  de  l’Eclufo  en  Flandre  pour 
aller  recevoir  le  forment  de  fos  nouveaux  Sujets,  & s’é- 
tant fait  débarquer  â D ouvre  fous  prétexte  de  la  tem- 
pête, mais  en  eiïcc  pour  tâcher  de  renouveler  les  foupçons 
des  Anglois  for  letablilTcment  du  Roy  Très -Chrétien, 
dans  l’Italie , le  Roy  d’Angleterre  le  reçût  magnifi- 
quement: mais  il  luy  déclara  qu’il  ne  vouloir  rompre 
• Dans  la  pre-  ^^vcc  aucun  de  fos  voifins.  * 

micrc  negotia-  Le  Roy  Catholique  ne  laifïà  pas  neanmoins  de  faire 
en  Anglcm^^  demander  en  France  un  délayde  fix  mois  pour  payer  la 
penfion  de  fon  accordée,  qu’il  obtint  dans  la  joyc  ou  la 

Cour 


I 


Livre  Second,  119 

Cour  de  France  étoit  alors  à caufc  du  Dauphin 
né  le  dernier  de  Février  mil  cinq  cens  dix -nuit. 

Le  Pape  prié  d être  le  Parain,  envoya  Laurens  de  Me- 
dicis  pour  le  tenir  en  fon  nom.  La  ceremonie  fè  fit  le 
vingt-cinq  d’ Avril  de  la  meme  année  ^ ôc  le  troifiéme 
jour  fiiivant  Laurens  époufà  i’heritiere  de  Bologne,, 
apres  avoir  engagé  fa  parole  au  Roy  de  n’avoir  plus  de 
iiaifbn  qu’avec  la  France.  O n le  crut  parce  qu’on  fça- 
voit  qu’il  avoir  fujet  de  haïr  l’Efpagnejqui  luy  avoir  ôté 
le  Duché  d’Urbin  ; & oit  avoir  befoin  de  fbn  amitié 
pour  conlèrver  celle  du  Pape , qui  n’ayant  que  qua- 
rante & un  an  devoir  appareiifïncnt  vivre  long-temps. 

De  plus  Laurens  avoir  un  autre  intereft  d’être  uni 

avec  la  France  : car  comme  il  ne  pouvoir  fans  clic  * ‘ ’ 

s’emparer  des  Républiques  de  Sienne  & de  Lucques  , 

qui  l’empéchoicnt  de  rétablir  l’ancien  Royaume  de 

Tofeanne  au  milieu  de  l’Italie  , aufîl  clic  ne  pouvoir 

fans  luy,  faire  pafïcr  par  terre  les  troupes  deftinées  à la 

«onquête  de  Naples..^  ^ 

Apres  que  le  mariage  fut  achevé,  Laurens  mit  en-  Contrat  de  Lau- 
«re  les  mains  du  Roy  le  Bref  de  fa  Sainteté  , qui  luy  Mcdicîsi 
permettoit  de  fc  fèrvir  des  deniers  levez  pour  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  en  anendantune  occafion  plus  fa- 
vorable de  les  attaquer  : mais  ce  Bref  n croit  expédie 
que  fous  une  condition  qu’il  falut  exécuter  avant  tou- 
tes chofes.  Elle  étoit  de  donner  en  déport  à Laurens 
cinquante  mille  écus  de  cette  fbmme , qui  fèrvircnt  à 
la  prortifion  de  l’époux , & d conduire  l’époufc  jufqucs 
dans  Florence. 

Il  ne  rertoit  plus  au  Roy  pour  augmenter  fà  répu- 
tation dans  les  Païs-bas,  que  de  recouvrer  la  ville- de 
Tom.  L R 
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Tournay,quc  fbn  Prcdeccflcur  avoir  perdue  for  là  fin  de 
fon  Rcgnc.  Il  n croit  pas  aifc  de  1 otcr  par  force  aux  An- 
glois  ; ôc  François  Premier  croit  engagé  par  le  Traité 
de  Noïon  à ne  rien  innover  en  Flandres  durant  le 
voïage  du  Roy  Catholique  en  Elpagne.  Il  fàloit  donc 
tacher  de  la  r avoir  par  accommodement  -,  & le  Roy 
d’Angleterre  ne  s en  éloignoit  plus  tant,  depuis  qu’il 
avoir  reconnu  par  expérience  qu  elle  ne  luy  fervoit  qu’a  ' 
faire  de  la  dcpenlè.  Il  n’etoit  jaloux  de  la  conferver 
que  parce  qu’il  l’avoit  conquife  ; & il  luy  Échoit  d’ê- 
tre ooligé  de  demander  à Ibn  Parlement  toutes  les 
fois  qu’ï  le  convoquoit,  une  contribution  extraordinai- 
re pour  en  entretenir  la  garnifom  * 

Ces  raifons  examinées  par  le  Confêil  de  France,  y 
firent  relbudre  que  Bonnivet  favory  du  Roy,  iroit  à 
Londres  en  qualité  d’Ambafiadeur  extraordinaire  fous 
prétexté  de  renouveler  les  anciennes  Alliances  mais 
en  efict  pour  offrir  à Henry  Huit  une  fomme  tres- 
confiderablc,  fuppofé  qu’il  voulût  reftituer  Tournay. 
Bonnivet  croit  bien  plus  né  pour  le  Cabinet  que  pour  U 
campagne,  & paffoit  pour  le  plus  rufé  des  Seigneurs 
qui  avoient  été  élevez  à Coignac  auprès  du  Roy . Il  ne  luy 
manquoit  que  l’cxpcriencc  : mais  l’affaire  dont  il  s’agit- 
foitn  étant  pas  des  plus  difficiles  dans  la  difix)htion  où 
les  Anglois  fo  trouvoient  alors,  quoi  quelle  le  fût  infini- 
ment d’cllc-même , il  n’étoir  pas  neceffaire  de  ne  la  con- 
fier qu’a  un  hommeconfommé.  Et  de  fait  elle  fut  termi- 
née en  fix  lèmaines,  & Bonnivet  convint  d’abord,  avec 
le  Cardinal  Vollcy  Commiffaire  du  Roy  d’Angleterre 
que  le  Dauphin  épouferoic  Marie  fille  unique  du  Roy. 

On  s’étonna  qu’un  Article  de  telle  importance  eue 
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Stc  fï-tôt  accordé:  mais  comme  le  Dauphin  n’avoit 
ps  encore  un  an  ni  la  PrincelTe  cinq  j l’achevement 
de  leur  mariage  paroilToit  Ci  éloigne,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre pourroit  auparavant  avoir  des  garçons  ^ & 
s’il  n’en  avoir  point , il  luy  feroit  toujours  facile  de 
dclàvoücr  Volley,  par  l’averfion  qu’avoient  les  Anglois 
de  tomber  fous  la  domination  de  la  France. 

Il  y eut  plus  d’obftacles  à furmoncer  fur  la  reftitu- 
tion  de  Tournay.  Les  Anglois  pretendoient  qu’elle 
tînt  lieu  deDot  à leur  PrincelTei  & les  François  n’y  pou- 
voient  confentir,  parce  que  la  reftitution  eût  été  trop 
long  temps  difforée.  Le  tempérament  qu’on  y appor- 
ta fut  que  la  Place  feroit  rendue  aux  François,  à con- 
dition de  payer  deux  cens  mille  écus  pour  le  Château- 
que  les  An^ois  y avoient  conftruit , & pour  les  mu»* 
nitions  de  guerre  & de  bouche  qu’ils  y laifleroient,  Sc 
encore  deux  cens  mille  pour  les  arrerages  de  la  pen*- 
fion  que  les  Rois  de  France  donnoient  a ceux  d’An- 
gleterre, & que  le  jour  de  la  célébration  du  mariage 
les  quatre  cens  mille  écus  {croient  rendus  au  Dauphin- 
«qui  les  recevroit  pour  la  dot  de  fon  époufe.- 

Le  dernier  embarras  fut  qu’il  ne  {c  trouva  point 
d’argent  au  Trefor  du  Roy  Tres-Chrétien  : mais  le 
Roy  d’Angleterre  fè  contenta  de  huit  Otages  des  plus' 
llluftres  & des  plus  Riches  Mailons  de  France,  qui- 
furent  les  Seigneurs  delà  Rochepot,  de  Moüy  , de 
Montpefat , ac  Morette , de  Huguevillc , de  Mort- 
mar,  de  Melun,  &:  de  Grimault  j & le  Marefchal  de 
Châtillon  apres  les  avoir  livrés  aux  Anglois,  fut  mis  en 
polTcifion  de  Tournay. 

L’Alliance  d’Angleterre,  la  pauvreté  de  l’Empc^ 
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Dans  la  nego- 
liatlon  de  Bon- 
nivec  avec  le 
CatdinalVolcy 


i$£  François  Premier, 

i J iS.  rcur,  & la  necelTitc  çju’avoit  le  Roy  Catholique  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  juf- 
qu’a  ce  qu’il  eût  rccuëilly  la  {ùcceflîon  d’Efpagne, 
iembloient  mettre  à couvert  le  Milanez  d’une  révo- 
lution prochaine , quand  Lautrcc  par  jaloufie  ou  par 
un  zcle  trop  ardent  au  fèrvicc  du  Roy  fon  Maître 
y jetta  les  fcmences  de  la  guerre  civile.  Le  Marefchal 
Trivulce  vivoit  dans  la  ville  de  Milan,  avec  un  éclat 
peu  convenable  à la  fortune  d’un  homme  prive.  Scs 
^ ‘ ' Ancêtres  luy  avoient  laiflc  de  grands  biens,  & (à  ver- 

tu le  failbit  regarder  comme  le  Seigneur  le  plus  II- 
V luftre  de  toute  la  Lombardie.  La  îeulc  neceffite  de 

défendre  là  vie  contre  Louis  Sfbrcc  fbn  Souverain, 
dont  il  avoit  tant  de  fois  évité  les  embûches  êc  le 
poifbn , l’avoit  engage  dans  le  party  de  France , ou 
par  l’aveu  des  Rois  Charles  Huit  & Loüis  Douze  il 
avoit  rendu  des  (crviccs  qui  ne  pouvoient  être  digne- 
ment rccompcnlcz.  Sa  réputation  l’avoit  élevé  à la  tetc 
de  la  fàéHon  des  Guelfes cet  mploy  luy  donnoit  trop 
de  crédit  dans  (a  Patrie,  pour  ne  pas  attirer  la  jalouric 
d un  Gouverneur  aufli  jaloux  de  lôn  autorité,  que  l’c- 
toit  Lautrcc  de  la  fîenne. 

On  chercha  donc  les  voyes  d’abaiflèr  Trivulce , ôc 
il  en  donna  luy-  même  le  prétexte,  en  acceptant  à con- 
tre-temps un  droit  de  Bourgeoise  parmy  les  Suiflcs 
pour  toute  fa,  Maifon.  Cette  rcconnoilïànce  que  les 
treize  Cantons  penfoient  devoir  a fon  mérite  , luy 
iîit  imputée  a crime , comme  s’il  eût  cherché  une 
autre  çrotedion  que  celle  du  Roy.  On  trouva  mauvais 
qu’ilcûtfaic  prendre  party  à fes  deux  neveus  dans  l’Ar- 
mcc  des  Vénitiens  j ôc  pour  n publier  rien  de  ce  qui 
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jpbuvotc  contribuer  à û pertes  on  luy  reprocha  d’avoir  t fiS, 
fàvorifc  révafion  du  Pape  lors  que  n étant  encore  ~ * 

que  Cardinal  Légat  il  fut  pris  à la  bataille  de  Ra- 
venne.  Enfin  on  nt  entendre  à Galcas  Vilconti  Chef 
de  la  faction  Gibeline,  qu’il  pouvoir  choquer  impuné- 
ment Trivulce,fans  conficfcrer  que  c’étoit  là  relever 
un  party,  qui  depuis  plus  de  trois  cens  ans  avoir  main- 
tenu l’autorité  des  Empereurs  dans  le  Milancz^* 

Il  paroît  dans  rHiftoirc  des  Règnes  precedens  la  Maifon  de 
que  Trivulce  croit  le  plus  fier  ôc  le  moins  endurant  des 
Seigneurs  Italiens,  il  fut  d’autant  plus  touché  des  ac-  pjty  de  France: 
culationsjdont  on  vient  de  parler,  qu’il  penfoit  s’etre 
mis  par  les  adions  paflccs  hors  de  loupçon  à l’égard 
de  la  France.  Il  fit  à fon  tour  des  plaintes  niicnx 
fondées,  & des  reproches  plus  picquans  -,  ôc  perdant 
patience  parce  que  les  parties  le  pouflbient  avec  d’au- 
tant plus  de  violence  qu’elles  le  voioient  prendre  fcù 
plus  ai{cment,il  traverfàlcs  Alpes  à l’âge  de  quatre- 
vingt  ans  , pour  aller  luy  meme  juftifier  fon  inno- 
cence devant  le  Roy  : mais  que  pouvoir  le  mérité  d'un 
vieux  General  d’armée  contre  les  charmes  de  la  bel- 
le Château-Briant.  Il  trouva  le  Roy  à Châtres^,  de  ne 
put  obtenir  d’audience  : ce  qui  le  contraignit  de  Ce 
taire  porter  en  chaire  fiir  une  avenue,  par  où  Sa  Ma- 
jetté  devoir  palier  pour  aller  à la  Méfie.  Il  la  vit  : mais 
^rcevanten  meme  temps  quelle  detournoit  ailleurs 
les  regards  , il  luy  cria  qu’il  la  conjuroit  d’écoûter  un 
homme  qui  s’étoit  trouvé  en  dix -huit  batailles  ran- 
gées pour  lefervice  de  (es  Prcdcccfleurs  & pour  le  ficn. 

Le  Roy  de  honte  ou  de  dépit  nclaifiàpas  depafler  ou- 
tre, & la  fureur  alluma  dans  les  veines  de  T rivulcc  une 

Rüj 
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ficvre  lente  qni  le  reduifit  en  peu  de  jours  i IVxtrctrri^ 
te.  Le  Roy  qui  s*ctoit  repenti  de  là  dureté,  Tenvoya* 
vifïter  Ôc  luy  faire  des  exeufes  r mais  il  répondit  que  le 
mal  qu’on  luy  avoic  caufé  n’etoit  plus  capable  de 
remède,  & mourut  laififant  à ceux  dé  la  Éiétion  des- 
Guelphes  uncanimoficc  contre  les  François,  qu’elle  fit 
éclater  à la  première  occafion  qui  fcprcfcnta  de  chan-»^ 
ger  de  Maître.. 

Cependant  il  n’y  avoir  que  cette  FaéHon  ^i  cûr 
inteceft  de  maintenir  la  France  dans  la  poflèfïion  du 
Duché  de  Milan , parce  que  fon  principal  intereft 
étoit  d’abaifïèr  les  Gibelins  qui  s’étoient  toujours  de-» 
datez  pour  les  Alemans.  L’Empereur  en  fut  averty;. 
mais,  n’ayant  ni  l’autorité  ni  l’argent  necefl'aire  pour 
reiinir  ces  dtux  Faébions,  & les  teireagir  de  concert 
en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche , il  le  contenta  de 
fomenter  leur  mécontentement  j & ne  fc  mit  en  pei^ 
ne  que  de  faire  pafTcr  la  Couronne  Impériale  a Tunii 
de  fes  petits  fils.  Comme  il  n’etoit  pas  d’humeur  de 
fo  démettre,  U n’y  avoit  point  d’autre  expédient  qua 
de  faire  élire  un  Roy  des  Romains , ou  pour  mieux 
dire  un  Succefïcur  prefbraptif:  mais  les  deux  obftar 
des  qu’il  prevoioit  devoir  infailliblement  traverfer  cet- 
te éledion  paroifïbient  invincibles  ; Lun  que  fes  petit$ 
fils  étoient  trop  jeunes,  & l’autre  que  par  les  an- 
ciennes conftitutions  de  l’Empire  il  étoit  deffendu  dç 
procéder  à l’eledion  d’un  Roy  des  Romains  du- 
rant la  vie  de  l’Empereur,  qu’aprés  que  Sa  Majefté 
auroit  été  couronnée  ; Ce  qui  manquoit  à Maxi- 
‘milien  Premier,  (bit  qu’il  n’eut  jamais  été  en  état  de 
Édrc  la  dépenfe  du  voyage  de  Rome  ^ ou  qu’il  .eût 
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üpprÆendc  de  mettre  la  pcrlbnnc  à la  dilcrerion  des 
Papcs>  étant  bien  alTuré  qu’ils  ne  le  rcccvroicnt  point  " 
fi’d  y alloit  Icplusfort. 

Ces  deuxraifons  l’obligèrent  à faire  une  tentative 
pour  obtenir  de  Leon  Dix,  la  difpenfc  de  le  faire  cou* 
ronner  en  Alemagne  par  un  Légat  qui  feroit  unique- 
ment envoyé  pour  ce  fujet  : mais  fà  Sainteté  qui  ne 
vouloir  ny  rompre  avec  luy , ny  fc  priver  d’un  hon- 
neur dont  les  Papes  avoient  toujours  été  extraordi- 
nairement jaloux  ulâ  de  tant  de  défaites,  qu’elles  euf- 
(ènt  (îiffi  pour  lalïèr  la  patience  de  tout  autre  que  d’un 
Alcmand.  Elle  voulut  Içavoir  avant  toutes  choies  lîir 
lequel  de  les  petits  fils  l’Empereur  jettoit  les  yeux , le 
doutant  bien  que  celcroit  l’aîné  qu’elle  avoir  prétex- 
té de  rebuter  parce  qu’il  étoit  déjà  Roy  de  Naples,  & « jjy  g 
que  les  Inveftitures  des  Souverains  Pontifes  expédiées  mcdcccsinvc- 
pour  ce  Royaume  portoient  exprelTement  que  quii 
conque  le  pollcdcroïc  rcnonceroit  pour  jamais  a 1 Em-  tiu  ^ 
pire.  Mais  cl  le  le  trompa  dans  fà  con  jcéhirc,  6:  l’Empe- 
reur propofa  le  puîné.  Son  dtllein  étoit  de  luy  lailTcit 
les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  ^ 

& de  luy  Élire  encore  donner  les  Païs-bas  pour  fa  lé- 
gitime , dans  la  penfée  que  ces  deux  beaux  érablilïè- 
mens  luy  fourniroiait  les  moyens  de  porter  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  plus  d’éclat,  que  n’avoient  fait 
fes  Prcdccclïcurs  depuis  Charlcmagnc.il  fc  flatoitcncor 
rc  de  rendre  par  la  (a  Mailbn  la  plus  con/idcrable  qü’il 
y eût  eu  dans  l’Europe  depuis  plufieurs  Siècles,  en  la 
divilànt  en  deux  Branches  allez  puilTantes  pour  rcfillér 
a quiconque  les  atcaqueroit  toutes  enfcmble,  & neaiif 
naoiias  capablcs.de  HibriRer  chacune  en  Ion  parcioT- 
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lier  indépendamment  l’une  de  l’autre  j afin  qiiefî  par 
un  malheur  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoir  prcr 
voir,  l’une  des  deux  venoit  à tomber,  elle  n’entrai- 
nât  pas  l’autre  dans  (à  chute,  comme  il  arriveroit  in- 
failliblement s’il  y avoir  une  fiibordination  neccfîài- 
Tc  entr’elles.  Il  ne  paroiflbit  aucun  inconvénient  ca- 
pable de  retarder  l’execution  de  ce  projet  -,  car  outre 
u’il  étoit  magnifique  6c  plaufible  de  luy  meme , il 
é trouvoit  encore  plus  conforme  au  genie  des  Alci 
mans  plus  dilpofcs  à choifir  un  Supérieur  d’un  pou- 
voir médiocre,  qu’un  Maître  dont  la  puiflàncc  excef- 
five  donnât  de  l’ombrage.  Mais  le  Cardinal  de  Sion 
à qui  l’Empereur  eut  la  foiblellè  de  fc  découvrir , avoit 
trop  d’intcrelb  de  le  détourner  dt  cette  refoludon;  * 

Sa  haine  pour  les  François  étoit  devcnüe  implacable 
par  l’affront  qu’ils  luy  avoient  fait  à Marignan,  Ôc  ne 
pouvoir  ccre  latisfàite  que  par  la  révolution  du  Mila- 
nez,  qu’il  pretendoit  leur  enlever  une  féconde  fois  pas 
force  ou  paradrefïc.  Cependant.il  voioit  que  ce  que 
l’Empereur  vouloir  faire  luy  en  oteroit  le  moyen,, 
puis  qu’en  élevant  â l’Empire  le  cadet  defos  petits  fils,, 
il  oteroit  le  pretexte  d’entreprendre  fur  Milanàccluy 
qui  en  auroitla  force,  6c  le  donneroit  â celuy  qui  ne- 
feroit  jamais  en  état  de  s’en  prévaloir.  C’efl  ce  qui  luy* 
fit  dire  â Sa  Majefté  Impériale,  qu’il  ne  pouvoir  com- 
prendre par  quel  motif  die  vouloir  gâter  dans  le  der- 
nier aélc  de  la  vie  tout  ce  qu’elle  avoit  fait  de  beau  du* 
rant  fbn  Régné  : Qoe  fon  unique  delTein  avoit  été  • 
de  rétablir  l’Empire  dans  fbn  ancien  luftre,  6c 
que  nonobftant  elle  parloir  de  pervenir  l’ordre  de  la 
Nature  6c  d’ôter  l’elperancc  de  fà  fucceflion  au  fèul 

Princ^~ 
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Prince  qui  pouvoir  executer  un  fi  magnifique  dcflcin:  i / 1 8'. 

Que  le  Roy  Catholique  étoit  deftiné  pour  donner  à 
rEmpirc  d*Occidcnt  la  même  étendue  qu’il  avoir 
eue  fous  Charlemagne  j & que  de  len  priver  apres 
tant  de  difpofitions  que  le  Ciel  avoir  alfcmblccs  en 
fapcrfonne,ceforoirrenvcr{cr  l’ordre  de  la  Providen- 
ce divine  : Qj^e  les  Empereurs  Romains  avoient  eu  * 
tant  de  peur  d affoiblirleur  Monarchie  en  la  divifanr^ 
qu’ils  avoient  aime  mieux  n’ayant  point  de  fils,  adop- 
tèrent des  perfonnes  étrangères^ que  d’elever  leurs  fil- 
les Cir  le  Trône  ; de  peur  que  ceux  qui  les  epoufe- 
roient , ne  pretendiflent  y avoir  un  droit  égal , àc 
ne  conlcntificnt  de  le  partager.  Que  fi  ces  exem- 
ples parroiflbient  trop  éloignez,  l’Empereur  en  avoir 
un  plus  proche  en  la  perfonne  du  Roy  Catholique  Fer- 
ditand,*  qui  avoir  furpafle  tous  les  autres  Princes  tant 
anciens  que  nouveaux  en  l’art  de  regner  : Que  ce  lige  h vie  du  Cardi- 
Monarque  avoir  vu  naître  de  ù.  fille  le  meme  Fer- 
dinand  qu’on  parloir  d’élever  à l’Empire:  Qu’il  avoit  vctfitcd’AlcaU. 
etc  fon  Parain , & luy  avoit  donne  fon  nom  : Qi^il 
avoit  luy-mcmepris  foin  de  fon  éducation,  &;  l’avoit 
élevé  dans  fa  Cour  : Qu  il  l’avoit  mené  dans  tous  (es 
voyages,  & n’avoit  jamais  cefle  de  l’aimer  avec  une 
tendrefle  qui  n’étoit  pas  imaginable.  Cependant  lors 
quÜ  avoit  été  qiicftion  de  faire  fon  dernier  teftament, 

& de  dilpofcr  de  tant  de  Couronnes  qu’il  poflcdok 
par  droit  de  fucceflion  & de  conquête^  il  avoit  oublié 
fon  bicn-aimé  Ferdinand  tout  prclent  qu’il  croit,  pour 
aller  chercher  dans  un  coin  de  la  Flandre  fon  autre 
petit  fils  Charles  qu'il  n’avoit  jamais  vu , qu’il  avoit 
toujours- tenu  pour  étranger^  & qui  vcnoit  de  l’offen- 
Tome  I.  S 


* t 


158  François  Premier. 

1er  en  la  particla  plus  fcnfiblc,cn  traitant  avec  la  Fran- 
' ce  (ans  fa  parÿcipation,  & tout  cela  par  la  (culc  rai- 
fbn  d’oppofer  à la  Monarchie  Françoilc  un  Avcrlâirc 
allez  puiflànt  pour  luy  refiller  : Que  le  meme  Roy  Ca- 
tholique ne  s ctoit  pas  contenté  de  témoigner  dans  une 
fl  fameufe  occafîon^  combien  il  haÏÏToit  Icdc'membrc- 
*ment  de  là  Monarchie  Elpagnolc;  puifquc  pourlc- 
viter  dans  une  autre  rencontre  il  avoit  conicnti  a la 
dégradation  delà  propre  Famille,  en  la frullrant  de 
la  Couronne  d’Arragon  quelle  portoic  depuis  tant 
d’années , ôc  en  la  reduiunt  a la  condition  privée , 
quoi  qu’elle  ne  manquât  pas  de  mâles  capaDlcs  de 
tenir  le  Sceptre , afin  de  mettre  en  fa  place  la  Mailôn 
d’Auftriche,  par  cette  feule  conûderation  que  ne  pou- 
vant empêcher  ceux  de  cette  Maifon  de  îùcccjcràla 
Caftillc  qui  étoit  le  plus  grand  Royaume  d’Efpagne,  il 
avoit  jugé  necclTairc  qu’üs  fucccdalTcnt  a tout  le  relie: 
Q^enfin  les  Turcs  étoient  devenus  fi  puillàns,  que 
l’unique  moyen  de  les  empêcher  d’ulùrpcr  le  relie  de 
la  Chrétienté,  confilloit  à former  dans  l’Europe  une 
domination  capable  de  leur  faire  tête  ; au  lieu  de  jet- 
ccr  les  femcnces  d’une  haine  irréconciliables  dans  la 
Maifon  d’Autriche,  qui  l’engagcroit  infailliblement 
dans  une  guerre  éternelle, bien  loin  de  la  mettre  en  état 
de  fervir  un  jour  de  rempart  à la  Religion  Chré- 
tienne. 

Il  faut  avoûer  que  l’éloquence  du  Cardinal  de  S ion 
n’a  voit  jamais  été  fi  delavantagculè  à la  France,  qu’- 
elle le  fut  dans  cette  rencontre.  Car  encore  que  l’Em- 
pereur n’eut  pas  été  tout  à &it  perfuadé , il  lè  trouva 
neanmoins  ébranlé  de  forte  qu’il  fufpcndit  l’execution 
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Je  (on  deflein  ^ &:  ceflà  de  briguer  les  fuffrages  des 
Elcdlcars , fuivant  la  coutume  des  perfonnes  impa^ 
lieutcs  qui  (c  rebutent  des  la  première  difficulté.  Il  laiC- 
Çx  couler  inutilement  le  temps  de  la  Dicte,  qui  fe  ter- 
mina avec  l’année  mil  cinq  cens  dix- huit  -,  & le  dou- 
zic'me  jour  de  la  fuivante , il  prit  par  précaution  une 
médecine  qui  l’étoufa  dans  la  ville  de  Lintz  en  Aû- 
triche,  lors  qu'il  ne  commençoit  que  d’entrer  dans 
fon  année  climatérique.  Son  trépas  apporta  de  nou- 
veaux' obftaclcs  à rélcébion  du  Roy  Catholique  à l’Em- 
pire : car  le  Roy  Tres-Cliréticn  s’étoit  jufque  là  con- 
tenté de  la  traverfèr  par  des  voyes  indircétes , en  re- 
montrant au  Pape  & aux  Alcmans  l’intereli  qu’ils 
avoient  de  rejetter  une  perfonne  capable  d’oppri- 
mer leur  liberté  quand  il  luy  plairoit.  Le  Roy  Ca- 
tholique ne  s’étoit  point  amufé  à lever  cefoupçon-, 
& s’étoit  mis  à:  negotier  fêcretcnicnc  avec  quatre  des 
fipt  Electeurs,  qui  avoient  promis  à Mcrcurin  Gat- 
tinara  fon  Agent  de  luy  donner  leurs  voix  pour  la  di- 
gnité de  Roy  des  P^omains , moyennant  deux  cens 
mille  écus  que  les  Marchands  d’Anvers  s’étoient  o- 
bligcz  de  faire  tenir  à Nuremberg:  mais  nesagifTant 
plus  de  la  Royauté  des  Romains , ces  Electeurs  dé- 
gagèrent leur  parole  fous  efpcrance  de  gagner  beau- 
coup d’avantage.  Car  le  Roy  Trcs-Chrécicn  préten- 
dit ouvertement  à l’Empire , & envoya  Bonnivet  à‘ 
Francfort  où  l’éleétion  fe  devoir  faire , avec  ordre  d’of- 
frir aux  Eleétcurs  quatre  cens  mille  écus. 

La  modération  extérieure  de  ces  deux  illuftres  Con- 
currens  au  commencement  de  leurs  brigues,  nefçau- 
roic  être  affez^  loiiéc.  Ils  n’affcétcrcnt  point  de  fe  nui- 
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rc  ni  cîc  fc  décrcditcr  : Ils  ne  fc  (êrvircnt  ni  d’injures  / ,*'ii 

ni  de  reproches:  Ils  gardèrent  un  Iilcnce  profond  à le-  |i 
gard  l’un  de  l’autre  : Ils  ne  parlèrent  que  des  avantages  «i 
qu’ils  pou  voient  apponer  à l’Empire , s’il  croit  atra- 
que  par  les  Infidèles;  Ôcne  dirent  rien  de  ce  qu’il  y 1i 
auroic  a craindre  pour  la  liberté  Germanique,  fi  un  au** 

«Dans  la  nego-  Icurctoit  prcfcré.  On  raporte  meme  que  François  : 
dation  de  Bon-  Premier  dit  à l’Ambafladcur  d’Efpagnc,  quc  commc 
fore?  * loüoit  lcRoy Catholique  fonMaître d’aipirer  a l’Em- 

pire, fon  Maître  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  que  Sa 
MajclléTrcs- Chrétienne  y prétendît  au  iTi, puis  que  c’é- 
toit  par  la  que  leurs  Ancêtres  avoient  acquis  une  plus 
grande  réputation  dans  le  Monde;  Qu’ils  fe  dévoient 
confidercr  dans  cette  recherche  comme  deux  rivaux 
qui  vouloient  époufer  une  vertueufe  Demoifclle,(àns 
employer  d’autre  recommandation  que  celle  de  leur 
propre  mérite  ; & que  celuy  qui  feroit  rebuté,  ne  de- 
voir ni  porter  envie  à l’autre,  ni  recourir  aux  armes 
pour  fo  vanger  *,  mais  pouvoir  feulement  dans  les  pre- 
miers tranfportsde  dépit, prefoue  inévitables  dans  cet- 
te rencontre,  {e  plaindre  de  fa  mauvaifè  fortune. 

Mais  la  fuite  ne  répondit  ni  de  part  ni  d’autre  à de  fi 
beaux  commencemens  : tant  il  ell  difficile  d’obfervcr 
toutes  les  règles  de  la  gencrofité  dans  une  longue  ac- 
tion, quand  les  principes  en  font  fi  fort  intercficz.  J 

François  Premier  fçavoit  qu’il  y avoir  toujours  eu  de  ^ 

l’intelligence  entre  les  Etats  éleélifs  lors  qu’ils  croient  ' \ 
voifins;  & que  la  Hongrie,  la  Boheme,  & la  Polo-  1 
gne,  fc  trouvoient  dans  cette  difpofîtion  à l’égard  de 
l’Alemagne.  SaMajefté  Tres-Chréticnne  quin’efpc- 
roit  pas  de  les  avoir  j&vorablcs  â caufe  de  ralliince  par-  ^ 
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ifcülîerè  de  leurs  Rois  avec  la  Maifon  d* Autriche,  tâ- 
cha Iculemcntde  ne  les  pas  avoir  pour  contraires  dans 
fa  prétention  à l’Empire.  La  negotiation  étoit  diifEcilc; 
& la  Gardede  Saignes  Gentil-homme  d’Auvergne , y 
fût  employé  en  qu3ité  d’Ambaflàdeur  extraordinaire.  * 
L’inftruction  qui  lui  fut  donnée  portoit  de  commencer 
pria  Pologne, & de  continuer  par  la  Hongrie,  & par  la 
Bohême.  Sigifmond  furnommé  le  Grand,  Roy  de 
Pologne,  étoit  le  Prince  le  plus  fameux  de  la  Chré- 
tienté, non  feulement  à caufe  qu’il  avoit  réparé  les 
brèches  faites  a fà  Monarchie  fous  les  Régnés  de  fos 
Prcdeceffcurs  par  les  Tartares  & les  Mofoovites , mais 
encore  pour  avoir  terminé  à l’amiable  le  différend  cé- 
lébré , lurvenu  entre  le  Clergé  de  la  Noblcfïè  de  Po- 
logne fur  la  prefocance  dans  les  Diettes.  Rien  ne  luy 
manquoit  qu’un  peu  plus  d’autorité  fur  fes  Sujets  de  un 
emploi  convenable  pour  exercer  les  qnalitez  militai- 
' res  qu*il  poffedoiten  perfection.  Et  de  fait  la  Garde 
avoue  dans  fos  dépêches,  qu’il  trouva  ce  Prince  plus 
accompli  que  la  renommée  ne  le  publioit , de  qu’il 
en  fut  reçu  avec  des  civilitez  approchantes  de  celles 
de  la  Cour  de  France. 

Ils  entrèrent  en  matière  par  les  caufès  de  mécon- 
tentement de  Sa  Majcfté  Polonoifè  contre  la  Maifon 
d’Autriche,  qui  n’étoient  que  trop  connues  par  toute 
l’Europe.  Uladiflas  Roy  de  Hongrie  de  de  Boheme 
firere  aîné  de  Sigifmond  avoit  été  le  Prince  le  moins 
judicieux  des  derniers  Siècles  fon  imbécillité  étoit 
allée  jufqu’à  fc  laiffer  furprendre  par  l’Empereur  Ma- 
ximilien Premier,  qui  luy  avoit  fait  figner  un  Traité 
dont  l’Article  le  plus  important  contenoic , qu’au 
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defaut  des  mâles  dans  la  pofterite  d’Uladiflas,  la  Mar- 
ion d’Autriche  fuccederoit  aux  Royaumes  de  Hon- 
grie & de  Boheme.  Le  Roy  de  Pologne  & Tes  en- 
fins  croient  par  là  exclus  de  deux  Couronnes  qui 
fcmbloient  les  regarder  de  bien  près,  à caufe  qu’J- 
ladiilas  n’avoit  qu’un  fils  \ & l’injure  croit  d’autant 
plus  icnfible , qu’il  n’y  avoir  eu  ni  fujçtni  prétexté  de.- 
les  maltraiter, 

“ La  Garde  en  prit  occafiondc  reprefenter  au  Roy- 
de  Pologne,  que  le  Roy  Très* Chrétien  (ôn  Maître* 
compatifibitài’affliéHon  de  Sa  Majeilé,  & of&oit  tout 
ce  qui  dépendroit  de  luy  pour  y remedier  : Que  l’e- 
xemple en  croit  trop  pernicieux , & le  fcandale  trop  * 
grand  dans  le  ChriftianÜ'mc  pour  être  fiipportc  , & 
que  la  patience  en  ce  cas  dcgencrcroit  en  lâcheté:  Que- 
fi  l’on  lailïbit  faire  la  Mailbn  d’Autriche,  clic  afpirc-  , 
roit  ouvertement  à la  Monarchie  üniverlclle  -,  & qu’a- 
prés  avoir  frudré  les  enfans  de  ià  Majeftc  Polonoiiè 
d’une  fiiccciTion  fi  prochaine,  elle  ne  manqueroit  pas 
de  former  des  brigues  pour  leur  enlever  encore  la. 
Couronne  de  Pologne  : Q^c  l’unique  moyen  de  l’en 
cmpccher,  croit  de  s’oppofer  à l’élcdion  du  Roy  Ca- 
tholique à l’Empire  j & que  le  Roy  Très- Chrétien  ne 
doutoit  pas  du  îuccez , pourvu  que  la  Pologne  favo- 
rifat  les  prétentions  de  la  France,  ou  que  du  moins 
elle  ne  les  traverfât  pas  : Qu’en  l’un  ou  l’autre  cas.  Sa 
Majcfté  Très- Chrétien  ne  promatoir,  outre  les  autres 
marques  de  rcconnoiflance,  de  caficr  le  Traité  d’U  la- 
diflasavec  Maximilien,  par  la  raifon  que  cet  Empe- 
reur y avoir  facrifié,  pour  ainfi  dire,  les  prétentions 
de  l’Empire  fur  la  Bohême  à ragrandifTcment  de  fi 
Maifon. 
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Le  Roy  de  Pologne  apres  avoir  remercie  le  Roy 
Tres-Chrctien  de  fà  bonne  volonté,  repartir  qu’il  nc- 
toit  ni  le  feul  ni  le  principal  intereffé  dans  le  Traite 
du  Roy  fon  frere  avec  la  Mailon  d’Auftriche-,  & que 
c’etoit  {bn  neveu  le  jeune  Loiiis  qui  regnoit  en  Hon- 
grie 6c  en  Bohême  J parce  que  fi  ce  Prince  ou  (es  deC 
cendans  mâles  n’avoient  que  de  filles,  elles  ne  {croient 
pas  moins  privées  de  (a  fiiccefllon , que  la  branche 
Royale  de  Pologne;  & que  fi  le  Confcil  de  Hon- 
grie & de  Bohême  jugeoit  à propos  de  donner  attein- 
te au  Traité , & de  traverfer  Icleétiondu  Roy  d’E{^ 
pagne  à l’Empire,  Sa  Majcfté  Polonoilè  le  iècondcroic 
volontiers  ; mais  s’il  aimoic  mieux  demeurer  neu- 
tre, ou  fi  la  railbn  d’Etat  le  forçoit  de  fàvorifcr  le 
Roy  d’Elpagne,  le  Roy  Très  - Chrétien  ne  dévoie 
pas  trouver  mauvais , que  la  branche  de  Pologne  qui 
n’etoit  que  cadete  de  la  Mailon  des  Jagellons  liiivît 
les  mouvemens  de  celle  de  Hongrie  Ion  aînée. 

La  Garde  partit  de  Varlbviefur  cette  parole, & alla 
en  Hongrie,  où  il  répéta  â peu  prés  ce  qu’il  avoir  dit  en 
Pologne,  mais  il  n*y  trouva  pas  les  memes  dilpofi- 
dons.  Car  il  y avoir  quelques  années  que  la  Mailon 
d’Autriche  avertie  c]^uc  le  Roy  Uladiflas  n’avoit  plus 
que  peu  de  mois  a vivre , & craignant  qu’il  ne, 
révoquât  ce  qu’il  avoir  fait  avec  elle  , lavoir  atti- 
ré à Vienne,  où  il  avoir  confirmé  le  Traité,  6c 
conlcnty  aux  mariages  de  Ibn  fils  unique  Loiiis  avec 
Marie  quatrième  Cxur  du  Roy  d’Efpagne  , 6c  dA- 
nne  (à  fille  uniqùe  avec  Ferdinand  frere  puifné  de 
Sa  Majellé  Catholique.  Loiiis  avoir  fuccedé  à fon 
perc,  quoi  quil  n’eut  alors  que  dût  ans , 6cü  nen 
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avoic  que  treize  lors  que  la  Garde  negotia  avec  luy^ 
Perfonne  n’avoit  pris  foin  de  fon  éducation  -,  & les 
grands.de  Hongrie  & de  Bohenie  s’en  croient  confo- 
lez, for  ce  qu’ils  auroient  plus  long  temps  à gouverner 
fous  fon  nom.  Ils  avoient  les  Turcs  pour  voifins  & 
pour  ennemis  perpétuels.  La  guerre  qu’ils  foûtenoient 
depuis  plufîeurs  années  contre  ces  Infidèles  avoir  ap- 
pauvry  la  Hongric,qui  commençoit  à fo  rétablir  du- 
rant une  Trêve  quelle  avoir  obtenue.  Elle  n’avoit  donc 
pas  befoin  d’entrer  dans  une  nouvelle  qucrcllc,&  pour- 
tant elle  ne  pouvoir  l’éviter  en  rompant  avec  la  Maifon 
d’Autriche:  au  lieu  qu’en  fàvorifant  cette  Maifon  dans 
la  pourfuite  de  l’Empire , elle  étoit  aflurée  d’attendre 
dans  une  tranquillité  profonde , que  la  fulpcnfion 
d’armes  avec  les  Turcs  expirât , & de  fe  mettre  en 
état  de  leur  refîller  mieux  qu’auparavant. 

Ainfi  les  proportions  de  la  Garde  furent  né- 
gligées, & cet  Ambaflàdcur  ne  put  perfuader  à la  No- 
blcflc  de  Hongrie  & de  Boheme , quoi  que  d’ail- 
leurs elle  fut  trcs-jaloufo  de  fon  droit  d’éleérion, 
qu’elle  perdroit  infailliblement  ce  droit  fi  elle 
n’empêchoit  le  Roy  d’Efpagnc  de  parvenir  à l’Em- 
pire j par  ccque  la  Maifon  a Autriche  qui  n’avoit  pas 
Êit  fcrupulc  de  le  violer  par  IcTraitéd’ülafdÜlas  avec 
Maximilien,  lorfou’elle  n’avoit  encore  qu’une  puiG 
(ànce  mcdiocrc,achcvcroit  de  Tôter  tout-d-fait,aufli-rôc 
que  l’Empire  luy  auroit  donné  lieu  de  faire  pafler  en 
Âlemagnc  les  forces  ôc  les  richefics  de  la  Monarchie 
Efpagnole. 

On  répondit  â la  Garde  que  ^le  danger  dont 
U pretendoie  que  la  Hongrie  & la  Bohême  fuf- 

ferit 
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fent  menacées  croie  imaginaire  ; Qu*il  fèroit  af- 
fez-tôc  d’y  remédier  lors  qu’il  y auroit  occafion 
de  le  craindre  : Que  cependant  il  y avoir  une  double 
alliance  entre  la  Maifon  Royale  de  Hongrie,  & le 
Roy  d’Efpagne;  & que  le  Conlcil  de  Sa  Majefte  Hon- 
groifè  ne  pouvoir  fe  difpcnlêr  de  follicitcr  que  Ion 
beau-frere  fût  élu  Empereur  quand  ce  ne  {croit  que 
pour  {c fortifier  d’autant  contre  les  Turcs»  Et  de  fiiic 
ce  Conlèil  fit  remontrer  aux  Alcmans  que  l’Aycul 
& le  Bilàreul  du  Roy  d’Efpagne  a voient  obtenu  l’un 
apres  l’autre  la  Couronne  Impériale j & que  ce  ne- 
toit  point  la  coutume  de  l’Alemagneni  des  Royaumes 
voinns  élc6tifi,  de  rejetter  les  defeendans  du  dernier 
élu  tant  qu’il  y en  avoir  de  capables  de  luy  {iicceder: 
Qu’on  avoic  veu  dans  l’Empire  les  Maifons  de  Saxe* 
& de  Suabe  le  pofTeder  tant  qu’il  y avoir  eu  des  Ma-  • 
les,  & dans  la  Pologne  celles  de  Primiflas  & de  Jagel- 
Jon.  Que  les  Charges  de  l’Empire  étoient  devenues  fi 
pelantes  par  l’agrandiflcment  des  T urcs,  qu’entre  tou- 
tes les  Mailons  Alemandcs , il  n’y  avoir  que  celle 
d'* Autriche  qm  les  pût  fiipportcr,  & que  déplus  leurs 
Ancêtres  avoient  toûjours  été  extraordinairement  ja- 
loux de  conlcrvcr  l’Empire  chez  eux:  Que  rien  n’obli- 
goit  maintenant  d’aller  chercher  parmy  les  Etran- 
gers un  Protecteur  de  la  libcnc  Germanique;  & que- 
quand  on  y leroit  contraint  par  une  indifpenfàbic  nc- 
ccfïité , ce  ne  devoir  point  ctre  en  France,  ou  les  Rois 
étoient  accoûtumez  d’agir  avec  un  pouvoir  ablolu 
Sc  parconfequent  contraire  au  julte  tempérament  de 
Fâ  République  Alemande:  Q^  les  François  avoient  de- 
grandes  prétentions  fur  l’Empire,  ôc  le  regardoient 
Tome  !..  T 
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comme  un  bien  qu’ils  difoient  avoir  appartenu  à la 
féconde  Race  de  leurs  Rois,  & liiy  avoir  été  iujuftc- 
menc  ravy  par  la  Maifbn  de  Saxe  -,  & que  s’ils  y ren- 
troient,ils  en  dilpolcroient  à leur  fantaific comme  d’un 
héritage  recouvre  par  bon-heur  apres  une  ufurpation 
de  plus  de  fix  cens  ans. 

François  Premier  à fon  tour  dépêcha  le  Seigneur 
Antoine  de  Lamet  en  qualité  d’Ambaflàdenr  extraor- 
dinaire vers  lesSuifles,pour  les  prier  de  favorifer  fonEle- 
élion.  L’inRiudliondonnée  àce  Gentilliommc  porcoit, 
de  reprefènter  à la  Diete  de  Bade  que  la  puilTancc  des 
Othomans  étoit  h formidable,  qu’il, falloir  luy  ceder,ou 
luy  en  oppofer  une  autre  qui  rue  égale  ,'  en  unifTant 
les  forces  de  France,  d’Allemagne  & d’Italie:  Que 
les  Suifles  étoient  les  plus  propres  de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe  à former  cette  union  ; tant  à caufè 
qu’ils  étoient  fçituez  au  milieu  de  ces  trois  grandes 
contrées  , que  parce  qu’ils  étoient  les  fculs  qu’elles 
refpectaflcnt  également  : Que  le  Roy  Très- Chreftien 
les  en  conjuroit-,  & leur  engageoit  fi  parolle  qu’il  por- 
teroit  fes  armes  jufque  dans  la  Thrace,  incontinent 
apres  qu’il  auroic  été  couronné  Empereur. 

Les  Suiffes  répondirent  ■*  avec  plus  de  flegme  que 
n en  attendoit  Lamet,  que  dans  leur  dernier  trai- 
tté  avec  la  France  ils  avoient  excepté  en  termes 
formels  le  laint  Siégé  & l'Empire,  parce  qu’ils  avoient 
refolu  de  ne  fc  mêler  des  affaires  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  ^ & que  comme  il  étoit  de  la  dignité  du  College 
Eleéloral  d’agir  en  toute  liberté,  les  Cantons  nepou- 
voient  luy  faire  ni  prières  ni  remontrances  pour  qui 
que  ce  fût. 
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Us  ne  demeurèrent  pas  neanmoins  long-temps  dans 
cette  indifFcrence  j car  après  avoir  congédié  Lamer, 
ils  délibérèrent  de  nouveau  fur  ce  qu’ils  dévoient 
faire,  & conclurent  que  leur  véritable  intereft  con- 
filloit  à travcrlcr  l’Elcèfcion  des  deux  Contendans-, 
parccque  d*,un  côté  le  Roy  de  France  croit  trop  pui- 
iTantcomme  ils  ne  l’avoicnt  que  trop  éprouve  a Ma- 
rignan,  & de  l’autre  le  Roy  d’Efpagne  avoir  de  gran- 
des prétentions  fur  la  plupart  de  leurs  Cantons.  Qu’il 
falloir  donc  exciter  les  Eledeurs  a jetter  les  yeux  fur 
quelque  autre  Prince;  & qu’en  cas  qu’ils  paruffent  dé- 
terminez à choifir  l’im  ou  l’autre , il  (croit  moins- 
defavantageux  aux  Suiflcs  que  ce  fût  le  Roy  d’El'pa- 
gne,  parce  que  fa  puilTance,  quoique  plus  voifinc,  'fe- 
roit  moins  à craindre  comme  étant  trop  diviféc. 

Ils  écrivirent  fur  ce  fondement  au  College  Elec- 
toral deux  Lettres  bien  differentes  ; l’une  luy  fut  pre- 
fentée  en  Public , &c  ne  contenoit  que  des  protefta- 
tions  que  les  Suiiîcs  ne  prenoient  aucune  part  dans 
Péledion  : l’autre  fut  donnée  en  fecret , & rendoit 
comte  aux  Eledeurs  de  ce  que  Lamet  avoir  ne- 
gotié  cà  Bade.  Elle  les  conjuroit  enfuite  d’exclure  le 
Roy  Très- Chrétien  , s’ils  vouloient  conferver  la  li- 
berté Germanique.  Q^nt  au  Roy  Catholique  la  Let- 
tre n’en  faifoit  aucune  mention  particulière , & fe  con- 
tentoit  de  l’avoir  compris  dans  les  termes  generaux' 
qui  rejettoient  tous  ceux-  dont  la  puiffance  étoit  à 
craindre  aux  divers  membres  qui  formoient  le  corps 
de  l’Empire.  Le  Pape  Leon  Dix  avoir  prcfque  les 
mêmes  (entimçns , mais  il  ne  les  exprima  pas  avec 
«ant  de  nctcccc.  Il  (c  contenta  de  faire  remontrer  aux 
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1 5 1 Electeurs  par  fbn  Nonce  les  claulès  de  rcnoncîatîoîi 

à l’Empire  portées  dans  les  invellitiires  de  Naples  fie  j 

de  Sicile , (ans  ajouter  que  le  Roy  d’Efpagne  poflè-  | 

doit  ces  deux  Royaumes;  & de  leur  recommander  1 

les  droits  du  fàint  Siège  dont  ils  tenoient  Le  pouvoir 
délire^ 

Ce  qui  faifoit  agir  (à  Sainteté  avec  tant  de  retende,’ 
ctoit  qu’elle  prevoioit  que  le  Roy  Catholique  feroit  in- 
failliblement éleu,  fi  on  ne  luy  oppofoit  un  Compéti- 
teur Alemand,  ôc  moins  redoutable  que  luy  a la  li- 
berté de  l’Empire.  Ce  Compétiteur  devoir  êcrctiré  du 
College  Electoral,  fâ  brigue  ne  pouvoir  rcülTir  à ‘ 

moins  que  François  Premier  ne  l’appuiat  de  fon  au- 
torité & de  les  richefics  : ce  qu’il  {croit  impoffiblcde 
perfuader  à fa  MajcRéTrcs-Chrêtiennc^  tant  qu’elle 
auroit  quelque  eipcrance  d’obtenir  cette  dignité  pour  i 

elle  meme,  il  falloir  donc  attendre  qu’elle  l’eût  per- 
duc  pour  luy  propofer  cet  expédient , qu’elle  ne  ' ^ 
manqueroit  pas  alors  d’approuver , quand  ce  ne  {croit  j 

que  pour  empêcher  Ibn  Concurrent  de  {c  vanter  d’a-  j 

voir  remporté  l’avanti^c  fur  elle. 

Le  Pape  dans  cette  veuë  dc|:)ccha  Robert  Urfin 
Evêque  de  Regge  en  qualité  de  Nonce  extraordi-  | 

nairc  à Francfort.  L’inltruélion  qui  fut  donnée  ^ 

d ce  Nonce  l’obligeoit  ,à  concerter  avec  Bonnivet 
ce  qu’il  auroit  a faire , fie  i rendre  au  Roy  Tres- 
Chréticn  toute  l’alTillance  qu’il  pourroit  {ans  rom- 
pre la  neutralité  que  le  raint  Sicge  fâiloit  profefi 
fion  d’ob{crver.  Mais  on  luy  avoir  dit  a l’oreille  de  {c 
comporter  félon  qu’il  trouveroit  dilpofé  le  College 
Electoral , fie  de  lè  déclarer  pour  ccluy  qu’il  verroit 
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avoir  plus  départ  dans  réicârion,  (îippofc  que  la  Fran- 
ce ne  pût  être  pcrfùadéc  de  fe  relâcher  en  faveur  d un  ^ 
Alcmand. 

Urfin  avoit  toutes  les  qualité?  pour  s’acquiter  au 
grc  du  faint  Siégé  de  Tcmploy  qu’on  luy  donnoic  : 
mais  fon  inclination  ccoic  trop  Framjoife,  pour  exécu- 
ter fidèlement  les  ordres  qu’il  avoit  reçus.  Il  laiffa  pé- 
nétrer a Bonnivetunc  bonne  partie  du  ftcret  du  Pa- 
pe : ce  qui  fut  caufê  que  quand  le  Nonce  de  fâ 
Sainteté  a la  Cour  de  France  alla  trouver  le  Roy 
pour  luy  reprefenter  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  i 
perdre;  & qu’il  faloit  élever  â la  dignité  Impériale  le 
Marquis  de  Brandebourg , ou  la  céder  au  Roy  Ca- 
tholique, le  Roy  prévenu  par  les  Lettres  de  Bonnivet, 
répondit  que  les  affaires  alloient  trop  bien  â Francfort 

i)our  dcfèfpcrer  du  fuccez  de  fon  entreprife  j & que 
’Eledeur  de  Brandebourg  ne  penfoit  point  â l’Empi- 
re, puis  qu’il  avoit  vendu  Ibn  Suffrage,  & qu’il  travail- 
loit  aduellcment  à procurer  à Sa  Majellé  celuy  de 
l’Eledcur  de  Maience  fon  fterc  : Qu’on  ctok  pareille- 
ment affiirc  de  l’Eleébeur  de  Treves  j & que  Bonni- 
vet  avoit  dequoi  achetter  une  quatrième  voix,  qui  fuf- 
firoit  pour  obtenir  l’Empire:  les  Alemans  avoient 

trop  a craindre  du  côté  des  Turcs , pour  choifir  un 
Empereur  fans  expenenceen  la  guerre,  comme  croît 
le  Roy  Catholique , * & que  pour  luy  il  avoit  fait  preu-  bert  Urfin  à 
ve  de  la  fiennc  à Marignan  : les  Eleéleurs  n’a- 

voient  garde  de  fe  foûmcttre  à un  Prince  qui  pofle-  ^ 
doit  tant  d’autres  Provinces  en  Alemagnc,  de  peur 
qu’il  ne  leur  ôtat  la  puiffance  Souveraine  qu’ils  avoient 
ufurpée  chacun  dans  fon  Cercle  5 & qu’ils  jetteroient 
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bien  plutôt  les  yeux  fur  un  Roy  de  France,  qui  n'y  pof- 
fedoit  & n y pretendoit  rien. 

François  Premier  ne  diibit  rien  en  cela  que  de  vé- 
ritable , mais  il  ne  fçavoit  pas  que  les  intrigues  de 
fon  Compétiteur  ctoient  mieux  concertées  que  les 
fiennes.  Il  y avoir  vingt-ans  que  la  Moifon  de  la 
MarK  s ctoit  déclarée  pour  la  France , &:  qu  elle  y 
ctoit  confiderée  a caufe  de  Sedan,  Stenay,  Jametz,  ic 
quelques  autres  Places, quelle  tenoit  en  Souveraine- 
té fur  la  Province  de  Champagne.  Cette  Maifbm 
confilloit  en  cinq  perfonnes , Erard  Evêque  de  Liè- 
ge, Robert  Seigneur  de  Sedan,  & fes  trois  fils , Fieu- 
ranges , Jametz  , & Raucourt.  L’Evefque  ne  s’etoit 
engagé  que  par  intereü:  dans  la  profclTion  Ecclcfia- 
ftique,  & reüfliflbit  admirablement  dans  la  guerre 
& dans  le  Cabinet.  Loüis  Douze  luy  devoir  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  rempottee  fur  les  Vénitiens 
a la  Giaradadda  J & Sa  Majcfté  par  rcconnoilïàncc 
luy  avoir  procuré  l’Evêché  de  Chartres  avec  plufienrs 
autres  Bénéfices , & difpole  le  Cardinal  d’Amboife' 
à donner  là  Niecc  en  mariage  à Fleuranges.  Un  Ar- 
ticle Iccret  du  Contrat  portoit , que  l’Epoux  devoir: 
être  pourvu  du  Gouvernement  du  Duché  de  Milan,, 
ôc  du  Generalat  des  armées  Françoilcs  en  Italie,  d*où. 
le  Cardinal  avoir  dclTein  de  rappeller  Chaumont  Ion, 
neveu  pour  l’introduire  dans  les  Confcils  du  Roy. 
Mais  la  mort  du  Cardinal  étant  furvenué  immédia- 
tement après  les  noces  , l’Evêque  de  Lie^c  après- 
avoir  manqué  la  fortune  de  Fleuranges , s’etoit  mis- 
«n  tête  d’accroître  la  fienne  en  follicitant  un  Cha- 
j)cau  de  Cardinal  j ôc  comme  il  prevoyoit  que  le  Pa- 
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j^e  ne  luy  accordroh  pas  cette  grâce  fi  (es  prières 
n croient  fecondees  par  un  puifïant  Interce(feur,  il 
fût  contraint  de  fu(pcndre  (a  pourfuite  tant  que  la 
France  fut  mal  avec  le  (àint  Siège,  ceft-à-dire  durant 
le  rcftcdelavic  de  Loüis  Douze.  Mais  lors  que  Fran- 
çois premier  (c  fut  accordé  avec  la  Cour  de  Rome, 
l’Evêque  le  follicita  d’écrire  en  fa  faveur,  ôc  le  Roy  le 
fit  avec  tout  l’emprefïcment  que  la  valeur  de  Fleuran- 
ges  venoit  de  mériter  à Marignan. 

Le  Pape  fit  plus  de  difficulté  qu’on  ne  s’imaginoit, 
parce  qu’il  appréhenda  que  la  France  ne  voulût  oppo- 
fer  au  Cardinal  de  Sion  en  la  perfonne  de  l’Evêquc 
de  Liège  un  homme  de  meme  caraéfere,  qui  fît  les 
fbnélions  dcLegatôc  de  General  tout  cnfemble  dans 
ks  Armées  ^ & qui  levât  à point  nommé  autant 
d’Alcmans  fur  faparolc,  que  le  Cardinal  de  Sion  avoit 
affcmblé  de  Suifles  fur  la  fienne  quatre  ans  aupara- 
vant, Mais  enfin  comme  (à  Sainteté  n’avoit  point  de 
prétexté  plaufible  pour  rcfu(cr  abfolument  à l’Evcque 
ce  qu’il  demandoit  j &:  qu  elle  étoit  d’ailleurs  extraor- 
dinairement preffée  par  l’Ambaflàdcur  de  France,  6c 
par  le  fçavant  Alcandre  Chancelier  de  Liège , qui 
n’étoit  a Rome  que  pour  cela;  ellefc  (croit  relâchée 
à la  longue , fi  l’Ambafladeiir  ne  (è  fût  defifte  de  (a 
pourfuite:  "'mais  le  General  Boyer  qui  faifoit  alors  la 
fenéfion  de  Treforier  de  l’cfpargne,  après  avoir  ac- 
quis des  richeffes  qui  luy  pouvoient  attirer  l’envie  des 
Grands  du  Royaume  ne  lailToit  pas  de  travailler 
en  toute  manière  à l’agrandiflcment  de  fa  Mai(on,  Il 
avoit  fait  nommer  (on  frère  à l’Archcveché  de  Bour- 
ges, 6c  la  facilité  qu’il  y avoit  trouvée  luy  avoit  inlpi- 
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lé  l’ambition  de  l’clcvcr  à la  dignité  de  Cardinal 

Il  s’étoic  adrcfïepourcclaàla  mereduRoy;  &luy 
avoic  offert  julqu’à  quarante  mille  ccus,pourvû  qu’elle 
fît  changer  en  faveur  de  l’Archévcquc  de  Bourges, 
les  pourmites  qui  fè  faifoient  à Rome  pour  l’Evêque 
de  Liege.  On  n’a  pas  fçû  fi  cette  Princeffc  y confo* 
tit  par  l’avidité  qu  elle  avoit  pour  l’argent,  ou  par  le  dc- 
fîr  de  fè  venger  de  l’Evêque , qui  avoit  été  de  l’intri- 
gue du  Regne  precedent  pour  la  faire  chafïcr  de  la 
Cour  J ou  parce  qu'elle  avoit  jugé  par  la  repugiîancc 
du  Pape , que  l’Eveque  n’entreroit  jamais  dans  le  fa- 
cré  College  : mais  il  eft  certain-  qu’elle  écrivit  à fà 
Sainteté  & a l’Ambafladcur  de  France , que  le- Roy 
ion  fils  ne  demandoit  le  Chapeau  pour  l’Evcque  qu’en» 
apparence , & pour  donner  quelque  fàtisfaéf ion  à la 
Maifon  de  la  MarK  qui  le  preflbit  extraordinai»- 
rcment  j & qu’il  feroit  ravy  d’être  delivre  de  cette 
importunité  par  la  promotion  de  l’ Archevêque  de 
Bourges. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  vu  la  Lettre,  qu’il  fît  l’Ar- 
eheveque  Cardinal , de  peur  d’en  recevoir  une  con-^ 
traire  s’il  attendoit  l’arrivife  d’un  autre  Courier  ; & 
la  Maifon  de  la  MarK  en  eut  imputé  toute  la  fiurc  à la 
Cour  de  Rome , fi  le  Chancelier  de  Liege  étonné  de 
la  voir  agir  avec  tant  de  précipitation  contre  fbn  or- 
dinairc,n’eûtcorrorapuuades  Secrétaires  duCardinal 
Bembe  , qui  luy  montra  la  Latte  de  la  mere  du  Roy,, 
ô:  luy  permit  d’en  tirer  copie.  Le  Chancelier  l’cn- 
voia  par  un  homme  exprès  à l’Evêque , & l’Evcquc: 
dépêcha  le  même  homme  au  Roy  pour  luy  en  Eure 
fes  plaintes.. 
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Le  Roy  dcfàvoiia  la  Lettre,  & jura  qu  elle  avoit  etc  i J > ^ • 
faite  {ans  fa  participation  : mais  l’Eveque  n ctoit  pas 
d’humeur  à digérer  une  injure  de  cette  confequence. 

Il  rappella  fon  Agent-,  & fit  dire  au  Roy  Catholique 
qu’il  ctoit  preft  de  fc  déclarer  pour  luy , s’il  luy  pro- 
curoit  un  Chapeau  de  Cardinal,  au  lieu  de  ccluy  que 
la  Duchefle  d’Angoulême  venoit  de  luy  ravir  par  une 
infigne  furpcrcherie. 

Le  Roy  Catholique  prevoiant  que  ce  Prélat  luy  fer-' 
viroit  a briguer  l’Empire,  écrivit  à Callrofon  Ambaf- 
fadeur  à Rome  de  faire  un  puifiànt  effort  fur  Pefprit 
<lu  Pape,  pour  lediipofer  àlatisfaire  l’Evéquc  de  Liè- 
ge J 6c  le  Pape  ravy  d’ôcer  un  fi  grand  pcrlonnagc  à la 
France , 6c  n’apprehendant  plus  qu’il  traverfàc  le  Car- 
dinal de  Sion , puifqu’il  entroit  dans  le  party  des  Et- 
pagnols,  luy  donna  le  Chapeau  à la  recommanda- 
tion d’Efpagnc.  Le  nouveau  Cardinal  renvoya  les 
Provifions  des  Bénéfices  qu’il  poffedoit  en  France  dés 
qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre , & on  luy  en  donna  en 
Flandres  de  plus  grande  valeur.  Comme  il  ne  pouvoir 
mieux  témoigner  là  reconnoiffancc  qu’en  attirant 
fon  firerc  dans  les  intcrelb  de  fon  bien-faitcur  , il  en 
parla  au  Seigneur  de  Sedan , & ne  le  trouva  pas  bien 
intentionné  pour  la  France.  Elle  venoit  de  réduire  fà 
Compagnie  de  cent  hommes  d’armes  à la  moitié  , 
fous  prétexte  de  quelques  defordres  commis  for  la 
Frontière  de  Champagne  j 6c  fes  penfions  qui  mon- 
toient  à quinze  mille  livres  par  an,  écoient  mal  payées. 

On  luy  prcfcnta  la^deiTus  Je  la  part  du  Roy  Catholi- 
que une  compagnie  des  vieilles  Ordonnances  des 
Pais- bas , & les  meilleures  Villes  du  Brabant  Ce  char- 
Tomc.  L V 
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I $ 19 • gcrent  de  luy  païer  cxaâ:ement  vingt  mille  livres  par 
^ an.  Il  n’en  faluc  pas  d’avantage  pour  luy  faire  cjuitcer 
l’Echarpe  blanche,  &:  renvoyer  l’Ordre  de  faint  Mi- 
chel, mais  Flcuranges  fon  fils  aîné  ne  l’imita  pas.  Ilfei- 
gnic  pournepas  devenirinfidclc,de  s’dhe  laillégaigncr 
parles  carcflesdefa  femme,  qui  ne  le  pouvoit  fouffrir 
dans  un  autre  party  queceluy  de  France.  Ladefeélion 
de  Robert  de  la  Mark  & du  Cardinal  fon frere ruina  les 
. prétentions  deFrançois  Premier  a l’Empire.  C etoit  eux 
qui  lui  en  avoient  in  lpirc  le  deflèin,&  qui  s’etoient  char- 
gez de  ménager  en  (à  faveur  les  Suffrages  des  qua- 
très  Eleéleurs,qu’ilpenfoit  avoir  acquis.  BuilTon  Gei>- 
til-hommc^du  Dauphiné  en  avoir  fait  les  premières 
ouvertures  par  leur  ordre  dans  un  voyage  a Heildel- 
berg,  ou  il  ht  connoillànce  avec  François  deSequin- 
guen  Gentil- homme  de  Suabc. 

Sequingue  fameux  pour  avoir  eu  la  principale  di- 
rcétion  de  l’afFairc  dont  il  s’agit , n croit  confîdcrablc 
ni  par  la  grandeur  de  fa  nailfance , ni  par  la  qualité 
de  fes  biens  -,  mais  par  le  crédit  où  il  s croit  mis  par- 
.mii  les  gens  de  guerre,  & par  la  facilité  qu’il  avoir  de 
les  aflcmbler.  Sa  réputation  avoir  commencé  dans  la 
querelle  qu’il  avoit  heureufement  fbûtenuc  & termi- 
née pour  la  ville  de  Mets  contre  l’Elcéfcur  Palatin  , 
& le  meme  bonheur  l’avoit  fùivi  dans  les  expéditions 
militaires  qu’il  avoit  entreprifes  pour  lés  Abbez  de  Ful- 
de  & d’Hiichfeld  contre  IcLandgrave  de  Hcllc.Sa  prin- 
cipale occupation  écoit  alors  d’avoir  de  fècrcttescorref- 

Î)ondaiKes  dans  tous  les  Cercles  de  l’Empire^  & Buiflbn 
’ayant  trouvé  fort  informé  de  ce  qui  s’y  pafibit,  luy 
perfuada  de  faire  un  voyage  à la  Cour  de  France,  dans 
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la  penfée  que  la  franchilè  & les  civilitez  duRoy  gaigne-  i J 1 9. 
roient  infailliblement  cet  avanturier.  Sequingue  pafla 
par  Sedan , où  il  fit  une  étroite  liaifon  avec  Robert 
de  la  Mark , & vint  à Paris  où  il  fut  encore  mieux 
reçu  qu’on  ne  luy  avoir  promis  j puifqu’on  le  rega- 
la d’une  chaîne  d’or  de  mille  écus,  &:  que  Ton  fit  auffi 
des  prefens  aux  douze  Gentils-hommes  qui  l’accom- 
pagnoient.  Cependant  il  ne  s’en  retourna  pas  fatisfait> 
car  comme  il  avoir  découvert  le  defTcin  du  Roy  fur 
l’Empire,  il  s’etoit  imaginé  qu’on  luy  en  feroit  confi- 
dence, & fon  ambition  alloit  jufqu’à  prétendre  d’en  «Dans  les  Mc- 
ctre  l’entremeteur.  "’On  le  renvoya  pourtant  fans  luy  en  moires  de  Flcu- 
rien  dire  -,  & ce  filencc  l’irritant  plus  que  le  bon  ac- 
cùeil  ne  l’avoit  obligé,  il  témoigna  en  partant  de  Pa- 
ris à Fleuranges  qui  le  redit  au  Roy  , que  les  careflés 
& les  prelcns  ne  fuffifoient  pas  pour  gaigner  les  gens 
de  Ùl  forte , & qu’il  les  fiiloit  engager  par  une  entic. 
re  confiance.  Q^i’il  fçavoit  à quel  point  on  avoir  con- 
duit l’intrigue  d’Alemagne^  & que  fi  on  fe  fioit  en- 
tièrement aux  Eleéteurs,  ils  prendroient  l’argent  de 
la  France  & la  tromperoient  enfuite. 

Le  Roy  ne  fit  pas  fur  ce  difoours  toute  la  réfle- 
xion qu’il  meritoit,  & donna  feulement  ordre  à Fleu- 
ranges d’offrir  à Sequingue  quatre  mille  livres  depen- 
fion,  fans  luy  faire  part  du  fccrec.  Sequingue  les  ac- 
cepta , croyant  qu’on  s’expliqueroit  davantage  à luy 
dans  le  progrez  de  la  negotiarion  ; mais  voyant  de- 
puis qu’on  ne  l’employoit  qu’ci  faire  tenir  plus  foure- 
ment  des  paquets  à l’Eleéleur  de  Brandebourg;  il  fe 
dépita,  ôc  prit  la  première  occafion  qui  s’offrit  d’agir 
contre  la  France. 

Vij 
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Les  Marchands  de  Milan  dévoient  quatre-vingt 
mille  ccus  à ceux  de  Strafbourg,  ôc  dilFcroicnt  de  les 
payer  Cous  preeexte  des  révolutions  arrivées  en  Lom- 
bardie depuis  quelques  années.  Sequingue  acheta  la 
dette,  & laifit  les  effets  des  Marchands  de  Milan  , 
a mefurc  qu’ils  palToient  pour  aller  a la  Foire  de 
Francfort.  Les  Marchands  de  Milan  s’en  plaigni* 
rent  comme  d’un  attentat  commis  contre  la  foy 
publique , & conjurèrent  le  Roy  de  leur  en  faite 
raifon.  Le  Roy  fans  oblèrvcr  d’autres  formes , ccri* 
vit  à Sequingue  comme  étant  fon  penfionnairc  de 
reftitucr  promptement  les  effets  qu’il  avoir  (àifs, 
& Seguingue  répondit  fièrement  qubn  lui  payât  donc 
le  principal  ôc  les  interefis  de  (a  dette.  Sa  Lettre  fut  exa- 
minée dans  le  Confcil  de  France,  & on  le  punit  parle 
retranchement  de  fa  penfion  : ce  qui  le  rcduilant  corn- 
me  il  fouhaitoit  â la  neceffité  de  le  mettre  fous  une 
proteéfion  capable  de  l’appuyer  contre  la  France , il 
accepta  l’offre  que  luy  wifoit  Robert  de  la  Mark 
de  le  comprendre  dans  la  Traite  qu’il  faifoit  alors 
avec  la  Maifon  d’Auftrichc,  & palïa  avec  luy  dans 
le  fervice  du  Roy  d’Efpagne. 

Leur  première  tentative  fut  de  gaigner  l’Eledcur 
de  Maïcncc  , qui  rcfilloit  encore  aux  follicitations 
qu’on  luy  faifoit  du  côté  de  la  France.  Comme  on  le 
connoilfoit  jaloux  de  la  liberté  d’Alcmagnc,  on  ne 
le  prelïà  pas  d’abord  de  le  déclarer  pour  le  Roy  d’Et 
pagne.  On  le  contenta  de  le  confirmer  dans  la  refo-.- 
lution  de  ne  confentir  jamais  à l’cledion  du  Roy  de 
France,  & on  luy  parla  enfoicc  de  mettre  fur  les  rangs 
l’Elcélcur  de  Brandebourg  fon  frere. 
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ïl  répondit  que  ion  frère  & luy  tic  faiibient  que 
deux  Voix  , ôc  qu’il  en  falloir  avoir  quatre  j mais  on 
luy  répliqua  que  s’il  vouloir  s’engager  a donner  ion  fuf- 
rage  auRoyCathoIique  au  cas  que  ion  frere  ne  pût  être 
dû;  le  Roy  Catholique  s’engageroit  réciproquement 
à lui  donner  la  voix  du  Roy  dcBoheme  ion  beau-frere, 
s*il  ne  pouvoir  luy-mcfme  parvenir  â l’Empire.  Cettç 
propofïtion  n’étoit  avantageuie  qu’en  apparence  à la 
maiibn  de  Brandebourg , puiique  ceux  qui  la  faiibient 
cftoient  aiTurez  quelle  n’auroit  point  d’autres  fuff ra- 
ges que  les  deux  üens.Cepcndant  rElcbteurdeMayen- 
cc  l’écouta  avec  autant  de  joye  que  fi  on  l’eût  afliiré 
du  fiiccczjcar  il  fuppoiàquc  les  quatre  autresEleé^curs 
qui  Ecftoient  à ^aigner  , fe  declareroknt  infaillible- 
ment pour  ion  frere  ^ quand  ils  le  verroient  ne  man- 
quer que  d’une  voix,  pour  exclure  les  Rois  de  France 
éc  d ’Eipagne. 

' Le  Cardinal  de  la  Mark,  Robert  ion  frere,. & Sc- 
quingiic,  s’addreiîèrcnt  cniuite  à rEleélcur  de  Saxe  , 

3ui  donna  volontiers  ion  fuffrage  a l’ancienne  amitié 
e ‘fà  Maiibn  pour  celle  d’Aullriche  , ne  prevoianc 
pas  que  celuy  qu’on  luy  propofoit  de  faire  Empe^ 
reur,  iè  ferviroit  de  cette  dignité  pour  dépouiller  un 
jour  fon  frere  de  TEleélorardc  Saxe.Lcs  fuffirages  de  Bo- 
hême, de  Maïcnce,  &dc  Saxe,  étant  ainfi  pour  le  Roy 
Catholique,  on  s’aviia  de  cet  expédient  pour  iè  dé- 
gager de  la  parole  donnée  à TEledeur  cie  Maïence, 
& pour  attirer  en  même  temps  l’Eleétcurdc  Brande- 
bourg ibn  frere  dans  les  interefts  du  Roy  d’Eipagne. 

On  periiiada  au  Duc  de  Virtembeig  que  les  vil- 
les Impériales  de  Suabc  étoient  obligées  à certaines  rc- 
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devances  â ceux  de  (à  Maifon  , dont  elles  ne  s’e» 
toient  difpcnfées  cjùc  depuis  l’Empire  de  Cliarles  Qui- 
tre  ; & il  n’en  faluc  pas  davantage  pour  exciter  ce 
Prince  inquiet,  à lever  une  armée  aflez  puilïànte  pour 
exiger  (es  droits  prétendus  : Mais  comme  (on  revenu 
ne  iuffilbit  pas  pour  la  faire  long  temps  fubfifter,  elle 
prit  le  frein  aux  dents  à la  (bllicitation  de  Sequingue 
qui  l’avoit  prefquc  toute  levée , & contraignit  par  là 
^delcrtion  le  Duc  de  Virtemberg  de  s’accommoder 
avec  les  villes.  Sequingue  montrant  alors  les  deux  cens 
mille  écus  que  les  amis  du  Roy  Catholique  avoient 
ménagez  pour  cette  favorable  conjonéturc  , prit  les 
gens  de  guerre  à (à  folde,  & les  fit  avancer  au  nom-y 
bre  de  vingt-quatre  mille  du  côte  de  Francfort, fou^ 
prétexté  d’alîurer  la  liberté  de  l’élcélion  • mais  en  e£^ 
ret  pour  intimider  l’Eleéleur  de  Brandebourg , ce 
qui  ne  fut  pas  difficile  • car  on  luy  fit  entendre  qu’il 
étoit  perdu  fins  refîburcc,  s’il  continuoit  de  préten- 
dre à i’Empirc.Cc  Prince  qui  n’avoit  d’ambition  qu’au^ 
tant  que  Ibn  frere  luy  en  avoit  infpiré,  nonfculemenç 
offrit  d’abord  de  fè  defifter  de  briguer  l’Empire  j mais 
parla  memes  le  premier  de  donner  (a  voix  au  Roy 
Catholique.  La  modération  de  Frédéric  Eleéleu  rdc  Sa- 
xe cft  trop  fingulicrc,  pour  ne  pas  recevoir  icy  l’éloge 
quelle  mérité  ; ôcl’on  ne  fçauroit  afïèz  s’eftonner  qu’el- 
le ait  cfté  (upprimée  comme  de  concert  par  tous  les 
Hiftoriens  Alcmans  du  fiecle  paffé , quoi  qu’il  n’y  en  ait 
point  eu  dans  l’Empire  depuis  mille  ans , ni  de  plus 
habiles,  ni  en  fi  grand  nombre , & que  d’ailleurs  ils 
cufïènt  le  plus  d’intereft  de  la  rcprckntcr  dans  toute 
^bn  eftenduë.  Elle  cft  cependant  attcllée  par  deux 
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Prélats  dignes  de  foy  prefens  a l eledion  , & te-  f 1 1 5. 
moins  irréprochables  de  ce  qu’ils  y virent  & enten-  “ 
dirent  i l’un  fiat  Robert  Urfin,  qui  ne  l’oublia  pas 
dans  une  des  Lettres  qu’il  écrivoit  au  Pape  Leon  Dix 

Îiour  l’informer  des  particularitcz  de  la  Diete  ; &c 
'autre  fut  Erard  de  la  Mark  Cardinal  & Evefque  de 
Liège , qui  la  raconta  au  fameux  Erafmc. 

“ Les  brigues  de  la  France  & de  l’Elpagne  pour 
l’Empire  , & les  efforts  réciproques  de  François  &:  du  troificme  Li- 
de  Charles  pour  fe  fuplantcr  l’un  l’autre,  avoient  en- 
fin  ouvert  les  yeux  des  Alemans,  & fait  comprendre 
que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Pretendans  ne  leur  eftoie 
propre.  Le  College  Eledoral  cftoit  prcfquc  convaincu 
de  la  neceffitc  de  les  exclure , mais  il  ne  luy  cftoit  pas 
facile  de  trouver  un  troificme  fujet  capable  de  rem- 
plir dignement  la  place  vacante.  Le  voifinage  des 
CTurcs  exigeoit  que  l’on  élût  un  Prince  affez  puilÉinc 

Four  leur  refifter,  6c  il  n’y  en  avoir  point  alors  dans 
Empire.  On  n’en  voyoit  pas  non  plus  parmy  les  E-  . . ^ . 

crangers  qui  fût  tout  à fait  propre  pour  une  dignité 
•auffi  importante  que  l’Imperialc, où  les  qualitez  les  plus  “ " , 

cminentes  ne  paroiflbicnt  que  médiocres,  & les  moin- 
dres défauts  paffoiét  au  contraire  pour  de  grands  vices. 
jÜladiflas  Roy  de  Hongrie  & de  Boëme  avoir  trop  peu 
d’efprit  • & Sigifmond  Roy  de  Pologne  fcmbloit  avoir 
oubhé  qu’il  croit  Roy  j puifqu’il  vivoit  en  homme  prive. 

-ChrelHcn  Roy  de  Dannemarc  & de  Suède  croit  un  bar- 
bare, & Henry  Roy  d’Angleterre  n’eut  pû  établir  fon 
fejour  en  A lemagne  fans  perdre  fa  Couronne  hcreditai- 
■re, qu’il  eût  été  mal  conlèillc  dehazarder  pour  l’Imperia- 
le.  Il  &lok  donc  revenir  à un  Prince  A Icmand,  &c  le  plus 
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confiderable  d’entre  eux  i le  bien  prendre  étok  PEÎet 
(Stcar  de  Saxe.  Il  il  y en  avoit  point  qui  l’cgalât  cf» 
puiflâncc  J & il  avoir  d’ailleurs  le  plus  de  mine , d’et* 
prit,  de  valeur,  & de  probité.  Sa  manière  d’agir  peu 
entreprenante  oftoit  la  jaloufic  que  les  égaux  euflent  pu 
concevoir  de  fon  agrandiflementj  & fa  civilité  les  eût 
dirpofez  fans  peine  à le  reconnoiftrepour  Souverain,’ 
dans  la  confiance  qu’il  en  uferoit  avec  la  modération 
tant  de  fois  exprimée  dans  les  Loix  Germaniques,  Et 
de  fait  la  Couroune  Impériale  luy  fut  offerte  avec  un 
empreflement  Ôc  un  concours,qui  n’avoient  point  en- 
core été  veus  depuis  qu’elle  étoit  eledive  : mais  l’Elc- 
£leur  n’eut  pas  plus  de  condclcendcnce  que  d’ambi- 
tion dans  une  conjonélure  ou  le  penchant  eft  fi  glifi. 
lànt , que  prcfque  perfonne  n’a  la  volonté  de  fc  retc* 
nir  ; & quand  on  en  auroit  la  volonté,  onn’enaprcfi' 
que  jamais  la  force.  Il  refuià  ablolument  l’Empire, 
& rien  ne  fut  capable  de  l’obliger  à l’accepter. 

• Le  Palatin  Cinq  des  autres  Eleéleurs  * non  moins  ravis  de  fou 
Brandebourg , definterefïcmcnt  que  fâchez  de  fon  obftination,  luy  de* 
Maicncc,  Cr-  mandèrent  autant  par  colere  que  par  raifon , quel  o* 
ogne,  & rc.  ^Jonc  ccluy  qu’il  juVeoit  digne  d’érre  Chef  du 
Corps  Germanique , & ü leur  avoiia  de  bonne  foy 
^’ii  n’en  connoiiloit  point;  mais  il  ajouta  que  puis  qu’il 
croit  ncccflàirc  que  l’Alemagne  fo  donnât  un  Maître  , 
& qu’elle  choisît  le  Roy  de  France  ou  le  Roy  d’Efpa* 
gne  , il  luy  fombloit  qu’il  y auroit  moins  d’inconve- 
nient  pour  elk  à fo  déterminer  en  faveur  de  Charles 
d’Autriche,  que  de  François  Premier  : car  encore  qu’il 
y eût  infiniment  â craindre  de  l’un  & de  l’autre,  ilc- 
toit  neanmoins  évident  que  le  Roy  de  Frsice  étoit 
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bcaueonp  pîns  en  érar  de  nuire  à la  liberté  des  Ale- 
mans  que  le  Roy  d’Efpagnc,  puilqu’iUcroic  facile  à 
fa  Majefté  Tres-Chrcticnne  d’introduire  quand  il  luy 
plairoic  dans  l’Empire  toutes  les  forces  de  fa  Monar- 
chie, & de  les  y joindre  à la  Eidtion  qu'elle  auroit  for^ 
mée  pour  régner  abfolumcnt  : au  lieu  que  quand  fà‘ 
Majcllc  Catholique  auroit  le  mefme  deiîcin,  elle  ne 
pourroit  fc  for vir  que  de  la  moindre  partie  de  fes  forces^ 
qui  ctoient  celles  des  Païs-bas,  & des  Provinces  hcredi- 
raires,  de  la  Maifon  d‘ Autriche  en  Alcmagne  qu’elle  a- 
voit  cedées-d  fon  frere.  Que  ces  forces  n’étoient  pas  con- 
fiderablcs  d elles  - memes  en  comparaifon  de  celles  du 
Corps  Germanique  -,  & que  quand  elles  le  {croient, elles 
ctoient  fi  divifées,  qu’il  fèroitaifé  de  les  opprimer  avant 
leur  union.  Q]f  enfin  fi  le  Roy  d’Efpagnc  fodcclaroir 
eniiemy  de  la  Republique  d’Alcmagne , il  auroit  en* 
tete  le  Roy  de  France  qui  hazarderoit  tout  pour  l’en 
empêcher-,  au  lieu  que  fi  c’etoie  le  Roy  de  France, 
le  Roy  d’Elpagne  ne  pourroit  le  craverfer  que  foible- 
ment , puis  que  ce  ne  (croit  qu’en  luy  fiiicitant  des' 
obflaclcs  trop  éloignés  pour  le  détourner  de  pour- 
fùivre  l’execution  de  fon  entreprifo. 

Ce  dilcours  fit  imprelïion  fur  les  Electeurs  j ôc  les 
amis  du  Roy  d’Efpagne  en-  c'tant  avertis  , crûrent: 
qu’un  Ôffice  fi  fignalc-  meritoit  une  gratification* 
prefente,,  en  attendant  les  autres  rccompenlès  qui  luy  * 
étoicnrdûës.  Ils  envoyèrent  a l’Elbéteur  un  prefent: 
db  trente  mille  Florins  d’or:  mais  ce  Prince  lés  refu-^ 
fà  d’une  maniéré  qui  toute  civile,  quelle  étoit,  ne- 
làifïbit  pas  d'infinucr  qu’on,  luy  avoit  fait  plus  dè ■dé- 
pit que  de  plaifir.  Les  amis  du  Roy  d’Efpâgnc  con- 
Tome  L.  X • 
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çurent  bien  d'abord  que  c croit  par  une  pure  gène- 
rofîtc  que  TElcdcur  n ’acccptoic  pas  la  marque  de  leur 
reconnoiflance , mais  ils  ne  conçurent  pas  d abord 
toute  1 etenduë  de  cette  generofitc.  Ils  demandèrent 
au  moins  à l’Eleëleurla  pcrmiflion  de  dillribucr  dix 
mille  Florins  à lès  domeftiques  ; mais  cette  belle  Ame 
qui  ne^uvoir  pas  mêmes  (ouffrir  que  les  Tiens  fiiflcnc 
intereflez  , repartit  quabfolument  parlant  il  croit 
bien  difficile  qu  elle  les  empêchât  de  recevoir  en  ca-r 
chette  les  dix  mille  Florins  fi  ils  le  vouloienr  j mais 
fi  elle  venoita  découvrir  qu’aucun  d’eux  en  eut  reçu, 
il  ne  demeureroit  pas  un  moment  après  dans  la 
mailbn. 

Une  Déclaration  fi  nette  ferma  la  bouche  aux 
amis  du  Roy  d’Elpagnc  : mais  l’Eleëteur  qui  n clH- 
moitpas  tant  lès  domclHqucs  qu’il  les  aimoit,  &qui 
craignoit  de  mettre  leur  peu  de  vertu  â une  épreuve 
trop  rude , ne  jugea  pas  â propos  de  les  expofer  à la 
tentation.  Il  fît  cnregillrcr  le  meme  jour  Ibn  Tuffrage 
en  faveur  du  Roy  d’Elpagne,  & partit  le  lendemain 
de  grand  matin  ayee  l’admiration  generale  j qui  re- 
doubla lors  qu’on  vit  l’année  fuivante  • un  Prince  fi 
dégage,  du  côté  des  biens , fe  laillèr  éblouir  des  pre- 
miers par  rhcrelîc  de  Luther , Ôc  en  favorifer  le  pra- 
grez  dans  le  Septentrion. 

Ainfi  pendant  que  Bonnivet  s’amufcic  à faire 
des  voyages  de  Coblcns  à Francfort  deguifé  en  va- 
let portant  male  a dilhibucr  une  partie  de  l’ar-i 
gent  du  Roy  fori  Maître  ,.en  donnant  des  alTeuranccs 
qu’il  fourniroit  le  refiç  apres  l’élcdion  : pendant  que  le 
Nonce  Urfin  cçrivoità  Paris  ôc  à Rome,  quc.rélc- 
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Æon  dit  Roy  Tres-Chretien  étoit  infaillible  ; & s*cti‘  * J i S>- 

attribuoit  par  avance  toute  la  gloire,  le  Roy  Catho-  " 
lique  fut  élu  Empereur  , le  vingt  - cjuatre  de  Fé- 
vrier mil  cinq  cens  dix-neuf  par  les  (ùftrages  de  cinq 
Eleéteurs,  & prit  le  nom  de  Charles  Quint,  François^ 

Premier  n’ayant  eu  que  deux  (ufFrages  qui  furent  ceux 
des  Electeurs  de  Trêves  & de  Cologne , aufquels . il 
ne  s’accendoit  pas  : tant  il  ell  vray  que  la  prévoyan- 
ce humaine  Ce  trompe  le  plus  fôuvent  dans  le  cours 
des  affaires  qui  dépendent  du  caprice  d’autruy. 

. Sequingue  n’étant  pas  content  d’avoir  fî  heureufe- 
ment  réiiïli,  voulut  encore  payer  (es  Troupes  aux 
dépens  de  la  France  ; & mit  des  embûches  fur  le  che- 
min de  Coblens  à Mets,  pour  enlevôr  l’argent  que 
Bonnivet  rcconduifbit  : mais  l’Elcébeurde  Treves  le 
fit  efeorter  fi  puiflamment,  qu’il  acheva  fbn  voyage 
fins  avoir  été  detroulïe , & ce  fiit  là  tout  le  fruit  qu’il  tira 
de  fa  negotiatiori  : comme  fi  la  Providence  eût  voulut 
montrer  en  fâ  perfonnc,qu’il  eft  rare  de  rciilfir  dans  les 
entreprifes  de  longue  haleine,  quand  en  les  commen- 
çant on  croit  être  alluré  du  fuccez  , & en  la  perlon- 
nc  de  Sequingue  que  les  intrigues  aulTi  bien  que  les 
grandes  machines , font  fijctces  à fc  déconcerter  par 
l’irrégularité  dé  leurs  moindres  relîbrts. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  paix  ne  feroit  pas  de 
longue  durée  entre  François  Premier  & Charles  Qmnty 
ppuilque  le  premier  temoignok  autant  de  regret  de 
fon  exclu  lion,  que  le  fécond  tiroit  d avantage  de  fà 
prefcrence.  L’Italie  où  fe  forme  la  réputation  des  Prin- 
ces avoir  prcfque  perdu  toute  rdlimc  qu’elle  avoir  pour 
Sa  Majcllé  Trcs-Cliréticnne  là  voyant  llipplantée  par 
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un  jeune  homme  de  dix-neufans  -,  & la  bonne  opinion 
qu’on  avoit  eue  d’elle  ne  pouvok  être  rétablie  qu’en 
montrantque  l’Empire  n’avoit  pas  tellement  acru  les 
forces  de  Charles  Qmnt,  qu’elles  fuflent  plus  grandes 
que  les  hennés.  François  Premier  fe  laflbit  aiifli  de  tanc 
de  delais  affedez  par  lesEfpagnols  pour  la  reftitution  de 
la  Navarre;  & il  vouloir  éprouver  s’il  ferait  plus  heureux 
que  Louis  Douze,  à recouvrer  le  Royaume  de  Naples. 

L’Empereur  au  contraire  ne  laifToit  pas  de  fopporter 
impatiemment  le  Traité  de  Noyon,  quoy  qu’il  l’tûc 
denguré  de  la  manière  qu’on  a veuë;  &protcftoit  de- 
puis fon  clediion  aux  Ambafl'adeurs  des  Princes  Chre- 
iHens,  qu'il  ne  l’avoit  hgné  que  par  force,  6c  pour  appai- 
fer  la  révolté  des  Arragonnois,  que  h France  menaçoie 
d'appuyer.  Il  ne  pouvoir  déplus  fou ffrir  qu’elle  proté- 
geât le  Duc  de  Gucldrcs,  6c  la.vouloit  obliger  à luy 
rendre  le  Duché  de  Bourgongne.  Le  moindre  de  ces 
motifs  croit  capable  de  former  une  rupture  entre  Ics- 
deux Couronnes;  6c  commeil  yalloitdu  repos  public 
de  la  prévenir , Boify  6c  Chievres  favoris  de  ces  deux 
Princes  s’afïcmblerent  â Montpellier  dans  le  deflein 
d’eftablir  entre  leurs  Maîtres  une  paix  fi  folide  , que 
ccluy  qui  pretendroit  la  rcxnpre  manquât  memes  de 
prétexte  pour  déguifer  fon  ambition. 

Leur  zele  ctoit  approuve  de  tout  le  monde-,  5c  ce 
qii’tls  entreprenoient  quoy  que  trcs-difficilc  , n’etoie 
point  au  dclfus  de  leurs  forces.  Ils  croient  intimes  amis: 
leur  averfion  pour  la  guerre  encre  les  Chrétiens  étoit 
égale  : llsavoicnt  reconnu  que  leur  dernière  negotia- 
.tion  n’avoit  point  eu  de  fruit,  pour  avoir  été  conduite 
avec  trop  de  îineffe  du  côté  d’JÉlpagne,  & trop  d acra- 
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cliemchl  aux  interefts  du  Roy  de  Navarre  du  c6,  i j i 

té  de  France; & ils  ctoient  refolus  d’agir  avec  plus  de  fin-  a^Dar.s  le  verîta^ 

écrite  & de  defintereflement  dans  cellecy  : “ Enfin  l’exe-  blc  motif  de  U 

cucion  des  Articles  ou  ils  cufiTcnt  arrêtezauroit  depen-  première  ruptu- 
1 r -riia-A  re  entre  Fran- 

du  prclque  toute  d eux,  puilquc  leurs  Maîtres  avoicnt  çois  Premier  & 

pour  eux  cantde  deference,  qu’ils  neles  cullèntofé  dédi-  Charles  Quinc. 
re.  Mais  à peine  avoient-ils  diTpofc  par  ordre  les  faits 
dont  ils  dévoient  traiter,que  Boify  mourut  d’apoplexie, 

& ruina  toute  l’efperance  que  les  gens  de  bien  avoient  • 
conceuc  de  la  Paix  ; car  Bonniva  fon  frère  qui  luy 
fiicceda  dans  la  faveur , n’avoit  ni  les  memes  liaifons 
avec  Chievres , ni  la  meme  inclination  pour  le  repos 
de  la  Chrétienté.  Il  necherchoit  qu’à  fe  maintenir  en 
ajuftant  fes  confèils  aux  pallions  du  Roy;  & comme 
il  le  connoiflbit  d’humeur  à chercher  fon  diverciflè- 
nient  dans  la  guerre  quand  il  étoit  las  de  faire  l’a- 
mour, il  l’y  poufïbit  au  lieu  de  l’en  détourner,  efpe- 
rant  d’avoir  la  principale  conduite  des  Armées,  com- 
me il  arriva  , mais  ne  prévoyant  pas  que  faute  d’ex- 
perience  il  perdroit  riionncur  à Biagraflb,  & fe  feroit 
cnfuicc  tuer  devant  Pavie.  ' ' 

Chievres  ne  furvéçut  pas  long  temps  à Boify,  de  la 
mort  de  ces  deux  grands  hommes  lailïà  François 
Premier  de  Charles  Qmnt  dans  toute  la  liberté  qu’ils 
fouliaitoienc  de  vuider  leurs  querelles  particuliè- 
res aux  dépens  de  leurs  Sujets  de  de  la  Religion. 

François  netoit  alors  âge  que  de  vingt- fept  ans: 

Il  pollèdoit  toutes  les  qualicez  du  corps  que  l’on 
attribue  aux  Atlctcs,  excepté  que  fes  jambes  paroif- 
fbient  n*op  fbibles  pour  foûtenir  le  faix  de  Ibn  corps. 

Il  avoir  Ja  taille  haute  de  quarree  : le  front  large  : les 
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yeux  perçons  : le  nez  long  & aquilin  : le  teint  blanc  ? 
les  cheveux  noires  qu’il  portok  courts  depuis  qu’il  fût 
bielle  a la. tête  d’un  coupdetilbn  , en  le  diverdlïànt 
avec  les  jeunes  Seigneurs  de  fon  âge:  le  vilàge  rouge, ôc 
la  mine  douce  & raajefteufe  toute  enlèmble:  Son  efbric 
concevoit  d’abord  & lins  peine:  rien  n’échapoit  a là 
mémoire:  il  s’exprimoit  heurculcmcnt,  ôc  pcrlbnne; 
ne  parloit  mieux  ik  langue  que  luy  : Il  avoit  prefquc 
tous  les  jours  des  entretiens  reglez  avec  les  Içavans  v 
pendant  le  difner,  qu’il  failbitdurer  pour  cela  deurou' 
trois  heures  J & là  curiohtc  le  portoit  à s’informer  avec 
foin  des  fecrcts  de  la  Nature^  ôc  des  Arts  liberaux  ôc 
mechaniques,  julqucs-là  qu’il  en  connoilïbit  tous  les- 
inftrumcns,  & fo  fervoit  lans  hefiter  de  tous  leurs  ter-, 
mes.  Il  ctoit  liberal , civil , humain  , ouvert.,  fàns:û-: 
çon , & dc&cilc  accez  ; Ôc.ces  vertus  l’culTent  rendu  le: 
plus  accompli  Monarque  de  fon  hccle,  fi  elles  n’euHènt: 
elle  balancées  par  la  vaine  gloire, la  négligence, les. 
contretemps , ôc  la  volupté  : Il  n’aimoitque  les  adions: 
d’eclat , & nediûinguoit  pas  allez  encre  la  flaterie  ôc  les 
véritables  louanges  : Ildetournoit  à fcsplaifirs  l’argenté 
deftinc  pour  la  guerre,  ôc  vuidoic  fon  Trefor  dans  les 
rencontres  qu’il  avoit  plus  d’interelt  de  le  ménager  ;': 
ce  qui  l’obligeoit  pour  le  remplir  de  mettre  de  nou-1 
velles  charges  fur  le  Peuple,  làns  pendre  l’avis  des 
Princes  de  Ibn  Sang  ôc  des  ordres  ae  fon  Royaume,;  , 
comme  avoient  fait  tous  fes  Predecellèurs  excepté: 
Louis  Onze.  Il  ne  communiquoic  fos  plus  grandes’ 
affaires  que  rarement,  ôc  à tres-peu  de  pcrfonnes,6C'i 
fàifoir  confifter  en  cela  le  pouvoir  abfolu.  i 

..  Charles  écoit  moins  âge  de  hx  ans  ôc  de  quelques,  i 
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mois  , plus  petit  & de  moindre  apparence.  Il  avett 
le  viiàgc  long,  les  cheveux  blonds,la  couleur  blême,  Se 
la  lèvre  de  defl'ous  extraordinairement  groffe  & pcn« 
dante:  Il  aimok  à être  fcul  j Il  parloitpeu  ; Il  ne  loüoic 
perfonne:  Une  vouloir  eftre  loüéni  blâmer  Se  il  nom- 
nioit  Icsmcnteursjles  Hilloriens  Paul  Jcüe  & Scleidan 
parce  qu’il  aceufoit  le  premier  d’avoir  dit  trop  de  bien 
de  luy’5  & le  fccond  trop  de  mal.  Il  étoit  fi  vif  que 
pour  iâtisfairc  la  curiofitc  de  Maximilien  Premier  ion 
Aycul  qui  demandoit  fon  portrait  , il  le  falut  metr 
tre  entre  les  pointes  de  quatre  cpees  pour  l’obli-^ 
ger  à donner  Je  temps  au  Peintre  de  le  confidc- 
rer  : (à  fante  ctoit  facilement  altérée  par  le  change- 
ment d’air  Se  des  fàifons  -,  & ce  fut  la  ce  qui  luy 
perfuada  au  commencement , défaire  la  guerre  par 
îcs  Lieutenans.  Il  avôit  Icfprit  pénétrant  & l’humeur 
aifee  : llafFedtoit  de  vivre  â la. mode  des  païs  où  il’ic 
trouvoit;  Se  comme  fà  gravité  ne  pouvoir  erre  afc 
admirée  en  Eipagne,ifon  affabilité  luy .gagnoitiles 
cœurs  des  Flamans  : il  haiflbit  la  dépenie,  Se  n’epar- 
gnoit  rien  neanmoins  dans  les  aélions  de  ceremo- 
nie : jamais  Prince  ne  niena^a  miciix  ibnTreibr,  Se 
pourtant  jamais  Prince  ne  perdit  de  plus  belles  occa- 
fions  faute  d’argent  : Il  ne  fe  divertiffbit  qu’à  la  dé- 
robée : Se  ptenoit  des  précautions  pour  éviter  le  {can- 
dale  dont  un  particulier  ne  fè  fèroit  jamais  avifé. 
De  là  vint  que  jean  d’Auftriche  fon  fils  naturel 
fe  trompa  deux  fois  à l’égard  de  la  Dame  qui  paf- 
Ibit  pour  fa  mère,  Se  ne  fçut  jamais  au  vray  quelle 
elle  étoit.  Il  preferoit  toujours  l’utilité  à l’honneur  i 
Se  comme  il  ne  fe  nourriflbit  point  d’elperance , il  ne 
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s abandonna  jamais  au  defcipoir.  Il  s croit  propofe  d^i*- 
de  Marie  uiloa  Ic  Roy  Ferdinand  lon  Aycul,&  il  n’cuc  non  pliis 
& depuis  lo.  dcgardquelayàraparoleniifcsfcrmensilllclijr- 
mort  , ii  crut  paila  memes  en  un  point , qui  fut  d’entretenir  des  eC 
cire  fils  naturel  pions  parmi  les  Alliez  de  fes  ennemis, pour  diminuer  les 
Plon, berge  A-  ^^vantagcs  que  la  France  remportoit  fur  luy,  & pour 
Icmande.  exagérer  les  dilgraces  de  cette  Couronne  quand  elles 
• Dans  les  cnlu-  ^dvoicnt  : Il  n uloit  de  laforcc  qu  apres  avoir  inutile- 

rninurcs  dçs  mcnt  emploie  la  rufe  : Il  pardonnoic  pcu,  & ne  palToic 

i^ortraics  duTu  pourtant  pour cruel:  Il  ne  fàiioit  ae  nouvelles  Or- 
donnances qu  apres  avoir  prelTcnti  qu ’ellcsagreroienc 
à Tes  Peuples  : enfin  ü c etoit  icy  le  lieu  de  faire  une 
exade  comparailbn  entre  ces  deux  grands  Princes,  il- 
Êiudroit  dire  que  le  premier  eut  toutcs-les  vertus  ôc 
tous  les  vices  des  François,  & le  fécond  toutes  les  vertus 
ôc  tous  les  vices  des  Elpagnols  ; & que  fî  Icuf  ambition 
& lantipatie  de  leurs  Peuples  ne  les  euflfent  oppofez. 
l’un  à J autre,,ilsfiiflcnt  parvenus  à la  Monarchie  unir- 
yeilcUc,  où  l’ona  cru  qu’ils  aiQ)iroient. 
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Le  Cardinal  V'olpy  appréhendé  de  nhre  point  êlü 
Pape  y fi  la  France  & lEJpagne  Je  commettent  l'une 
contre  l'autre  \ ^ fe  trourue  à Calais  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  ces  deux  Couronnes  pour  les  accommoder.  Il  travaiU 
le  en  vain;  ^ fe  refut  enfin  de  les  laijjèr  faire,  Jur  l'ejpe- 
rance  que  le  Roj  d' y^ngleterre  fin  Maître  fiera  aJIeT^pui fiant 
pour  les  reconcilier  quand  il  luy  plaira.  Tous  les  Princes 
d’Italie  fiavorifnt  publiquement  ou  en  feret  l'EJpa- 
gne  dans  la  conquête  du  Duché  de  Milan  -,  O*  les  Fran- 
çois qui  dahord  avaient  eu  l'avantage,  en  font  chafifie:^^  en' 
partie  par  la  faute  de  Lautrec,  O*  en  partie  par  une  pu- 
re malice  de  la  fortune.  Lautrec  efl  mandé  à la  Cour  de 
France  pour  rendre  rai  fin  de  fa  conduite;  O"  il  f jufiifie 
aux  dépens  du  T reforierSanhlançay,  qui  avoit  manqué  de  Ijy 
envoyer  a point  nommé  les  trois  censi  mille  écus  defline^ 
pour  confei'ver  le  MilaneT^  Sanhlançay  contraint  de  dire 
la  vérité , charge  la  mere  du  Roy  d'avoir  d'etourné  l'ar- 
gent ; mais  il  ne  le  peut  prouver,  d caufe  que  Gentil  fin- 
Secrétaire  avoit  détourné  la  Quittance.  La  mere  du  Roy< 
demande  réparation  , & Sanhlançay  efl  pendu , mais- 
quelque  temps  après  la  fupercherie  de  Gentil  efl  decou- 
verte. On  le  pend  a fin  tour,  (ST  la  réputation  de  San- 
blancay  eft  rétablie.  Le  Comte  du  Lude  foûtient  un  aru 
' Tome  L Y 
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entier  avec  une  frodigieufe  fermeté  de  courage  le  Jiege 
dans  Fontarahie,  donne  le  loifr  au  Aîarejchal  de 
Chabannes  de  le  fecourir  : mais  il  ejl  enfuite  apfelle  à la 
Cour,  (T  le  Gouverneur  qui  Jùccedcperd  honteujèment 

cette  forte  Place,  êlj^tre  mille  François  font  envoyé:^  au 
Jècours  du  Danemarc  contre  la  Suede.  ils  font  gaigner  la 
FiSloire  aux  Danois',  0*  la  Glace  fur  laquelle  il ftloit 
combatre , ne  les  empêche  pas  de  vaincre  quoi  quils  r(y 
fujfent  pas  accoutume:^. 
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0«  ton  'Voit  ce  qui  sefl  pajje  de' plus  remarquable 
fous  fin  Régné  durant  les  années  ijio. 
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O M M E l’Alliance  d’Angletcr- 
/ • / 1 • ^ ' ■ 
re  ctoïc  egalement  importante  a 

l’Empereur  & au  Roy  François 

Premier  pour  exccuter  leurs  def- 

feins  , ils  le  hâtèrent  â l’envy  de 

la  confirmer  par  une  entrevue. 

François  fut  le  plus  diligent , & 

abou  cha  avec  Henry  Huit  entre  Ardres  & Guines. 

La  tente  qu’on  y avoit  dreflee  pour  fa  Majcfté  Tresr; 
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Chrétienne  avoir  foixantc  pieds  de  long  &:  autant  de 
large , & les  quatre  angles  croient  ornez  d’autant  de 
pavillons.  On  l’avoit  couverte  au  dehors  de  drap  d’or 
èc  de  fine  broderie,  6c  le  dedans  étoit  revêtu  de  ve- 
lours bleu.  Celle  du  Roy  d’Angleterre  quoi  que  beau- 
coup moins  magnifique  , ne  laifla  pas  pourtant  de 
(urprendre  plus  agréablement  les  yeux.  C’étoit  une 
mailon  de , bois  partagée  en  quatre  grands  aparte- 
mctis , difpolcz  de  forte  que  le  jour  y entroie  de  tous 
cotez,  àcaule  qu’iln’y  avoir  que  du  verre  entre  les  Co- 
lonnes qu’on  avoir  peintes- en  marbre. 

La  première  conférence  fi.it  toute  lèriculè,  mais 
on  ne  parla  dans  les  luivantes  que  de  le  divertirj 
parce  que  les  deux  Rois  s’érant  bien-tôt  lafièz  de  trai- 
ter d’aitaircs , les  renvoyèrent  au  Chancelier  Duprac 
& au  Car4inal  Volfey,  6c  ne  pcnlcrcnt  qu’à  rempor- 
ter le  prix  que  dévoient  diftribuer  les  plus  belles  Da- 
mes des  deux  Nations  acouruësdc  toutes  parts,  pour 
être  preientes  aux  Tournois  6c  aux  courlcs  de  Bague.  * 
Les  fèlHns  commencèrent  du  côté  des  Anglois  : mais 
la  nuit  qui  précéda  le  jour  delHné  pour  leur  rendre 
la  pareille,  un  furieux  tourbillon  renvcrlà  la  tente  de 
François  Premier,  6c  la  couvrit  de  pluye  6c  de  bouc. 
On  blâma  ce  Prince  de  s’être  allé  mettre  feul  par  un 
cxcczde  confiance  entre  les  mains  des  Anglois , lors 
qu’il  (è  prclcnta  le  lendemain  à la  ponc  de  leur  Roy 
pour  luy  donner  la  chcmilc.  Mais  011  l’accula  bien 
davantage  d’avoir  inutilement  dcpcnlc  dans  cette  en- 
trevue^ plus  qu’il  n’avoit  coûte  au  Roy  d’Efpagne  pour 
être  Empereur  : Car  l’Anglois  déclara  qu’il  demeu- 
reroit  toujours  neutre  entre  la  France  6c  l'Elpagne, 
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c'eft-a-dirc  qu’il  voulut  voir  de  quel  coté  pancheroic 
la  fortune , avant  que  de  le  déterminer.  ^ 

L’Empereur  peade  temps  apres  prit  mieux  lès  me- 
fures;  & s’etant  embarque  à Flellingucs,  defeendit 
dans  la  Province  de  Kent , ou  il  envoya  avertir  de 
fon  arrivée  le  Roy  d’Angleterre  fon  Oncle  “ qui  étoit  ‘ Henry  Huit 
encore  a Calais.  Le  Roy  d’Angleterre  repafla  la  mer  Jhetinï^A^at 
auffi-tôt,  & reçut  fon  Hôte  (ans  ceremonie.  Leur  en-  gon  (œar  puif- 
tretien  fût  fecret , mais  non  pas  inutile  à l’Empereun 
puis  que  fi  on  ne  luy  accorda  que  l’Angleterre  fe  de-  rcuj:. 
clarât  publiquement  pour  luy,  il  obtint  du  moins 
qu  elle  îc  ponât  pour  Arbitre  de  tous  les  differens  qui 
naîtroient  entre  les  Rois  de  France  & d’Elpagne,  & 
qu’elle  s’engageât  «i  prendre  les  armes  contre  celuy  des 
deux  qui  refuleroit  de  fe  foûmettrc  à fon  arbitrage  : 
ce  *qui  étoit  en  effet  la  tirer  de  la  neutralité  qu’elle 
gardoit  en  apparence  -,  puis  que  François  Premier  de, 
vant  être  le  demandeur  à cauie  des  Couronnes  de 
Naples  & de  Navarre  qu’il  pretendoit  faire  rellitucr, 
il  {croit  facile  de  le  faire  paflTcr  quand  il  plairoit  à l’Ef- 
pagne  ôc  à l’Angleterre  ,«  pour  un  perturbateur  de 
l’Europe.  De  là  vinrent  les  Médaillés  qui  rcprelcn- 
toient  Henry  Huit  tenant  une  balance  de  la  main 
droite,  & le  poids  de  la  gauche. 

Le  Pape  Leon  Dix  quoi  qu’en  réputation  d’étre 
plus  prudent  que  le  Roy  d’Angleterre,  n’agit  pas  nean- 
moins avec  tant  de  retenue.  Comme  il  voyoitlcsdcux 
tiers  de  l’Italie  poffedez  par  l’Empereur  & le  Roy 
Très- Chrétien , .il  s’imagina  qu’en  demeurant  neutre 
entre  deux  Princes  fi  PuifTans , il  leur  donnèrent  oc- 
cafion  de  faire  une  Ligue  à l’exemple  de  Loiiis  Douze 
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& de  Ferdinand  pouiufurpcr  l’autre  tiers  ; où  s*ils  ne 
faifoientpas  cette  ligue,  & qu’ils  vin  (Tent  à (c  déclarer 
la  guerre , ce  qui  reïloit  de  fibre  en  Italie  neferoitpas 
moins  en  danger  d ctre  la  proye  du  Vainqueur  -,  au 
lieu  que  fi  fa  Sainteté  Ce  mectoit  du  coté  du  moins 
redoutable  des  deux,  elle  pourroit  chafler  l’autre  ôc 
mettre  en  fa.  place  un  Italien,  qui  Ce  joignant  aux  au- 
tres Princes  de  fon  Païs , empêcheroit  aifement  de 
s’agrandir  celuy  qui  feroit  relié  , jufau’a  ce  qu’il  fè 
prefentât  une  occafion  favorable  pour  le  chaffer  albn 
tour. 

Il  n’étoit  pas  neanmoins  facile  de  décider  lequel 
des  deux  étoit  le  moins  redoutable  j & le  Conlêil  du 
Pape  s étant  trouvé  partagé  là  dclTus , on  s’avilà  qu’il 
avoit  un  plus  beau  prétexté  d’attaquer  l’Empereur  en 
luy  demandant  qu’il  refticuât  au  làint  Siege  le  Royau- 
me de  Naples  j puis  qu’aux  termes  de  Ibn  Invcftitu- 
re , il  s’étoit  rendu  luy-même  incapable  de  le  pollc- 
der  en  acceptant  l’Empire.  Il  n’en  filut  pas  davan- 
tage pour  faire  conclure  un  Traite  Iccret  * entre  la 
Cour  de  Rome  & celle  de  France  pour  la  conquête 
de  Naples,  dont  le  principal  Article  fut  qu’elle  le  fi>- 
roit  à frais  communs,  à condition  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  païs  entre  les  Provinces  d’Ômbric,de  Spolet- 
te,  dt  d’ Ancône,  & la  rivière  du  Garillan,  lcroit  reüni 
à l’Etat  Ecclefialliquc  ; ôc  que  l’Inveftiture  du  relie 
lcroit  accordée  au  Iccond  fils  de  France , qui  n’ayant 
qu’un  an  lêroit  Ibus  la  tutelle  d’un  Cardinal  Légat  refi- 
dent  à Naples  , jufqii’à  cc  qu’il  eût  quatoric  ans.  On 
ajouta  pour  ralfurer  le  Pape  contre  les  Baglions,qui  s’e- 
toïent  révoltez  à deflein  de  vanger  la  mort  de  Icurpcrc 
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a qui  fa  Sainteté  venoit  de  foire  trancher  la  tctc,  que 
les  forces  du  Milanez  marchcroient  pour  dompter  les 
ennemis  du  foint  Siégé  j mais  le  Pape  fe  promettoit 
d etendre  cet  Article  à la  conquête  de  Fcrrare,  ce  que 
la  France  n avoit  pas  prevû. 

Le  Roy  apres  avoir  pris  (es  mefiires  du  côté  de 
Rome,  chercha  l’occafion  d’engager  l’Empereur  a 
une  rupture , en  permettant  à Jean  d’Albret  Roy  dé- 
pouillé de  Navarre  d’aflèmblcr  une  Armée  dans  la 
Guienc  pour  recouvrer  Ibn  Etat.  La  conjonéburc  e'toit 
fovorable  en  ce  que  les  Eipagnols  s’étoient  foûlevez 
contre  les  Miniftres  Flamans,  dont  l’Empereur  fe  1er- 
voic  alors  parce  qu’il  les  eftimoit  plus  fideles  que  les 
nouveaux  Sujets.  Âlparaut  frere  de  Lautrec recouvra* 
toute  la  Navarre  en  quinze  jours , & l’eût  conforvéc 
s’il  fc  fut  contenté  de  foire  ce  qu’on  luy  avoit  ordon- 
ne J mais  un  tranfport  découragé  le  porta  à palTer  la 
rivière  d’Ebre , ôc  à mettre  le  Siege  devant  la  ville  de 
Logrogno , qui  fe  défendit  fi  long  temps  qu’elle  don- 
na loifir  aux  Elpagnolsd’appaifcr  leurs  querelles, & de 
venir  a Ion  fccours. 

Sainte  Colombe  Lieutenant  general  d’Alparaut 
avoit  réduit  l’Armee  a la  moitié , en  liccntiant  tous 
les  Soldats  qui  luy  voulurent  donner  le  tiers  de 
la  montre  qu’ils  avoient  reçue  trois  jours  aupar- 
avant : ce  qui  la  rendant  incapable  de  refifier  à 
celle  d’Elpagnc,  elle  fut  defoite  par  le  Duc  de  Nogera, 
ôc  les  Efpagnols  recouvrèrent  la  Navarre  avec  la  mê- 
me facilité  qu’ils  l’avoient  perdue.  Ce  mauvais  fuccez 
qui  devoir  fcrvir  de  prelàge  pour  la  guerre  que  le  Roy 
vouloic  entreprendre,  ne  l’empêcha  pas  de  choquer 
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plus  ouvertement  l’Empereur  en  prenant  la  proteo 
tion  de  Robert  de  la  MarK.  Ce  petit  Souverain  qui 
par  {àdefertion  avoir  fait  prdre  l’Empire  au  Roy,, 
ne  demeura  pas  long  temps  dans  le  party  d’Elpagnc,, 
qu’il  n’avoit  embrafle  que  par  depir.  La  propriété  de 
la  ville  d’Hierges  qui  relcvoit  de  luy  â cauie  de  fbn 
Château  de  Bouillon,  fut  prétendue  par  le  Prince  de- 
Chiraay  d’une  part,  ôc  par  le  Seigneur  d’Efmcries  de- 
l’autre,  qui  le  poui-vui  ent  devant  le  Tribunal  de  Boüil- 
Ion  Souverain  en  cette  matière. 

Chimay  gaigna  là  caulc ; & Efineries  fâché  d’avoir 
perdu  la  fienne , s’avifa  de  cette  chicane.  Il  avoit  prc~ 
té  de  l’argent  â l’Empereur  pour  fè  faire  élire,  fous  la. 
caution  du  Marquis  d’Arfoot,  & il  fçavoit  que  fon 
debiteur  & fon  répondant  n’etoient  pas  en  état  de  le 
païcr.  Cependant  il  ne  laülà  pas  de  pourfoivre  Arfcoc; 
en  juÜice  mais  il  luy  fit  dire  en  focret  qu’il  fc  défit 
teroit,  pourvu  qu’on  luy  mît  en  main  un  relief  d’ap- 
pel à la  Chambre  Impériale,  de  la  Sentence  de  Boüil- 
lon.  Arfoot  poiur  éviter  une  fàifie  réelle  de  les  Terres,, 
prelTade  telle  forte  le  Chancelier  de  l’Empereur,  qu’il 
fit  expédier  le  relief 'Efineries  après  l’avok  fait  figni- 
fier  aux  enfans  mineurs  du  Prince  de  Chimay  qui  ve- 
noit  de  dcceder,  les  fitallignerà  laChambre  Impériale 
' de  Spire  pour  y voir  callèr  la  Sentence  du  Tribunalde 
Boüillon , & pour  procéder  â la  revifion  du  procez 
,cn  quoi  Robert  de  la  Mark  ctoit  doublement  intc- 
rciré,puifquc  les  Magifirats  de  Bouillon  ctoient  en  pot 
feflion  déjuger  lànsappcl,  & que  d’ailleurs  il  le  trouvoir 
aélucllement  Tuteur  des  enhns  mineurs  de  Chimay,  à. 
iCaulc  qu’il  avoit  époufe  la  lœur  de  leur  pere. 


U 


Livre  Troifiéme?  Î77 

H dcpccha  Jamets  fon  fécond  fils  vers  l’Empereur,’  ijid. 

~ pour  le  conjurer  de  révoquer  le  Relief  qui  détruifoit  (à  ' * 

Souveraineté  de  Boüillon , & ruïnoic  fes  pupiles  en  les 
renvoyant  devant  un  Tribunal  étranger  pour  une 
caufe  qu’ils  avoient  gaignéc.  L’Empereur  ne  fit  point 
, de  re'ponfc  pofitive  à Jamets  ; foit  qu’il  n’eût  point 
alors  aiïez  d’argent  pour  rcmbourlèr  Emcrics , com- 
me il  étoit  neceffairc  avant  que  de  révoquer  le  reliefj 
ou  qu’il  ne  le  fouciatplus  tant  de  ménager  la  Maifon- 
de  la  Mark, après  luy  avoir  vu  faire  à François  Premier 
. une  injure, qui  la  devoir  vray  fcmblablement  rendre  ir- 
réconciliable avec  luy.  * Mais  Robert  de  la  Marx  prit  * Dans  le  Manî. 
le  filcnce  de  l’Empereur  pour  un  refus;  & fit  partir  ^ Robert 
de  Sedan  fa  Femme  & fà  Bru  pour  aller  en  France  , rEmpercur  " 
fous  prctexre  de  recüeillir  la  fiicceffion  du  Comte  de  en  iju. 
Brennc  dont  fon  fils  aîné  avoir  époufé  la  fille , mais 
en  effet  pour  renoüer  avec  le  Roy  par  l’cntremife  de 
k Duchefic  d’Angoulcmc  fà  merc,  qui  n’avoit  pas 
laifTé  nonobftant  la  rupture  de  conferver  une  étroite* 
liaifon  avec  ces  deux  Dames. 

L’Empereur  averti  du  véritable  fujet  dé  leur  voya- 
ge , ne  douta  plus  que  Robert  de  la  Mark  ne  fut  ca- 
pable de  reprendre  party  avec  le  Roy  • & fe  blâmant 
îby-meme  de  ne  l’avoir  pas  foupçonné  d’inconftan- 
ce,  renvoya  promptement  Jamets  â Sédan  avec  ordre 
de  remontrer  à fon  perc  le  tort  qu’il  fe  faifoit  de  re- 
chercher François  Premier,  apres  luy  avoir  fait  l’inju- 
re la  plus  (énliblc  qu’il  étoit  capable  de  recevoir.  Il 
ajouta  qu’on  avoit  déjà  fulpuidu  à la  Chambre  Im- 
periallc  le  procezd!Emerics  contre  les  mineurs  deChi- 
jnay  ^ & qu’on  fàcisferoit  promptement  au  relie ,, 

Tome  I.  Z 
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1520.  pourvu  que  le  - Sanglier  d’Ardenne  ( c’eft  ainfi  que 
Robert  de  la  Mark  prenoit  plaifir  d être  nomme  ) ne 
quittât  point  l’Echarpe  rouge. 

Mais  dans  le  même  temps  que  Jamets  arriva  â Se- 
dan , Robert  de  la  Mark  reçut  une  dépêché  de  (a  fem- 
me &:  de  fa  bru  , qui  luy  donnoient  avis  quelle  l’a- 
voient  rétabli  dans  le  même  état  où  il  etoit  avec  Fran- 
çois Premier  avant  l’année  1519.  Ces  Dames  avoicnc 
été  mieux  reçues  à la  Cour  qu’elles  ne  pcnfoieiit  -,  foit 
que  le  mal  qu  avoir  caufé  la  defeélion  de  ceux  de  la 
Mark,  eut  fait  connoîtrece  que  valoir  leur  amitié^  ou 
que  la  difpolition  où  l’on  était  â l’egard  de  l’Empe- 
reur, obligeât  aflez  d’elle  mêmeâ  prendre  l’occanon 
^ de  luy  ôter  un  homme  de  fçrvicc.  La  niere  du  Roy 
s’étüit  chargée  de  leur  affaire,  ôc  lavoir  fait  expedier  en 
vingt-quatre  heures. 

Comme  elles  n’avoient  aucune  Procuration  de 
l’Evêque  de  Liege,  il  n*avoit  point  aufli  été  compris 
dans  l’accommodement , Se  on  luy  avoir  Iculemenc 
lailTé  la  faculté  d’y  entrer  dans  un  mois.  Quant  â Ro- 
bert de  la  Mark,  fa  Compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes étoit  rétablie,  êc  fes  apointemens  continués  ; mais 
le  Chancelier  Duprat  en  dreffant  les  Articles , y mit 
. cette  claufc  adroitement  une  claufe  ’ qui  donna  fix  vingt  Sc  un 
fc  voit  dans  le  an  après  prétexté  au  Cardinal  de  Richelieu  de  reiinir 
Trr«tuscl  Sedan  à la  Monarchie  Françoife.  Elle  confiftoit  en  ce 
tre  la  Maifon  de  qup  François  Premier  prenoit  en  fi  protection  l’E- 
tat  de  Robert  de  la  Mark  j &quclâMa)eftépourlc 
mieux  défendre  contre  qui  que  ce  fût,  pourroit 
entrer  fort  ou  foible  dans  toutes  les  Places  de  cet 
Etat  quand  il  lui  plairoit , fans  que  (es  troupes  eufl 
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{cnt  bcfoin  de  nouvelle  permiflion  pour  y être  in-  i/io, 
troduires. 

Robert  de  la  Mark  ne  fît  aucune  reflexion  fur  la 
confcqucnce  de  ces  paroles , tant  il  ctoit  tranfporré  de 
colère,  ôc  ratifia  le  Traite  fans  autre  penfée  que  de  fc 
vanger  de  la  Mailbn  d’Auftriche.  L’Empereur  infor- 
me par  fès  Efpions  du  danger  où  fe  precipitoit  ce 
petit  Souverain , fe  mit  en  devoir  d’y  remédier  j non 
pas  tant  par  un  fentiment  de  compflîon  ou  de 
reconnoiflàncc  pour  l’Empire  que  le  Cardinal  de 
la  Marc  luy  avoir  procuré , que  dans  la  feule 
veuc  d’empêcher  que  la  France  ne  profitât  de  fa 
perte.  * Il  luy  fit  dire  par  un  Gentil-hommc  de  la 
Doüairiere  de  Savoye  Gouvernante  des  Païs-bas,  que  rcur  contre  Ro- 
s’il  vouloir  foûmetcrc  le  différent  de  la  terre  d’Hicr-  laMark 
ges  à l’arbitrage  des  Couronnes  de  France  & d’An- 
gleterre,  l’Empereur  y feroit  refbudre  Efmcrics  -,  c’eft- 
d-dire  que  l’Empereur  ctoit  refblu  de  perdre  fà  caufe, 
puis  qu’il  s’en  vouloir  raporter  à deux  Princes  qui  n’a- 
voient  garde  de  commettre  une  injullicc  pour  l’enri- 
chir des  dépouilles  d’autruy,&  qui  ne  fbuhaitoient  rien  * 
tant  que  de  voir  diminuer  fa  puiflàncc.  Mais  le  GentiU 
homme  ne  put  pas  mêmes  avoir  d’audience  paifible 
de  Robert  de  la  Mark , bien  loin  d’en  remporter  une  ‘ ' 

reponfe  favorable  j & l’Empereur  ne  fc  rebutant  point 
encore,  & jugeant  qu’il  faloit  crnploycr  le  dernier re-  ... 
mede  pour  appaiter  cet  efprit  irrite  , luy  fit  quelque  ‘ ' ? 

forte  de  réparation  en  priant  le  Cardinal  de  la  Mark  ^ 

fon  frere  de  l’aller  trouver , & de  luy  dire  de  fa  part 

2ue  le  Chancelier  de  l’Empire  avoit  expédié  le  relief  ‘ 
ins  ordre,  &:  qu’on  ctoit  preft  de  le  defavoiier  , & 

Zij 
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de  rembourfer  les  mineurs  de  Chimay  de  leurs  frais  : 
Mais  Robert  de  la  MarK  répondit  avec  fà  fierté  or- 
dinaire, que  cette  fàtisfâélion  ne  fuffiibic  pas  a un  hom- 
me qui  étoit  en  état  d’en  rechercher  une  plus  grande 
les  armes  à la  main.  Le  Cardinal  trouva  fi  déraifon- 
nable  ce  que  diloit  fbn  frere,  qu’il  le  fepara  de  fes  in- 
terdis, & leva  des  troupes  pour  l’Empereur.  Robert 
de  la  MarK  ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  dans  les  formes 
la  vangeance  qu’il  demandoit , & d’envoyer  à Vor- 
mes  un  Hérault  qui  déclara  la  guerre  a l’Empereur  en 
pleine  Dicte.  Les  Alcmans  trouvèrent  cette  aéfion 
d’autant  plus  infoicnte,  qu’outre  le  rdpeâ:  tjue  dévoie 
avoir  pour  tout  le  Corps  Germanique  un  fi  petit  voi- 
fin,  ils  fçavoient  que  la  Maifon  de  la  Mark  étoit  re- 
devable de  là  fortune  a celle  de  Bourgogne  dont 
l’Empereur  defeendoit  , puis  qu’elle  venoit  d’Oli- 
vier de  la  Marc  Maître  d’Hôtel  de  Philippe  le  Bon, 
à qui  ce  Prince  avoir  fait  époulcr  l’hericiere  de  Se- 
dan, Mais  la  Maifon  de  la  Marc  pretendoit  que  ce 
bienfait  avoir  été  depuis  efface  par  l’injure  qu’elle 
avoir  reçue  en  la  perfonne  de  Guillaume  prcdecef- 
fèur  de  Robert,  à qui  Maximilien  Premier  Aycul  de 
l’Empereur  avoir  fait  trancher  la  tête,  quelques  pro- 
tcflations  qu’il  fît  de  n’etre  pas  fon  Sujet. 

Quoiqu’il  en  foit  Fleuranges  fils  aîné  de  Robert 
mit  le  Siege  devant  Vircton  Place  du  Luxembourg, 
avec  une  Armée  de  cinq  cens  chevaux  & de  trois  mil- 
le hommes  de  pied.  Le  Roy  d’Angleterre  qui  voioit 
le  grand  embralcment  que  cette  étincelle  alloit  allu- 
mer dans  l’Europe  , dépêcha  promptement  en  Fran- 
ce Suftblc  fon  bcau-frcrc  avec  ordre  de  conjurer  le 
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Roy  de  ne  pas  rompre  avec  l’Empereur  pour  une  oc- 
cafion  fi  Icgere  qu  croit  l’alfairc  d’Hierges:  de  luy  offrir 
fa  médiation  ^ ôc  de  promettre  qu’il  fe  li^ucroit  avec  les 
François,  pour  contraindre  Sa  Majefte  Impériale  de 
fatisfairc  Robert  de  la  Mark  fi  elle  refufoit  de  le  fai- 
re de  bon  grc.  Le  Roy  croie  a Romorentin  en  Berry 
dangereufoment  blcffc  â la  tête  d*un  coup  de  tifbn, qu’il 
avoir  reçu  la  veille  des  Roys  dans  un  combat  â plot- 
tes  de  neiges  en  voulant  forcer  la  porte  d’une  maifbn, 
ou  le  Comte  de  faint  Pol  Chef  de  la  bande  contrai- 
re s’etoit  fauve.  Comme  la  plupart  des  Médecins  n’o- 
foient  répondre  de  fà  vie  i la  crainte,  de  laifïcr  fes  en- 
fans  dans  une  longue  minorité  , l’obligea  d’accorder 
à Suffolc  ce  qu*il  demandoit , & de  commander  à 
Flcuranges  de  lever  le  Siege  de  Vireton. 

Robert  de  la  Manc  fe  voyant  abandonné  par  la 
France,  fit  une  féconde  faute  pire  que  la  première,  en 
licentiant  fes  troupes  fans  être  affuré  que  les  Impé- 
riaux ne  vengeroient  point  fur  fes  terres  l'irruption 
que  fbn  fils  venoit  de  faire  dans  le  Luxembourg , ce 
qui  caufà  depuis  la  defolation  de  fon  Etat  : mais  la 
jeuneffe  & la  vigueur  du  Roy  rétablirent  fà  famé 
plutôt  qu’on  ncpenfoit,  & renouvelèrent  l’inclination 
qu’il  avoir  pour  la  guerre. 

il  fit  partir  Mompefat  “ pour  donner  avis  de  fà  guc- 
rifon  au  Roy  d’Angleterre,  & pour  lui  dire  que  puis 
qu’il  avoir  fait  ce  qu’il  foûhaitoit  en  fufpendant  les 
armes  du  Seigneur  de  Sedan  , & en  l’obligeant  à 
fbûmettre  l’afwire  d’Hierges  aux  arbitres  qui  feroienc 
nommez  par  Sa  Majeflé  Angloife,  il  la  conjuroic 
de  difpofcr  l’Empereur  à luy  faire  raifon  fur  les  deux 
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principaux  Articles  du  Traite  de  Noïon , qui  regar^ 
doient  les  reftitutions  de  Naples  & de  la  Navarre. 

Ce  n’cil  pas  que  François  I.  crue  que  le  Roy  d’An- 
gleterre eût  le  crédit  d’obtenir  ces  deux  points: mais 
c’eft  que  prévoyant  qu’on  le  voudroit  engager  dans  une 
negotiation  nouvelle  avec  l’Empereur  au  préjudice  du 
Traite  qu’il  venoit  de  conclure  aveclePapc  pour  le  par- 
tage du  Royaume  de  Naples, Il  cherchoit  à faire  naître 
des  obftaclcs  capables  de  détourner  les  Anglois  de  la 
propolçr:  à quoi  les  Suifïcs  avoient  contribue  fans  y 
penfcr,cn  accordant  auRoy  lapermilTion  de  lever  dans 
les  treize  Cantons  autant  d’Infontcric  qu’il  luy  plairoic 
pour  être  employée  contre  qui  que  ce  fût,  &cn  s’o- 
bligeant de  ne  confentir  à aucune  levée  contre  fon 
fcrvicc  : Mais  un  accident  imprevû  fit  perdre  au  Roy 
l’amitié  du  Pape,  fur  laquelle  il  avoit  pourtant  éta- 
bli le  fondement  de  fon  projet. 

Le  Cardinal  Bibiena  avoit  Icrvi  Leon  Dix  en  & 
jeuneflè , & l’avoit  fait  fubfiftcr  par  fon  induftrie  du- 
rant les  dix- huit  années  de  fon  exil.  Enfuite  il  luy 
avoit  brigue  les  fuffrages  des  Cardinaux  dans  le  Con- 
clave J & s’étoit  élevé  luy-mémeàla  pourpre  par  cet- 
te voye , quoi  qu’il  fût  de  tres-baflè  naiflance,  & à la  - 
plus  étroite  confidence  de  fon  Maître  qui  l’avoit  fou- 
vent  envoyé  negotier  en  France.  On  n’a  pas  fçu  s’il 
avoit  été  gaigné  par  lesprefens  magnifiques  du  Roy*,, 
ou  fi  la  fympatie  de  leur  humeur  cnjoüée  accou- 
tumée à fc  divertir  de  tout  en  tournant  en  ridicules 
les  chofos  les  plus  ierieufos,  leur  avoit  donné  plus  d’in- 
clination l’un  pour  l’autre  que  n’en  devoit  avoir  un 
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Legat  charge  par  un  Pape  extraordinairement  fôup-  tjit. 
çonneux , de  traiter  des  affaires  délicates  dans  une 
Cour  étrangère  : mais  il  eft  cenain  que  le  Pape  aeufa 
Bibiena  d avoir  révélé  fbn  fccret  ’ au  Roy  , & qu’il  le 
luy  reprocha  en  des  termes  piquans  au  retour  de  fà 
quatrième  negotiation:  Qu’il  le  retint  à dînerj  & qu’au 
fortir  de  la , Bibiena  s’imagina  fi  fortement  d’avoir 
avalé  du  poifbn , qu’il  s’alla  mettre  au  lit , où  fon  âge 
fort  avancé,  la  préoccupation  de  fonefprit,  & la  quan- 
tité des  Antidotes  qu’il  prit,  contribuèrent  peut  être 
plus  qu’aucune  autre  chofe  â le  faire  mourir  en 
trois  jours. 

Quoi  qu’il  en  foit  la  France  le  perdit  dans  le  temps 

5|u’elle  en  avoir  le  plus  de  bcfbin  j & comme  c’etoit  à 
â feule  confideration  qu’elle  avoir  laiffé  paflèr  par  le 
Milanez  fix  mille  Suifles  que  le  Pape  avoir  levez  fur 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  de  ne  les  feire  agir  que  con- 
tre le  Royaume  de  Naples  -,  on  voulut  apre's  fâ  mort 
profiter  de  ce  qu’il  avoir  dit  au  Roy,  delà  mauvaife  diC- 
pofition  de  fà  Sainteté  â l’égard  de  la  France, & Fran- 
çois Premier  écrivit  à fon  Ambaflàdcur  â Rome,  qu’il 
fçût  nettement  du  Pape  s’il  vouloir  execurer  de  bon- 
ne foy  le  dernier  Traite  conclu  par  le  Cardinal 
Bibiena. 

Le  Pape  répondit  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux; 
ôc  pour  montrer  qu’il  s’y  étoit  extraordinairement  ap- 
pliqué, il  mit  entre  les  mains  de  l’Ambafiàdeur  un 
Livre  contenant  le  détail  de  tout  ce  qui  étoit  ncccfïài- 
re  pour  l’expcdition  de  Naples  j ajoutant  feulement 
que  comme  l’Etat  Ecclefiaftiquc  ne  pouv  oit  plus  long 
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temps  entretenir  les  fix  mille  Suifles  levez  pour  cette 
entreprife,  il  conjuroit  Fran<jois  Premier  de  convenir 
avec  le  Nonce  qui  refidoit  auprès  de  luy , de  ce  que 
le  faint  Siégé  & la  France  lèroient  obligez  à fournir 
pour  la  dcpenlc  de  la  guerre  , & de  luy  en  envoyer 
rarrctc  dans  vingt-deux  jours. 

Il  croit  aifë  de  juger  par  la  brièveté  de  ce  terme  ^ 
que  le  Pape  ne  clicrclioit  qu’un  prétexte  pour  fe  dé- 
gager-,&le  confcil  dcFrancc  le  le  perfiiada  fi  fortement, 
qu’il  fut  d’avis  de  communiquer  à l’Empereur  ce  que 
le  Pape  avoit  ofé  conclure  a fon  préjudice , afin  de 
l’exciter  à tirer  raifon  d’une  telle  injure,  ou  de  l’em- 

Îjêcher  du  moins  de  fc  liguer  avec  le  fàint  Siège  : Mais 
e Roy  déclara  qu’il  ne  vouloir  pas  fc  vanger  d’une 
infidélité  par  une  fuperchcric,  & commit  le  Prefident 
de  Selve  pour  ajufter  avec  le  Nonce  la  dépenfe  de  l’cx- 
pedidon  prétendue.  Le  Nonce  chicana  fi  long  tems 
fur  le  premier  Article  qui  regardok  le  prix  des  mu- 
nitions de  guerre  que  le  Pape  devoir  fournir  à l’Ar- 
mée de  France,  quand  elle  feroit  arrivée  fur  l’Etat 
Ecclcfiaftique , que  le  vingt-deuxième  jour  arriva 
devant  qu’on  eut  vuidé  ce  point-,  & le  Pape  craignant 
que  le  Roy  ne  fît  ce  que  fbn  Confeil  luy  avok  con- 
foillé , fc  hâta  de  conclure  avec  Manuel  Ambafladcur 
de  l’Empereur  à Rome,  une  Ligue  dont  les  conditions 
furent  : le  fàint  Siege  affiftcroit  l’Empereur 

dliommes  & d’argent  pour  conferver  tous  (es  Etats  j 
& que  l’Empereur  emploieroit  toutes  fès  forces  pour  " 
fecourir l’Etat  Ecclcfiailiquc,  & celuy  de  Florence, 
au  cas  qu’ils  fu  fient  attaquez  : Que  la  Maifbn  des  Sfor- 
ces  feroit  rétablie  dans  le  Duché  de  Milan,  â la  charge 

qu’il 
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S’il  ne  s*y  confumeroie  plus  d’autre  Scl  quc  ccluy  qui  i j 1 1 . 

ôit  achetté  dans  le  Domaine  de  l’Eglilc  j & que  les  rc-  ^ 

belles  du  {àint  Siégé,  entre  Icifquels  ctoic  compris  le 
Duc  de  Fçrrarc , (croient  abandonnez  â la  dilcretion  ^ 

du  Pape  : Que  le  Cardinal  de  Medicis  auroit  une  pen- 
fion  de  dix  mille  livres  (ur  rArchcycchc  de  Tolède , 


qui  venoit  de  vaquer  par  la  more  du  Cardinal  de  Croy; 
éc  que  l’Empereur  donneroit  une  Terre  de  pareil  re- 
venu dans  le  Royaume  de  Naples , au  jeune  Alexan- 
dre de  Medicis  fils  du  neveu  de  (à  Sainteté,  ôc  la  feule 
reffoufce  de  (a  Famille.  *DanskMani- 

• * Le  Mariifèfte  que  publia  le  Pape  pour  cxculcr  (bn  fefte  de  Leon  x. 
inconfiancé  croit  divife  en  deux  parties.  La  première 
contenoit  une  longue  déduction  du  tort  que  la  Fran- 
ce  faifoit  au  faine  Siégé , en  hiy  retenant  les  Etats  de 
Parme  & de  Plaifance  j & la  fcconde  ne  parloir  que 
de  l’infolencc  de  Manaud  Evêque  de  Tarbe,  Ga(con 
avare , & rufe,  s’il  en  fut  jamais,  à qui  Lautrec  aban- 
donnoir  le  (bin  des  affaires  Ecclefiaftiques  du  Milan- 
nez.  Cet  homme  impatient  de  s’enrichir , au  lieu  de 
mettre  gratuitement  en  poflèlfion  des  Bénéfices  les 
peribnnes  pourvues  par  wapc,  comme  il  s croit  tou- 
jours pratiqué  en  Lombardie,  exigeoit  de  grofles 
contributions  (bus  le  titre  d’agriement  ; & quand  on 
rcfùfoit  de  les  p^cr,  il  s’oppolbic  par  des  perfonnes  ^3 
apoffees  à la  prife  de  pollèmon  -,  & fufeitoit  des  pro^ 
çcz  pour  empêcher  d’çtrc  paifiblcs  pofïcffcurs , ceux 
qui  ne  s’etoient  point  mis  en  devoir  oc  (c  le  rendre  &- 
yorablc. 

Le  Manifefte  deChar les  Quint  étoit  prclquc  de  me- 
me  ILilç.  U commençoit  par  le  récit  de  routes  les  in-  . 
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jures  que  ce  Prince  pretendoit  avoir  reçues  de  la  Frâiî» 
ce,  au  nombre  dcfqucllcs  il  mettoit  le  mariage  dit 
Roy  avec  rheritiere  de  Bretagne , contre  la  foy  dd 
Traité  conclu  en  mil  cinq  cens  quatre  entre  le  Roy 
Loüis  Douze,  & l’Empereur  Maximilien  Premier.  Il 
fe  plai^noit  encore  de  la  ncccffitc  quon  luy  avoit 
impofee  de  figner  le  Traité  dcfàvantagcux  deNoïon, 
pour  aller  prendre  polTcflion  de  TElpagnc;  le  refte  c- 
toit  employé  à rüiner  les  droits  de  la  France  fiir  le  Du- 
ché de  Milan , en  foûccnant  que  Valcntine  Vifeontr 
n’avoitpû  porter  cette  fuccelTion  dans  la  Maifon  d'Or- 
Icans,  j>arce  que  l’Empereur  d’alors  n’avoit  point  ap- 
prouve la  claulc  inférée  à ce  dclïèin  dans  (on  Contrat 
de  mariage.  Mais  il  ne  dilbit  pas  qu’il  n’y  avoit  point 
alors  eu  a Empereur , & que  la  claufc  avoit  été  autori- 
féc  par  le  Pape  Boniface  Neuf  fuivant  l’ulàgc  d’Ita- 
lie , que  le  {àint  Siège  (uppléoit  au  defaut  de  l’Empe- 
reur durant  l’interregne.  Il  ajoûcoit  que  dans  la  pre- 
mière Invcftiturc  accordée  par  l’Empereur  Maximilien 
au  Roy  Loüis  Douze,  il  étoit  porté  qu’elle  feroit  nulle 
au  cas  que  ce  Roy  ne  donnât  point  fa^  fille  aînée  en 
mariage  à l’aîné  de  fes  pe^  fils  : mais  les  François 
nioient  que  cette  claufe  eût  été  inférée  dans  cette  In- 
veftiture,  & en  montroient  l’original^  que  Maximi- 
lien Premier  avoit  mis  entre  les  mains  du  Cardinal 
d'Amboife,  ou  il  n’étoit  parlé  ni  de  conditions  ni  de 
promefiè  de  mariage.  Charles  Qi^t  concluoit  par  une 
multitude  de  paflàgcs  tirez  du  Droit  Romain , & dii* 
Germanique , qu’on  n’avoit  pû  accorder  une  féconde 
Invcftiturc  dérogeante  â la  première  dans  laquelle, 
il  avoit  éce  compris,,  maisil  nedifbit  pas  que  Maxii» 
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milicn  avoit  traire  pour  luy  dans  cette  féconde  Inve-  ~ 

ftiture  i & qu’il  l’avoir  pu  faire,  non  feulement  à caufe 
qu’il  ctoit  alors  fon  Tuteur,  mais  encore  parce  que  l’In- 
veftiture  n avoir  été  donnée  que  pour  exempter  les  Païs- 
bas  des  irruptions  des  François , durant  la  minorité  de 
celuy  qui  vouloir  prefentement  y donner  atteinte. 

Certes  1 Empereur  après  avoir  feit  publier  fbn  Ma« 
nifelle,  ne  crut  pars  encore  être  affcz  bien  fonde,, 
pour  déclarer  diredement  la  guerre  à la  France, 

& fc  contenta  pour  chercher,  querelle  d’envoyer 
le  Comte  de  Nanau  avec  une  puiflànte  Armée  con- 
tre Robert  de  la  Mark  qu’il  voyoit  dcfàrmé.  La  Mark  : 
lurpris,  dépêcha  vers  le  Roy  pour  le  conjurer  de 
feire  couvrir  fbn  Etat  par  les  forces  que  le  Comte 
d’Orval  Cadet  de  la  Maifbn  d’Albrct  commandoit 
fur  la  frontière  de  Champagne  : mais  d’Orval  eut  or- 
dre de  ne  pas  fortir  du  Royaume  j ôc  toute  l’affiftan- 
ce  que  François  Premier  avoit  promife  à Robert  de  lat 
Marc,  fè  reduifit  à reprefenter  au  Roy  d’Angleterre,, 
que  puis  qu’il  vouloir  être  le  Médiateur  entre  fEmpe- 
’ reur  & le  Roy , il  devoir  faire  promptement  retirer 
du  territoire  de  Sedan  l’Armée  dû  Comte  de  Nafïàu- 
qui  le  defoloit,  quoi  qu’il  fût  fous  la  protedion  de  la 
France. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  intereft  de  prévenir  la- 
rupture,  parce  qu’il  apprehendoit  de  devenir  la  proye 
du  Vainqueur.  Il  fit  plus  qu’on  ne  fbuhaitok  de  luy,, 
puifqu’il  écrivit  à fon  Ambaflàdcuren  Alcmagnedc 
îblliciter  inftamment  le  rappel  des  troupes  dcNaflau,ôc 
de  moycnner  une  entrevue  des  Chanceliers  de  Fran* 
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ce,  & de  l’Empire  à Calais,  où  le  Cardinal  VoUcy* 
tâchcroit  de  les  accorder. 

Le  premier  de  ces  Offices  n’eut  point  de  lieu  ; par- 
.ce  que  la  Mark  ayant  tout  perdu , excepte  la  ville  de 
Sedan  & le  Château  de  jamets;  & fc  voyant  aban- 
donne des  François  , eut  recours  à fbn  ancien  amy 
Sequingue,  qui  luy  obtint  une  longue  Trêve  de  l’Em- 
pereur , à la  faveur  de  laquelle  la  Mark  rétablit  fbn 
Territoire.  Quant  à la  Conférence  elle  fc  tint  â Ca- 
lais i & les  prétentions  mutuelles  de  l’Empereur  & 
du  Roy  y furent  examinées  par  les  Chanceliers  Gat-  * 
tinara  & Duprat,'  avec  tant  d’éloquence  & d’exad^i- 
-tude,  qu’on  ne  trouvera  point  dans  le  Siecle  pafTc  de 
negotiation plus  remplie  des  fccrets  d’Etat,  & dcfb- 
lides  raifonnemens  que  celle  là.  Cependant  elle  fût 
inutile , foie  que  le  Cardinal  médiateur  n’eût  pas  tant 
d’inclination  que  le  Roy  fon  Maître  pour  la  paix  ge- 
nerale ; ou  qu’il  témoignât  trop  de  paffion  pour 
les  interefts  de  l’Empereur  qui  laifToit  par  honneur 
une  ligne  vuide  en  luy  écrivant  de  fa  main  , & luy 
avoit  promis  de  l’élever  à la  Papauté. 

La  raifon  ou  pour  mieux  dire  le  pretexte  fiir  lequel 
on  rompit , fut  que  Gattinara  s’obllinoit  â demander 
le  Duché  de  Bourgogne,  comme  n’étant  pas  un  Fief 
mafcülin,&  â prétendre  les  Souverainctez  de  la  Flandre 
& de  l’Artois,  par  cette  feule  confîderation  qu’il  (croie 
honteux  à l’Empereur  de  relever  d’autruy , & Duprat 
perfilla  à luy  répondre  qu’on  ne  pouvoir  faire  ces 
trois  aliénations,  fans  ruiner  une  des  maximes  fonda- 
mentales de  la  Monarchie  Françoife  \ & que  quand 
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on  le  pourroit,  l’Empereur  ne  fcroit  en  état  de  Icxi- 
rgcr  qu’aprés  avoir  remporté  une  entière  viéloire  : bien 
loin  d*y  penfer  obliger  la  France  par  de  Amples  me- 
naces de  guerre , ôc  par  la  crainte  d’une  rupture  dans 
laquelle  il  courroit  pour  le  moins  autant  de  rifquc 
que  le  Roy. 

Le  Chancelier  Gattinara,  & le  Prefident  de  Sclvc  qui 
{ccondoit  le  Chancelier  Duprat , ont  tous  deux  laifle 
par  écrit  les  aélcs  de  cette  Conférence,  &la  racontent 
diverfement.  Chacun  deux  meriteroit  être  cru  fur  fa 
^parolcj  parce  qu’ils  y curent  beaucoup  de  part  ,s*il  y 
avoit  lieu  de  fuppofer  en  leur  faveur  que  l’intercft  de 
.leurs  Maîtres  Ôc  la  jaloufle de  leur  propre  gloire , neuf, 
.lent  rien  arraché  de  leurs  plumes  au  préjudice  de  la  ve- 
;xicé.^Jl  vaut  mieux  les  redrefler  l’un  par  l’autre  5 ôc  di- 
;rc  que  dans  la  première  Conférence,  le  Cardinal 
VoHçy  reprefènta  l’importance  de  la  paix  entre  la 
France  ôc  l’Eipagne  ôc  le  zcle  du  Roy  d’Angleterre 
pour  la  procurer  : * Que  Hierôme  de  Sumehio  Nonce 
du  Pape  fit  une  harangue  fur  le  même  fujet^  ôc  dé- 
clara neanmoins  à la  fin,  qu’il n’avoit  aucun  pouvoir 
de  traiter  : Qi^e  le  Chancelier  de  l’Empereur  avoüa 
•que  (on  Maître  vouloir  la  Paix,  mais  qu’il  pretendoic 
•auparavant  fè  vanger  de  l’injure  que  les  François  luy 
avoient  Elite,  en  entrant  les  premiers  en  armes  dans 
les  Etats  fous  la  conduite  d’Afparaut  : Qi^le  Chan- 
rCelier  de  France  Duprat  repartit  que  c’étoient  les 
:Efpagnols  qui  avoient  commencé  les  premiers  la 
rupture  en  ne  rellituant  pas  la  Navarre,  quoy  qu’ils 
;S*y  fuiïcnt  engagez  par  le  Traité  de  Noïon , ôc  que 
Je  Cardinal  YoUey  demanda  la  communication  du 
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pouvoir  de  Gattiiiara  : Q^il  ne  le  trouva  pas  fufBiànt 
& qu*il  alla  luy  même  à h Cour  Impériale  pour  en 
denunder  un  plus  ample  ; Qi^il  l’obtint  à la  vérité, 
nuis  que  TEmpercur  u(à  d’une  rufe  qui  marquoiral- 
fez  que  fon  intention  ctoit  de  ne  rien  conclure  : Que 
les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeftc  Impériale  curent 
ordre  de  ne  convenir  d’aucune  choie  que  de  concert 
& avec  la  participation  du  Nonce  *,  & que  le  Nonce 
s’etant  luy  nicmc  ex|>liqué  fur  fon  defaut  de  pouvoir, 
la  negotiation  eut  des  lors  etc  rompue  , ü le  Cardi- 
na  iVolfey  n’y  eût  fiipplcc  par  là  qualité  de  Légat  du 
faint  Sicge>  qu’il  difoit  luy  donner  une  autorité  uni- 
vcrfcllc  dans  les  affaires  qui  fiirviendroient  en  An- 
gleterre, & parconfequent  à Calais  où  l’on  trairoir, puis 
que  le  faint  Siège  y intervenoit  comme  Médiateur, 
ou  comme  Partie  : Que  le  Cardinal  le  clurgea  de 
faire  ratifier  par  le  Pape  tout  ce  qui  feroit  arreté,  & 
que  fur  fa  parole  la  troifiéme  Conférence  fut  ouver- 
te : Que  le  Chancelier  de  France  y fit  un  long  dé- 
nombrement de  toutes  les  injures  qu’il  pretendoit 
que  la  Monarchie  Françoilc  en  general , ôc  le  Roy 
Tres-Cliréden  en  particulier  eufïcnt  reçues  de  l’Efpa- 
gne  & de  l’Empereur  : Que  le  Cliancelier  Gactinara  y 
répondit  de  point  en  point,  & qu’il  fit  à fbn  tour  un 
dénombrement  auÆ  long  des  dommages  que  l’Ef- 
pagne,  l’Empire,  la  Maifbn  de  Bourgogne,  ôc  celle 
d’Auftriche  qui  en  avoit  hérité , avoient  en  divers 
temps  reçus  des  Rois  Tres-Chrétiens  : l’un  ôc 

l’autre  s’obflincrent  également  à en  demander  la  ré- 
paration: ni  l’un  ni  l’autre  ne  voulut  jamais  rien 

relâcher  en  contemplation  de  la  paix  : le  Légat 
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perdit  (on  induftriê  & Ql  pciûc  à les  y exhorter;  & 
qu’ainfi  les  Conférences  fanirent,  après  que  les  deux 
Nations  curent  perfiiadè  les  Politiques  les  plus  éclai- 
rez par  le  peu  de  finccritc  de  leurs  Miniftres , que  ni 
l‘üne  ni  lautre  ne  vouloit la  paix;  & qu’cllesn’avoicnc 
confènti  à la  negotiation  de  Calais  ^ que  dans  la  feu- 
le veuë  d’cbloüir  les  fîmples,  ou  de  peur  d*irriter  les 
Anglôis  qui  l’avoienc  follickée  avec  trop  d’inftance, 
pour  être  rcfiifcs  farts  qu’on  leur  dOrinât  fil  jet,  ou  du 
moins  prétexte  de  renoncer  à leur  neutralité^  ôe  de  fe 
déclarer  pour  les  François,  ou  pour  les  Efpagrtob. 

Durant  la  Confercncc  le  Seigneur  de  Liques  Géft^ 
ril-hommc  du  Hainault,  ehaf&dcs  François  du  Toür- 
rtclis  fous  prcteJicc  d’une  querelle  pâtriGüliere  qu’it 
avoit  contre  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  l’Abbayo 
de  fàint  Amand.  Le  Comte  de  Naflaii  invite  par  cet* 
heureux  commencement  afliegca  la  ville  deMoüZoni 
Se  la  prit  prie  défaut  d’expericncc  de  ceux  qui  la  dé-* 
fcndoient.  LcsSoldats  de  la  gârnifon  intimidés  auprès 
micr  bruit  de  l’Artillerie,  contraignirent  Moîltmor, 
Lafligny  leurs  Chefs  de  capituler , & ccux-cy  eurent 
l’imprudence  de  fortir  tous  deux  de  la  Place  en  rnenid 
tems  pour  parlementer  avec  Naflku , qui  les  retint  jüC- 
qu’à  ce  quelle  eut  etc  rendue. 

L’Armée  Impériale  enflée  de  ce  fuccez,  foprefenta 
devant  Mezicrcs,  ou  Baïard  s’étoit  enfermé  avec  deux 
cens  chevaux,  & deux  mille  hommes  de  pied  de  nou- 
velles levées  : mais  la  moitié  de  cette  Infanterie  fc  dit- 
fipa  dés  la  première  attaque,  les  uns  ayant  fùy  par  les 
portes,  & les  autres  s étant  jettes  de  defTus  les  murail- 
les. Baïard  ne  laifTa  pas  de  fe  défondre  avec  une  in* 
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trepiditc  qui  contraignit  Icsimpcriaux  de  lever  leSiege,. 
après  y avoir  perdu  1 elite  de  leurs  troupes  en  trois 
afiàuts.  Sa  valeur  fiit  recompenféc  par  un  collier  de 
l’Ordre  de  faint  Michel , & par  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  dont  il  fut  Capitaine,  n’ayant, 
etc  iufqucs-là  que  Lieutenant  de  celle  de  Lorraine  j» 
& le  Icrvice  qu’il  venoit  de  rendre  à (à  Patrie  parut 
mieux  dans  la  fuite , lors  que  l’Empereur  ayant  joint 
jlcs  troupes  au  retour  de  Mezicres  où  elles  avoient  cam- 
pe durant  trente- un  jours,  les  trouva  fi  fatiguées,  qu’il 
ne  les  ofà  plus  oppofer  à celles  de  France,&  les  fit  retirer, 
dans  le  Hainaut  entre  Cambray  & Valenciennes. 

Le  Roy  ne  pouvoir  manquer  d’en  tirer  de  grands, 
avantages,  s’il  n’eût  commis  une  faute  en  fbn  premicTr 
campement  de  Fervaques,  qui  fit  naître  de  la  mefin- 
tclligencc  entre  les  principaux  Officiers.  C’etoit  une. 
Coutume  que  l’on  difoit  auffi  ancienne  que  la  Mo- 
narchie Françoilc  , que  le  Connétable  commandoit 
l’avant-garde , lors  que  le  Roy  ccoit  à l’Armce,  com- 
me il  commandoit  toutes  les  troupes  en  l’abfence  de 
fa  Majeftc.  Cependant  la  mere  du  Roy  fit  changer 
ce  Reglement  en  faveur  de  fon  Gendre  le  Duc  d’A- 
lançon , qui  n’étoit  recommandable  que  par  fii  qua- 
lité de  premier  Prince  du  Sang,  puis  qu’il  manquoit 
de  la  force  d’cfprit,  &:  de  la  vigueur  du  corps  necef- 
fàire-s  pour  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre:  ce  que 
la  mere  du  Roy  connoilïoit  fi  bien  , qu’elle  n’avoic 
ofé  demander  pour  luy  la  conduite  de  l’avant-garde, 
qu’en  propofant  que  le  Maréchal  de  Châtillon  fè- 
ruit  fon  Lieutenant,  donneroit  les  ordres,  &mene- 
roic  les  troupes  au  combat, 
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Ile  Conncwble  quoi  qu* cxtraordin^virement  jaloux 
de  faire  fa  Charge , fàcrifia  pourtant  alors  le  relTeii- 
timent  de  l*injure  qu’on  luy  faifbit  au  bien  de  fa  Pa- 
irie ; & s’alla  mettre  auprès  du  Roy  dans  le  •Corps 
de  bataille,  ou  la  refolution  fut  prilc  daller  vifitcr 
l’ennemy  dans  fès  rctranchcmens,  apres  qubn  luy 
Clic  brûle  Bapaumes,  & Landrccy.  Il  Eloit  pour  cela 
traverfer  l’Efcaut-,  &:  le  Comte  de  fàinc  Pol  quatriè- 
me Prince  du  Sang,  eut  ordre  de  dreflfer  un  Pont  fur 
cette  rivière  proche  de  Ville- Franche  : ce  qu’il  fît  avec 
tant  de  diligence , que  lors  que  l’Empereur  en  eut 
avis,  & qu’il  envoya  Naflàu  avec  deux  mille  chevaux,. 
& douze  mille  Fantaffins  Alcmans  pour  incommo- 
der les  travailleurs,  ils  trouvèrent  l’Ôuvrage  achève, 
& le  Comte  defàint  Pbl  fî-bien  retranche,  qu’on  ne 
pouvoit  plus  empêcher  le  pallàgc  du  fleuve  au  rcfle 
de  l’Armée  Françoilè, 

Lagrandcdifficulcé  de  TA  rmée  Impériale  confifloit  à 
faire  uncretraite  de  trois  lieuesen  plaine  campagne  à la 
veuc  des  François-,  & Naflàu  pour  les  éblouir,  s’avi- 
fà  de  ce  ftracagemc.  Il  expoû  huit  cent  chevaux  pour 
Ciuver  le  relie  de  fon  Armée  -,  ôc  leur  failànt  pren- 
dre le  large  fur  le  Terrain  le  plus  proche  du  Comte 
de  fàint  Pol, il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes,  pen- 
dant que  fon  Infanterie  defilcroit.  Lavantgarde  & lc‘ 
Corps  de  bataille  des  Françpis  étoLcnt  déjà  pafles  j ôc 
quoi  que  Châtillon  ne  fe  fut  pas  mis  en  peine  de  rc- 
connoître' les  Impériaux,  le  Connétable  y avoir  en-» 
voyé  Loüis  d’Ars , & quelques  autres  Officiers  ex- 
périmentez, qui  raporterent  que  l’cnnemy  fe  rctiroit.? 
Sur  quoy  l’on  tint  Confcil , & le  Connétable  fut  d’a- 
’Tomc  ly  B b 
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152- 1 • vis  que  la  Cavallerie  de  Tavant-garde  Françoife  dbn- 

àc  Valcnticn^s  nât  fuF  Ics  huit  ccHS  chcvaux  de  l’Empereur,  quelle 
par  la  Haran-  rcnvcrlcroit  Eicilcmcnt  (iir  leur  Infanterie , & en  ar- 
guierc  Gcmil.  ainfi  la  marche , jufqu’à  ce  que  le  Corps  de 

caidie.  bataille  & l arriéré  garde  l euflent  lointe. 

La  Trimoüillc  & le  Marcfchal  de  Chabannes  fu- 
rent de  meme  avis,  & demandèrent  la  commilTion 
d’ex  coûter  ce  que  propofoit  le  Connétable.  Les  Suif— 
fès  mêmes  a la  tête  dcfquels  etoit  le  Roy  ce  jour' la, 
firent  un  cry  extraordinaire  pour  témoigner  leur 
impatience  de  combattre.Mais  Chatillon  s oppofà  fcul 
à l’avis  des  autres  Officiers , fur  ce  que  Icbroüillard 
qui  étoit  alors  fort  épais  empcchoit  de  juger  fi  ce  qui 
parroifloit  d’ennemis  etoit  toute  1 armee  Impériale,  ou 
s’il  n’y  avoit  que  les  feize  mille  hommes  que  les  cour- 
reurs  du  Connétable  avoientdécouvensjôt  que  dans 
cette  incertitude,  on  nepouvoit  fans  crime  hazarder  la 
^rfonne  du  Roy.  Chatillon  conclut  de  la  qu  il  fàloic 
attendre  que  l’arriére-  garde  & le  Corps  de  bataille  des 
François  euflent  pafTé  l’Elcaut,  afin  qu  en  tout  eyenc- 
mant  on  pût  oppofer  toutes  les  forces  de  laFranceàtant 
de  troupes  ennemies,  que  1 Empereur  avoit  levées  dans 

l’étendue  de  fa  domination. 

Cependant  le  Roy  quoi  qu’il  neconfidcrâtChâtil- 
lon , que  parce  qu’il  avoit  époufé  la  fœur  de  Montmo- 
rency fbn  principal  Favory , ne  laifïà  pas  de  vouloir  que 
fon  fentiment  prévalût  à celuy  de  tous  les  autres  Chefsj 
&Naflàu  acheva  fa  retraite  fans  incommodité  au  grand 
déplaifir  des  François,fachezdc  perdre  une  fi  belle  occa- 
fion  qui  leur  étoit  offerte  de  ruiner  fans  rcfourcc  l’ar- 
mec  Impériale  au  commencement  de  la  guerre  : dç 
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de  fait  lors  qucNalïàu  revint  à Valenciennes,  il  y jecta 
une  telle  conilernation , que  l’Empereur  ne  fe  tenant 
pasaflüre  en  cettcPlacc  en  ibrtit  avec  précipitation  fans 
cfcortc  que  de  cent  chevaux , & s alla  réfugier  dans 
le  centre  des  Païs-bas.  Ceux  qui  voulurent  excuferle 
Roy  dirent  qu’il  avoir  promis  à fa.  mere  de  deferer 
aux  avis  de  Chatillon  ; & que  ce  Marcfchal  s croit 
engage  à la  mere  du  Roy  de  ne  point  hazarder  la 
perfonne  de  Ton  fils,  quelque  favorable  conjpndurc: 
qui  fe  prefentât. 

Q^i  qu’il  en  (bit,  outre  l’occafion  de  remporter 
.une  victoire  injfàillible  dont  le  Roy  ne  profita  pas,  il 
eut  encore  le  déplaifir  que  les  pluies  qui  tombèrent 
incontinent  apres , l'empêcherent  de  fccourir  la  ville 
de  Tournay,  qui  avoir  foûtenu  le  Siège  fix  mois  cn- 
c tiers , quoi  qu’il  n y eût  pas  un  Soldat  pour  la  défen- 
dre *,  ôc  le  contraignirent  de  remener  fbn  Armée  en 
Picardie;  où  les  Ambaffadeurs  d’ Anglcterrede pref- 
- fèrent  fi  vivement  de  faire  la  paix,  qu’elle  fut  refb- 
. lue  à condition  que  les  deux  parties  conviendroient 
d’Arbitres  pour  rcgler  leurs  prétentions , & fe  fou- 
mettreroient  de  bonne  foy  à la  dccifion  qui  en  feroit 
faite. 

Mais  dans  le  temps  accordé  pour  fournir  les  ra- 
tifications,. il  arriva  un  Courier  dcpcché  par  l’Admi- 
ral  de  Bonnivet  pour  donner  avis  de  la  furprifè  de 
Fontarabie,  qu’il  avoir  trouvée  également  dépourveue 
. de  gamifon.  & de  vivres.  .La  Lettre  que  ce  Courier  ap- 
porta ajoûtoit  que  Bonnivet  cfperoit bicn-tôt  fe  rendre 
Maître  de  faint  Scballien;  & que  ces  deux  Places  ticn- 
^ droicm  rEfpagnc  en  telle  fujeâion,  qu’elle  feroit  coivf 

Bbij. 
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I traintc  pour  les  ravoir  de  rendre  les  Royaumes  de 

» Dnns  la  Dépc  Naplcs  & dc  Navarrcj  * puis  quelle  n*ctoit  point  en 
chc  de  Bonnivet  état  de  les  tccouvrer  par  une  autre  voix.  Ce  petit  {uc- 

Pred°fonQr'a-  ccz  cmpccha  k ratification  de  la  pâix , & engagea  les 
bic.  deux  principaux  Monarques  de  laChrctientc  dans  une 

guerre  civile,  dont  les  Turcs  profitèrent  par  les  con- 
quêtes del’Ifle  Le  Rodes, dc  laHongric,  d’une  partie  du 
Peloponnclè , des  meilleures  Ifles  dcrArcnipel,  ôc 
enfin  du  Royaume  dc  Cypre. 

Comme  l’Italie  étoit  le  principal  objet  dc  Tambi- 
tion  des  deux  Parties , elle  fut  auffi  le  plus  fameux 
Théâtre  de  la  guerre.  Le  Roy  Loiiis  Douze  apres  avoir 
conquis  le  Duché  dc  Milan , l’avoit  regarde  comme 
riieritagc  de  les  Ancêtres , & non  pas  comme  une  Pror-. 
vincc  dont  il  pouvoit  dilpofcr  à fa  fimtaific  par  le  droit 
des  armes.  Il  en  avoir  traité  les  Peuples  aufli  fiivora-  . 
blcment  pour  le  moins  que  Tes  autres  Sujets  : Il  leur 
avoir  donné  des  marques  d’affeéUon,  qu’ils  n avoient 
pas  accoutumé  dc  recevoir  dc  leurs  Ducs:  Il  leur  fài- 
fbit  rendre  juftice  dans  la  dernière  cxadlitudc;  & les  ,, 
garnifbns  des  Places  fortes  étoient  fî  bien  payées , 
quelles  ne  semandpoicnt  à rien  prendre  fur  lesv 
Bourgeois. 

François  Premier  au  contraire  avoir  mis  fi  peu  . 
d’ordre  dans  fes  Finances , que  les  Soldats  ne  rou- 
choienc  point  d’argent  à point  nommé  , ou  s’ils 
en  rcccvoient  c’étoit  toujours  avec  quelque  diminu- 
dc  ce  qui  leur  étoit  dû.  On  n’a  pas  f^  fi  ce  retran- 
chement venoit  dc  l’avarice  des  Treforiers  feulement; 
ou  fi  les  Officiers  generaux  y avoient  part  ; mais  il  efl  . 
certain  qu’il  ruinaJadiflipline  militaire  que  les  Fran-  s 
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!Ç3is  avoienc  fait  obfèrvcr  par  leurs  troupes  depuis  les  i f lo. 

guerres  d’Angleterre , & qu’il  changea  l’ancienne  in-  * 

elination  que  les  Lombards  avoient  pour  eux  en  une 
haine  qui  dure  encore. 

Lautrec  les  avoir  laiflez  dans  cette  dilpofition,  lors 
•qu’il  ctoit  retourne  à la  Cour  pour  cpoulèr  l’heritic- 
red’Orval;  ôcTcligny  Gentil  homme  d’Auvergne 
qu’il  avoir  mis  en  fa  place  s’etoit  gouverné  avec  tant 
de  prudence  & de  modération , que  les  Milanois 
commençoient  à oublier  les  injures  pafTées , lorfque 
la  Comtefle  de  Château-Briant  fit  quitter  la  Soutane 
à l’Efcuc  (on  jeune  frere  nomme  à l’Evêchc  d’Airc  j 
& perfuada  le  Roy  de  l’envoyer  à Milan , pour  don- 
ner loifir  a Lautrec  dérégler  lès  affaires  domclHqucs 
en  Guienne. 

LEicut  avoir  toutes  les  vertus  & tous  les  vices  que 
Ton  attribue  aux  Bearnois  fes  compatriotes.  Son  amc 
etoit  intrépide  -,  & Ton  ne  remarquoit  jamais  plus  de 
joye  for  fon  vifàgc,  que  lors  qu’il  étoit  preft  d’affron- 
ter les  plus  grands  dangers  : mais  en  échange  il  avoir 
de  la  prefomption  & de  la  prodigahté,  & c’étoit-là  les 
^eux  imperfections  que  les  Italiens  abhorroient  le  plus 
•dans  Icsperfbnncs  qui  les  gouvemoient.  La  première 
le  rendit  méprifàble  à la  Noblciïcj  & la  féconde  luy 
fit  confifquer  pour  de  légères  fautes  , les  biens  de 
tjuclqucs  ramilles  riches , fans  autre  dclTein  que  d’en 
tirer  les  mokns  de  fobfiftcr  avec  plus  d’éclat. 

Hierôme  Morono  Chancelier  de  Milans  éroic 
mécontent  des  François,  & cherchoit  ToCcafîon 
de  changer  de  party.  On  ne  luy  avoir  point  donné 
la  Charge  de  Maître  des  Requêtes  qui  luy  avoir  été 

B b iij 
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* 5 I.  promifc  -,  (bit  que  la  mcrc  du  Roy  ncût  voulu  rcnt- 
plir  le  Confeil  que  de  (es  créatures , ou  que  le  Chan- 
celier de  FranceDuprat  craignît  d y mettre  un  homme 
dont  la  réputation  pouvoit  olïu/quer  la  ficnne  : outre 
que  les  entreprilès  de  l’Evêque  de  Tarbes  fur  la  Jurifcli- 
àion  de  la  Chanccleiie  de  Milan,  que  le  Roy  avoit 
confcrvé  à Moron , croient  palFccs  dans  un  tel  cxccz,. 
qu’un  honnête  homme  n’avoit  plus  lieu  de  les  fouffrir, . 

'•  Dafn»  l’cxpofi-  dilïimulen  Ces  confiderations  obligèrent 

tion  des  raifons  . /jt- 

pour  icfquclics  Moron  dc  le  retirer  auprès  de  François.  Srorcc  a. 

le  Chancelier  Xrcnte  ,*  OU  s étant  déclaré  Chef  des  bannis  de  Mi- 

panydc^Franc^  j prendre  la  rcjfblution  de  rentrer  par  la 

voyc  des  armes  dans  leur  Patrie.  Il  découvrit  en  fuite  au 
Pape  l’important  fccretdcchafïèr  les  François  d’Italie  , 
qui  confilloit  aies  attaquer  en  même  temps  dans  IcMi- 
lanoisôc  dans  l’Etat  dcGenes.  LePapc  l’approuva  & écri- 
vit â l’HiftorienGuichardin  Gouverneur  deModenc  & 
dc  Reggc  de  donner  à Moron  dix  mille  écus  qui  furent 
employés  à la  levée  de  trois  mille  hommes , avec  Icf- 
qucls  les  bannis  dévoient  furprendre  Cremone.  Mais 
comme  ils  s’aflèmbloicnt  pour  cela  à Buflero  dans  le 
Parmefàn  fur  les  Terres  de  Chriftofle  PalJavicin  -,  l’Et 
eut,  qu’on  nommera  déformais  Marclchal  dc  Foix  à 
caulc  qu’il  venoit  de  recevoir  le  Bâton, pour  marque  de 
cette  dignité  que  fa  foeur  luy  avoit  procurée  , en  eut 
avis  J & manda  àPalavicin  par  Cardin  Marcfolial  dc 
Crémone,  que  s’il  ne  chalfoit  les  bannis  dc  fes  Ter- 
res, il  le  declarcroit  criminel  dc  leze  Majellé.  Car- 
din aü  lieu  d’aller  droit  à Buflet,  s’amufo  trois  ou 
quatre  jours  dans  une  de  fes  maifons  qui  n’en  étoit 
éloignée  <juc  d’une  lieue  ; ce  qui  fût  caufe  dc  ù,  mort. 
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car  les  bannis  qui  avoient  des  Elpions  â Milan,  1 jii. 
furent  cependant  avertis  de  l’ordre  que  le  Maref^  ' 
chai  de  Foix  avait  donné  contre  eux  j & comme 
ils  aprehendoient  que  Palavicin  n’obeît , ils  s’avifè- 
rent  de  le  prevenir,cn  luiperfùadant  que  Cardin  venoit 
pour  l’arrêter.  Leur  intention  n’étoit  que  de  rendre 
Cardixufufpeâ:  à Palavicin;  mais  Palavicin  plus  vin- 
dicatif qu’il  nes’imaginoient,aulieu  de  recevoir  Cardin 
avec  la  civilité  dont  il  fe  piquoit,  le  fit  appliquer  à la 
queftion,  où  la  rigueur  des  tourmehs  l’ayant  contraint 
de  dire  tout  ce  qu’on  voulut,  il  avoüa  d’etre  coupable, & 
fut  exécuté  à mort  fur  l’heure  de  peur  qu’il  ne  le  dédît.  • 

Ap  rés  que  Palavicin  eut  làtisfait  la  vengence , il  re- 
connut là  faute;  ôc  s’en  prenant  aux  exilez  les  chaflà 
<lc  BulTet , en  un  temps  où  le  Marefchal  de  Foix 
qui  marchoit  avec  fa  plus  lelle  Cavalerie  n’eût  pas 
manqué  de  les  rencontrer  ni  de  les  tailler  en  piè- 
ces II  Guichardin  ne  leur  eût  donné  retraite  dans 
Kcgge. 

Le  Prince  de  Bolïblo  penfionnaire  de  France  dé- 
couvrit bien -tôt  qu’ils  s’y  étoient  réfugiez,  &é  en 
avertit  le  Marelchal  de  Foix  qui  refolut  de  les  en 
chalïcr  contre  l’avis  d’Alexandre  Trivulce  Chef  de 
la  Fadion  des  Guciphes  , qui  luy  reprefenta  qu’il  al- 
loit  mettre  l’avantage  du  côté  de  lès  ennemis  en  rom- 
pant la  paix  d’Italie  pour  fi  peu  de  fujet.  Le  Maref- 
chal  ne  lailTa  pas  de  s’avancer  avec  quatre  cens  Lan- 
ces vers  Reggc  , & Trivulce  le  luivit.  Guichardin 
informé  de  la  marche  le  prévint,  & fc  renferma 
dans  la  Place.  Le  Marcfchal  la  fit  inveftir  de  peur 
t .que  les  cÜcz  n’échapallènt , & demanda  de  parler 
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au  Commandant.  Guichardin  le  fit  entrer  avecTrî- 
vuice  & quelques  autres  entre  deux  Guichets,  fous- 
prétexte  que  les  Loix  militaires  ne  permettoient  point 
aux  Gouverneurs  de  fortirde  leurs  Places  quand  cllcs^ 
étoient  affiegccs,  ou  en  danger  de  1 être , & Icntre- 
veuc  qui  fiit  affez  longue  fo  paffa  toute  en  plaintes  de. 
part  & d’autre.  Le  Marcfchal  pretendoit  queie  Papa 
n’avoit  pu  recevoir  dans  Reggcles  bannis  de\lilan^ 
fans  contrevenir  au  dernier  Traite  qu’il  avoit  fait 
avec  le  Roy  > & Guichardin  ne  lâchant  pas  encore 
bien  prccifcraenr  ce  qu’on  vouloir  qu’il  répondît,  re- 
procha au  Marcfohal  en  des  termes  fort  aigres^  qu’il 
fâloit  bien  qu’il  eût  eu  deflein  de  forprendre  Rcggc^, 
puis  qu’il  y etoit  venu  accompagné  de  tant  de  gens  de 
guerre. 

La  Confèrence  fut  intetrompue  au  plus  fort  de  ces  rc^ 
criminationspar  un  grand  bruir,qui  vcnoitde  ce  que  la 
Capitaine  Bonncval  ayant  vu  ouvrir  la  porte  de  la  Villa 
vis-d-vis  de  laquelle  il  étoit  pofté , y voulut  entrer  avec 
fâ  Compagnie  d’hommes  d’armes,  & fut  repoufle,  Lcs> 
Habitans  irritez  tirrerent  fur  les  François  de  dclTus  les 
murailles , & les  bannis  qui  obfèrvoient  la  conférence 
d’un  lieu  ou  ils  ne  pouvoient  être  veus,  eu flent  infailli- 
blement tué  le  Maréchal,  fans  la  crainte  qu’ils  curent 
de  blcflcr  Guichardin.  Le  mal  tomba  fur  Trivulcc, 
qui  pour  s’être  retire  parre^élUn  peu  à l’écart,  fijt 
percé  d’un  coup  d’arcquebufe^ôc  le  Maréchal  le  voyant 
tomber  à fos  pieds  fut  contraint  pour  fàuvcr  fa  vie 
de  fè  laifler  conduire  dans  la  place,  où  Guichardin  a- 
voit  prétexte  de  le  retenir,  s’il  n eût  jugé  plus  à pro- . 
pos  de  le  renvoyer , afin  de  rejetter  fur  luy  toute  la 
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feutc  de  la  rupture,  comme  il  arriva. 

Le  Marcfcnal  de  Foix  raconte  la  chofe  d’une  au- 
lne manière  dans  la  relation  qu’il  en  écrivit  de  fa 
propre  main  à François  Premier  dattcc  de  Fabourge 
auprès  de  Regge,.  le  vint-ttoificme  Juin  de  la  meme 
année  II  dit  que  les  bannis  du  Duché-  de  Milan  s’é- 
tant aflcmblés  au  nombre  de  lèpt  à huit  cent  chc-t 
vaux,  & environ  mille  hommes  de  pied  à Regge,  où 
ib  attendoient  Prolpcr  Colonne  avec  les  Armées  de 
l’Empereur  & du  Pape  ji  Le  Conlcildc  Milan  cftima 
qu’il  ctoit  dangereux  de  les  y laiftr  plus  long  temps 
parce  qu’ils  (ê  vantoient  d’y  être  venus  pour  re- 
mettre a l’obeiflàncc  du  faint  Siège  les  villes  de  Par- 
me & de  Plai&ncc , où  il  y avoir  garnilbn  Fran- 
çoife.  Le  Maiefchal  de  Foix  n’en  fut  pas  plutôt 
avercy , qu’il  partie  de  Parme  avec  la  cavallcrie  Fran- 
çoife  qu’il  commandoit , s’avança  jufqu’a  la  veuë 

de  Regge.  Il  fit  dire  au  Gouverneur  de  la  Place  qu’il 
vînt  parler  àluy,  & qu’il  luy  donneroit  Sauficonduit. 
Le  Gouverneur  repartit  qu’il  ne  pouvok  fortir  de  la- 
Placeque  le  faint  Siege  luy  avoir  confiée,  mais  que* 
s’il  plaifokauMarcfchal  de  venir  dans  Regge  avec  cinq 
ou  fix  Gentil-hommes  feulement  âpied  & fans  armes 
auprès  du  Boulevard,  ils  confèreroient  cnfèmblc.  Lt 
Marelchal  y confentit  fur  la  fby  du  Gouverneur  j & 
luy  reprdènea  que  le  Roy  Tres-Chrétien  fon  Maître 
ctoit  extraordinairement  iurpris  de  ce  que  nonobftant 
ralliancc  fi  folcmncllemcnt  jurée  entre  le  lâint  Siege 
& la  France , la  ville  de  Regge  lcrvoic  de  retraite  aux 
bannis  de  Milan.  Il  ajouta  que  le  droit  des  gens  obli, 
geoit  le  Gouverneur  à bvrer  ces  bannis  aux  François^ 
Tome  I,.  G c 
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& le  Gouverneur  s*en  cxculbit  par  de  foibles  raifonsj 
• lors  qu’il  furvinr  une  faulTe  alarme  fondée  fur  le  bruit 
qui  couroic  que  les  François  donnoient  l’aflàut  à la 
Place  par  le  lieu  oppofé  à ccluy  ou  leur  General  con- 
feroit  avec  le  Gouverneur.  Le  Marcfchal  fut  auflîtôt 
faluc  d’un  grand  nombre  d’Arquebufades  -,  & ne  put 
fauver  là  vie  par  une  autre  voie,  qu’en  montant  fur  le 
Boulevard  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  y prit 
le  Gouverneur  par  le  bras  -,  & laflura  qu’il  le  tueroit 
à l’heure  meme , s’il  ne  fiiibit  cefler  la  décharge.  Le 
Gouverneur  effrayé'  repartit  au  Marefchal  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  bannis  de  Milan  dans  la  Ville  de  Reg- 
ge,  ôc  fit  un  fignal  apres  lequel  les  Arquebufiers  dif- 
continuèrent  de  tirer.  Le  Marefchal  envoya  un  de  fes 
Gentils-hommes  dans  la  Ville  pour  examiner  fi  ce 
que  le  Gouverneur  avoir  dit  croit  véritable , & l’on 
trouva  que  les  bannis  en  croient  fortis  dés  le  point 
du  jour.  Le  Marclchal  fe  retira  là  deffus,  & n’ofa  pref* 
(cr  davantage  ceux  de  Rcgge , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour. 

Q^i  qu’il  en  foit  k M arcchal  apres  avoir  manqué  fôn 
coup,  envoya  la  Mottc-Groiiin  au  Pape  pour  faire  fes 
excufcs.Sa  Sainteté  reçut  ce  Gentil- homme  avec  un 
vifage  irrité  ôc  menaçant , ôc  luy  dit  pour  toute  répon-* 
{c,  que  le  Marefchal  auroit  fujet  de  fe  repentir  defon 
infbicncc,  Enfuite  elle  alTcmbla  le  Confiftoirc,  où 
clic  exagéra  le  procédé  du  Marcfchal,  & aceufâ  les 
François  de  vouloir  uCirper  tout  l’Etat  Ecclcfiafti- 
que , parce  que  leurs  Ancêtres  en  avoient  donné  une 

i)artie  au  fâint  Siège.  Elle  remontra  la  ncceflité  où  ils 
a rcduifoknt  de  recourir  à 1 Empereur  pour  fe  dé- 
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fendre;  & déclara  qu’elle  alloit  negotieravec  Manuel 
AnibafTtdcur  de  l’Empereur,  quoi  qu’il  y eût  plus  de 
trois  mois  que  le  Traite  étoit  figné.  Elle  fupprima  en- 
core deux  circoiillanccs  qui  iervirenta  faire  voir  qu  el- 
le abufoit  de  la  crédulité  des  Cardinaux  j l’une  qu’elle 
avoit  envoyé  il  y avoit  déjà  huit  jours  , c’eft-à- 
dire  devant  l’affaire  de  Regge,  ' fes  Galcres  avec  cel- 
les de  Naples  pour  furprendre  la  ville  de  Gennes , où 
elles  ne  rciifîircnt  pas,  a caufe  que  Oélavicn  Fregofe 
découvrit  à point  nommé  la  confpiration  formée  par' 
le  Chancelier  Moron  : l’autre  que  le  même  jour  que 
le  Marefchal  de  Foix  fc  prefenta  devant  Regge, 
Manfron  - Pallavicin  chargé  des  commiflîons  du 
Pape  & de  l’Empereur  tâcha  de  ferprendre  la  Ville 
de  Corne  avec  huit  cens  hommes  par  intelligence 
avec  Antoine  Roffi  Capitaine  delà  Bourgeoifie,  qui 
s’étoit  chargé  défaire  à la  muraille  une  ouverture  par 
où  les  Efpagnols  entreroient:  mais  le  Comte  de  Grarii- 
mont  qui  en  étoit  Gouverneur  fc  tint  fi  bien  fcr  fes 

tardes , que  les  aflàillans  apres  avoir  été  rcpoiiffez , 
irent  défais  dans  une  embûche  qu’il  leur  avoit  dref- 
féc  vers  un  défilé,  où  Pallavicin  efemeura  prifbnnicr. 
Scs  papiers  furent  déchifrez  par  l’Eveque  de  Tarbes-, 
& le  Confcil  du  Roy  ne  pouvant  plus  douter  que  le 
Pape  ne  fut  contre  luy , prefTa  Lautrec  de  retourner 
à fon  Gouvernement, 

Lautrcc  par  un  fccret  prcffcntiment  de  fbn  mal- 
heur ne  vouloir  point  fbrtir  de  France.  Il  fçavoit  qu’il 
n’y  avoit  point  d’argent  au  T refbr  Royal , & deman- 
doit  neanmoins  trois  cens  mille  écus,fàns  lefquels  il  pro- 
teftoit  que  le  Duché  de  Milan  ne  fc  pouvoir  conferver: 

■ ’çcii  ■ 
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mais  enfin  les  larmes  de  (à  feur,  & l’ordre  abfolu  du 
‘ Roy  qu’clk  lay  mit  en  main,  l’obligcrent  à prendre  la 
porte  , apres  que  le  Treforier  Sanblançay  luy  eut  fait 
ferment  qu’il  ne  (croit  pas  plutôt  à Milan , qu’il  y rc- 
cevroit  des  Lettres  de  change  pour  la  ibnimc  qu’il 
. demandoit. 

Leprefagequ’ileutàfon  arrivée  ruffifoit  pouref&aicr 
une  ame  moins  intrépide  qucla  ficnne.  Un  coup  de 
foudre  mit  le  feu  daiîs  la  Tour  du  Château  de  Milan 
où  etoicilt  les  poudres,  & la  fit  fauter  en  l’air  toute  en- 
tière î & retomber  d’une  manière  fi  bizarre  , que  le 
faîte  ctoit  en  bas,  & les  fondemens  en  haut.  Le  rertc 
de  l’cdifice  demeura  tellement  ébranlé , ^ue  les  Fran- 
çois habituez  â Milan,  & les  Sénateurs  memes,  furent 
contraints  d’y  pafTer  les  nuits  de  crainte  de  furprife  , 
jufqu’â  ce  qu’on  en  eut  renforcé  la  garnifon.  Gram- 
mont  envoya  peu  de  jours  après  Pallavicin  â Milan 
fous  bonne  cfcortc  ; fié  Lautrcc  perfuadé  qu’il  en  6- 
•loit  faire  un  exemple,  commanda  au  Sénat  de  tra- 
vailler inccflàmmcnt  â fon  proccz.  Les  plus  fàgcs  re- 
montrèrent en  vain  que  cet  aélc  de  feverité  feroit  à 
contre-temps,  ôe  ne  fcrviroitqu’â  irriter  les  plus  con- 
fîderables  Maifbns  du  Milanez , le  Pape  me- 
me de  qui  Pallavicin  ctoit  Coufin  : Qu’il  n’avoit 
commis  que  cette  feule  fautcj  Ôe  que  fi  elle  étoit 
indigne  de  pardon,  on  pouvoir  l’envoyer  en  France 
dans  une  prifbn,  où  il  feroit  otage  de  la  fidelité  de 
fes  parens,  qui  n’auroient  garde  de  fe  détacher  des  in- 
tererts  du  Roy , tant  qu’ils  cfpcreroient  d’obtenir  sfà 
liberté  par  leurs  ferviccs.  Cependant  Lautrcc  ne  laif- 
fa  pas  de  luy  faire  uranchcr  la  céce,  quoique  le  ders 
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-des  Juges  eut  rcfufé  de  figncr  la  Sentence  j Ôc  par  un 
traie  d’avarice,  qui  acheva  de  rendre  fon  gouverne- 
ment odieux  aux  gens  de  bien,  il  donna  au  Maret 
chai  de  Foix  fon  frere  la  confilcation  des  biens  de 
Pallavicin , qui  montoient  i vingt  mille  Ducats  de 
Rente,* 

Pour  profiter  de  cette  averfion  qui  (c  répandit  cti 

moment  dans  tout  le  Milancz , Profpcr  Colonne 
General  des  Armées  du  Pape  ôc  de  l’^Empereur  entra 
dans  le  Parmefan  avec  feize mille  hommes:  mais  les 
treize  jours  qu’il  perdit  à làint  Lazare  en  attendant  le 
Marquis  de  Pclcairc  qui  luy  menoit  l’Infanterie 
Elpagnole,  ■&  la  Cavalerie  de  Naples , donnèrent  le 
4oifir  aux  Prançois  d’aflcmblcr  des  forces  à peu  prés 
«gales aux ficnnes,& de (c  campera  deux  lieux  de  luy. 
Le  quatorzième  jour  il  attaqua  Parme  fiir  l’avis  ccr- 
•lain  d’un  Efpion , que  de  cinq  mille  Soldats  avec  Icf- 
tquels  IcMarcfchal  de  Foix  s’ètoit  enfermé  dans  lapla- 
tcc,  trois  mille  avoient  dclcrtc  de  peur,  ou  faute  de  paye- 
ment. Il  y eut  trois  aflauts  donnés  i & les  Affiegeans 
s’emparèrent  au  dernier  du  tiers  de  la  Ville,  qui  n’étoit 
rfeparée  des  deux  autres,  que  par  la  rivière;  mais  les 
moindres  accidens  imprévus  fuffifènt  à la  guerre  pour 
éluder  les  deffeins  les  mieux  concertez. 

Colonne  s’ètoit  imagine  que  le  Duc  de  Ferrare  ne 
le  traverferoit  pas  dans  fon  entreprife,  parce  qu’il  l’avoit 
.autrefois  tiré  des  prifons  de  Rome , où  le  Pape  ]ule 
‘Second  étoit  fur  le  point  de  luy  faire  trancher  la  tetc. 
Mais  il  ne  confideroit  pas  que  les  interefts  de  ceDuc 
ctoient  tellement  unis  avec  ceux  des  François , qu’ils 
ne  pou  voient  être  chafles  du  Milancz  , fans  que  & 
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vie  fiit  expofee  aux  mêmes  périls  qu’il  avoir  courus 
dans  la  prifon  de  Rome. 

C eft  ce  qui  l’obligea  d’armer  & de  (c  mettre  en 
campagne  avec  les  troupes  d’élite  qu’il  entretenoit 
dans  le  Ferrarois  pour  tâcher  de  recouvrer  fes  villes 
de  Modene  & de  Regge,  pendant  que  les  troupes  de 
l’Eglifc  (croient  occupées  devant  Parme.  Ces  deux 
Places  étoient  alors  dépourvues  de  gens  de  guerre, 
parce  que  d’un  côté  les  Bannis  du  Milancz  en  croient 
Ibrris  pour  aller  exciter  chez  eux  quelque  fedition  \ 
& de  l’autre  Colonne  en  avoir  tiré  la  plupart  des  gar- 
nifbns,  pour  fortifier  (bn  Armée  aux  approches  de 
celle  de  Lautrcc.  Les  Bourgeois  n’y  pouvoient  (ouf- 
frir  la  domination  des  Eccicfiaftiqucsj  & Guichardin 
leur  Gouverneur  avec  quelque  douceur  qu’il  les  eût 
traitez,  n’avoitpu  étoufer  dans  leurs  cœurs  le  defir  de 
retourner  â robeiïïàncc  de  leur  Souverain  légitime. 
On  étoit  donc  aflùré  de  les  perdre  en  s’arrêtant  de- 
vant la  ville  de  Parme-,  & cette  (cule  confideration 
obligeaColonnc,qui  croit  bien  plus  au  Pape  qu’à  l’Em- 
pereur, de  lever  le  Siège. 

L’execution  en  étoit  dangcrcu(è,  parce  que  les  A(1 
fiegeans  fe  trouvoient  alors  entre  les  Afiiegés  & l’Ar- 
mée de  Lautrec  ,*  & ce  fut  peut  être  cela  qui  donna 
prétexté  aux  Alemans  de  l’Empereur  d’aller  trouver 
Colonne  dans  fà  Tente , & de  luy  demander  in(o- 
lemment  qu’il  leur  avançât  une  montre.  Ils  prirent 
pour  refus  lapriere  qu’il  leur  fit  d’attendre  que  le  Camp 
Fut  en  feurete , & fe  Icparercnt  de  luy  fans  apprenhen- 
der  d’être  chargez  par  la  cavallerie  Françoife , qui 
étoit  alors  prcfquc  toute  d cheval.  Leur  confiance' 
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acheva  de  perfuader  Colonne  qu’ils  s’entendoient  avec 
Lautrccj  & luy  fie  hâter  (à  retraite  avec  un  embaras 
qui  eût  expofé  ion  Armée  à la  necelTitc  d’être  défaite 
tos  combatre , fi  Lautrec  eût  eu  de  fidèles  Efpions , 
ou  s’il  eût  voulu  profiter  de  l'occafion  quis’ofFroit  de 
vaincre  fans  rien  hazarder. 

La  levée  du  Siégé  de  Parme  jetta  le  Pape  dans  une 
telle  confternation  ; qu’il  fc  fut  racommodé  avec  le 
Roy  Très- Chrétien,  fi  l’Ambafladeur  de  France  eût 
encore  été  dans  Rome.  Sa  Sainteté  prevoioit  que  la 
guerre  (croit  longue-,  & que  l’Empereur  n’ayant  point 
d’argent,  il  fàudroit  que  le  (àint  Siégé  en  fit  toute  la 
dcpen(c.  Elle  (oupçonnoit  les  Eipagnols  de  n’agir  pas 
finccrement,  parce  qu’ils  s’etoient  rait  attendre  durant 
treize  jours;  ôc  jugeant  de  la  conduite  du  Marquis  de 
Pelcairc  par  les  ordres  (ccrcts  qu’elle  avoir  donnez  âCo-  • pans  rinftni-’ 
lonne,  de  ne  travailler  pour  l’Empereur  qu’apres  que  x 
le  (àint  Siège  auroit  recouvré  (bn  Domaine , elle  fc  Colonne  da 
figuroit  que  ce  Marquis  pourroit  bien  en  avoir  reçu 
de  lémblables,  & qu’il  n’avoitpas  voulu  reii (Tir  devant 
Parme,  de  peur  que  la  Cour  de  Rome  après  avoir  pris 
ces  deux  Villes,  ne  cherchât  quelque  expédient  pour 
s'exempter  des  fiais  de  la  guerre,  lors  qu’il  n’y  auroit 
plus  rien  à gaigner  pour  elle.  Mais  enfin  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne  ayant  rafiùré  l’elprit  du  Pape,  il  écri- 
vit au  Cardinal  de  Sion  à qui  les  treize  Cantons  ne  ^ 

vouloient  accorder  une  levée  de  douze  mille  Suifiès 
pour  le  faint  Siégé,  qu’à  condition  de  n’être  point  em- 
ployez contre  la  France , qu’il  ne  laifià  pas  de  les  re- 
cevoir à cette  condition-,  & qu’aprés  qu’us  feroient  en 
Lulic,  on  tâchcroit  â force  d’argent  de  les  feire  agit 
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contre  Tordre  de  leurs  Supérieurs.  Il  écrivit  encore  i 
Colonne  pour  le  confoler  de  fà  di^race  j & pour  luy 
iburnir  k moyen  de  la  réparer  ,,  qui  conliftok  x 
rraverfer  le  Pô-  pour  entrer  dans  le  Milanez  j parce’ 
qu’il  trouveroit  au  delà  un  Pais  fi  fertik,  que  Lautrcc 
ne  pourroitplus  luy  couper  les  vivres, comme  il  avoit 
fait  à Parrae  , & que  les  François  n’auroient  pas  plu-^ 
tôt  apris  fon  pafldige  qu’ils  fc  recranchcroicnt  fur,  le 
bord  de  la  rivière  d’Adde,.&  abandonneroient  tou- 
tes les  Places  entre  deux,  excepte  Grenionc  qu’il  Élu- 
droit  lailkr  à main  gauche. 

Colonne  obeü,  & laifïànt  trois  cens  Chevaux,  deux 
mille  hommes  de  pied  Italiens,  & autant  de  Suiflès, 
fous  la  conduite  de  Vitelli,  pour  défendre  les  Places  du 
feint  Siège , prit  fe  marche  avec  le  refte  de  l’Armée  des 
Confederez  vers  BreflêlJo  où  il  y avoit  un  Pont  fur  le 
Pô.  Il  confiiina  tout  le  premier  jour  d’Octobrc  mil 
cinq  cens  vingt-un , Ôc  la  nuit  fuivantc  à pafler  cette 
Rivière  & à fe  loger  dansCazal  Majore,  fins  recevoir  la 
moindre  incommodité  des  François , quoi  qu’ils  fo 
foflent  avancez  julqu’à  Colorgno,  qui  n’en  étoit  éloi- 
gné que  d’une  lieue , ôc  qu’ils  y euffent  çkellé  un 
Pont  de  bateaux,  a la  feveur  du(juel  ils  pouvoientfe- 
cilcmcnt  railler  en  pièces  TArmee  ennemie  dans  fon 
trajet , en  furprenant  la  Partie  qui  avoit  pafTc  ôc 
détruifent  enfuite  celle  qui  étoit  rcJflée  à l’autre  bord. 
Les  Confederez  n’eurent  pas  plutôt  évité  cet  in- 
convénient qu’ils  tombèrent  en  d’autres , dont  la  con- 
fcquencc  n’etoit  pas  moins  dangereufe.  Le  Marquis 
de  Pefcairc  avoit  été  feit  Colonel  general  des  troupes 
Impériales,  non  pas  tanta  caufe  de  fe  nailfence  ôc  de, 
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fâ  valeur,  quoique  l’une  & l’autre  fùflcnt  a{Icz  con- 
nues , que  par  la  recommandation  du  Pape , qui  fâ- 
chant qu’il  écoic  neveu  de  Colonne,  setoit  imagine 
qu’ils  vivroient  en  meilleure  intelligence.  Cependant 
ils  fc  broüi lièrent  des  le  lendemain  de  leur  jondiionj 
& leur  divifion  augmenta  de  forte  for  la  contefta- 
tion  qui  furvinc  à qui  pafleroit  le  Pô  le  premier,. 

SIC  Pefcaire  voulut  tirer  l’cpée  contre  fon  Oncle. 

fàlut  pour  les  accommoder  que  le  Cardinal  de  Me- 
dicis  quitta  Florence,  où  fà  prcfence  ctoit  pourtant  ne- 
eeflàire  i & comme  il  y avoir  à craindre  que  le  defor- 
drenc  recommençât,  ce  Cardinal  fot  obligé  de  foivrc- 
TArméc  en  qualité  de  Légat. 

Colonne  praendoit  que  Pefcaire  n’étoit  que  fon  - 
Lieutenant , & devoir  parconfequent  recevoir  fes  or- 
dres j & Pefcaire  vouloir  bien  accorder  la  prééminen- 
ce â Colonne,  à caufe  du  fàint  Siégé  dont  il  com- 
mandoit  les  troupes:  mais  il  foûtenoit  que  ce  Gene- 
ral ne  pouvoir  former  aucune  entreprife  qui  dût  être 
exécutée  par  l’Armée  Impériale , fans  l’avoir  concer- 
tée avec  luy.  L’expedient  que  trouva  le  Légat  pour  tes 
accorder,  fot  de  prendre  l’auto  rire  fouveraine  for  tou- 
tes les  forces  confédérées , que  Colonne  Sc  Pefcaire 
luy  remirent  volontiercs  de  peur  d’être  contrains  de 
la  ceder  chacun  à fon  Concurrent  j & ce  fot  par  leur 
confcil , que  l’Armée  marcha  vers  la  rivicre  d’Oglio,’ 
& s’empara  du  pofte  de  Rrhec  , fitué  vis-à-vis  de* 
Ponte-vico  Ville  de  la  République  de  Vcnifc,.le  Fieu-, 
vc  entre-deux. 

Le  Légat  avoir  propofé  cette  marche, fur  ce  que  TA  m- 
.bailidcur  de  Vcnilè  avoir  alTuré  le  Pape  de  la  parc  de  fes: 
Tome  I.  D d 
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Maîtres , encore  qu*ils  euflent  ordonne  i leur 
""  Armée  de  Iç  joindre  â celle  des  François , ce  n’ccoic 
pas  cane  pour  les  afTdîer  contre  le  laint  Siégé , que 
parce  que  la  République  n*avoic  aucune  caule  légiti- 
mé de  rompre  la  Ligue  defenfive  qu  elle  avoir  con- 
clue avec  eux.  D’ou  le  Légat  avoir  pris  occafion  de 
s’imaginer  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas  leur 
Armée  pour  empêcher  le  paflkgc  d’une  rivière  ; de 
crainte  que  fi  elle  étoit  défère , leur  Etat  de  Terre- 
ferme  ne  changeât  de'Maîirc  aufli-bien  que  le  Mi- 
lanez,  & quen  ce  casLautrec  (croit  trop  foible  pour 
conteller  aux  Confcderez  le  pallàge  de  l’Oglio,  bien 
loin  de  les  déloger  de  Rcbcc.  Mais  il  fut  bien  (ùr- 
pris  quand  Colonne  l’éveilla  dés  le  lendemain  au 
point  du  jour,  pour  luy  dire  qu’il  s’étoit  trompé  dans 
(à  conjcéfure  ; parce  que  Lautrec  avoir  envoyé  la  nuir 
dans  Pontevico  de  rAnilleric,  qu’on  élevoit  en  Ca- 
valier fut  le  bord  de  la  Rivière  , pour  foudroier  le 
Camp  des Confedefez  dans  Rebec.  Cette  nouvelle  fit 
juger  au  Légat  qu’il  fâloit,  malgré  tout  ce  que  le  Pa- 
pe* fon  Oncle  luy  avoir  écrit , que  Gritti  Provediteur 
de  l’Année  des  Vénitiens  eût  un  ordre  fecret  de  fes 
Supérieurs,  d’introduire  les  Fran<jois  dans  les  Places 
de  la  Republique,  quand  ils  dcmanderoîent  d’y  en- 
trer j & le  dommage  que  les  Confédérés  -reçurent  de 
l’Anillerie  de  Lautrec,  les  contraignit  une  heure  après 
de  (brtir  de  Rebec  dans  une  telle  confiernation,  que  fi 
Lautrec  aulieu  d’envoyer  feulement  (bnArtillcrieâPon- 
tevico,y  fut  allé  luy-ménie  avec  (on  Armée  , lesCon- 
federez  ne  pouvoient  éviter  de  périr  dans  Rebec,  ou  de 
(c  faire  tailler  en  pièces  â lafortie  de  la  parles  François 
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Ôc  \c&  Venkiens  bcaocoup  plus  forts  qu’eu*.  Laiarcc 
ert  fut  follkice  par  Crequy  Pontdorjïiy  &:  par 
Grkti  Pfovediteur  de  l’Armée  de  Vernie  qui  eik 
été  ravjr  d’achever  la  guerre  pat  uiic  aétion  fi  ailée  à 
CîfecLiter , & par  les  Suiilès  qui  craignoicnc  que  s’ils 
actefidoienc plus  long  temps,  ils  ne  te^uilènt-ordrfc 
de  leurs  Superieufs  de  ne  point  combattre  contre 
une  Armée  que  commandoit  le  Légat  du  faiht  Siège. 
M ais  Lautrcc  ne  donna  le  fignai  de  décamper, qu’aprés 
qu’il  eût  fçu  la  retraite  des  Gonfederez  -,  tant  il  étok 
éloigne  de  fc  conduire  par  l’avis  d'autruy  , ôc  d’or- 
donner ce  qu’il  n’a  voit  pas  propofe  ou  approuve  dans 
le  Conièil  de  guerre.  Et  de  fait  les  Suifles  étant  arri- 
vez le  lendemain  à Rebec  j & voyant  de  plus  prés 
l’occafion  que  Lautrcc  avoit  perdue,  luy  demandè- 
rent le  prefettt  que  les  Generaux  d’Arméc  avoient  ac- 
coutumé de  faire  â leurs  Soldats  après  la  viéloire  ^pre- 
tendant  qu’il  n’avôit  tenu  qu’à  lui^qu’ils  n’euflententie- 
rcnicnc  défait  les  troupes  du  Pape  & dé  rËmpereur. . 

Elles  s’étoicnc  retirées  à Gabionette  dans  le  Man- 
toüan , où  Colonne  & Pefcairc  fe  retranchèrent  en  ât^ 
tendant  le  Cardinal  de  Sion  qui  leur  ruenoit  douze 
mille  Suiiïcs.  Ce  Prélat  ufant  de  la  rüfe  que  le  Papc‘ 
luy  avoit  cnièignée , p>eriùada  les  Gantons  de  luy  ac- 
corder co^and  nombre  de  gens  de  guerre , à Condi- 
tion dein^rvirque  dans  l’Etat  EcclefîalUque:'*mais 
il  ne  les  eut  pas  plutôt-  tîreï  de  IcUt  l^ïs , & menez 
dans  le  Bergamalque,  qu’il  Icùr  propofà-dc  recouvrer 
Parme  & Pl^làncc,  fous  prétexté  que  ces  deux  Villes 
appartenoient  évidemment  aü  làint  Siégé , ôc  que  la 
France  n’y  avoit  aucundroiti 
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L’argent  qu’il  diftribuoit  en  parlant,  luy  gaigna  les 
deux  tiers  de  ceux  qui  voulurent  l’ccouter , Ôc  ilny 
eut  que  ceux  de  Zurich  au  nombre  de  quatre  mille> 
qui  rcfulcrcnt  de  le  fuivre.  Ils  le  piquèrent  de  gcnc- 
rolîté  ^ & repartirent  fagement  au  Cardinal,  qu’il  ne 
leur  apartenoit  jjas  d’examiner , qui  du  Pape  ou  dti 
Roy  Tres-Chretien  avoit  droit  fur  Parme  & fur  Plai- 
iànce-,  & qu’il  leur  fuffifoit  de  fçavoir  que  lors  qu’ils 
avoient  renouvelle  l’alliance  avec  Sa  Majefté,  elle  croit 
en  poflèffion  de  ces  deux  Places  que  le  Pape  luy  avoit 
volontairement  cedees.  Ils  s’en  retournèrent  enfuirez 
& les  huit  mille  qui  relloienc  le  lailïèrent  conduire  à 
TArmcc  des  Confederez.  Les  Cantons  avertis  de  cet- 
te fèparation,  craignirent  qu’elle  ne  Icmât  cntr’cuxla 
dilcordc  ; & pour  la  prévenir  rappelèrent  par  un  ban 
general  tous  les  Suifles , qui  fcxvoient  en  Italie  dans 
quelque  party  que  ce  fur. 

Le  Cardinal  de  Sion  informé  par  les  Efpions  qu4l 
avoit  a Bade  de  cette  refblution,  avant  qu’elle  pût 
^tre  exécutée  , fit  drefler  des  embûches  aux  Couriers 
qui  la  portoient  en  Italie  , arrêta  ceux  qui  étoient  dé- 
pêchez vers  l’Armée  des  'Confederez,  & laifià  paflèr 
celuy  qui  portoit  aux  Suiflès  de  Lautrcc  l’ordre  précis 
de  revenir.  Ainli  les  François  perdirent  leur  meilleure 
Infanterie  ^ & pour  fîircroit  de  malhcui^s  Suifles 
qui  venoient  de  les  quitter  ne  voyant  pas  qu’on  eût 
fait  le  meme  commandement  à leurs  compatriotes 
qui  fervoient  dans  le  party  contraire  , crurent  que 
leurs  Supérieurs  les  fàvorifbicnt  en  fccret;  & fe  laiflè- 
rent  corrompre  par  le  Cardinal  de  Sion,  qui  leur  paya 
les  deux  mois  de  fbldc  que  Lautrcc  leur  devoir. 
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Il  eft  certain*  qu*on  les  eût  pu  retenir  dans  le  fèr- 
vice  du  Roy  pour  une  médiocre  (bmme  d’argent , 
au  moins  durant  un  mois , pendant  lequel  l’Armée 
des  confèderez  le  {entant  plus  foible  que  celle  dcFrance, 
n eût  ofe  hâzarder  le  paflàge , & le  fut  infalliblement 
débandée.  Lautrcc  le  prevoioic  allez  ^ & fc  fût  préva- 
lu de  cette  dernière  conjonâ:ure  qui  luy  étoit  offerte 
de  dé&ire  fcs  ennemis , fi  la  Cour  de  France  luy  eûc 
tenu  parole.  Mais  les  trois  cens  mille  écus  qu’il  de- 
voit  toucher  en  arrivant  à Milan  , n’étant  pas  encore 
venus;  & les  contribotions  qu’il  droit  du  Païs  ne  pou- 
vant {iiffire  pour  la  fubfiftance  de  (es  troupes , il 
fiit  réduit  à perdre  rélite  de  fon  Infanterie  faute  de 
vingt-cinq  mille  écus,  avec  lelquels  il  l’eût jpu  retenir. 

Le  Roy  le  repofoit  fiir  là  mere  du  loin  de  faire  te- 
nir de  l’argent  en  Italie  ; & cette  Princdic  voyant 
augmenter  de  jour  en  jour  l’amour  de  (on  fils  pour 
la  ComtelTe  dc  Cliateau-Briant,  avoit  commencé  de 
craindre  qu’elle  ne  la  (upplantât,  en  ce  qui  regardoic 
la  principale  direétion  des  affaires.  Pour  éviter  ce  mal, 
elle  le  fût  peut-être  portée  à quelque  reiolution  fà- 
cheufe  contre  la  Comteflè , fi  Bonnivet  ne  l’eût  aver- 
tie qu  elle  augmenteroit  par  Là  la  pallion  de  Ion  fils, 
au  lieu  de  la  guérir.  Il  faloit  donc  recourir  a des  voyes 
indircéles  pour  faire  diigraticr  la  Comtelfe  ^ ôc  celle 
qui  parut  la  moins  hazardeulc  à la  mere  du  Roy, 
quoi  quelle  fût  la  plus  prejudiciable  de  toutes  à la 
Couronne , confiftoit  à rendre  fes  freres  odieux  en 
les  empêchant  de  rtüflir  dans  la  défcnlè  du  Mila- 
nez  qui  leur  étoit  commilc  ; puilque  l’averfion  du 
Roy  que  leur  attircroit  la  penc  de  ce  Duché  le  plus 
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beau  de  la  Chrcticntc  , rcjailliroic  infàlliblcmcnt 
fur  leur  foeurqui  leur  en  avoir  procuré  la  garde.  • 

Ainfi  le  meme  jour  que  Lautrcc  partie  de  Paris,  la 
mère  du  Roy  détourna  l’argent  qui  luy  étok  dcttinc, 
fous  prétexte  de  le  faire  payer  de  les  pcnfîons  & dé 
quelques  dons  affignez  lur  les  cinq  greffes  Fermes; 
& quand  Sanblançay  s*y  voulut  oppofèr  y elle  luy 
mit  en  main  une  quittance , & luy  dit  que  Tauthori- 
te  que  la  Nature  luy  donnoit  for  fon  fils  écoit  aflcîi 
grande^  pour  mettre  un  Treforicr  de  rEfpargnc  à cou- 
vert de  toute  reclîerclic.  Sanblatiçay  fot  aflèz  crédu- 
le, ou  aflez  timide  pourlaifTer  enlever  l’argent  for  cet- 
te promefle,  & s’imagina  mêmes  qu’elle  le  difpcnfoit 
des  fermeq;;  qu’il  avoir  faits  à Lautrec  ; tant  on  cfl  in- 
génieux à fc  tromper  foy-même,  quand  on  craint  de 
perdre  fon  employ. 

Ainfi  le  départ  des  SuifTcs  & la  difètte  d’argent 
ayant  réduit  Lautrec  à l’impofTibilité  de  tenir  la  cam- 
pagne, il  abandonna  la  rivière  d’Oglio,  & fc  retran- 
cha for  le  bord  de  celle  d’Adde , qui  étoit  la  dcmic- 
ic  que  les  Confederez  avoient  à paffcr  pour  entrer 
dans  le  centre  du  Milanez.  Colonne  apres  avoir  bien 
reconnu  fon  Camp,  defcfpera  de  le  forcer  ; mais  les 
Païfans  pour  fc  délivrer  des  troupes  confederccs 
qu’ils  étoient  contraints  de  nourrir  , luy  cnfcignc- 
rent  qu’il  y avoit  deux  Barques  cachées  à Vapri 
en  l’endroit  où  la  Rivière  de  Brente  fc  décharge 
dans  celle  d’Adde  , & qu’on  en  trouveroit  une 
troificme  dans  des  rofcaux  qùi  n’étoient  pas  beau- 
coup éloignez  de  la.  Les  François  avoient  négli- 
gé de  brûler  les  deux  premières , ôc  l’autre  y avoit 
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écc  mi(è  par  un  pcfchcur  qui  craignoit  de  la  perdre. 

Colonne  tint  l’avis  fccrcc  pour  en  remporter  toute 
la  gloire  j & envoya  la  nuit  fuivante  trois  Regimens 
Italiens  qui  luy  ctoient  affidés  à Vapri,  dont  ils  s’em- 
parèrent fans  trouver  d’autre  rcCftance  que  de  la 
Compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  de  Pepo- 
li,  qui  jfiit  aifement  repoufïee  faute  de  Moufquetaircs. 
Lautrec  qui  n’étoit  qu’a  deux  lieues  de  la  en  reçut 
la  nouvelle  aflez  promptement  pour  y remedier, 
quoi  que  fbn  Valet  de  chambre  eût  amufe  trois 
heures  ccluy  qui  la  portoir,  avant  que  de  le  faire  par- 
ler à fbn  Maître  de  crainte  de  l’cvcillcr  ; mais  Lautrcc 
perdit  trois  autres  heures  à deliberer  fur  ce  qu’il 
devoir  faire,  àc  rcfblut  enfin  d’envoyer  le  Marefchal 
de  Foix  fbn  frere  avec  quatre  cens  Lances , ôc  trois 
mille  homme  de  pied  Gafcons,pour  recouvrer  Va- 
prL  Le  Marefchal  trouva  les  Confédérés  qui  commen- 
çoient  à fc  retrancher  dans  Vaprij  & mettant  pied  i 
terre  avec  fà  Cavalerie,  tâcha  par  des  efforts  extraor- 
dinaires de  les  en  déloger  : mais  fbn  Artillerie  ne 
l’ayant  pu  fùivre, Colonne  eut  lé  ioifïr  de  mener  tou- 
te fbn  Armée  fur  l’autre  bord  de  la  Rivière , & d’y 
drefïèr  fbn  Pont  de  bateaux,  ce  qui  contraignit  le  Ma-, 
refchal  de  penfèr  à la  retraite. 

Toute  la  refïburce  des  François  confifloit  pour  lors 
à fauver  Milan , & Lautrec  s’y  jetta  avec  ce  qui  luy 
rcfloit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’employer  les  quatre 
jours  de  loifîr  que  fes  ennemis  luy  donnèrent,  à for- 
tifier les  Fauxbourgs  de  cette  grande  Ville,  il  ne  fit 
qu’irriter  le  Peuple  par  de  fànglantcs  executions  : ce 
qui  porta  les  plus  confidcrablcs  des  Bourgeois  à de- 
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pêcher  un  homme  vers  Moron,  pour  luy  dire  qu’il 
fît  avancer  les  Confederez , & que  Milan  fe  révolte- 
roit  à leur  veué. 

Colonne  y confentit,  mais  à condition  que  TAr- 
mee  ne  demeurcroit  que  vingt- quatre  heures  devant 
la  Ville , & s’en  retoumeroit  à moins  qu’il  ne  parût 
a l’une  des  Portes  un  Corps  de  Bourgeois  capable  de  la 
Elire  entrer.Pclcairequi  commandoitl’avangarde  s’ap- 
procha du  Boulevard  de  (àint  Vincent,  non  pas  à deC- 
fein  de  l’attaquer,  mais  {culement  pour  voir  la  con- 
tenance des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui  s’etoient 
chargez  de  garder  ce  Fort,  & le  Fauxbourg  qui  le 
couvroit , n’eurent  pas  plutôt  apperçu  l’ennemi 
qu’ils  fuirent  ^ & Pefeaire  le  mettant  aufli-tôt  a leurs 
trouHcs,  entra  dans  la  Ville,  & prit  Théodore  Trivulcc 
leur  General,  qui  tout  malade  qu’il  ctoit  avoit couru 
au  bruit  fans  armes  & fiir  un  Mulet. 

Lautrec  fc  défioit  fi  peu  d’être  attaque  ce  jour-la,. 
qu’il  fc  promenoit  en  pourpoint  fiir  la  Place  devant 
le  Château  , pendant  que  le  Marelchal  fon  frere  qui 
avoir  fatigue  toute  la  nuit  precedente , dormoit  dans 
une  chambre  voifinc.  Les  fuyars  les  trouvèrent  en 
cette  pofiurc  ; & leur  perfuadant  que  la  fa<3:ioa 
Gibcl line  avoir  fait  entrer  Pelcaire  dans  la  Ville  par  la 
Porte  de  Pavic,  les  obligèrent  de  monter  à cheval, 
& de  le  réfugier  à Corne,  apres  avoir  lailTé  garnifbn 
dans  le  Château  de  Milan.  Pdeaire  les  fuivit  avec 
les  troupes  qu  il  commandoit , pendant  que  le  refte 
de  l’Armcc  d .s  Confederez  bloquoit  le  Château.  Sou 
deflrin  n’eroie  que  de  les  obfcrvcr;"  mais  ayant  appris 
fur  la  route  que  Lautrec  n’avoit  eu  le  loifir  que  de  jet- 
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ter  cinquante  hommes  d armes  dans  Corne  fous  la  . 
charge  de  VandenefTe , il  affiegea  la  Placer  & la  battit 
avec  tant  d’impetuofite  ,.quc  VandcnelTc  qui  n avoir* 
pas  aflèz  d’infanterie,  Rit  oblige  de  capituler.  On  luy 
accorda  tout  ce  qu’il  demandoit  : mais  fà  garnifon 
nt  laiflà  pas  d etre  devaliféc  en  forçant,  par  Tinfanteric 
Efpagnole. 

Pefoaire  en  témoigna  beaucoup  de  regret,  & n’en 
fit  pourtant  aucune  Jatisfaclion , ce  qui  porta  Van., 
denelïè  à le  faire  appeller  en  Duel,  Pefoaire  n’accepta 
ni  ne  refufà  le  deffi  -,  & fà  reponfo  flic  qu’il  conten- 
teroit  Vandenefle  aufîi-tôt  que  l’Empereur  auquel  il 
alloit  écrire  for  ce  fojet  pour  luy  remettre  le  Genc- 
ralat  de  fos  Troupes,  luy  auroit  envoyé  un  Succeffour. 
Les  braves  des  deux  partis  jugèrent  peu  fovorablc- 
ment  de  ce  delay  -,  & Colonne  ne  put  s’empêcher  de 
dire,  qu’il  faloit  fo  battre,  ou  foire  une  prompte  pu- 
nition des  coupables.  Lautrcc  s’étoit  éloigné  de  Corne 
Cir  la  nouvelle  que  les  Bourgeois  de  Crémone  s’é* 
toient  révoltez.  Il  y avoir  couru  avec  une  précipita- 
tion qui  n’avoit  pas  donné  aux  confederez  le  temps 
de  les  focourir  î>&  les  trouvant  occupez  à fo«  retran- 
cher contre  la  Citadelle,  il  s’étoit  emparé  d’une  por- 
te , & les  avoir  contrains  de  luy  payer  cent  mille  livres 
pour  fo  rachepter  du  pillage  : Mais  de  médiocres  a- 
yantages  ne  foffifont  pas  pour  rétablir  les  grandes 
affaires,  quand  elles  font  for  le  penchant.  Lautrcc  du- 
rant fo  marche  pour  fouver  Cremone, perdit  les  Vil-  • 
les  dePaviCjdc  Lodi,  de  Parme,  & de  Plaifonce,. 
dont  les  Bourgeois  n’étant  plus  retenus  par  les  garnb 
Tome.  I.  5 
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fons  qu*il  avoit  aftbiblies  pour  en  fortifier  fon  Armée, 
jfc  rendirent  aux  confcdcrcz. 

Le  Sénat  de  Venife  épouvante  de  cette  révolution," 
tacha  de  (è  garentir  de  l’orage  par  un  accommode- 
ment J & fit  offrir  par  fon  Ambafïàdeur  au  Pape,  de 
rompre  avec  les  François  : mais  Leon  Dix  n’étoit  plus 
en  état  de  penferaux  affaires  d’Italie.  Une  pilule  em- 
poifbnnéc  que  Barnabé  Malefpinc  fon  Maître  d’Hô- 
tcl  avoit  gliffée  dans  la  Boëte  de  celles  qui  fervoient 
a le  purger  tous  les  Vendredys,  l’avoit  fait  tomber 
dans  une  fincope  dont  il  ne  revint  que  pour  recevoir 
a la  hâte  le  dernier  des  Sacrcmens , & pour  mourir 
le  vingt  quatre  de  Décembre  mil  cinq  cent  vingt  un^ 
avec  pus  de  tranquillité  que  n’en  fembloit  permettré 
le  regret  de  quitter  la  Papauté  à quarante- quatre  ans, 

de  ne  pouvoir  goûter  les  fruits  de  fa  viéfoire. 

La  nouvelle  de  (a  mort  déconcerta  les  entre- 
prifes  que  Colonne  alloit  exécuter  fur  Cremone , ôc 
Pefcaire  fur  Genes.  Comme  les  troupes  de  ces  deux 
• Generaux  ne  fubfiftoicnt  qu’aux  dépens  du  faint  Siégé, 
ils  furent  obligez  d’en  licencier  une  partie,  & retinrent 
l’autre  par  leur  crédit.  Les  Paifans  nourriflbient  gratui- 
tement leurs  Soldats:  mais  la  Bourgeoifie  dcMilan  n’é- 
tant pas  fi  liberale , les  Confcdcrcz  furent  contrains  de 
ne  laiffcrdans  la  Ville,qu’autantde  gens  de  guerre  qu’il 
en  fàloitpour  empêcher  les  fortiesde  ceux  duChâteau. 

Lautrcc  tout  fbible  qu’il  étoit  eût  infailliblement 
profité  de  cette  indigence,  fi  Colonne  ne  fè  fût  avife 
d’y  remédier  par  une  rufe  digne  de  la  lubtilicé  de  Ion  cf- 
prit.  Il  avoit  en  main  un  cx<y lient  Prédicateur  nommé 
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Ferrari  de  <jui  la  réputation  n’ctoii:  pas  moindre  dans  i / 1 1 . 
fc idilana^qu’avoitctcttcnteans  auparavant  celle  de  ^ 

Savonarole  dans  la^Tofcanc,  Il  examinoit  comme  lui 
les  mackres  d’Etat  dans  la  chaire  ; & il  l’imitoit  encore 
à (c  faire  paÆr  pour  Pxophae>  quoi  que  ce  ne  fût  pas 
avec  autant  dc^iwçcez.  i>cujc  ou  trois  cens  Ducats 
fiiifirçnt  pour  luy . ferre  tourner  toute  l’aigreur  de  fes 
declanrations  contre  les  François,  il  Icqr  appliqua  les 
|)a(&ges  de  rEerirure  Sainte  qui  marquent  les  reprou- 
Il  conapara  les  feutes  & la  ièvericé.de  Lautrec 
avec lavcuglcmem  de  Sâülrllprit  le  coup  de  foudre 
tombe  ferle  Château  de.  Milan,  pour  un  lignai  de 
l’anacheme  de  ceux  qui  le  defendoient  ^ Ôc  il  perfeada 
{i  cfficaççcncnc  les  Auditems  de  contribuer  pourren- 
voycr  les  Fran  çois  delà  les  Alpes»  que  ceux  de  la  Bour- 
-geoifie  de  Milan  quin'avoiem  que  deux  Ducats  luy 
en  poctoime  un,  & ceux  qui  ctoienc  capables  de  pren^ 

-dre  ksarmes  offroient de  fervir  fins  foJde»^  • i»., h 
. f On  le  va  de  l’argent  des  cM:emicrs,un  nouveau  Corps 
de  lix  mille  Alcmans  -,  Ôc  l’on  forma  dcs-feconds,.une 
Infanterie  fortlcfte  d’autant  de  Lombards. Ce  renÉbrc 
• obligea  Donne  val  a fc  retirer  de  devant  Parmc/>û  Lau- 
rrec  Jravoit  envoyé  avec  trois  cens  Lances  Ôc  cinqmd-  ^ 

le  hommes  de  pied,  ôc  fit  perdre  courage  aux  Cardi- 
naux de  lafadtion  Françoife  quiécoient  dans  le  Gon- 
claycr  L’Empereur  y fut  fi  bien  fcrvy qu  on  y élut 
; malgré  les  mefiiresprifcs  au  contraire,  un- Flamand 
qui  avoit  été  fon  Précepteur  j,  * & les  Cardinaux 
. .aimèrent  mieux  sexpofer  à la  rifec  du  Peuple  qui  tin  &éroit  ni 
leur  jctça  des  pierres  en  forçant  du  Conclave  , que 
V 4e  rcfolèr  leurs  fufffages  à un  inconnu  fer  la  fimplc 
Tomel.  ' Ecij 
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«cômrfiahdation  de  ce  Prince  j tant  il  cft  ^ray  cfié 
les  avant^es  oùlespcrfonnes  hcurcùfe  nes’ittéiu 
dent  pas,  fcur  arrivent  plutôt , ôe^pltis  ailemcnc<][cie 
ceux  qu‘cUcs  cfpcrcnc.  ■ 

' Le  Roy  d’Angleterre  ne  luy  fût  pas  moins  favo- 
rable ; & {bit  qu’il  eût  trbp^  de  jaloufk  de  voir  les  Bcan- 
çois  Maîtres  du  Duché  de  Milan  ; ou  quil  ne  fit  pas 
aflez  de  réflexion  (ùr  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Auftrichc , il 
prcfta'deiix  cens  cinquante  mille  ceus  à l’Empcrciir, 
& les  fît  paffer  len  Italie.  Colonne  & Pcfcaireavcc 
cette  fômme  executerent  le  dclTcm  que  Morori  leur 
avoit  inrpirc,  défaire  revenir  dans  le  Milanez  le  der- 
nier des  Sforccs  pour  retenir  les  Peuples  dans  le  pany 
des  Confèderez  parla  demonRration  <|u’ilsfèiDicnt 
de  le  rétablir  dans  rheritage  de  fès  Anccllres.  jerô*- 
me  Adome  banny  de  Genes  eut  ordre  de  le  ramener 
de  'ïrchte  ou  il  avoit  demeuré  iix  ans,  & s’en  acqui- 
ta  avec  autant  dcfiiccez  que  d’adrclTe.  Il  rencontra  en 
arrivant  furleTerritoire  de  Trente,  quatre  mille  Ale- 
nians  que  la  yille  dfc  Milan  avoit  fait  lèvera  fes  dé- 
pensiôc  rechargea  de  les  conduire  à Corne, içaehanto 
la  necéflké  qu’avoœnt  les  Confèderez  de  ce  renfort. 
Mais  les  Grifbns  s’ctâritobftinez  àluyrefufcr  le  paf- 
Tagc  qu’il  deniandoit  par  la  Valtelinc , de  peur  de 
perdre  la  penfion  qu’ils  recevoienc  de  France,  il  fc 
hafarda  de  paffer  par  le  Bergamafque  •“  & le  fit  avec 
unt  de  vitefle , qu’ilarriva  àla  Giaradadda  avant  que 
les  Vénitiens  fc  hifïènt  mis  en  état  de  l’arreftcr.  Il  prit 
enfuite  un  autre  chemin  pour  retourner  à Trente: 
11  y Icvafix  raille  Alcmans  de  l’argent  dAngletcrrc 
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que  Colonne  luy  avoit  confié  : Il  perfiiada  Sforcc  de  1511. 
le  mettre  à leur  tctc  en  luy  faifant  accroire  que  les  — — 
Confcdcrcz  n avoient  entrepris  la  guerre  qu’à  fa  con- 
Cderation  ; ôc  luy  fit  traverfer  le  Bergamafque  avec 
une  précipitation, qui  furprit  encore  une  fois  la  vigilan- 
ce du  Provediteur  Pezaro. 

Le  fervice  que  rendit  Adorne  aux  Confederez 
parut  plus  important  dans  la  fuite,  qu’ils  ne  s’étoient 
d’abord  imaginez  : car  François  Premier  refolu  de 
faire  un  effort  extraordinaire  pour  rétablir  fes  affaires 
dans  le  Duché  de  Milan,  n’avoit  accepté  les  exeufes 
des  Suifïcs  d’avoir  été  trompés  par  le  Cardinal  de  Sion, 
qu’à  condition  qu’ils  fourniroient  à la  France  feize 
mille  de  leur  meilleurs  hommes , que  le  Marefchal 
de  Chabannes , le  Bâtard  de  Savoy e , Ôc  Galeas  .de 
fàint  Severin,  menoient  à Lautrec  avec  un  nouveau 
renfort  de  Cavalerie  Françoifè. 

Les  Confederez  ne  pouvoient  empêcher  leur  jon- 
ction , ni  demeurer  Maîtres  de  la  Campagne  après 
quelle  {croit  faite.  Ils  prevoyoient  mêmes  que  leurs 
troupes  ne  -{croient  pas  capables  de  remplir  toutes 
les  Places  qui  s’étoient  déclarées  pour  eux  : ce  qui  les 
fit  refoudre  à les  quitter  toutes  excepté  quatre.  Phi- 
lippe Tornicl  entreprit  de  défendre  Novarre  avec  deux 
mille  hommes.  HeCtor  Vifeonti  fe  jetta  dans  Alexan- 
drie avec  quinze  cens  FantalTinSjque  la  Bourgcoifie  fc 
chargea  de  nourrir  gratuitement.  Antoine  de  Lcuc 
promit  de  conferver  Pavie  avec  deux  mille  Italiens 
ôc  autant  d’Alcmans  dont  on  luy  donna  le  choix  -,  ôc 
' Colonc  demeura  avec  fept  cens  hommes  d*armcs, 
autant  de  chevaux  légers , ôc  douze  mille  hommes 
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ï J 2. 1 , Je  pied  dans  Milan,  où  Iç  premier  orage  alloit  fondre. 

” On  repara  Içs  murailles  de  cette  grande  Ville  avec 

une  diligence  incroyable  -,  ôc  pour  empêcher  les 
François  ajORegez  dans  le  Cliâtcau  de  recevoir  du  fo- 
cours , Colonne  s avilà  de  les  enfermer  d’une  dou- 
ble Circonvallation  , & d.ç  loger  fon  Armcc  entre 
deux,  ce  qui  ne  s’étoit  point  pratique  depuis  le  Siège 
d’Alexia  par  Jules  Celar. 

La  neige  qui  tomboic  en  abondance,  rendit  inuti- 
le le  canon  des  AlTiçgez  durant  le  travail  j & les  Plac- 
tes-formes  difpofecs  Iç  long  des  Lignes  étoient  déjà 
chargées  d’Artillcric,  lors  que  Lautrcc  arriva  pour  les 
rcconnoître.  Les  Officiers  generaux  de  fon  Armée  vou- 
lurent l’accompager  dans  cette  aébion  hazardcufejmais 
la  dorure  de  leurs  armes,  & la  beau  té  de  leurs  plu- 
mes, donnant  lieu  de  deviner  ce  qu’ils  pou  voient  être» 
Colonne  qui  les  obfervoit  fit  mettre  le  feu  à une 
Coulcvrinc  donc  le  coup  emporta  Marc  Antoine 
fils  dç  'fon  fircre  qui  commandoit-  la  Cavalerie  legcrc 
de  France , & pafToit  pour  le  plus  hardy  , & le  plus 
civilavanturicr  de  fon  Siècle.  Le  mçme  coup  tua  Ca- 
mille Trivulce,  ôc  couvrit  de  fa  cervelle  Pont-dor- 
my  & Laucrcc,  qui  dcliberoknt  avet  luy  fur  la  manié- 
ré de  l’attaque. 

Les  lignes  des  Confcdcrcz  ayant  été  bien  recon- 
nues , on  jugea  qu’il  feroic  impoffiblc  de  les  forcer; 
& Lautrcc  reduilit  toute  fon  induftric,  au  dcflein 
d’affamer  Milan.  lien  ruina  les  Moulins  : il  détourna 
les  eaux  \ & fe  flatta  de  l’c(pcrance  d’obliger  les  trou- 
pes ennemies  à fc  débander.  Elle  n’étoit  pas  mal  fon- 
<^e,  parce  que  l’argent  prefté  par  l’Angleterre  ayoit 
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été  dcpcnfc,  & ccluy  qui  vcnoic  de  Naples  ctoit  rc-  lyit. 
fervé  pour  Tlnfinceric  Efpagnolc.  Les  Bourgeois  de  ' 

Milan  fournilToicnt  le  relie,  mais  on  les  reduifit  en 
peu  de  jours  à rimpolTibilitc  de  continuer  par  le  de- 
gaft  qu’on  fit  à quatre  lieues  à l’entour  de  leur  Ville. 

' L’embralcment  general  qu’ils  appcrcevoicnt  de  défi, 
fiis  leurs  murailles  les  eût  infailliblement  portez  à la 
révolté , fans  l’adrefle  de  Moron  qui  leur  montra  de 
faulïès  Lettres  écrites  par  le  Roy  Tres-Chretien  a Lau- 
trec  qu’il  dilbit  avoir  interceptées,  dans  lefquelles 
Sa  Majeflé  commandoit  à ce  General  de  prendre  Mi- 
lan en  toutes  maniérés,  d’en  exterminer  tous  les  Bour- 
geois, d’abattre  toutes  les  mailbns,  & de  la  traiter 
enfin  à la  Barbe  Roufle.  La  fourbe  étoit  grofiiere  : * Barbe  RoulTc 
Cependant  elle  eut  tout  l’effet  qu’en  attendoit  Mo- 
ron,puilque  les  Mijanez  refolurent  de  mourir  de  SclVurlcHcuou 
faim  plutôt  que  de  le  rendre,  tant  il  ell  aifé  detom-  éce  ccitc 
ber  dans  l’aveuglement  que  l’on  aime. 

Lautrec  apres  avoir  étably  Ion  principal  quartier  a 
Cachan , détacha  deux  mille  chevaux , & quatre 
mille  hommes  de  pied  fous  le  Prince  de  Boflblo,  pouf 
aller  au  devant  de  l’argent  de  France  que  le  Marcfchal  \ 

fon  fircre  conduifoit  de  Genes.  L’Infanterie  de  Boffolo  î 

paffa  fans  obftacle  leTefin  à Portofalconc:  mais  les  pre- 
miers hommes  d’armes  de  fa  Cavalerie  qui  étoit  de-  ^Dans  laRcU- 
mcuréc  derrière  s’étant  j ettez  à la  hâte  fur  leBac,il  cou  la 
à fond.Lc  Batelier  le  làuva  à la  nage  dans  Paviei&aver-  fujcc. 
tit  Sforce  qui  s’y  étoit  retiré  , qu’il  pouvoit  lürprendrc  ^ 

Boflblo  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie,  & le  tailler  en 
pièces  : Sforcc  en  donna  la  commiffion  au  Marquis 
de  Mantouë,  qui  prit  fix  mille  hommes  de  pied , & 
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la  Cavalerie  quilcommandoit,  & marcha  du  côte  de 
Cambalocta  où  il  prevoioit  que  (croient  les  François. 
Ils  écoient  en  effet  arrivez  à ce  Village  : Mais  Boffolo 
le  jugeant  trop  incommode  pour  la  deffenfive  , les 
en  avoit  tirez  au  premier  avis  que  les  Confederez  é- 
toient  en  campagne,  & setoit  loge'  (ur  unccmincnce 
voifine  qu’il  avoit  environnée  d’un  Fofle.  Le  Marquis 
de  Mantouë  n’eût  pas  neanmoins  laifïc  de  l’attaquer, 
fl  le  refte  de  la  cavallcrie  Françoi(ê  n’eût  trouve 
moyen  de  pa(Tcr  le  Te(in,  & de  s’avancer  fous  la 
conduite  de  Bochard  du  Refuge  avec  une  précipita- 
tion qui  fit  lever  tant  de  poufficre , que  le  Marquis, 
s’imagina  qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  toutes  les.  for- 
ces de  Lautrec,  & (c  retira  (ans  ctre  pourfiiivi. 

Boflolo  joignit  ainfi  le  Marefchal  de  Foix & luy 
porta  l’ordre  de  fon  frere  de  prendre  Novarre  en  pat 
(ant.  Le  Chateau  de  cette  Place  tenoit  encore  pour  la 
France  *,  mais  les  Bourgeois  s’écoient  fi-bien  rctraiir- 
chez  contre  luy , qu’il  n’étoit  pas  polfible  de  les  atta- 
quer par  là , comme  Gallon  de  Foix  avoit  attaque 
ceux  de  Brcflè.  La  batterie  fut  donc  dreflee  contre  l’en- 
droit des  murailles  oppofé  au  Château,  & la  brèche 
étant  railbnnable.  Sur  le  refus  que  firent  les  Suiffes  de 
montera  l’afiàut,  le  Marefchal  fit  delccndre  de  cheval 
fes hommes  d’armes,  & (è  mettant  à leur  tête  , força 
la  muraille.  Le  FofTé  qu’il  trouva  derrière  ne  l’arrêta 
pas  non  plus , parce  que  ceux  du  Château  tiroient  fur 
la  Bourgeoifîe  qui  le  défendoir  -,  & les  Nouarrois  fu- 
rent tous  égorgez  en  vangcancc  de  ce  qu’en  (c  révol- 
tant , ils  avoient  arraché  Tes  cœurs  des  François  qui  y 
étaient  en  garnifon , pour  les  manger.  Ccc  avantage 
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caufala  ruine  de  ceux  qui  la  voient  remportciparceque 
Colonne  fuppofant  que  Lautrcc  ne  le  viendroit  point 
attaquer  dans  Milan  julqu  a ce  que  Bofifelo  l’eut  re- 
joint , écrivit  à Sforce  qu’il  prît  l’occafion  d’entrer  avec 
(es  lix  mille  Alcmans  dans  Milan , ôc  alla  le  recevoir 
à my-chemin.  La  prefence  de  ce  jeune  Duc  dont  la 
Bourgeoific  de  Milan  était  Idolâtre , donna  loifir  à 
Colonne  de  (è  mettre  en  campagne  pour  obfcf  ver  de 
plus  prés  la  contenance  des  François. 

Ils  avoient  aflicgé  Pavie  fur  lavis  que  Sforce  en 
partant  n’y  avoit  laifle  que  peu  de  Soldats  fous  le 
Marquis  de  Mancouë  j & la  battoicnc  avec  tant  d’im- 
pctuoflré,  qu’il  y avoit  déjà  vingt  brafles  de  murail- 
les par  terre.  Montgommery  pour  les  François , ôc. 
Pclàro  pour  les  Vénitiens,  donnèrent  â la  brcche,  & 
furent  vaillamment  repouffez  : mais  ce  n’étoit  pas 
de  leur  côté  qu*on  attendoit  le  plus  grand  effet.  Il  y 
avoir  une  fauffe-porte  furie  Telin,par  où  ceux  de  la 
Ville  alloient  abreuver  leurs  chevaux.  Elle  A’étoit  ni 
forte  de  fituation,  ni  garnie  de  défenfeurs,  ni  pourvue 
d’Artillerie , parce  que  1«  Marquis  de  Mantouënc 
s’attendoit  point  d’etre  attaqué  par  là,  la  Riviere  qu’il 
faloit  auparavant  traverfer  n’étant  pas  gaïable.  Cepen- 
dant Riberac  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Lau- 
trec  , & la  Rochepofày  qui  commandoit  celle  du 
Bâtard  de  Savoye,  avoient  eu  ordre  de  faire  mettre 
pied  â terre  à quatre  cens  hommes  d’armes , & d’en- 
foncer la  Porte  durant  la  chaleur  des  autres  attaques^ 
ce  qu’ils  exccuierent  avec  tant  de  chaleur,  qu’ils  en- 
trèrent jufqu’au  milieu  de  la  Ville  ; mais  il  y a des 
Tome  L ^ Ff 
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frayeurs  involontairesquifaififîcnt  quelquefois  les  plus 
déterminés. 

Coloniieres  Gentil-homme  de  réputation  , à qui 
l’intrepiditc  connue  de  toute  la  France  avoit  acquifc 
le  nom  d’Intrepide,  commandoit  deux  mille  Gaf. 
cons  des  plus  braves  de  TArmcc,  & devoit  foûtenir 
1 attaque  de  Riberac , & de  la  Roche- polày.  Il  s*ctok 
avançc  jufqua  la  faufle-Porte  qu’il  avoit  trouvé  for- 
cée, & perfonne  ne  fe  prelcntoit  pour  l’cmpecher 
d’entrer.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  faire  halte,  & 
de  demeurer  immobile  avec  les  gens  pendant  les  quatre 
heures  que  dura  le  combat,  comme  s’ils  n’euflent  été 
envoyez  que  pour  en  être  de  (impies  Spedateurs.  Ainfî 
les  quatre  cens  hommes  d armes  forent  abandonnés 
à la  dilcrecion  de  ceux  de  Pavie,  qui  les  avoient  en- 
vironnez de  toutes  parts  au  retour  de  la  défenfo  de 
leur  brcche.  Ribcrac  fot  tue-,  & la  Rochepolày  eut  la 
jambe  gauche  rompue,  dont  il  demeura  boiteux. 

La  nuit  fuivante  mille  Corlcs  & autant  d’EfpagnoIs 
fc  coulèrent  dans  Pavie,  en  trompant  les  icntinelles 
Françoifes  : ce  qui  joint  au  débordement  du  Tefin 
qui  empechoie  les  vivres  d’arriver  au  Camp  des  Allie- 
geans , ôc  a l’approche  de  Colonne  qui  les  obfervok 
de  trop  prés,  obligea  Lautrec  de  lever  le  Siégé,  & 
d’aller  camper  d BulFalloro  pour  recevoir  le  refte  de 
l’argent  qui  venoit  de  France  : mais  le  grand  Ecuyer, 
& Robert  de  Paint  Severin,  qui  en  avoient  la  conduite, 
forent  contraints  de  s’arêter  dans  la  ville  d’Aronnefur 
l’avis  certain  que  les  Confederez  avoient  détaché  de 
leur  Armée  Anchifc;  Vifoonti  avec  un  Camp  - vo- 
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Iknr  à ddïcin  de  Icnlcver.  On  n*eût  pas  trouve  cet 
obllacl»,  fi  1 argent  fût  arrive  vingt  quatre  heures 
plucôr.. Cependant  il  ne  put  être  furmontc,  parce  que 
Vifeonti  croit  logé  fi  avantagculcmcnt  dans  Boleo 
qu’il  luy  fàloit  pafler  fur  le  ventre,  & que  rcfcortcdcs' 
François  fc  trouvok  trop  fbiblc  pour  lentreprcndre, ou- 
tre que  la  peur  & la  défiance  accompagnent  toû jours- 
ceux  quiconduifènt  beaucoup  d’argent,  Ainfilc  tems- 
que  les  Suilïès  dévoient  être  payez  s’écoula  fiins  qu’ils 
le  fiifïcnt.  Ils  eurent  trois  jours  de  patience,  mais  au 
quatrième  foit  que  les  émiflaires  de  Colonne  leur 
euflent  pcrfiiadé  que  ce  qu’on  leur  difoit  de  l’arrivée* 
de  leur  montre  à Veronne  étoit  faux,  ou  qu’ils  ap- 
prehendafient  que  Lautrec  ne  voulût  tirer  la  guer- 
re en  Jongeurjlls  Contraignirent  IcursColonncls  de  l’ai. 
1er  trouver, & de  luy  dire  qu’il  les  payât  â l’heure  même,» 
ou  qu’ils  les  licentiât,  ou  enfin  qu’il  les  menât  le  len- 
demain combacrc  l’cnnemy. 

Ces  trois  ^ropofitions  croient  auffi  bizarres , que 
le  choix  en  croit  dangereux.  Ccluy  qui  les  avoir  in-- 
ventées  croit  le  même  Albert  de  la  Pierre , qu’on  avoir 
fï  (ôuvent  vû  bien  difpolc  â l’égard  de  la  France  ; le- 
quel par  une  étrange  inégalité  d’e(j>rit,s*éioit  mis  en» 
tête  de  chafler  le  Roy  Tres-Chretien  du  Milanez' 
apés  s’être  vanté  de  l’y  avoir  introduit,  en  abandon- 
nant les  com|>atriotcs  lors  qu’ils  écoient  fiir  le  point 
de  combatte  a Marignan.  Le  precèxte  dontilcouvroit' 
û,  defertion , étoit  que  les  Compagnons  apres  avoir 
vu  reculer  plus  de  quinze  jours  la  montre  preceden- 
te, avoient  lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  traitât  de 
même , ou  plus  mal  dans  le  payement  de  celle-cy 
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X $ XI.  jnais  quc^ür  montrer  à toute  la  Terre  les  SuiC- 

(es  n’a  gifloienc  point  par  lâcheté  , ils  demJudoicnc 
d’ctre  mis  â la  première  pointe  de  l’Armée  Françoi- 
lè.  Colonne  avoir  apris  cette  mehntelligence  ; & s’e- 
toit  mis  en  devoir  de  l’accroître  en  envoyant  à Vif- 
conti  un  renfort  fi  confiderable , que  Lautrec  ne 
pouvoir  recevoir  fon  argent  làns  mener  j(bn  Armée 
•DanslaRcla.  jufques  dans  Aronne  pour  l’cfcortcr,  ni  fans  aban- 
tion  de  Profpcr  donner  ce  qui  luy  reftoit  du  Milanez  à la  dilcretion 
ëncte  en  Confcdetcz.  * C’etoit  pour  la  meme  raifon  que 
i;z  t.  Pclcairc  avoir  jetté  les  yeux  (urle  porte  de  la  Bicoque, 

comme  le  plus  commode  pour  attendre  feurement  oe 
qui  arriveroit  du  mécontentement  des  Suifles. 

La  Bicoque  n’étoit  qu’une  mailbn  de  campa- 
gne éloignée  feulement  d’une  bonite  lieue  de  Milan 
fur  le  chemin  de  Lodi,  dont  les  jardinages  environ- 
nés de  fofTez  remplis  d’eau  par  une  infinité  de  fbur- 
ces  qui  s’y  déchargeoient  après  avoir  embclly  les 
parterres , étoient  allez  fpacieux  pour  contenir  une 
Armée  rangée  en  bataille.  Les  Confederez  avec  peu 
de  travail  s’y  étoient  rerranchez  de  forte , qu’on  n’en 
pouvoir  approcher  qu’aprés  avoir  ertuié  pluficurs  ‘dé- 
chargesdelcur  Artilleriedif^récrurlcs  Cavaliers  qui 
commandoient  à 1 ’entour  de  leurs  Lignes. 

C’eft  ce  qui  contraignit  les  O flSeiers  de  l’Armée  de 
France  de  reprefenter  auxSuifïcs,que  c étoit  violer  toutes 
les  réglés  de  l’Art  militaire , que  d’attaquer  l’enne- 
mi dans  un  porte  fi  avantageux.  Q^ils  ne  pouvoienc 
fo  plaindre  du  delay  de  leur  montre,  puis  qu’elle  étoit 
arrivée  a point  nommé  dans  Aronne  , où  ils  la  re- 
cevroient  dans  cinq  ou  fix  jours  fans  rien  hazarder  j 
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parce  que  les  Confcdcrez  qui  ne  s’écoient  avancez 
jufq  ues-lâ  que  lur  1 clpcrance  de  rcnlcvcr,  n’auroienc  ' 
pas  plurôt  fçû  qu’on  la  vouloir  laifler  dans  Aronne , 
qu’ils  fc  dëbanderoicnt  d*cux-mêmcs,  puis  qu’ils  Iça- 
voient  bien  que  le  nouveau  Pape  n avoir  pas  dequoi 
les  payer  , & qu’il  y avoir  plus  de  deux  mois  que 
l’Empereur  n’avoir  feir  aucune  rcmife  de  deniers  pour 
riralie.  Cetre  derniere  railon  route  invincible  qu  elle 
croit,  ne  put  furmonter  l’impatience  des  Suiflès.  Tout 
ce  que  l’on  obtint  d’eux , fut  qu’ils  donneroient  tout 
le  lendemain  à Lautrec  pour  mieux  reconnoître  les 
Fctranchemcns  de  la  Bicoque.  Les  Officiers  François 
fi’aflcmblerent  enfuite  dans  la  tente  de  leur  General } 
ôc  tâchèrent  de  luy  perfùadcr  qu’il  lailïat  aller  les 
Suifïcs,  puis  qu’il  étoit  affiirc  que  les  Confederez  fau- 
te d’argent  ne  les  retiendroient  point , & qu’il  diftri- 
buât  ce  qui  luy  refteroit  de  troupes  dans  les  Places 
ui  tenoient  encore  pour  la  France  dans  la  Lombar- 
ie.  Ils  ajoutèrent  que  les  Confederez  ne  feroient  pas 
plus  de  quinze  jours  Maîtres  de  la  campagne  j parce 
que  s’ils  ne  failbient  point  de  Siégé , leur  Armée  fc 
difliperoit  infailliblement  faute  de  fblde  j & s’ils  en  * le  Récit 
fàifoicnt  un , la  reliftance  qu’ils  y trouveroient  pro-  fa^entr^k  R07 
duiroit  le  meme  effet  ou  un  autre  plus  avantageux  a & Lautrec  aa 
la  France  par  la  fedition  qui  ne  manqueroit  pas  Cam 
d’arriver  entre  des  gens  de  guerre  mercenaires , lors  ijn, 
qu’on  leur  commanderoit  d’aller  â l’affaut  fans  les 
avoir  païez. 

- Mais  Lautrec  qui  ne  fuivoit  jamais  les  confeils  d’au- 
truy  quand  ils  n’etoient  pas  conformes  â fes  fenti- 
mens , aima  mieux  combatre  en  lieu  de&vantageux, 
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que  de  renvoyer  les  Suilïcs  fans  avoir  combattu.  Ssr 
raifon  fût  qu*en  leur  accordant  de  faire  la  première 
attaque  comme  iis  demandoient  > s’ils*  fbrçoient  les^ 
retranchemens  des  ennemis , ils  rcpareroicnc  (ufïî6- 
ment  leur  faute  > & s’ils  étoienc  repoudez,  ils  fèroienc. 
afïcz  punis  de  leur  témérité  par  te  dommage  qu’ils- 
reccvroienc.  Pontdormy  cependant  rcconnutïc  Camp  - 
des  Gonfcdcrcz,ôc  raporta  que  les  Lignes  en  étoienc 
par  tout  également  fortes.  Lautrcc  qui  n’étoit  plus 
que  l’executcur  du  caprice  des  Suides , divifa  fon  Ar- 
mée en  trois,  pour  faire  autant  d’attaques.  La  premiè- 
re commandée  par  le  Marclchal  de  Foix  fon  frère  ' 
ctoic  de  huit  mille  Suiffcs,  & de  quelques  R'egimens- 
Italiens  foutenus  par  quatre  cens  Lances  Françoifos,  &. 
précédez  par  une  troupe  d’enfrins  perdus  que  menoic 
Pontdormy.. Lautrcc paroidbit  a latctede  la  féconde* 
accompagné  du  Bâtard  deSavoyc,  &du  Marefchal  de 
Ghabannes,  Elle  croit  compoféc  du  refte  des  Suifïcs,  de 
toute  rinfantcrie,  & de  la  meilleure  partie  de  la  Ca- 
valleric  des  François.Navane  marchoit  devant  avec  fês  ' 
Gafoons , & force  Pionniers  pour  applanir  les  chemins..- 
La  troifiéme  confrftoit  en  rArmcc  de  Venife  qui. 
ne  s’étoit  pas  voulu  mêler  avec  les  François,  ôc  ne 
recevoir  les  ordres  que  du  Duc  d’Urbin  fon  General. 
Elle  marcha  pourtant  unie  avec  le  fécond  Co  ‘ ^ 


qu  a la  ve«e  des  ennemis , ahn  de  les  tenir  en 
uir  le  lieu  qu’elle  avoir  defïéin  d’attaquer  j mais  en  un 
moment  elle  s’en  fépara,  & les  trois  Corps  prirent  au- 
tant de  differentes  routes.  Le  Marefchal  de  Foix  dé- 
tourna à main  gauche  -,  & fit  un  circuit  pour  fiirprcn- 
dre  avec  fa  Cavalerie  le  Pont  des  Confcdcrcz,  pendant 
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quefes  Suiflès  iroient  droit  aux  rctranchcmcns.  Lau- 
trcc  aucontraire  s’avança  fur  la  droite,  & le  Duc  d’Ur- 
bin  fe  mit  derrière  une  éminence  où  il  ctoit  à couvert 
des  Confederez.  Déjà  Colonne  averti  par  (es  elpions 
du  defleindes  François,  avait  appelé  de  Milan,  Sfor- 
•ee  avec  fes  fix  mille  Alemans , & luy  avoit  donne 
la  garde  du  Pont , l’avertifTant  qu’il  faloit  vaincre  ou 
mourir^  parce  que  comme  c’etoit  là  le  feul  endroit 
par  où  la  Cavalerie  Françoife  pouvoir  entrer  dans  les 
Lignes , c’étoit  aulfi  là  qu’elle  feroit  fbn  principal  ef- 
fort. Le  relie  des  troupes  confédérées  fut  rangé  dans 
le  Camp  avec  ordre  de  le  tenir  fur  la  défenlîve,  &dc 
ne  point  Ibrtir  quelque  avantage  que  la  fortune  pût 
offrir. 

Les  Suiffes  étoient  prés  des  Lignes  fans  qu’on  eut 
commencé  à tirer  liir  eux , parce  qu’ils  étoient  oou- 
verts  d’une  colline , lors  que  les  avanturiers  François 
«qui  s’étoient  mêlez  avec  eux  leur  voulurent  pcrlîiader 
de  faire  halte,  & d’attendre  que  l’ Anillerie  & les  Pion- 
niers de  Navarredeur  eullènt  fait  une  ouverture  lîiffi- 
fànte  pourentrer  plufieurs  de  front  dans  la  Circonval- 
lation. Mais  ils  répondirent  fièrement,  que  fi  les  Fran- 
çois avoient  peur,  ilspouvoient  demeurer  derrière  la 
coline  j mais  que  pour  eux  ils  n’avoient  befbin  que  de 
leur  courage  & de  leurs  piques,  pour  franchir  le  Folle 
qui  étoic  devant  eux  ôc  pour  monter  fur  la  Contrcfcarpc 
des  Confederez.  Et  de  feit  ils  couvrirent  le  Canon  de 
Navarre, & fe  précipitèrent  par  une  témérité  fans  exem- 

Î)lc  au  milieu  du  péril  ; aulH  perdirent-ils  mille  de 
curs  meilleurs  hommes  avant  que  d’aborder  le  Foffé; 
& quand  ils  y furent  ils  le  trouvèrent  plus  profond  que 
~ 0 ‘ 


131  François  Premier. 

I / 1 2. . leurs  piques  n ctoicnt  hautes, virent  par  confequcnc 
‘ ■ réduits  a l’impoffibilitc  de  paflèr  au  dclà.Pluficurs  d’en» 

tr'eux  ne  lailTcrcnt  pas  neanmoins  de  fc  jetter  dans  le 
fond , & de  grimper  des  pieds  & des  mains  contre  la 
^ ^ Coucrjfcarpc.  Mais  les  Arquebufiers  des  Confederez 

ktiordc  la^  ba’  miroicnt  en  feureté  par  les  ouvertures  du  Para- 

taille  de  la  Bico-  pet, ne  manquoient  pas  de  les  renverièr  des  qu  ils  mon- 
licurïeValr  froient  la  tête  hors  du  FofTc,  ni  de  les  foire  tomber  fur 
«lormy.  leurs  Compagnons , qu’ils  cntrainoienc  par  le  poids  de 
leurs  corps  & de  leurs  armes.  Il  en  périt  encore  deux 
mille  de  cette  forte,  parmi  lefquels  on  conta  vingt- 
deux  Capitaines,  ôc  l’inconftant  Alben  de  la  Pierre 
qui  avoir  mené  les  Compatriotes  à la  boucherie.  Le 
dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  feul  coup  a ceux  qui 
les  tuoient  en  fc  mocquant  d’eux , les  jetta  dans  une 
elpacc  d’immobilité,  dont  ils  ne  Ibrtirent  que  pour, 
fuir  avec  autant  de  précipitation  qu’ils  ctoicnt  venus. 
LcMarcfchal  de  Foix,  VandenclTe,  6c  Roquelaurc, 
avoient  cependant  achevé  leur  circuit  : mais  ils  avoient 
trouvé  le  Pont  beaucoup  mieux  gardé  que  Pontdor- 
my  navok  raponé,  parce  que  SÎbree  y avoir  été  de- 
puis envoié  avec  fes  troupes  Alcmandes.  Ils  ne  laill^> 
rent  pas  toutefois  de  l’attaquer  avec  tant  de  furie , 
qu’ils  l’emporterent , & pénétrèrent  par  là  jufqu’au 
milieu  du  Camp  ennemy  j mais  leur  Infanterie  Ita- 
lienne ne  les  fuivit  pas  faute  de  courage  , ou  parce 
qu’ils  s’étoient  trop  hâtez , ce  qui  donna  loifir  a Co- 
lomie  de  les  attaquer  avec  l’élite  de  (es  troupes.  Le 
Marefchal  incapable  de  rcfiftcr  à tant  d’ennemis,  fut 
contraint  de  Ce  retirer  vers  le  Pont , & de  là  vers  fon 
frei  c fans  perdre  fes  rangs,  quoi  qu'il  eut  été  démonté. 

Son 
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Son  malheur  venoit  de  n*avoir  point  etc  fécondé  par  1 s 
les  deux  autres  Corps  de  l’Armée  Françoifè, qui  ne  fài-  ^ 

{oient  aucune  diverfion . Car  Lautrcc  n’avoit  pu  perfùa- 
der  les  Suifïèsde  retourner  au  combat  j & lors  qu’il  les 
avoit  priez  de  feindre  du  moins  qu’ils  vouloicnt  livrer 
une  fécondé  attaque  pour  tenir  en  haleine  rinfàntcric 
des  Confederez,  & l’em pécher  d’agir  contre  le  Maref- 
chalde  Foix,  ils  lui  a voient  répondu  que  leur  perte  étoit 
trop  grande  pour  fc  remettre  au  jeu  -,  & quant  au  Duc 

d’Urbin,  il  mena  l’Armée  de  Venife  dans  un  pofte  cou-  \ 

ven  d où  elle  ne  pouvoir  voir  le  Camp  des  Confederez- 

ni  en  être  veue  j & la  tint  aufïi  immobile  que  fi  elle  ne  ' 

fut  venue  que  pour,  regarder  Je  combat,  pu  pour  de* 

fendre  le  bagage.  • ^ 

Ainfi  Lautrec  fut  réduit  à chercher  de  fè  faire  voir^ 
entre  les  ennemis  par  cette  rufe.  Il  fit  prendre  l’Echarpe  * 

Rouge  a lesCa val icrsj&  les  envoya  le  prefencer  a l’autre  • 
côté  du  Camp  pour  y être  introduits, fous  prétexté  que  * 
cc'toit  un  renfort  d’hommes  d’armes  Ncapolitains  que  ' 
le  Viceroy  envoyoit  à Pefcairc.  Mais  ils  parloient  fi  mal  ■ 
la  langue  Efegnole,  quoi  qu’ils  fuffontla  plupart  Gaf. 
cons,  qu’ils  furent  aifoment  reconnus;  & Colonne  pour  * 
éviter  de  fcmblables  inconveniens , fit  mettreà  fes  Sol- 
dats des  épies  de  bled  fur  leurs  Calques, ce  qui  contrai-  ^ 

giiit  les  François  d^uifezen  Efpa^nols  de  Ce  retirer. 

Ceft  ainfi  que  fopaffa  la  journée  de  la  Bicoque  à la- 
quelle il  dV  difficile  de  deviner  pourquoi  l’on  donna  le 
nom  de  bataille,puis  que  lesConfcdcrez  ne  fortirent  ja- 
mais de  leurs  rctranchemens  i & que  l’Infanterie  Efpa- 
gnole  que  Pefcairc  prit  pour  donner  à dos  aux  Suiffes 
lors  qu’ils  ferctiroient  en  defordrc^fiit  chargée  fi  bru£^  - 
TomcL  Gg. 
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quement  par  rEfeadron  de  Pontdormy,  que  ceux  qm 
«oient  fbrtis  rentrèrent  avec  précipitation,  & fe  rcmi* 
rent  à l’abry  de  leurs  Lignes.  Les  François  y p«dircnt 
Montfort  fils  aîné  du  Comte  de  Laval , & les  Sei- 
gneurs de  Gravillc,  de  Mailly,  d’Auchy,  de  Miolans, 
deLaunay  leurs  Relations  ne  conviennent  pas  plus 

•du  nombre  de  leurs  morts,  que  celles  des  Confcd«ez , 
du  nombre  des  leurs.  Le  Marcfchal  de  Chabannes  qui 
paifoit  avoir  acquis  quelque  creance  parmi  les  Suif, 
lès  parce  qu’il  leur  avoir  prédit  le  mal  qui  leur  ctoit 
arrive,  les  alla  trouver  pour  Icurrcprcfentcr:  Qi^ils  ne 
dévoient  pas  fbufFrir  que  les  Confederez  fe  vantaf. 
lent  de  les  avoir  li  aifement  battus  : Qiw  pour  leur 
Çn  ôter  le  prétexté , il  fufïifoit  de  camper  au  lieu  où 
ils  croient,  & de  (c  retranchera  la  veuc  des  Confè- 
derez  pour  y pafTet  la  nuit  ; * & que  des  le  lendemain 
la  Cavallerie  Frariçoife  mettroit  pied  à terre  pour  re- 
commencer l’attaque  des  Lignes,  s’ils  vouloient feu- 
lement faire  mine  de  la  foutenir  -,  ou  s’ils  aimoienc 
mieux  demeurer  enfermez , cette  Cavallerie  en  fept 
ou  huit  jours  afiàmeroit  les  Confederez  en  leur  cou- 
pant les  vivres,  & les  obligeroit  à fbrtir  de  leurs rc- 
tranchemens  pour  attaquer  l’Armée  Françoife  dans 
Jesfiens  : à quoi  lesSuiffes  avoient  d’autant  plusd’in- 
tereft  , que  c’etoie  la  l’unique  moyen  de  recouvrer 
leur  réputation  en  vangeant  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons ; & faifànt  voir  à toute  l’Europe  que  s’ils 
avoient  cédé,  c’étoit  au  dcfàvantage  du  lieu, 5c  non  pas 
à la  valeur  des  Confederez. 

Ces  raifbns  euffent  eu  le  Cicccz  qu’en  attendoit  le 
Marcfchal,  fi  la  crainte  qui  dominoit  alors  les  Suif; 
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fcs-nc  les  eût  renxlus  incapables  de  les  goûter,  com- 
me la  témérité  les  avoit  empêchez  le  jour  précédant 
Mécouccr  celles  qui  les  dévoient  détourner  d’attaquer 
les  lignes.  Et  défait  ils  repartirent  toute  d’une  voix 
qu’ils  s’en  vouloient  retourner*^  6c  Lautrcc  eut  la  conv 
plailànce  déles  efeorter  julqu’a  BufFaloro,&;  de  les  cou- 
vrir durant  le  chemm  avec  la  Cavallcric.  La  retraite  fe- 
fit  en  ordonnance  de  bataille  , le  bagage  au  milieu^ 
l'Artillerie  fur  les  ailes,,  ôc  les  hommes  d’armes  fc  rele- 
vant les  uns  les  autres  pour  fermer  l’arriercgarde. 

Pefcaire  jaloux  de  ccce  marche qui  luy  Icmbloit' 

' trop  hardie  pour  des  demi  vaincus , tâcha  de  perfua- 
der  Colonne  de  fortir  des  lignes , 6c  de  donner  fur 
fe  queuc^  Mais  Colonne  qui  avoit  fait  monter  qucl- 
' ques  Officiers  fur  les  arbres,  d’où  ils  a voient  obierve  * 

' la  contenance  des  François , répondit  quil  ne  faloic 
point  bazarder  la  viéloire  qu’on  venoit  de  remporter 

* ni  féconder  la  témérité  des  Suifles  par  une  prefom- 
ption  qui  (croit  encore  plus  blâmable.  Il  ajouta  que  le 
temps  acheveroit  en  peu  de  jours  ce  qui  reftoit  a faire 
pour  le  bien  de  l 'Italie,  fans  que  IcsConfcdcrez  s’en  mê- 
la (Tent^  & quclcsSuifTcsnedemeureroienravecLau- 

' trec , que  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  mis  en  un  lieu , d’où  ils  ► 
le  puflènt  quitter  fans  craindre  d’être  pourfùivis  : Q^' 
’ les  François  fe  debanderoient  apres  leur  départ , & laif- 
feroientle  Duché  de  Milan  aux  Gonfederezpour  prix 
" delcurviéloire. 

M’ais  Colonne  qui  venoit  de  prédire  ce  qui  arriva  n’é-^ 
toit  pas  en  état  d’cxecuter  ce  qu’on  luy  propofoit  quand  ^ 

* mêmes  il  l’eûtvoulu  -,  car  fes  Aleinans  n’eurent  pas  plu^ 

* tôt  vu  les  SuifTcs  fc  rctirer,,qails  fc  mutinèrent  à leur. 
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tour  & dcmatiderent  une  montre  qui  leur  droit  duq, 
outre  la  gratification  qu’üs  avoient  accoutume  de  re- 
cevoir le  jour  de  la  victoire.  Colomie  qui  n’avoit  point 
d’argent,  s’avilà  pour  gagner  temps  de  chicaner  fur 
leurs  prétentions  j ôc  de  leur  répondre  qn’ils  avoient  ' 
railôn  pour  la  montre  j mais  que  la  gratification  ne 
leur  étoit  pas  due , puis  qu’on  n’avoic  jamais  appelé 
bataille  un  combat  dans  lequel  les  ennemis , apres 
avoir  etc  rcpoufiêz  des  lignes  qu’ils  avoient  té- 
mérairement attaquées , s’étoient  retirez  en  bon  or- 
dre avec  toute  leur  Artillerie  &c  tout  leur  bagage,  ' 
làns  qu’on  leur  eût  donne  fur  la  queue.  Les  Alcmans 
au  lieu  de  répliquer  à Colonne  qu’il  n’avoit  tenu  qu!à 
luy  de  pourmivre  les  François.,  expliquèrent  fon  .diC- 
çours  comme  s’il  eût  avoüc  de  n’avoir  pas  voulu 
permettre  qu’on  achevât  de  vaincre,  de  peur  de  payer 
le  prix  de  la  viéboire.  Ce  qui  paroifloit  de  lâche  dans 
cette  conduite  leur  fit  mettre  la  main  â l’cpéc  ; & 
Colonne  eût  trouvé  la  mort  dans  le  plus  beau  jour 
de  là  vie , 'lî  Sforcc  qui  par  hazard  le  trouva  prefent 
avec  fix  des  Bourgeois  des  plus  riches  de  Milan,  n’eût 
répondu  aux  Alcmans  de  la  montre  ôc  du  prclcnt  y 
ne  les  eût  .menez  aulïi-tôt.du  côté  de  Cremone,  . 
depeur  qu’en  demeurant  plus  long  temps  dans  le  ^ 
Camp,  üs  n’excitafTcnt  quelque  nouveau  delbrdrc.  , 
Ils  arrivèrent  à Lodi  dans  une  conjondture  qui  ne 
leur  pouvoir  être  plus  favorable , quoi  qu’ils  ne  pen-  .. 
làlïcnt  alors  â rien  moins  qu’à  ruiner  le  relie  de  leurs 
ennemis.  Lautrcc  y avoir  envoyé  le  Prince  de  Bollb- 
lo  avec  fixt  Compagnies  de  cavalerie , & Jean  de  Me- 
diçis^  avec  trois  mule  hommes  de  pied.  Ces  troupes 
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y étoicnt  entrées  le  matin , apres  avoir  marche  tou- 
te la  nuit;  & leur  extrême  laffitudc  les  avoir  contraintes 
de  k repofer  fous  la  garde  de  la  Compagnie  de  Bon- 
neval,  qui  ctoit  montée  à cheval  pour  battre  Tcflra- 
dc à Icntour  de  la  Place.  Sforce  la  furprit  dans  cette 
fondHon;  & la  pouflà  de  forte  que  (es  gens  entrèrent 
avec  clic  dans  Lody , & Ce  rendirent  Maîtres  de  cet- 
te grande  Ville , & de  tout  ce  qui  ctoit  dedans.  Bot 
folo  & Medicis  qui  s etoient  éveillez  au  premier  bruit 
curent  le  loifir  de  fe  làuvcr  : mais  leurs  gens  forent 
tuez  ou  faits  prifonniers  de  guerre,  (ans  avoir  pu  met- 
tre la  main  aux  armes. 

Cette  difgracc  fit  perdre  â Lautrec  l’elpcrancc  de 
- conlèrverccquircftoità  la  France  dans  IcMilancz.  Son 
Armccnetoitplus  que  de  quatre  cens  Lances  , & de 
. quelque  Infanterie  Gafoonc,  que  la  honte  de  dcforter, 
ou  un  attachement  particulier  à (à  perfonne,  avoitre^ 
tenue  fous  les  Enfeipnes.Le  Gouverneur  de  Pizziqui- 
tone  s’etoit  rendu  a la  première  fommation  de  Pet 
cairc,  quoi  qu’il  ne  manquât  ni  de  gamifon  ni  de  vi- 
vres, & qu’il  fixe  dans  la  plus  forte  Place  de  l’Italie. 
Le  renfort  que  les  François  envoyèrent  dans  Crémone 
fut  enlevé  i & Colonne  qui  s’y  acheminoit  fiir  les  pas 
de  sforce,  étoit  alTurc  de  la  prendre  d’abord  , fî  les 
Officiers  de  l’Armée  Françoifè  n’y  eufïènt  remédié 
çar  un  redoublement  de  vigilance  & décourage  tout- 
a-fàit  extraordinaire  en  des  gens  dont  les  afÉircs  c- 
toient  plus  qu’à  demi  ruinées.  Pontdormy  avec  fa 
Compagnie  d’hommes  d’armes , & quelques  volon- 
taires, entreprit  de  percer  l’Armée  des  Confederez}  & 
l’cxecuta  dune  manière,  qui  fit  autant  admirer  (à  pru- 
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dcncc  que  fon  courage:*  car  apres  serre  dcvelopc  <fc- 
la  Cavalerie  du  Pape^  craignant  d erre  invefti  par  cel- 
le de  Naples  qu’il  aloic  rencontrer,  comme  le  MareA 
chai  de  Foix  ^ue  l’honneur  avoit  pique  de  le  fuivre,, 
luy  eût  mande  de  l’attendre,  il  répondit  que  ce /croit 
trop  hazarder  la  vie  de  tant  de  vaillans  homrnes  qui- 
l’avoicnt  accompagne  : mais  qu*au{ïi-tôt  qu'il  les  au- 
roit  mis  dans  Cremone , il  feroit  halte  a là  porteu  se; 
n’en  partirok  point  qu’il  ne  vît  le  Mare/chal. 

On  connût  par  l’évenement  qu’il  avoit  eu  /ùjet 
de  prendre  cette  précaution , car  il  fit  entrer  fes  gens^ 
dans  Crémone  /ans  en  perdre  un /cul  j & leur  ayant 
permis  de  /cdela/ler,.il  demeura  devant  la  fiiufic- por- 
te à clKval,  ju/qii’à  ce  que  le  Mare/chal  qui  ne  s’e- 
toit  debarra/Tc  des  ennemis  quapres  avoir  perdu  /es 
meilleurs  hommes,  arriva.  Mcdicis  & Bo/lolo  s’y  c- 
toient  jettez  le  jour  de  devant  avec  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  & quelques  Cavaliers  qu’ils  avoient  ramaf- 
/cz  j & ce  renfort  Ce  trouva  plus  que  /uffilànt  pour  ré- 
duire Colonne  à la  nccc/fitc  de  former  un  Siège  ré- 
gulier devant  la  Place,  s’il  prerendoit  la  prendre.  Lau- 
trec  Ce  retira  fur  le  Territoire  de  Bre/lc  : mais  les  Con-- 
federez  ayant  fiirpris  la  ville  d’Arronc  où  étoit  fon 
argent  avant  qu’il  eût  pu  l’en  tirer  j 6c  les  Vénitiens 
(c  la/Eant  de  nourrir  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes , il 
fut  contraint  de  retourner  en  France  avec  deux  de  fes 
domeftiques  /èulcment  j & de  pa/Ter  travcBi  par  le 
pais  des  Sui/ïcs,  de  peur  que  quelqu’un  de  ceux  de 
cette  Nation  qui  s’étoient  trouvez  avec  luy  au  com- 
bat de  la  Bicoque  ne  s’ingérât  de  le  faire  arrêter  /ous 
prétexte  de  la  folde  oui  luy  étoit  duc. 
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Le  Roy  rcfu(à  dabord  de  le  voir  5 & ne  luy  per- 
mit enfin  de  fe  prefenter  devant  lüy  qu’apres  que  le 
Conctable  de  Bourbon  eut  remontré  qu’ü  avoir  dc- 
quoi  fc  juftificr  pleinement,  & qu’il  pretendoit  dé- 
couvrir des  {ccrets  qu’il  importoit  à Sa  Majeftc  d’ap- 
prendre. U fut  donc  introduit  en  plein  Confeili  ôcQl 
lîertc  ne  l’abandonnant  pas  mêmes  dans  une  conjon  - 
dure  où  il  avoir  tant  de  choies  differentes  à ménager,  il 
ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  du  m^vais  vilàgc  que 
le  Roy  luy  fàifoit.  * Le  Roy  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
mieux  traiter  un  homme  qui  lui  avoir  fait  perdre  le  plus 
beau  Duché  de  laChrétientc  ; & Lautrec  répliqua  fens 
s ctonner  qu’il  ctoit  aife  de  Içavoir  qui  en  ctoit  la  caulc. 

Le  Roy  s’imaginant  qu’il  luy  en  vouloir  imputer 
la  faute  luy  demanda  par  maniéré  de  reproche , s’il 
n’avoir  pas  reçu  les  quatre  cens  mille  ccus  qu’on  luy 
avoir  envoyez  par  la  voye  de  Gcncs  j & Lautrec  dit 
qu’on  luy  avoir  bien  envoyé  les  Lettres  qui  luy  don- 
noient  avis  qu’il  toucheroit  cette  fomme  , mais  qu’il 
ne  l’avoit  pas  reçue.  A ces  mots  le  Roy  demeura  in- 
terdit j &:  Lautrec  ne  voulant  pas  perdre  l’occalîon 
de  l’informer  de  la  vente , ajouta  d’un  ton  ferme , ôc 
qui  ne  fentoit  point  fon  coupable , qu.’il  avoir  fouvent 
écrit  a Sa  Majefté  que  fon  Infanterie  prefque  toute 
compofee  de  Soldats  mercenaires , fe  debanderoie  in- 
failliblement, fl  elle  n’etoit  payée  a point  tiomme  j Ôc 
que  cependant  on  ne  luy  avoir  fait  auçune  rcponcc, 
Qÿ  la  Cavallerie  Françoifc  par  une  confiance  qui 
ne  (croit  jamais  affez  loüée , avoir  fervy  dix  huit 
mois  entiers  fins  recevoir  une  feule  montre  *,  ôc  que 
les  Suifles  qui  n’etoient  pas  Sujets  de  la  France,  na^; 
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Voient  pas  cru  devoir  fuivre  fbn  exemple.  Qu’il  avoir 
mené  lcreftede  Ton  Armée  dans  l’Etat  de  Terre-fèr- 
me  J mais  que  les  Vénitiens  s’étoient  laiïèz  de  les  nour^- 
rir  J & luy  avoient  fait  direpar  le  Provediteur  Gritti, 
qu’ils  n’étoient  pas  plus  obligez  de  conferver  le  Mi- 
lancz  à la  France  , que  le  Roy  Très  Chrétien  qui 
n’cnprcnoit  aucun  foin.  Sur  quoi  il  étoit  délogé  fans 
trompette , de  crainte  qu’ils  ne  l’arellaflent,  & ne  le 
livraflent  aux  ennemis  pour  faire  leur  paix. 

Alors  le  Roy  revenu  de  Ibn  étonnement  inter- 
rompit Lautrec , luy  difant  qu’il  ne  pouvoir  du  moins 
deftvoüer  d’avoir  reçu  les  trois  cens  mille  écus , que 
Sanblançay  s’étoit  chargé  en  là  prcfcnce  de  luy  faire 
tenir  à Milan.  Lautrec  repartit  qu’il  n’avoit  rien  tou- 
che de  cette  lômmc  non  plus  que  de  l’autre , & mit 
le  Roy  dans  une  colere  aulTi  grande  que  jufte. 

, Sanblançay  fut  mandé  j & le  Roy  qui  ne  chcr- 
choit  qu’a  quereller,  dit  cependant  à Lautrec  par  ma- 
niéré d’infùlte , que  Colonne  & Pefeaire  n’avoient 
pas  été  mieux  aflifècz  que  luy  d’hommes  & de  de- 
niers J & que  comme  ils  avoient  trouvé  le  fècret  de  le 
battre  & de  le  chafïcr  fans  argent,  il  devoir  avoir 
trouvé  ccluy  de  fc  défendre  fans  argent,  qui.  étoit  bien 
moins  difficile.  Lautrec  répondit  modeftement  qu’il 
conjuroit  Sa  Majefté  d’obfcrver  que  pour  faire  que 
la  comparaifbn  fut  jufte , il  eût  ffilii  que  les  Peuples 
du  Milanez  n’euflent  pas  eu  plus  d’inclination  pour 
l’un  des  deux  partis  que  pour  l’autre , & les  eufTciit 
egalement  fccoums  ; ce  qui  fut  peut-être  arrivé  fous  le 
Regne  de  Louis  Douze,  lors  que  le  Soldat  Fran- 
çois exactement  paye  ywit  dpuccigent  avec  euxj 

mais 
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mais  que  depuis  la  licence  s’etant  mifedans  l’Ar- 
mée fiute  de  foldc , les  Milanois  avoient  conçu  . 
une  haine  contre  elle  , qu’ils  ne  làrisfàilbient  qu’en, 
ouvrant  le  ventre  aux  Soldats  qui  tomboient  entre, 
leurs  mains,  pour  leur  arracher  le  cœur  comme  on 
avoit  fâirà  Novarre,  en  d’autres  lieux. 

Sanblançay  arriva  la  defTus  le  Roy  au  lieu  d© 
l’appeler  fon  pcrc , comme  il  avoit  accoutumé  , le 
regarda  de  travers  j ôc  luy  demanda  pourquoi  il  n’a-^ 
voit  pas  fait  tenir  à Lautrec,  les  trois  cens  mille  ccus 
qui  luy  avoient  été  fi  (blemncllemcnt  promis.  San- 
blançay  qui  ne  connoilïbit  pas  encore  le  danger  où. 
ilétoit,  répondit  avec  l’ingénuité  qui  luy  étoit  natu^ 
relie:  Que  le  même  jour  que  les  aflignations  pour  le 
Milanez  avoient  été  drclïces , la  mere  de  Sa  Maje- 
llé  croit  venue  à l’Epargne,  & avoir  demandé  d’etr© 
payée  de  tout  ce  qui  luy  étoit  dû  jufqucs-là , tant  ca 
penfions  & gratifications , que  pour  les  Duchez  de. 
Valois,. de  Touraine  , & d’Anjou  ,,dont.elle  écoit. 
donataire  : Qu’il  luy  avoit  reprefenté  qu’en  luy  don-, 
nant  tout  à la  fois  une  fi  grolTe  fomme,  ..le  Trefor- 
Royal  feroit  épuifé  , ôc  le  mnd  deftiné  pour  le  Du- 
ché de  Milan  diveny , contre  ce  que  le  Roy  avoit 
ordonné  le  matin  en  fa  prc(ènce,.ôc  dont  elle  avoit 
demeuré  d’acord  : mais  que  cette  Princefic  s’étoic 
oblUnéc  i ne  rien  rabatre  de  lès  prétentions  j ôc  l’a^ 
voit  menacé  de  le  perdre  , s’il  ne  luy  donnait  point 
tout . ce  qu’elle  luy  demandoit  j ôc  fiir  ce  qu’il 
luy  avoit  remontré  qu’il  y.alloit  de  fa  tête  fi  Lau-r 
trec  ne  trou  voit  point  d’argent  à fôn  arrivée  dans 
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Milan,  elle  avoit  reparty  qu’elle  avoit  allez  de  crédit 
auprès  du  Roy  pour  le  mettre  à couvert  de  toute  pour- 
fuite  qu’il  n’auroitqu’à  dire  lors  qu’on  luydeman- 
deroit  compte  du  divertilïènient  des  deniers  deftinez 
pour  ritalic,  qu’il  l’avoitlàit  par  Ibn  ordre.*  Le  Roy 
pour  achever  clc  s’éclaircir  manda  là  mere-,  Sanblan- 
çây  rc^ta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; dont 
elle  entra  dans  une  telle  colcre,quc  le  rclpciSt  qu  elle  dc- 
voit  à fon  fils  ne  l’empccha  pas  de  donner  un  démen- 
ti à Sanblançay,  ni  de  demander  au  Roy  juftice  con- 
tre ce  téméraire,  qui  la  vouloir  rendre  criminelle  de 
leze  Majefte:  mais  comme  on  eût  pu  juftifier  par  la 
datte  des  quittances  qu’elle  avoit  laiflccs  au  Trefor 
Royal , qu’elle  avoit  touche  l’argent  deftiné  pour 
Lautrec , elle  avoüi  bien  d’avoir  demande  le  paye- 
ment de  fes  penfions  j mais  elle  Ibûtint  que  Sanblan- 
çay  luy  avoir  donné  de  l’argent,  fans  fuy  dire  que 
,c  croit  le  meme  qui  devoir  pallèr  a Milan.  Elle  nia  • 
.tout  le  refte  de  ce  qu’avoit  dit  Sanblançay  -,  & pour- 
fiiivit  là  détention  avec  tant  d’ardeur , en  prqtcftant 
neanmoins  que  ce  n’étoit  que  pour  le  mieux  jûftificr 
du  crime  qu’il  luy  imputoit , que  le  Roy  fut  oblige 
de  le  faire  arrêter  dans  l’antichambre. 

Il  congédia  Lautrec,  en  luy  dilànt  qü*il  le  rccon- 
noiflbit  pour  homme  de  bien,  mais  trop  négligent , 
trop  ferme  dans  fes  opinions  -,  te  Sanblançay  ne 
fut  pas  plutôt  prilonnicr  qu’on  luy  donna  des  Com- 
milôiires , quoi  qu’il  alléguât  fon  privilège  de  ne 
pouvoir  être  juge  que  par  les  Chambres  du  Parle- 
ment aflcmblccs.  Ces  Commilïàires  furent,  le  Chan- 
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cclicr  Duprat  qui  devoit  (a  fortune  à la  iiicrc  du  Roy , 
comme  on  a vu  dans  le  premier  Livre,  le  Prcfident 
Gentil,  & quelques  autres  Conlcilcrs , amis  du  Chan- 
celier, Le  Pcculat  fut  le  lèul  crime  fiir  lequel  on  in- 
ftrurfit.  le  procez  • & Sanblançay  fot  condamné  d 
mort , foie  que  les  Juges  apprehendaffent  d’irri- 
ter & Parric  en  opinant  à de  moindres  peines , ou 
qu’ils. fufïènt  prévenus  de  la  penfoe  qu’on  ne  pouvoit 
long- temps  manier  les  deniers  du  Roy  les  mains 
nettes. -L’execution  foc  publique  y & fi  la  nacre  du 
Roy  remporta  là  fàtis&(âion  d’être  pleinement  van- 
cc,  le  Roy  ne  trouvaplus  perfonne  qui  luy  olatdirc 
a vérité,  comme  luy  reprocha  galamment  Mademoi- 
folle  de  Torfy  j & ceux  qui  depuis  ne  furent  pas  allez 
lâches  pour  le  flatter,  curent  du  moins  la  retenue  de 
fo  taire.  Delà  vint,  peut-être,  qu’ôn  fot  oblige  quelques 
années  après  de  rcconmtrc  l’innocence  de  Sanbfan- 
çay,  Se  de  jullificr  Ùl  mémoire  -,  & que  le  Prefident 
Gentil  mourut  par  le  même  fopplice,  auquel  il  l’avoit  ' 
condamné. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  des  çkeon- 
fianccs  que  l’on  vient  de  rapporter  L&  il  y en  a qui 
prétendent  que  Sanblançay  périt  par  une  autre  intri- 
gue de  CouL  Ils  dilent  que  la  mère  du  Roy  n’a-' 
voit  tiré  de  luy  les  forame?  qu’elle  Uiy  demandoic, 
qu’aprés  luy  en  avoir  donne  des  quittances  écrites  & 
fignées  de  fà  propre  main:  “mais  que  le  principal  «Vers  la  fin  de  k 
Commis  de  ce  Tieforier  de  l’Epargne*’ devint extra^  vidlicCroniquc 

ordinairement  paflîonné  pour  une  Dcmoifcllc  delà  bc"rohGcnt  l 
mere  du  Roy , qui  luy  perfuada  de  dérober  les  quit-  qui  fut  dept 
tances  de  ccncPrinccflè,  ce  qui  foc  £iit  : Que  la  mere  Prcfident. 

" . ■ ■ Jihij  ' - 
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du  Roy  âflurce  par  là  de  perdre  impoilèmënt  Satl- 
blançay,  quand  il  luy  plairoit,nia  ablblument  d’a- 
voir reçu  de  luy  aucun  argent  -,  & que  Sanblançay  ne 
trouvant  plus  dans  (on  cabinet  dequoi  la  convaincre^ 
fut  pris  & condamne  dans  les  formes  ; Que  fon  fop- 
plice  fot  public  -,  mais  que  la  vérité  demeura  cachée, 
jufqu’à  ce  que  la  mere  du  Roy  étant  for  le  point  d’ex- 
pirer, la  révéla  au  Roy,  & luy  en  demanda  pardon. 

Enfin  il  y a des  Manuforits  qui  foûtiennent  que  le 
moyen  dont  on  ufa  pour  perdre  Sanblançay , mt  de 
luy  demander  une  fomme  immenfo  pour  les  prefTàn- 
tes  necclTitcz  de  l’Etat  : Qu’il  voulut  s’en  exculèr  for 
ce  que  non  follement  le  Trefor  Royal  étoit  vuide, 
mais  encore  que  le  Roy  luy  étoit  redevable  de  plus 
de  trois  cens  mille  livres  j & que  l’on  prit  de  là  pré- 
texte de  luy  demander  un  compte  exaéî  de  toute  fon 
adminiftration  ; Qu’il  le  rendit  dans  les  formes  ; & 
que  comme  il  avoit  mis  un  ordre  merveilleux  dans 
fes  papiers , il  juftifîa  que  Sa  Majefté  luy  étoit  rcli- 
quataire  de  ce  qu’il  avoit  dit  : Q^e  l’affaire  en  eût  de- 
meuré làj-fî  Sanblàn^ay  eût  été  aufli  grand  politique 
qu’il  étoit  grand  Financier  • mais  qu’il  céda  a contre- 
tems  àlademangeaifon  depourfuivreen  juflicc  ceux 
qui  l’avcMcnt  injuftement  aceufé , c’eft-à-dire , qu’il 
ne  dit  pas  content  de  s’etre  défendu  avec  tant  de 
gloire,  & qu’il  s’obflina  de  plus  à prétendre  d’etre 
rembourfé  fîirlc  champ  de  ce  que  le  Roy  luy  devoir  ; 
quoique  perfônne  ne  Içût  mieux  que  luy  , que  Sa 
Majeflé  n’etoit  point  alors  en  état  de  le  payer  : Que 
Sanblançay  s’en  trouva  mal , puifoue  les  Minillres 
SIC  pouvant  autrement  fc  défaire  de  fes  imponuni- 
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tez,  gaignercnt  un  homme  de  Tours  nommé  Pre-  ijii. 
voft  ion  Commis,  qui  luy  déroba  les  quittances  de  — 

toutes  les  affaires  fècrettes  : Qu’apres  que  l’on  eue 
en  main  ce  qui  cmpcchoit  de  le  convaincre  de  Pc- 
culat , on  l’arrêta , & on  luy  donna  des  CommifTai- 
res  tirez  des  Parlemens  de  Paris  & de  Bourdcaux: 

Qu’il  demanda  d etre  renvoyé  devant  fon  Ordinaire 

qui  ctoit  l’Archevêque  de  Tours, en  vertu  de  {csLctttcs 

de  Tonfure  qu’il  montra,  mais  que  l’Archevêque  qui 

ctoit  fon  fils  mourut  alors  : * Que  Sanblançay  fut  con-  • Dans  la  Pratii 

-damné  à être  pendu , & exécuté  le  quatorze  d’ Aouft 

...  • ' i.A  J r • J dcBochcl. 

mil  cinq  cens  vmgr-trois  a 1 âge  de  loixante  deux  ans  : 

Q^l  fut  conduit  au  gibet  de  Monfaucon  à une  heure 
aprésmidi  qu’il  chicana  fa  vie  jufqu’à  fept  heures  du 

ioir,  dans  l’efperance  que  le  Roy  luy  envoyeroir  fà 
^race  fur  l’cchelle,  comme  Sa  Majefté  l’avoit  envoyée 
a faint  Vallier  fur  l’échaffaut  : mais  que  ccluy  qui 
l’afliftoit  à la  mort  luy  ayant  enfin  déclaré  qu’elle  ne 
viendrok  point,  il  s’abandonna  au  Bourreau  apres 
avoir  dit  quil  rcconnoilloit  trop  tard,  quil  valoir  ne. 
mieux  fcrvirlc  Maître  du  Ciel  que  ceux  de  la  Terre  j 
& que  s’il  eût  feit  pour  Dieu  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
le  Roy  y il  en  eût  été  mieux  recompenfé.  Il  paroît 
neanmoins  par  les  Epigrammes  du  célébré  Poète 
ClcmentMarotjOÙ  l’on  apprend  beaucoup  de  parti- 
cularitez  de  la  vie  de  François  Premier  qui  ne  font  point 
ailleurs,  que  Sanblançay  mourut  gencreufement i & 
que  la  timidité  de  celuy  qui  le  conduifoit  au  fup- 
plice,  ne  fervit  qu’à  donner  du  luftre  à fon  courage. 

Le  Marcfchal  de  Foix  travailloit  en  l’abfencc  de 

H h iii 


24^  François  ^ remur, 

Lautrcc  à la  defenfc  de  Crémone  j mais  comme  (bn 
Infânccric  croit  prcfquc  toute  ccrangcre,  ôc  qu’iln’avoit 
pas  dequoi  la  payer , Mcdicis  avec  (es  quinze  cens 
Italiens  Ce  làifit  d’une  porte  -,  & menaça  de  b livrer 
à Colonne  , II  on  ne  k bcisfàiloic  (vu  Thcurc  de 
tout  ce  qui  luy  ctoit  dû. 

Le  Marcfclialne  le  pouvant  fléchir  par  la  douceur,, 
eut  recours  à (es  Cavaliers , qui  foüillcrcnc  tous  dans 
leurs  bourccs,&  donnèrent  gencrculcment  ce  qu'ils 
avoient.  Ainfi  l’on  trouva  plus  qu’il  ne  falok  pour 
contenter  Mcdicis  j mais  on  apprit  en  meme  temps* 
que  cet  avanturier  navoit  quitte  le  party  des  Con- 
federez  , que  parce  qu’ils  luy  avoient  préféré  le 
Comte  Guy  de  Rangon  pour  commander  les  trou- 
pes de  Florence  ; & la  crainte  qu’il  ne  retournât 
ibus  leurs  Eidcigncs , jointe  à la  nouvelle  que  Lau- 
trcc avoir  etc.  relègue  dans  la  Guyenne  , fans  cC- 
Çcrance  de  retourner  en  Italie,  porta  le  Marefchal 
a capituler  fans  attendre  que  Colonne  eût  comman- 
cé  à l’attaquer.  Les  conditions  furent  que  la  ville  de 
Cremone  (êroit  prcicntcment  remi(c  entre  les  mains 
des  Confederez  j & que  la  Citadelle  leur  feroit  ren- 
due dans  trois  mois  ^ (i  les  François  dans  ce  temps 
là  ne  faifoient  lever  le  Siégé , Ôc  que  cependant  les 
Aflîegez  n’en  pourroicnc  reparer  les  brèches. 

Les  François  aceuferent  de  lâcheté  cette  conven- 
tion , fur  ce  qu'il  n y avoit  point  eu  de  brcche  faite, 
& les  Italiens  la  loiierent apres  qu’ils  curent  fçu 
que  le  Marefchal  n avoir  traité  que  pour  (àuver  la 
Citadclc  , qu’il  prête  ndoit  garnir  des  vivres  qui  luy 


Livre  Troifiemc.  147 

refteroient  en  fortant  : au  lieu  qu*cn  s'obftinant  à gar- 
der la  ville , il  eût  etc  contraint  d*cn  tirer  de  la  Ci- 
tadelle pour  nourrir  fes  troupes.  Et  défait  Colonne  ne 
luy  eût  point  accorde  une  compofition  fi  avanta- 
geufe,  s’il  ncût  cru  que  le  temps  icroit  employé  plus 
utilement  àfurprendre  Gcncs,  où  la  garnifon  ctoit 
fbiblc. 

Jerome  6c  Antoine  Adorne  ftcrcs,  l’en  preflbient 
extraordinairement  J mais  il  avoit  toujours  diffère , 
de  crainte  que  cette  importante  Ville  venant  à tom- 
ber fous  la  domination  des  Espagnols , ne  leur  ou- 
vrît le  chemin  pour  conquérir  le  refte  de  l’Italie.  On 
n’a  pas  fçu  s’il  fit  confidence  aux  Adornes  de  ce 
qu’il  en  penfoit;  mais  il  cft  certain  qu’il  ne  condef 
cendit  à leur  défit , qu’apres  qu’ils  luy  eurent  pro- 
mis de  tenir  Gcncs  dans  la  meme  dépendance  de 
François  Sforcc,  que  leur  père  l’avoit  autrefois  tenue 
du  fien  : Comme  fi  les  Capitaines  Italiens  du  Siècle 
pafTc,  euflent  conferve  encore  dans  leurs  coeurs  des 
fentimens  dignes  de  l’ancienne  Rome. 

Ainfi  des  que  la  capitulation  de  Crémone  eut  etc 
figncc  , les  Confederez  décampèrent  j 6c  marchè- 
rent du  cote  de  Genes  avec  tant  de  précipitation , 
qu’ils  devancèrent  Icfocours  que  la  France  y alloit  jet- 
ter.  06lavien  Fregofe  avoit  aficz  prevu  l’orage  qui 
le  menaçoit , 6c  n’avoit  rien  oublie  de  ce  que  la  pré- 
caution humaine  luy  pouvoir  infpirer  pour  s’en  garen- 
tir:  L’Archevêque  de  Salernc  fon  frère  luy  avoit  mené 
deux  cens  Lances , 6c  fes  amis  d’Italie  luy  avoient 
envoyé  deux  mille  hommes  de  pied,  qu’il  avoit  auffi- 
tôcdiftribucz  dans  les  principaux  Q^rtiers  de  Gcncs, 
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3*  ne  fe  fiant  point  aux  Bourgeois , nonobftant  qu’il 
" les  eût  gouvernez  avec  une  modération  merveilleu- 

fe  i & qu’ils  luy  temoignaflent  autant  d’affedion  qu’en 
pouvoir  avoir  un  Peuple  jaloux  de  fa  hbenc,  pour  ua. 
Maître  qu’il  n’avoit  pas  choifi. 

Mais  comme  la  France  ctoit  (a  principale  relïbur-^ 
ce,  il  avoir  eu  loin  d’avertir  François  Premier  par 
un  Courier  exprès,  de  l’cxtremitc  où  Gènes  le  trou- 
vait réduite  ; & le  Conctablc  de  Bourbon  qui  s’inte- 
reflbit  à le  favorifer,  par  les  raifons  qui  ont  été  ex- 
pliquées dans  le  premier  Livre , avoir  fait  relbudrc 
dans  le  Conlcil  que  Claude  d’Orléans  Comte  de 
Longueville  âge  feulement  de  vingt  deux  ans,  maisi 
Prince  d aulTi  belle  elperance  qu’avoit  été  le  Comte 
de  Dunois  fon  Ayeul,  pafiat  les  Alpes  avec  quatre 
cens  Lances  , & fix  mille  hommes  de  pied  François^ 
afin  de  raflurer  Fregolc  : mais  de  peur  que  ces  trou- 
pes ne  marchafïcnt  trop  lentement , Navarre  qui  étoit 
alors  dans  Marfeille  avec  deux  cens  vieux  Soldats ,, 
eut  ordre  de  s’embarquer  avec  eux  fur  deux  Vaificaux 
longs,  & de  fe  jetter  dans  Genes , ce  qu’il  fit  à la 
faveur  du  vent  en  peu  d’heures  : mais  il  trouva  la 
Place  alfiegcc  du  côté  de  terre  par  les  Confederez, 
qui  avoient  prefque  renverfe  avec  leur  Artillerie  la 
PoKcdeCodi^^^^^ 

cJcprifcdcGc-  Sa  prelcncc  n’empécha  pas  les  Génois  d’envoyer 
quhïcPcfM?rc  Vivaldi  l’un  de  leurs  plus  confiderables  Bourgeois 
vers  Colonne  & Pelcaire  pour  capituler  j & ces  deux 
' Generaux  qui  n avoient  alors  deffein  que  d’ôteraux 
François  la  commodité  de  Genes , lignèrent  avec 
joyc  les  Airticlcs  qu’on  leur  prelènta.  Ils  contenoient 

que 
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aue  Fregofe  & Ùl  garnifbn  fortiroient  de  la  Place  ^ 1512.. 

ians  que  les  Confederez  y en  puflènt  mettre  une  au- 
tre  ; Q^Antoine  Adorne  ièroit  élu  Chef  de  la  Répu- 
blique de  Gcncs  : Qu’ellcprétcroit  pour  trois  mois  fou 
Armée  Navale  a l’Empereur  ; & quelle  reprendroie 
la  forme  du  gouvernement  qu’elle  avoit , avant  que 
les  François  fuflent  entrez  dans  l’Italie.  Mais  les  Ef- 
pagnols  qui  rcconduifoient  Vivaldi , voyant  la  bré-^ 
che  mal  garde'c,  parce  que  la  plupart  des  dé fen leurs 
aprenanc  que  la  capitulation  étoit  faite , s’étoient  écar- 
tez , montèrent  fur  la  brèche , & fe  jetterent  dans  la 
Ville  qu’ils  faccagerent,  (ans  trouver  de  refiftance  que 
dans  un  Carrefour , ou  Navarre  qui  venoit  d’entrer 
dans  Gcncs  avec  ces  deux  cens  hommes , fc  retran- 
cha. Il  s’y  défendit  durant  trois  Iieures  j.  ôc  ne  fè  ren- 
dit , quoi  qu’il  eût  fur  les  bras  toute  l’Armée  des 
Confederez,  qu’à  condition  d’étre  traité  en  prifonaicr 
de  guerre  : car  il  n’attendoit  rien  de  plus  doux  des 
Efpagnols  fes  compatriotes que  le  poifon  ou  la  cor- 
de s’il  eût  traité  fans  cette  clauîè. 

La  Compagnie  des  hommes  d’armes  du  Comte 
de  feint  Pol  fe  lauva  dans  le  Château  ; & Fregofe  qui  ' 
avoit  la  goutte,  fut  obligé  de  fe  faire  porter  à la  fene- 
ftre  de  fon  Palais-,  & de  demander  le  Marquis  de  Pefe 
Caire,  qui  par  bonheur  n’etoit  pas  loin  de  là.  Ce  Mar- 
quis le  fit  fon  prifonnier,  & le  protégea  contre  la  fii- 
icur  des  Adomes  ;*qui  pour  vanger  la  querelle  qui 
duroît  depuis  deux  cens  ans  entre  leur  Maifon  & cel- 
le des  Fregofes,  n’euflent  pas  manqué  de  le  tuer  s’il 
Cttt  négligé  cette  précaution  5.  mais  clic  ne  luy  fetvic.. 
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151t.  pas  long  temps,  puis  <jue  le  regret  luy  fit  remonter  la 
' goûte  qui  letoufla. 

L’Archeveque  de  Salemc  fon  firere  eut  le  loiCr  de 
s'embarquer  avec  toute  la  garnifon , & de  faire  voile 
du  côte  de  Marlcillc;  & le  pillage  de  Gènes  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  riche  Ville  du  Monde,  après  Veni- 
& Lyon , renouvella  la  mefintelligence  des  deux 
Chefs  des  Confederez.  Colonne  accuïà  Pefcairc  d'a- 
voir abandonne  à la  diferetion  du  Soldat , un  Magazin 
qui  auroit  fourni  long-temps  dequoi  payer  l'Armée: 
Il  luy  reprocha  d'avoir  cherche  l’amitic  de  Tlnfin^ 
tcric  Efpagnolc  par  cette  honteufe  voyc"*  : Il  le  con- 

• Danslafccon  perfidie  par  deux  circonftanccs , L'une 

de  ApoWîc  de  qu'il  avoit  figné  les  Aniclcs  de  la  capitulation  j fau- 
Profpcr  Colon-  jj-ç  qu’avant  que  de  les  fiener , il  avoit  juré  que  les 
Marquis  de  gcus  n entreprcndroicnt  Ticn  contrc  Gcnes,  juiqu  a CO 
Pcofper.  que  Vivaldi  eût  été  ramené  dans  fon  logis:  enfin  illc  fit 

fouvenir  de  la  ville  de  Corne, où  il  avoit  laifTc  commet- 
tre un  Icmblable  attentat  j & Pefeaire  ne  fe  défendit  que 
par  la  maxime  fi  fbuvent  répétée  dans  les  Mémoires  de 
Philippes  de  Comines , que  qui  remportoit  l’avanta- 
ge a la  guerre,  en  avoit  aufli  toujours  l’honneur. 

Colonne  le  laifïà  joüir  de  fâ  proye , & marcha 
du  côté  de  Laflegian  où  les  efpions  venoient  de 
raporter  que  le  Duc  de  Longueville  étoit  arrivé 
avec  Cl  petite  Armée.  Longueville  le  Tentant  appro- 
chcri  àc  n étant  pas  aflez  fort  pour  le  combattre,  s’alla 
mettre  a couvert  fous  le  canon  de  Villeneuve,  d’où  il 
ne  panit  que  par  Tordre  du  Roy,  qui  ie  rappella  en 
Fj’ancc  fous  prétexte  que  lemoiiifde  fit  marche  avoir 
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ccflc  par  la  fiirprife  de  Gcnes  ; maiscn  effet  parce  qu’on  i j i 

iùppoibk-qu’il  ne  voudroit  ps  obeïr  à l’Amiral  de  — 

Bonnivet,  deflinc  pour  commander  toutes  les  forces 
de  Francedans  l’Italie. 

Bonnivet  s’etoit  vanté  de  recouvrer  hautement 
tout  ce  que  la  France  venoit  de  perdre  de  là  les  Alpes.  Il 
n cftimok  rien  au  deffiis  de  là  valeur  depuis  la  conquête  # 

de  Fontarabiej.&  la  fortune  qui  l’y  avoit  favorifé  au  delà 
defes  efperances,  (cmbloit  s 'être  depuis  indiipcnlàblc- 
ment  attachée  à le  fuivre,  en  fàilànt  des  coups  extraor* 
dinakes  pour  conlcrver  ce  qu’elle  luy  avoit  acquis.Car  il 
n’étok  pas  plutôt  fort!  de  la  Province  de  Guipwfooa,quc 
lesEIpagnols  étoient  venus  avec  uncpuiffànte  Armée 
commandée  par  leDuc  de  Nagera  pour  recouvrer  Fon- 
tarabie  -,  & ne  la  pouvant  forcer  à eaufe  de  l’obllincc  re- 
iîllance  du  Comte  du  Lude»  s’etoient  attachez  à la^ 
réduire  par  famine. 

Il  y avoit  une  année  entière  qu’ils  croient  devant^ 

& les  Affiegez  ne  vivoient  plus  que  d’alimens  im- 
mondes , lors  que  le  Roy  le  réveillant  de  l’affoupif. 
fement  ou  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanez  , & ne 
pouvant  fouffrir  qu’on  luy  imputât  le  defclpir  de  tant 
de  vaillans  hommes , qui  ne  voulant  non  plus  que 
Lude  oüir  parler  de  compofition  , s’étoient  rdo- 
lüs  quand  ils  n’auroient  plus  rien  à manger^  de 
fortir  & de  mourir  l’épée  à la  main , envoya  le 
Marcfohal  de  Châtillon  avec  une  Armée  capable  de 
les  dégager.  Mais  Chaftillon  mourut  à Dacqs  & le 
Marelchal  de  Chabannes  qui  luy  fucceda,  s’avança* 
jjufqu’à  la  riviere  de  Bidaffba , en  attendant  que  la 
flotte  de  France  commandée  par  l’Artigue  Amiral 
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de  Brcta^ic  parut  pour  fevorifer  fon  attaque  ; mais 
i’ Artiguc  ayant  manque  de  vent  ou  de  courage , le 
Marclchal  ne  laiflà  pas  de  fc  prclcnter  devant  les  Li- 
gnes des  Efpagnols  & de  les  forcer.  Le  meurtre  ne 
fut  pas  grand  à caufe  de  la  commodité  qu’eurent  les 
fuyars  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes  de  Bilcaïc. 
Chabanes  entra  dans  Fontarabie , & la  trouva  pref- 
que  deferte.  La  garniibn  ctoit  réduite  a moins  de 
trois  cens  hommes,  au  lieu  des  quatre  mille  dont 
•clic  avoit  été  compoféc,  le  refte  ayant  péri  dans  les 
alTauts , ou  par  famine.  Chabanes  eut  foin  de  la  ra- 
vitailler > & Lude  fut  appelléà  la  Cour  pour  rece- 
•voir  les  loüanges  dues  à fa  valeur , en  attendant  un 
■cmploy  plus  confiderable.  On  mit  en  la  place  Frau- 
get  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Châtillon  j mais 
ce  choix  ne  (ervit  depuis  qu’a  faire  voir , la  différence- 
que  met  le  courage  entre  deux  Gentil-hommes  éga- 
lement expérimentez. 

Les  Anglois  qui  s’étoient  intereficz  en  vain  a chaf- 
fer  les  François  de  Fontarabie , en  payant  la  meil- 
leure partie  des  frais  que  l’Efpagne  avoir  faits  pour 
la  recouvrer,  (è  liguèrent  incontinent  après  avec  l’Em- 
pereur , & pafTerent  la  Mer  pour  entrer  en  France 
fous  la  conduite  du  même  Sufïblc,  qui  avoit  époufe 
la  veuve  de  Loiiis  Douze.  Leur  deflein  étoitfur  Heldin 
qu’ils  invelhrent  d’un*  côté,  pendant  que  le  Comte  de 
Bures  l’afllegcoit  de  l’autre  avec  l’Armée  desPaïs-bas. 

Le  Comte  de  Vendôme  Gouverneur  de  Picardie 
n’avoitpas  afïèz  de  troupes  pour  leurrefifter,  & s’é- 
toit  contenté  de  renforcer  la  garnifon  de  Hcfdin, 
& d’y  faire  entrer  Bicz,  Saucour,  & la  Lande.  Ces  trois 


Livre  Troificmc.  j 

ôfficiers  d'expcricnce  de  de  réputation  ‘ fe  dcficncii-  .-'1511.. 
'rent  avec  tant  de  valeur  pendant  quarante  deux  jours  — 
que  dura  le  Siégé,  que  les  ennemis  réduits  à la  moitié 
par  la  defertion  de  leursSoldats-,&  ne  pouvant  plus  cou- 
cher fous  leurs  tances  à caufo  despluyes  qui  tomboicnc 
toutes  les  nuits,  furent  contrains  de  Ce  retirer.  Bures 
reprit  le  chemin  de  la  Flandre,  de  SufFolc  retourna 
en  Angleterre.  Le  Duc  de  Lorraine  prit  occafion  delà 
joyc  que  cette  retraitte  avoit  donnée  à laCour  deFrance, 
pour  obliger  François  Premier  d’ahencr  une  partie  con- 
iiderable  de  fon  domaine.  On  n’a  pas  fou  fi  ce  fut  par  . 

•r  • « 1 U X ^ • a i * Ils  font  tous 

purcgratihcation-,  ^quelques  Mémoires  portent  que  dansic3.Tomc 
Sa  Majefté  voulut  reconnoître  le  fèrvicc  que  ce  Duc  ^anufcric  du 
luy  avoit  rendu  à la  bataille  de  Marignan , de  difpo-  BîWfothcquI  ** 
for  les  Comtes  de  Guifo,&  de  Vaudemonc,  freres  de  Roy. 
ce  Duc  quelle  aimoir,  à la  fcrvir  dans  fes  Armées. 

Q(^i  qu’il  en  (bit,  elle  donna  à leur  aine  les  Souve- 
rainetés de  Banville,  de  de  Château  fur  Mofelle,  de 
les  Lettres  patentes  en  forent  expédiées  en  bonne  for- 
me. Toute  la  difficulté  fc  trouva  dans  la  vérification. 

Le  Procureur  general  foûtint  en  Parlement  que  l’a- 
lienation ne  pouvoir  avoir  lieu , parce  que  le  Roy 
Louis  Onze  avoir  acheté  ces  deux  Places  de  René 
Roy  de  Sicile  fon  Oncle , pour  la  fomme  de  foixan- 
tc  mille  livres  donc  on  reprefenta  les  quittances , 
outre  la  raifon  generale  que  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne étoit  inaliénable  après  dix  ans  de  pofïèflion  con- 
tinuelle de  non  contcllee.  Et  de  fait  le  Parlement  au 
lieu  d’ordonner  la  vérification  des  Lettres  patentes, 
ufâ  de  furfcance  en  attendant  qu’il  eût  fait  fes  tres- 
■ humbles  remontrances. Mais  le  Roy  voulut  être  obeï, 

liiij 
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& le:  témôigtîâ.par  deux  Lettres  «infccutives  de  JuC 
? Yion^.  'L^obfiade  nc  filt  pas  moindre  à la  Gbambre 
. dèsCoihptcs^Gar  le  Due  de  Lorraine,  (juivOulokcoo- 
per  par  la' raeinc  toutes  Icspretcntions  ’auroieiit  les 

Siiccdlèurs  de  Sa  Majcftciurlcs  deux  SoUverâinctcz 
dont  ils’agiirok>'demanda  que  l’Originat  du  Contrat 
- paffé  entre  Loüis  Onze  & le  Roy  de  Sicile^  luy  fut 
mis  en  main  pour  ctre  dccHiré  ^ (bus  prétexté  que  le- 
^payement  naVoic  point  etc  fait.  La  Chambre desConi^. 
-pces  nc  Tcüflii  ps  mieux  que  le  Parlement  à confer*- 
..  i :ver  le  Domaine  du  Roy.  Elle  foutint  en  vain  qu  cl- 
croie  la  dcpofiiaire  des  Titres  de  la  Couronne,  donc 
, il  ne  luy  croit  pas  permis  de  le  defàifîr.  Il  fàlut  aban- 

^ • donner  cerrcjncce  àla  fàtisfeâion  du  Duc  j & ce  foc 
• ; * ^ ' là  Iccoup  d^eflay  des  prétentions  de  laMaifon  de  Lor- 

raine fiir  la  Monarcliic  Erançoifè^  qu* elle  pourfiiivic 
depuis  avec  tant  de  vigueur  & d’artifice  fous  IcsRe- 
:gncs  fuivans. 

' Mais  le  malheur  db  la  France  chez  elle  & en  Itafe 
durant  les  deux  dernières  Campagnes  que  l’on  vient 
de  reprefenter,  fiat  en  quelque  manière  répare  par 
la  réputation  qu’elle  acquit  dans  le  Royaume  de 
Suède  à l’occafion  dont  on  va  parler^  Chrétien  Se- 
cond Roy  de  Danncraarc , de  Suede & de  Nor- 
,vcgc  , pofledoic  paifiblemcnt  ces  trois  Couronnes . 
lors  que  fà  cruauté  la  plus  étrange  qu’il  y ait  eu; 
dans  les  derniers  Siècles,,  engagea  les  Suédois  dans, 
une  révolte  generale.  Ils  élurent  pour  leur  Couver^ 
ncur  Stenon  Second  ,.â  deflein  d’ccoufFcr  en  la  per- 
fbnnc  de  Chrétien  un  monftre lequel  après  avoir 
a/Ièmblc  le  Sénat  de  Si^dc  compoféde  prés  de  ccnc 
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pcrfonnêsics  phis  confi4erables  dii  Royaume  j leur  * J V 
avoit  fait  fans  caufe  trancher  les  têtes  : Les  Daivpis  rc  - ^ 

Colas  de  traiter  d’efclaves  les  Suédois , approuvèrent 
en  public  l’aâion  de  Chrétien , quoi  qu’ils  la  con- 
damnaffent  en  fecret , & travail  Icrcnt  i Je  maintenir, 
en  toute  maniéré  fur  le  Trône  de  Suède.  Les  Fran- 
çois avoient  bcfbin  de  leur  afBftance  par  Mer  contre 
l'Empereur  ^ & comme  ils  avoipnt  réciproquement: 
befoin  du  fccours  des  François , qu’ds,  difoienç  êtrci 
leurs  Alliez  de  Roy  à Roy  ôc  de  Royaume  i Roy  au-, 
me  depuis  Chademagne%  ik  les  fpHiciterenç  de  leur  . 
envoyer  des  troupes.  Chrétien  dépêcha  à François  ciattoènmfh 
Premier  une  Anibafïàdc  foletni^ü^  <Îqoc  fat  Chef  France le 
Ccorges  Scotberg,  Seigneur  ie  plus  conlidçr ablc  du 
Dannanarc , pour  la  nobleffe  & pour  le  mérité. 

Il  croit  accompagne  de  deux  fçavans  jurifaonfuL 
tes,  qui  avoient  fût  fortune  m EXannemarc.  Le  pre- 
mier ctoit  de  la  ville  de  Rouen  en  Normandie,  èc  fc 
«omtnoit  Philippe  ; & le  fécond  ctoit  de  Mayence 
'cn  Alcraagne,  ôc  s appelloit  Antoine.  Les  furnomJ  de 
ïun  ôc  de  l’autre  ne  Ce  trouvent  peant  dans  la  Nc- 
gotiation , ôc  l’on  ne  fçait  pourquoi  ils  prirent  le  foin 
de  les  cacher  ; fi  ce  n’cft  peut-être  qu’ils  voulurent 
imiter  les  ProfefTeurs  en  Théologie  de  TUniverfite  de 
Paris,  qui  à l’exemple  du  Cardinal  d’Alli  ôc  du  Chan^ 
celierjean  Gerfon,  quittoient  Icurfurnonî  pour  met- 
cre  en  la  place  le  nom  des  lieux  où  ils  ctoient  nez. 

La  Négociation  ne  fat  pas  longue,  parce  jque  Fram 
çois  Premier  crut  qu'rloy  alloit  de  ù gloire  de  té- 
moigncf  qu’S  n'étoit  pas  tellement  occupé  a.JKfifkr 
aux  Armées  dciu  Maifon  d’AuR£k:he,  quil.nc  luy 


I s ^ ' 


■Dans  Fa  Rela- 
tion de  l’«xpcdi- 
tiou  de  Valois. 


François  Premier. 

ftât  encore  aflez  de  troupes  pour  fecourir  le  Roy  dii 
Nord  fon  allie , dans  le  temps  que  l’Empereur  Iba 
beau-frere  l’abandonnoit, 

Ainfi  Scotberg  obtint  aifement  quatre  grofïès  pièces 
d’ Artillerie , & quatre  mille  vieux  Fantaflins  com- 
mandez par  un  Officier  de  grande  expérience  nomme 
Valois.  La  négligence  des  Mémoires  de  ce  temps-là 
n’eftpas  fupportâble,  puis  q.iils  ne  parlent  deccvail- 
hnt  homme , ni  devant  ni  apres  fon  voyage  en  Dan- 
ncmarc , & qu’ils  ont  killc  la  Pollerité  dans  l’igno- 
rance de  fon  Païs,  &;  des  autres  particularitcz  de  (à. 
vie.  Tout  ce  que  l’on  en  {çaic  eft , qu’il  s’embarqua: 
à Dieppe,  & qu’il  prit  terre  à Lanlcron  Port  célé- 
bré de  la  Province  de  Schone.  “ Il  atteignit  l’Armce’ 
de  Dannemarc  un  peu  plus  avant  dans  la  Suede , &. 
la  fuivit  dans  la  Province  de  Gottie  joù  Stenon  s’étoit 
campe  ri.avantageulcmcnt,  qu’il  n’y  avoir  aucune: 
apparence  de  le  forcer.  Il  y en  avoir  encore  moins, 
de  paflèr  plus  avant  dans  la  Suède  en  le  laiflànt  der- 
rière j & ce  fut  par  cette  raifôn  que  les  Danois  refo. 
kircnr  dans  leur  Conlèil  de  guerre,  de  forcer  l’Armce: 
Suedoife  dans  fes  retranchemens» 

Ils  mirent  leur  Armée  dans  un  ordre  de  bataille,, 
ou  l’Infanterie  Françoifo  avoir  le  lieu  d’honneur  ,v  ôc 
i’évenement  juIHfia  qu’ils  avoient  par  la  rendu  ju- 
fticc  au  mérité.  Les  Suédois  ctoient  portez  d’une 
maniéré  irrcgulicre , fi  l’on  en  jugeoit  par  la  mode 
de  faire  la  guerre  dans  les  autres  Nations  de  l’Eu- 
rope - mais  d’ailleurs  tres-conformes  à leur  deflein  , 
qui  n’etoit  que  d’amufer  le  plus  long-temps  qu’ils 
pourroient  l’ennemi  dans  un  Pars  ûerile  ^ ou  ne  trou- 
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vunt  âtieuncs  provifionsj  il  aurbic  bicn-tbt  confimié 
celles  qü’il  y avoie  porrees.  Leur  Cavalerie  croie  rangée 
fur  la  glace  en  un  fcul  Efeadron,  de  figure  a peu  prés 
ovale  j & rinfanterie  Suedoife  qui  en  éroit  pro- 
che, aVoît  coupé  l’entrée  d’une  Foreft  voifinc  , dont 
elle  avoît  flic  de  fi  fortes  paliflàdés  autour  du  Lac 
fur  lequel  elle  croit  difpofce,  ôc  tellement  embaraf 
fé  les  chemins  par  où  l’on  pouvoit  venir  à elle  , ^ 
qui’il  faloit  fo  refoudre  a perdre  plus  de  la  moitié  de 
céllë^  de  Dannémarc , ^vant  que  de  furmonter  tant 
'd  üblHclcs  ; mais  les  plus  éclatantes  aillions  militai- 
res , ont  prefquc  toujours  eu  pour  principe  la  ne-  * 
écflîrè  de  vaincre  ou  dé  mourir. 

Lé  Roy  de  Danncmarc  par  le  eonfeil  de  Crum^ 
pen  fon  Lieutenant  General^  attaqua  d’abord  fur  la  ' 
glace  la  Cavalerie  Suedoife  ^ & pour  ouvrir  avec  ’ 
moins  de  peine  ce  Corps  formidable , fit  avancer 
fon  Artillerie.  Le  Gouverneur  de  Suede  fut  aficz 
'malheureux  pour  avoir  la  cuifie  emportée  du  deuxiè- 
me coup  de  canon  que  les  Danois  tirèrent,  & pour 
expirer  peu  de  temps  après  entre  les  bras  de  ceux  qui 
le  portoient  hors  de  la  mêlée^  Scs  Cavaliers  après 
(à  mort  Ce  mirent  en  fuite  ^ mais  fon  Infanterie 
par  un  mouveriient-  contraire,  en  fut  animée  a mieux  ’ 
eombatre.  Il  s’agilïbit  de  la  forcer  ^ns  le  pofte  le 
plus  avantageux' d’elle  dur  pu;  'defircr;v  puis  que  c’e- 
toit  dans  une  langue  de  terre,  on  dlé  avoit  la  Mer  à dos 
& aux  deux  cotez,  &pardcvanrun  défilé  traverfé  de 
•palilTadés  & d’arbres  entaflez  les  uns  fur  les  autres.  Les 
■meilleures  troupesSüodoifésctoient  dilpofées  àla  garde  • 
Tome  !..  K k 
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de  ce  défile;  & ce  fiic  là  que  l’on  (ébattit  de  part  & 
d’autre  avec  une  incroyable  ardeur,  les  Suédois  pour 
tenir  le  plus  long-tem^s  qu’ils  pourroient  leurs  Ad- 
verfàircs  dans  le  défile  , où  ils  avoient  la  commodi- 
té de  les  arquebufer  impunément;  & les  Danois 
pour  en  (ortir , & pour  (c  mettre  en  lieu  d’agir  avec 
plus  de  liberté.  La  neige  qui  tomboit  en  abondance 
îàvori(ôit  les  Suédois , en  ce  que  le  vent  la  por- 
toit  dans  les  yeux  des  Danois , qui  ne  laificrent  pas 
neanmoins  de  pourfuivre  leur  pointe  , & d’avancer 
toujours  un  peu  en  debaraflànt  le  chemin  : mais  le 
nombre  des  Soldats  qu’on  leur  tuoit,  leur  failànt  ap- 
préhender de  périr  cous  avant  que  d’arriver  au  Fo(^ 
le  des  ennemis  , ils  détachèrent  à droit  & à gauche 
des  troupes  pour  aller  attaquer  le  Camp  des  Suédois 
par  la  glace.  Les  Suédois  ne  s’écoient  retranchez 
par  là , qu’en  la  coupant , mais  elle  s’étoit  déjà  re- 
pri(c  5 &:  la  commodité  qu’avoit  l’Armée  Danoifê 
de  venir  à eux  de  plein  pied,  les  contraignit  d’aller 
au  devant  d’elle.  La  neige  tombée  fur  la  glace  avoir 
rendu  le  champ  de  bataille  extraordinairement  glif- 
fant;  & il  le  devenoit  encore  davantage,  à proportion 
qu’il  étoit  plus  foulé.  Les  Efeadrons  ne  pouvoient  (c 
tourner,  ni  l’Infanterie  s’étendre;  ôc  ce  fut  par  une 
pure  necefTitc  que  les  deux  Armées  rompirent  dabord 
/leur  O rdonnance,  comme  C elles  euflent  convenu  de 
combattre  irrégulièrement. 

Les  Danois  étoient  moins  expérimentez  en  cette 
maniéré  d’agir,  ou  pour  mieux  dire  de  lutter:  plus  ils 
fâiC  i "ne  d’efibri:  pour  avancer  , plus  ils  s’enfon- 
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^ient  dans  la  neige  , & s*cxpo{bienc  ainfi  fans  re- 
liftancc  aux  coups  certains  des  Suédois,  qui  moins  ’ 
pefamment  armez  , & parconlcqucnt  plus  agiles, 
volcigcoicnc  fur  les  monceaux  de  neige,  & glilfoient 
à propos  fur  la  glace.  On  combattit  en  cet  état  trois 
heures  entières,  &c  ce  ne  fut  qu a la  quatrième,  que 
l’ardeur  des  Suédois  fe  rallentit  par  le  defclpoir  de 
vaincre.  Ils  perdirent  les  forces  & le  courage  : -mais 
comme  il  n’elf  point  de  fi  violentes  convulfions  que 
celles  qui  viennent  d’une  terreur  fùbite  , le  dépit  &- 
la  honte  corrigèrent  un  moment  apres  le  mal  que’ 
la  crainte  avoir  fait.  Les  Vaincus  ic  raliercnt  j & pouf- 
fèrent fl  loin  à leur  tour  la  plupart  des  Danois,  qu’ils  * 
fervirent  de  pâture  aux  Ours  blancs  j & le  Roy  Ghre- 
licn  retourna  avec  le  refte,  au  lieu  où  il  avoir  laifïc  les  • 
quatre  mille  François.  Il  leur  commanda  de  livrer  ' 
la  dernière  attaque  au  camp  des  S uedois  par  le  fen- 
ticr  entre  coupe  d’aibrcs  , &•  s’avança  luy-mcmc  * 
avec  le  Corps'de  referve  pour  les  fbûtenir.  Les  Fran- 
çois n’étoient^pas  encore  beaucoup  avancez,  lors» 
que  Valois  leur  Chef  reçut  â leur  teteun  coup  qui? 
le  mit  hors  de  combat.  Cet  accident  ne  les  troubla  i 
point , & ne  leur  infpira  point  d’autre  paffion  que' 
celle  de  la  vengeance.  Ils  fùrmontcrcnt  'avcc  une  vi- 
teflê  prodigieulc,  tout  ce  qui  les  cmpêchcÜt  d’abor- 
der les  retranchemens  des  Suédois  : ils  les  forcèrent:  : 
Ils  y taillèrent  en  pièces  rin&ntcric  Suedoife , qui  ne 
penfoit  qu’àfe  delaflcr  des  fitigues  fouffertes  en  com- 
battant fur  la  glace  , & ramenèrent  par  ce  miracle 
de  valeur  la  viéloire  au  cote  des  Danois.  La  Suède- 
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lyit»  cpuiféc  parunc  dcfeitc  fi  confidcrablc  (cfoumît  entière-' 
" ■ ' ” ment  à Chrétien-,  & ce  Roy  écrivit  à François  Premier, 
qu’il  luyitoit  redevable  de  la  Couronne  qu’il  venoit 
^dc 


le  recouvra. 
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Armée  de  l'Empereur  efl  fur  le  point  de  Je  dehan. 
der y mais  la  vaiplle  d'argent , les  bijoux  des 
Bourgeois  de  Milan  la  retiennent  dans  le  devoir.  Gritti 
veut  perfuader  les  V'enitiens  de  renouveller  leur  Alliacé 
avec  te  & une  Lettre  de  leur  Ambajjadeur  en  Fran- 
ce les  en  empêche.  Adrien  Six  efl  élu  Pape  à la  recom- 
mandation de  l'Empereur,  quitte  en  Ja  faveur  la  qua- 
lité de  Pere  commun,  il  fe  déclaré  hautement  pour  It^  : 
Il  mene  d'Efpagneen  Italie  Jtx  mille' Fantaflins , tlT*  for- 
me une  Ligue  de  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  contre  U 
France,  qui  arme  puijjdmment  de  fon  coté , mais  fs  pro- 
jets fnt  renverfés  par  la  rébellion  du  Connétable  de  hour- 
bon.  La  meie  du  Roy  devient  amoureuje  de  ce  Prince,  qui 
ne  répond  pas  à Ja  pajflon.  Elle  s'en  vange  en  prétendant 
que  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon  luy  appartiennent. 
Le  Connétable  fl  défend  dans  les  formes  ; mais  fe  voyant 
fur  le  point  de  fuccomber  par  la  chicane  du  Chancelier 
Duprat,  il  s'addrejfe  au  Roy.  Sa  Majefléluy  promet  quel- 
le refli tuera  les  biens  de  la  Maijon  de  Bourb  n,  f Ja  mere 
gaigne  Jon  proceti^  , mais  cette  reponjè  ne  Jatisfait  pas  le 
Connétable.  îl  traite  avec  le  Comte  de  Reux  ; qui  l' était 
allé  trouver  travefli  de  la  part  de  l Empereur^  àr  f fau- 
ve dans  la  Franche-Comte.  Sa  révolté  retient  en  France 
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me  bonne  partie  des  troupes  defiinées  pour  l'îtalie,  PorviU 
1er  General  de  l'Empereur  entre  dans  la  Bourgogne  avec 
une  Armée  de  quatorze  mille  hommes  ; le  Duc  de  Guije,, 
quoi  que  plus  foible  de  la  moitié^  le  deffait..  L'Amiral  de 
Eonnivet  pajjè  tes  Alpes  avec  cinquante  mille  hommes,  pour 
recouvrer  le  Duché  de  Milan;  Ô7*  samujè  fi  long- temps > 
dans  Btagrafio , que  fin  Armée  périt  en  partie.  Les  Impe^ 
riaux  fi  mettent  aux  troujfes  du  refie;  O*  ne  fint  empêche:^^' 
de  le  tailler  en  pièce,  que  par  la  ptodigieuje  valeur  de  Bayard 
qui  fauve  les  François  aux  dépens  de fa  propre  vie.  L'Ar- 
mée de  t Empereur  ri  ayant  plus  d'obfiacle , entre  dans’  la 
Provence , Ô*  forme  le  Siégé  de  MarfeiÜe,  La  forte  gar- 
nfin  que  le  Koy  y avoitmife  la  dçfind  quarante  jours  en- 
tiers; tP*  donne  le  loifirà  (a  Majefié  de  mettre  fur  pied 
de  nouvelles  forces,  avec  lefquelles  elle  fi  propofe  de  retour^ 
ner  dans  le  Duché  de  Milan,  à dejfiin  de  le  recouvrer  pen- 
dant que  les  Impériaux  perdent  le  temps  devant  Marfiil- 
le  : mais  ils  lèvent  le  Siégé  avec  précipitation  -,  font  tant 

de  diligence,  qu'ils  arrivent  dans  le  Milane:^  avant qiae 
Us  François  y rentrent,  ^ 
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O à ton  'voit  tout  ce  qui  s'eft  pajje  déplus  remarquable 
Jpus  fin  ^egne  durant  les  années  i ^z^.ôc  1514. 

O MME  les  affaires  de  France 
avoicnt  été  rüinées  en  Italie  fau- 
te de  conduite  : auffi  celles  de 
l’Empereur  y étoient  fur  le  point 
de  fuccomber  faute  d’areent  au 
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commencement  de  l’anncc  mil 
cinq  cens  vingt -trois.  Le  nou- 
veau Pape  Adrien  Six  en  partant  d’Efpagne  où  il 
ctoit  Vice-Roy , pour  venir  à Rome,  avoit  bien  me- 
né pour  fon  efeone  fix  mille  Solto  du  Païs  (jui 


i(J4  François  l^remUr* 

écoicnt  alics  renforcer  l’Armee  Impériale  dans  leMii 
lanez  : mais  leur  prefcncc  n avoir  fervi  qu  a faire 
foulcvcr  les  vieilles  troupes  par  le  defcfpoir  detre 
payées , puis  que  les  fix  montres  qu’on  leur  dévoie  y, 
n étoient  point  arrivées  fous  une  ü hcureiife  cfcortc. 

Les  Impériaux  vivoient  a dilcretion  furies  terri- 
'toircs  d’All,  d’Alexandrie,  dcTortone,  ôc  de  Vigeva- 
no  i ôc  menaçoient.  d aller  enfuite  faccager  Milan 
lors  que  Sforce,  que  les  MÜanois  aimoient  au  "delà - 
de  ce  qü’on  peut  imaginer , afiembk  les  principaux 
dentr’cüx,  ôc  les  conjura  de  kire  un  dernier  effort 
pour  s’exempter  du  pillage.  Il  ajouta  qu’il  valoir, 
mieux  doilner  une  partie  de  ce  qui  leur  reftoic , que 
d’attendre  qu’on  leur  ôtât  le  tout-,  & qu’aulli  bien  (i 
l’Armée  dcsCbnfèdcrez  fc  dcbandoit,lcs  François  vien- 
droient  les  prendre,  & les  contrai ndroient  à force  de 
tourmens  de  découvrir  l’endroit  ou  ils  l’auroient  caché. . 
Et  il  conclut  en  les  aOurant  qu’ils  n’a  voient  befoin  que 
de  trois  6u  quatre  mois  de  patience  pour  achever  eh 
paix  le  refte  de  leur  vie  j puis  que  fi  rArmcc  du 
Roy  Tres-Chretien  qui  devoir  j^ien-tot  pafler  les  Al- 
pes étoit  défaite,  ce  Prince  noyé  dans  Ics.plairirs,  qui 
ne  l’avoit  etlvoyce  que  pour  fauver  les  apparences  de 
fa  reputâtîon  blefTce  au  combat  de  Rcbec,  ne  fc  met- 
troit  plus  eh  peine  de  recouvrer  le  Milanez  v ôc  lés 
Elpagnols  ri’ayant  plus  rien  à craindre  pour  le  Royau- 
me de  Naples,  s’embarqueroient  à Gènes  pour  retour- 
ner dans  leur  païs.  La  crainte  plutôt  que  la.  raifon 
perfuada  les  Boutgeçis  de  Milan,  de  croire  que  le 
difcours  de  Sforce  ciôic  véritable.  Ils  luy  portèrent 
pour  cent  mille  cçus  de  vaiflcllc  d’argent  ôc  de  bijoux 
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cjüî  furent  incontinent  envoyez  aux  troupes  confede-  * i ^ 3- 
rccsjâ  condition  qu  elle  (èrviroient  toutes  laCampagne 
j^rochainc  fans  demander  le  furplus  de  * ce  qui  leur 
croit  dû,. à quoi  elles  confentirent.  M^ais elles  n’c- 
toient  pas  encore  allez  fortespour  sbppofcr  à l’Armée 
Françoife  qu’on  difbit  être  de  cinquante  mille  hom^ 
mesî*,.  & Colone  Chef  des  Confederez  prevoioit  que 
fon  pani  feroic  perdu  fans  refou rce , fi  là  necclfitc  des 
affaires  le  contraignoit  de  s’engager  entre  cette  Ar- 
mée & celle  de  Venife.  La  feule  voyc  par  laquelle  on 
pouvoir  éviter  cet' inconvénient  ',  droit  d’empcchcr 
que  les  François  & les  Vénitiens  ne  renouvellaf^ 
fenc  leur  alliance  qui  devoir  bicn-tôr  expirer.  ^ Go^ 
lonne  y voyoit  d’autant  plus  de  jour,  que  le  Sénat 
avoir  renvoyé  fans  rien  conclure  le  Baron  de  Monr- 
morency  qui  negotioit^pour  la  prolonger,  fur  la  nou-  Montmoicncy 
vellc  que  le  Marefchal  de  Fok  ayoit  capitulé  dans 
Grcmonc.  Le  Roy  ne  s’etoie  point  rebuté  de  ce  refiis; 
ôc  voulant  profiter  de  la^  mort  foiidaine  de  Jérôme 
Adorne  Ambaffadeur  de  l’Empereur  à Venifè,  de^ 
cede  d’ Apoplexie  peu  de  jours  apres  le  renvoy  dè 
Montmorency,  y avoir  dépêché  en  pofle  l’Evêque 
de  Bayeux  pour  offrir  aux  Vénitiens  des  conditions 
plus  avantagcufès  - que  celles  qu’ils  avoient  rcjettccs  j . • 

f)uifque  le  Roy  s’engageoic  non  feulement  à défendre" 
eur  Etat  de  Terre-ferme , mais  encore  à leur  aider  à 
recouvrer  les*  Villes  que  TArchidnc  Ferdinand,  frere 
de  l’Empereur  oecupoit  fur  eux  dans  le  Frioul. 

L’Empereur  avoir  auffi  dépêché  Marin  Caraccio- 
Ic  en  la.placc  d’ Adorne  j mais  comme  cet  Agent  n’a- 
Yoic.pas  les  mêmes  corrcl^ndances  dans  Venife  qujc 
TomcL  >•  Ll 
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(bn  Predeccflèur  avok  eues,  il  ne  put  cmpcchtr  le 
Sénat  de  délibérer  de  nouveau  fur  les  propofîtions 
de  l’Evéque.  Les  fuffrages  du  Sénat  furent  d’abord 
prtagez,  parce  que  le  Provediteur  André  Gricti 
qui  avoit  toujours  conferve  de  l’inclination  pour  la 
Prance  à caufè  du  bon  traitement  qu’il  y avoit  reçu 
durant  fa  prifon,  (bûcint  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
& de  l’intercft  de  la  République  de  perfeverer  dans 
l’alliance  du  Roy  Tres-Chretien.  Ses  cieux  principales 
raifons  furem  qu’elle  ne  pouvoir  l’abandonner  à moins 
que  de  condamner  elle  - meme  fa  conduite  prece- 
dente ^ & qu’en  ctablifTant  Sforce  dans  le  Milaner, 
on  y latflèroit  prendre  pied  à i’Empereur  qui  ne 
inanquerok  pas  de  renouveller  enfuitc  les  prétentions 
.de  fis  Predectfïeurs  liir  le  domaine  de  Venifè. 

Mais  George  Corna ro  de  qui  le  crediF  n’etoit  pas 
moindre  que  celuy  de  Gritti , fit  un  long  difcours 
pour  montrer  que  c’etoit  trop  hazarder  la  République, 
.que  de  la  tenir  plus  long  temps  attachée  au  caprice 
.des  François  : Il  exagéra  leur  négligence;  Il  fit  oblcrver 
leurs  contre-temps  : Il  reprdenta  les  dangers  que 
l’Etat  de  Terre-  ferme  eût.couru  fi  l’Armée  des  CoH'* 
federez  eût  étcpayécj  & conclut  que  puifquc  François 
Premier  témoignoit  allez  par  là  conduite  qu’il  éioit 
peu  touché  des  affaires  du  Milanez , on  ne  pouvoir 
lans  choquer  la  prudence  ajouter  foy  aux  paroles  de 
fon  AmbafTadeur  qui  dilbit  le  contraire. 

Les  fentimens  oppolèz  de  Gritti  & de  Cornaro 
empêchèrent  le  Sénat  de  prendre  ce  jour  là  une  der- 
fîkre  refblurion.  On  convint  feulement  que  la  Re- 
>publiquc  actendroit  encore  un  mois  à fc  déclarer  pout 
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voir  fi  les  préparatif  de  la  France  repoiidroicnt  aux 
promefiès  de  iEvêque  de  Bayeux  j & trois  ou  quatre 
jours  apres  Montmorency  devenu  Marefchal  deFrani- 
cc  par  la  mort  de  Cliatillon  (bn  bcaufrerc , arriva 
pour  la  (ccondc  fois  a Venilè.  Le  Roy  Tavoit  renvoyé 
pour  montrer  au  Sénat  le  rôle  des  gens  de  guerre 
qui  paflbient  les  Alpes  , & pour  l’alTurer  quon  n’a- 
voit  pcwît  vu  depuis  plufieurs  Siècles  de  fi  puiflàncc 
armée  en  Italie. 

Mais  le  Due  de  Selle  le  Milord  de  Dudley 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Angletcr^ 
rei  Venilè,  informez  que  l’armement  étoit  tel  que 
la  France  le  publioit  -,  & ne  doutant  point  que  les  Vé- 
nitiens ne  renouvcllaflcnt  l’alliance  avec  elle  fi  on; 
leur  donnoit  le  temps  de  s’éelairdr  de  la  vérité,®  al- 
lèrent cnfemblc  au  Sénat  -,  & proteûcrcnt  qu’ils  s^’en 
rctqurncroient  dans  trois  jours,  s’il  ne  leur  donnoit 
dans  ce  terme  une  réponic  pofitive  fiir  l’union  qu’ils 
luy  étoient  venus  offrir  de  la  part  de  leurs  Maîtres,. 
Le  Sénat  fat  furpris  d’une  (iillic  fi  peu  refpeâueulc, 
ôc  l’eut  infalliblemcnt  punie  par  un  lefas  de  ce  que 
demandoient  le  Duc  ôc  le  Milord,  & par  un  ordre 
exprès  qu’ils  Ibrtiflênta  l’heure  même  de  fis  Etats, fi ' 
la  fortune  qui  fi  lafToit  d’introduire  les  François  dans  - 
lcDucIié  de  Milan  apres  le  leur  avoir  vju  perdre  par  leur 
faute  deux  fois  en  neuf  ans , ou  plutôt  la  providence 
Divine,  n’eut  permis  qu’il  arrivât  en  meme  temps  un 
Courrier  dépêché  par  Jean  Bodouaro  Ambafladeur 
de  la  République  en  France. 

La  dépêche  dont  il  étoit  cliargé  contenoit  que  le 
Roy  avoi:  fait  une  fi  grande  depenfi  durant  le  Carr 
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naval  que  (on  Trefor  croit  épuifc,  & qu’ainfî  Sa  Ma-  ' 
jellc  ne  pouvoir  rien  fournir  pour  la  campagne  oà 
ion  alloit  entrer  : Qifau  lieu  d’examiner  fes  affaires 
d’Italie  dans  le  cabinet  avec  fes  Miniflres,  elle  nen 
parloir  que  rarement , encore  n’ctoit-ce  que  par 
forme  d’entretien  avec  £cs  mignons  au  milieu  des 
fellins , Quelle  feroit  réduite  a vendre  le  reffe  de 
fon  domaine  pour  entretenir  les  troupes  deftinces  à 
faire  la  guerre  en  Italie  ^ & que  s’il  ne  (c  trouvoit  point 
de  Marchands  pour  achetter  des  biens  qui  par  la  Loj 
fondamentale  de  la  Couronne  ctoient  inaliénables,  il 
faudroit  recourir  à des  importions  nouvelles  qui  ne 
manqueroient  pas  d exciter  la  guerre  civile  en  Fran- 
gée: Qu’il  nîy  avoir  déjà  dans  les  efprits  que  trop  de  . 
difpQfitions  a ce  mal:  & qu’il  étoit  averti  de  bonne  part 
que  le. Connétable  de  Bourbon  dépouillé  de  fon  pa- 
trimoine par  les  intrigues  de  la  mere  du  Roy  & du 
Chancelier  Duprat , prenoit  des  mcfùres  avec  les 
Etrangers , dont  le  Roy  avoir  con^u  des  fonpçons  û 
. julles,  que  cela  fcul  l’empccheroit  de  fortir  de  Fran- 
ce , quand  memes  tout  leroit  preft  pour  fon  voyage 
dlcalie. 

Ün  n’a  pas  fçu  par  quelles  voyqs  Badoüaro  pou- 
voir avoir  apris  tant  de  particularitezj  & comme  il 
ell  certain  que  perlbnnc  n’avoit  encore  rien  pénétre 
des  defleins  du  Connétable  ^ il  faloir  que  la  nouvel- 
le de  cet  Ambafladeur  ne  fût  fondée  que  for  un  rai^  ‘ 
fbnnemcnt  tiré  de  l’humeur  du  Connétable  Ôc  de  la 
qualité  de  l’injure  qu’on  luy  fiiifoit , lequel  dans  la 
mite  du  temps  ne  fc  trouva  que  trop  véritable.  Ce- 
pendant .la  Lettre  de  Badoüaro  fuIEt  pour  dccçriiû- 
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ticr  le  Sénat  à quitter  l’alliance  des  François.  Il  fie  ij’2-5* 
appcllcr  les  AmbaflTadeurs  de  l’Empereur  & du  Roy  ' 
d’Angleterre  qui  fe  diipolbient  à partir  le  lendemain  j 
& conclut  avec  eux  une  Ligue  oftenfivc  & dcfcnfive> 
àcondition  que  la  République  de  Venilè  fourniroic 
jfix  cens  hommes  d’armes  , autant  de  chevaux  légers, 

<&  fix  mille  hommes  de  pied  pour  la  défenfe  des 
Etats  des  Confederez  : comme  les  Confederez  entre- 
tiendroient  un  pareil  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
garentir  de  toute  invafion  les  Etats  de  la  Répu- 
blique y ôc  qu’elle  payeroit  à l’Archiduc  Ferdinand 
deux  cens  mille  écus  en  huit  ans  pour  les  prétentions 
de  la  Mailbn  d’Autriche  fur  l’Iftrie  , & le  Frioul. 

La  feule  précaution  qu’apporta  le  Sénat  fut  de  fai- 
jrc  Tpecificr  dans  l’Aniclc  par  lequel  il  s’engageoit  à 
conferver  le  Royaume  de  Naples  que  ce  ne  fèroit 
qu’en  cas  qu’il  fût  attaqué  par  les  Armées  des  Chré- 
tiens ; tant  il  aprehendoie  que  fi  le  Traité  venoit  à la 
connoifïance  des  Turcs,  ils  n’en  prifïênt  occafion  de 
rompre  avec  la  Republique,  fur  ce  quelle  feroit  en- 
tree  dans  une  liailon  nouvelle  a leur  préjudice  jcLiguccn  1515 
Ainfi  toutes  les  puilïànces  d’Italie  fè  dcclarerent  entre  le  l’apc 
contre  la  France,  excepté  le  nouveau  Pape  Adrien,  le-  }cs"y 
quel  à l’on  arrivée  dans  Rome  reconnut  l’importance 
qu’il  y avoir  pour  le  laint  Siège  de  demeurer  neutre. 

Il  envoya  trois  Légats  à l’Empereur  & aux  Rois  de 
France,  & d’Angleterre  pour  les  conjurer  de  donner 
pouvoir  de  conclure  une  paix  generale  aux  Ambalïà- 
deurs  qu’ils  tenoient  prés  de  fâ  Sainteté  -,  afin  que  leurs 
' dilFcrens  étant  promptement  terminez,  ils  fiflent  mar- 
cher, les  grandes  Armées  qu’ils  avoient  lùr  pied  pour 
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- recooYitr  Tille  de  Rodes  que  Solyman  venoit  de 
conquérir. 

La  propofition  étoh  fi  jufte,  que  perfonne  ne  To- 
(à  rcflifcr.  Les  pouvoirs  furent  expédiez  , & produits 
en  bonne  forme.  On  ajufia  les  Articles  préliminaires' 
en  une  Icule  Confcrencei  mais  lors  qu’on  vint  à la  diC*- 
culTion  de  tant  d’interefts  differens  qu’il  faloit  régler 
avant  que  dereünir  les  deux  Couronnes,  il  le  trou- 
va qu’on  demandoit  la  paix  de  tous  cotez,  & que' 
nonoblfant  perlônnc  ne  la  vouloir.  Sforce  & les  petits 
Princes  d’Italie  dommeiKjoient  à ne  plus  tant  redouter, 
les  François  fur  ce  raifonnement,  que  comme  ils  n’a- 
voient  pas  été  capables  de  conlèrver  le  Duché  de  M ilani 
lors  qu’ils  croient  fécondés  par  les  Vénitiens , ils  le 
{croient  bien  moins  delormais  que  cette  aflillanec 
leur  manqueroit.  La  République  de  Venilc  fouhaitoir 
que  la  Campagne  iê  paflât  en  guerre  -,  parce  que  pré- 
voyant que  la  France  fiiccombcroit , elle  ctoit  bien/ 
aile  que  Sforce  s’établît  dans  TEtat  de  les  Ancêtres* 
L’Empereur  avoir  une  averfion  égale  pour  la  paix 
pour  la  trêve  ; car  par  la  première,  il  refteroit  toujours 
quelque  choie  au  Roy  Tres-Chretien  dans  Titalic 
& par  la  féconde , il  éudroit  que  là  Majefte  Impé- 
riale entretînt  une  Armée  dans  le  Milanez  làns  agir,.. 
& làns  tirer  des  contributions  des  Etats  voifins,  ce 
qui  étoit  au  defliis  de  lès  forces. 

François  Premier  avoit  encore  moins  d’incli- 
nation que  les  autres  à polèr  les  armes  : car  outre 
qu’il  étoit  engage  par  honneur  & par  intereft  à re- 
couvrer le  bien  de  là  Bilàyeule,  il  avoit  une  intelli- 
gence prête  d’éclater  en  Sicile  qui  luy  Éiiloit  elpcrer 
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de  voir  cette  Illc  en  un  inftant  rangée  fous  fà  domi- 
nation. L’intelligence  avoit  été  concertée  par  le  Car- 
dinal Soderin,  Favory  du  Pape  j lequel  n’elperant  pas 
de  fo  vanger  de  la  Maifon  de  Medicis  qui  avoit 
chaiTc  la  fiennc  de  la  première  Magiftrature  de  Flo- 
rence , fl  les  François  ne  rentroient  dans  le  Duché 
de  Milan , s’etoit  avifé  de  les  introduire  dans  la  Sici- 
le, afin  que  les  Italiens  obligez  à divilèr  leurs  forces, 
ne  s’oppolàflcnt  que  foiblement  aux  troupes  qui  paf 
ièroicnt  les  Al|)es.  Le  Comte  de  Camerata,  quictoic 
le  plus  acredite  Seigneur  de  l’Ifle  avoit  promis  d’en 
foire  foulever  les  Peuples  à l’abord  de  la  Flotte  de 
France.  Potenza  Admirai  de  Sicile  devoir  livrer  le 
Port  de  la  Ville  de  Palermcj  & le  Treforier  Tra- 
pani  s’étoit  cliargé  de  loger  avantageufornent  les 
• François,  & de  les  foire  {ubfifter  jufqu’à  l’entiere  rc- 
dudtion  des  Places  dont  les  Gouverneurs  n’étoient 
point  entrez  dans  la  conjuration.  Il  ne  manquoit 
plus  que  la  prcfcncc  de  la  Flotte  ; ôc  le  Cardinal 
Soderin  dépêcha  François  Impériale  bany  de  Si- 
cile vers  l’Evêque  de  Xaintes  fon  neveu  qui  é- 
toit  a Marfeille  , pour  donner  ordre  à l’embar- 
quement des  troupes , & pour  les  foire  partir  : mais 
il  y avoit  trop  d’cfpions  auprès  de  ce  Cardinal,  pour 
luy  laifïcr  negotier  une  affaire  de  longue  haleine  fons 
être  traverfo. 

Le  P.ipe  en  débarquant  à Gènes  y avoit  trouvé  le 
Cardinal  de  Medicis  qu’il  avoit  foît  fon  confident 
pour  deux  raifons , l’une  qu’il  kty  étoit  redevable  de 
fon  exaltation  , l’autre  qu’il  le  voyoit  engagé  dans 
les  kitcreils  de  l’Empereur.  Mais  depuis  là  Saincetc 
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s’etant  imaginée  qu’elle  devoit  être  neutre,  clic  avoitt 
conféré  avec  chacun  des  Cardinaux  en  paniculier,  ôç 
n avoir  trouve  que  Soderin  qui  luy  confcillât  do 
fe  détacher  de  toute  liaiibn  avec  les  deux  partis.,  & 
de  ne  viier  qu  a la  paix  generale  jTaCïurant  que  fi  elle 
agifioic  uniquement  par  ce  principe,  elle  contraindroic 
en  peu  de  temps  l’Empereur  & le  Roy  de  France  do 
venir  à fon  point,  qui  confiûoit  à fccourir  la  Hon- 
grie contre  les  Infidèles.. 

L’avis  paroifibk  defintercflfé,  quoi  qu’irne  le  fût  pâs^. 
tout-à-faitj  & le  Pape  crut  être  oblige  en  confcience 
de  le  fuivre  , & demconfier  l’execution  à ccluy  qui 
i’avok  donné.  Ainfi  Soderin  fiipplanca  Medicis , & 

Îirit  la  place  qu’il  avoir  eue  dans  le  gouvernement  de 
-Eglilc  durant  la  Papauté  de  Leon  Dix.  Ce  n’cft  pas 
qucMcdicis  ne  tachât  de  fc  maintenir,  en  faifant  couler  - 
entre  les  mains  de  fà  Sainteté  des  billets  qui  mâr- 
guoient  de  qu  elle  nature  écoient  les  atcachcmens 
fecrets  de  Soderin  avec  la  France  : mais  le  Pape  y 
avoir  fi  peu  déféré,  que  Mcdicis  avoir  été  contraint 
d’abandonner  la  Cour  de  Rome , & de  fe  retirer  à 
Florence,  prevoiant  que  c’ctok-là.la  feule. pièce  qui 
luy  refteroit  de  Ton  naufrage; 

I4  avok  avant  que  de  partir  de  Rome,affembIé‘ 
dans  fôn  Palais  les  Miniftres  d’Efpagne  j & leur  a voit 
remontré  que  le  plus  grand  de  leurs  foins  devoit  être 
de  faire  fi  diligcmment  obfcrver  Soderin,  que  fon  in- 
telligence avec  les  François  éclatât  par  une  preuve 
aficz  évidente  pour  détromper  le  Pape  j & de  fiiit  il 
y eut  tant  de  perfonnes  gagnées  dans  la  Maifbn  de 
Soderin , que  le  Duc  de  Seflç  AmbafTadeur  de  l’Em- 
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percur  fut  pleinement  informé  du  départ  d’Imperia- 
lé,  &c  de  la  route  qu’il  prcnoic.  Il  envoya  après  luy 
fk  Cavaliers  qui  le  rencontrèrent  à Caltcl-Novo  dans 
l’Etat  de  l’Eglifè  , de  luy  prirent  fes  papiers.  * Le  Duc 
de  Sellé  les  fît  dechifirer , & les  porta  au  Pape , qui 
ne  fut  pas  moins  honteux  qu’irrité  de  s’etre  fi  fort 
abufe  dans  le  choix  de  Ibn  Miniftre.  Sa  Sainteté  fit 
mettre  le  Cardinal  Soderinenprilbn  dans  le  Château 
fàint  Ange:  ordonna  la  fàifie  de  tous  fès  biens  : nom- 
ma des  Commiflaircs  pour  le  juger,  fur  ce  qu’il  avoit 
voulu  livrer  aux  François  un  Fie^*  de  i’Eglifcj&rapel- 
la  par  dépit  le  Cardinal  de  Medicis. 

Impériale  fut  abandonné  aux  Minières  d’Efpagnc: 
qui  robligerent  à force  de  tourmens*de  révéler  tousi 
les.  Complices  de  la  conjuration.  Camerata,  J’ Admi- 
rai , & le  Treforicr  de  Sicile , furent  tirez  â quatre: 
chevaux  j & l’on  le  défit  des  autres  coupables  en  di- 
vcrlcs  manières,  de  peur  d’effaroucher  le  Peuple  par-, 
lamultitudc  des  fùppliccs.  Le  Cardinal  de  Medicis  écri- 
vit enfuite  â Charles  de  Lanoy  Vice- Roy  de  Naples  de 
venir  en  pofle  à Rome  pour  profiter  de  laconjonélu- 
rc;  & pour  engager  le  Pape  fi  avant  avec  l’Empereur,, 
que  là  Sainteté  ne  fût  plus  eu  état  de  fe  dédire  lors- 
que là  colere.  feroit  refroidie. . 

y-  Lanoy  paflbit  pour  le  plus  agreabîe  & le  plus  mo- 
déré Courtilàn  de  l’Europe , ôc  I ctoit  en  effet,  il  avoit 
acquis  la  faveur  de  fbn  Maître  par  fbn  adreffè  à mon- 
ter â cheval  mais  il  favoit  conlérvée  par  de  meil- 
leures voyes:  Il  pofïèdoit  des  cliarmes  inévitables 
pour  s’infinucr  dans  les  caiirs  ; & la  feule  nature, 
fijififoiten  luy,  pour  obtenir  ce  que  les  autres  rccher^. 
Tome  L.  M m 
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chent  par  toutes  fortes  d’artifices  ; Il  ctoit  com- 
patriote du  Pape  & fon  amy  -,  &:  comme  fa  Sainte- 
té le  tenoit  pour  homme  de  bien  & pour  fincerc, 
il  luy  perfuada  facilement  que  c étoit  la  France  qui 
s’oppofoic  au  delTcin  d’arrêter  les  progrez  de  Soly- 
man,  & vouloit  troubler  le  repos  d’Italie;  Il  ajoûta 
que  lefaint  Siégé  ne  pouvoit  plus  fe  difpcnfcr  de. 
fe  déclarer  contre  elle,  ny  de  s’unir  avec  ceux  qui 
avoient  les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  rai- 
fon-.  Illprit  le  Pape  par  fon  foible  en  luy  remon-- 
trant  que  Dieu  n’avoit  permis  fon  élcélion  contre; 
•toutes  les  apparences,  qu’afin  qu’il  rcünit  toutes  les’ 
forces  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs  .-cnfiiÿl  le 
follicita  fi  fortement,  que  fa  Sainteté  entra  dans  la> 
Ligue  contre  le  Roy , & obligea  les  Princes  & les 
Républiques  d’Italie  à fuivre  fon  exemple. 

L’accroilTcmcnt  de  réputation*  & de  forces  que* 
:Ccttc  Ligue  recevoir  par  la  déclaration  du  faint 
Siège,  en  fit  changer  la  plupart  des  Articles  pour 
leur  donner  une  meilleure  fprmc.On  la  prolongea- 
pouf  un  an  au  delà  des  vies  du  Pape  & de  l’Em- 

f)crcur,  l’on  nomma  des  Juges  pour  décidera- 

a rigueur,  les  difFerensqui  furviendroient  entre  les 
ConfcdcrcZj&qucles  Arbitres  n’auroient  puvuidec 
à l’amiablc.Lc  Pape  fc  chargea  d’entretenir  deux  cens 
LanceSil’EmpereurhuitcenSjSforce  & laRcpublique 
fie  Florence  deux  cens,  outre  les  Chevaux  légers  dont 
ces  quatre  PüifTanccs  devoient*lever  autant  que  de 
Lances.  Le  Pape,  l’Empereur,  & Sforce, promirent 
encore  de  fournir  l’Artillerie,  d’en  faire  toute  la  dé- 
penfe,  U de  contribuer  de  plus  pour  la  fubfiftance  d6 
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l’Infanterie,  le  Pape  vingt  mille  écus  par  mois,  l’Em- 
pereur trente  mille,  Sforcc  & les  Florentins  vingt  ' 

mille,  les  Rcpublicjues  de  Gènes,  de  Sienne  & de 
Lucques  dix  mille:  outre  cela  les  Génois  en  parti- 
culier s engagèrent  à équiper  une  Flotte  iuffifantc 
pour  garder  leurs  côtes , & chaque  Gonfcderc- 
avança  trois  mois  de  ce  qu’il  devoir  contribuer. 

Le  Pape  fie  rEmpcrcur  fc  refer  ver  en  t le  pouvoir 

de  nommer  le  General  j & le  Cardinal  de  Medicis  * Dans  les  ArtU 
en  fît  glifler  l’Article  dans  le  Traite, pour  mettre  en-  des  fccrcts  de 
la  place  de  Pfafpcr  Colonne  qu’il  haiïToir , Lanoy 
qu’ilneconnoiflbitpasafTcz*,  & ccfutlà  laplusgran- 
defaute  qu’il  fît  contre  fes  propres  interefts , com- 
me on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Quant' 
auxOfficiers  fubaltcrncs  chaque  Confédéré  eutdroit 
de  nommer  les  fîens,  & les  choifit  tous  difFerens,, 
excepte  le  faint  Siège  & la  Republique  de  Florence ,. 
qui  defcrcrcnt  au  Marquis  de  Manroüc  la  Lieute- 
nance generale  de  leurs  troupes.  La  nouyelle  de: 
cette  grande  Ligue  au  lieu  de  décourager  le  Roy  de* 

P a (Ter  les  Alpes,  luy  fit  hâter  fon  voyage  d’Italie.. 

Il  reçut  le  jour  qu’il  arriva4Chambor,ifn  Courier  de 
Nicolas  de  Bonncval  Comte  de  BofTu  Gouverneur 
•de  Guife,  qui  luy  mandoit  qu’il  avoir  ménagé  uneoc- 
cafion  pour  défaire  l’Armée  Impériale  des  Païs-bas 
fans  rien  bazarder.  Bonncval  s’etoit  fervy  de  l’cntre- 
mifède  Livet  Soldat  affivlé  de  fa  garnifon  pour  per- 
fuader  au  Duc  d’Arfehor  Gouverneur  du  Hainaultt 
iju’illuy  vouloit  livrer  fa  Place  pour  de  l’ar^'^^  nt;  & le 
marché  en  avoit  été  amciu  dans  A véncs,ouLivcc  s’é- 
toittranfporcé  avec  quelques  Officiers  qu’il  feignoit: 
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d’avoir  corrompus.  Arfchot  avoh  joint  fcs  trou-V 
' pcs  àcclIcsdcFienncs  Gouverneur  de  la  Flandre, 
les  avoir  fait  approcher  de  la  Frontière  de  Picardie 
en  attendant  le  jour  dont  on  écoic  convenu. 

' ^ Toute  la  Nobleflc  des  Pais  bas  y croit  accou- 
rue, fur  un  bruit  confus  de  bataille  <jui  s’etoit  ré- 
pandu. Elle  s’alloit  ainfi  jetter  fans  y prendre gàr-- 
de  entre  les  mains  des  François:  puifquc  le  Com-',^ 
te  de  Vandôme  Gouverneur  de  Picardie  qui  avoic  ' 
donne  le  rendez-vous  dans  Peronne  à cinq  çens/. 
Lances,  à trois  mille  hommes  de  pied  François, 
à quatre  mille  Alemans,  devoir  attaquer  les  Impe-  - 
riaux  par  devant  dans  le  même  temps  que  Fieu-  ' 
ranges  qui  avoit  aflcmblé  dans  les  Ardennes  trois  * 
-cens  hommes  darmts,  & cinq  raille  Liégeois  pa(Tc-t, 
roit  entre  Avefncs  & Guife,  ôc  les  chargeroitpar  der-  - 
ricre.  Mais  le  Roy  écrivit  à Bolfu  en  luy  renvoyant 
fon  Courier  qu’il  vouloir  être  de  la  partie,  & prit  la 
pofte  pour  arriver  dans  Peronne  à point  nommé.  La*^ 
•marche  de  Sa  Majefténe  pût  être  celée  àcaufe  de  la 
multitude  de  ceux  qui  cou roient  avec  elle-,  Se  Ficn-  ' 
nés  en  étam  averti  fc  douta  du  dcfl'ein  du  Roy  , 
ôe  ne  fortit  point  d’ Avefncs,  fuppofant  que  l’cn- 
creprife  de  Guife  étoit  ou  double  , ou  decouverte. 

Le  Roy  fâche  d’avoir  fait  perdre  à fon  Armée  l‘oc- 
cafion  de  rüincr  celle  des  ennemis,  renvoya  les 
troupes  de  Flcurangcs  pour  couvrir  la  frontière 
de  Champagne,  & commanda  de  ravitailler Te- 
roüanncque  les  Impériaux  avoient  réduite  à Pcx- 
crêmité.  Ficnnes  fut  obligé  de  fc  mettre  en  cam- 
pagne  pour  l’empêcher  j mais  il  courut  un  danger 
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fe  perdre  aufli  grand  que  ccluy  qu’il  venort  d’é- 
viter, parce  que  Ton  Infanterie  fe  mit  en  fuite  à 
la  veuë  des  Fran<jois,  qui  reuflent  taillée  en  pièces 
Tans  la  rcfolution  déterminée  de  Dives  Officier  ex- 
périmente Lieutenant  general  des  Flamans,qui  foû- 
tint  l’attaque  avec  cinq  cens  chevaux , &c  donna  le 
loifir  aux  liens  de  faire  leur  retraite.  Il  ne  les  put 
neanmoins  empêcher  de  fe  débander  le  lendemain; 
Ô£  la  France  pouvoir  faire  de  grandes  conquêtes 
dans  les  Païs-bas , (î  le  Roy  qui  nepenfoit  qu’à  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  n'eût  tiré  fes  forces 
de  Picardie  pour  leur  faire  prendre  le  chemin  de 
Lion.  Son  dclTein  étoit  de  fe  mettre  à leur  tête,  & 
de  les  mener  vers  les  Alpes,  s’il  n’en  eût  été  détour- 
né par  un  accident  qui  doit  être  icy  reprefenté  dans 
toutes  fes  circonftances  , parce  qu’il  eft  de  nature 
à fàirc  autant  de  pitié  que  d’horreur. 

Encore  que  Charles  de  Bourbon  Connétable  de 
France  fût  fécond  Prince  du  fang  Royal,  & que  tou- 
te l’Europe  connût  fa  valeur,  il  croit  prefquc  autant 
redevable  de  fon  avancement  à l’amour  d’une  Prin- 
ce(Ic  & à la  jaloufîc  d’un  autre,  qu’à  fa  naiflance  & 
à fon  nTerite.  La  nature  l’avoit  fait  fécond  des 
trois  fils  de  Gilbert  de  Montpenfier  & de  Cla- 
ricc  de  Gonzague i c’eft-à-dire  qu’il  étoit  forty  de 
la  feule  branche  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  à 
été  malheurcufc.  Son  pcrc  avoir  perdu  la  vie  ôc  la 
réputation  dans  le  Royaume  de  Naples, où  Char- 
les Huit  l'avoit  laifTé  Vice- Roy.  Son  frere  aîné 
avoir  rendu  à ce  même  perc  la  vie  qu’il  tenoie 
de  luy , en  expirait  de  regret  fur  fon  Tombeau  s 
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àc  Ton  cadet  avoii  etc  tué  à la  bataille  de  Marignan^ 
Qiiai^t  à luy  il  fc  produific  à la  Cour  fur  la  fin 
du  Kcgnc  precedent  , lors  que  Claude  de  Fran- 
ce (è  maria  j de  les  parties  de  Tournoy  & de 
divercifiçmcHC  qui  s’y  firent , luy  donnèrent  lieu 
de  montrer  toute  fa  force  & fon  adrefle  : mais  il 
fut  alfez  malheureux  pour  donner  malgré  luy  de 
l’amour  à Loüifc  de  Savoy c DuchefTc  d Angoulé» 
me  veuve  du  premier  Prince  du  Sang  Royal. 

Cette  ficre  PrincclTc  ne  s’oppola  ni  à la  naiflan. 
ce  ni  au  progrez  de  fa  palïion  ; foie  qu’elle  s’en- 
nuyât de  demeurer  veuve;  ou  qu*cn  changeant  de: 
condition  elle  ne  voulût  point  fortir  delà  France, 
ou  elle  croit  afïurcc  d’avoir  beaucoup  de  crédit,  lors 
que  fon  Fils  heritier  prefomptif  de  la  Couronne 
viendroit  a régner.  Mais  cet  amour  ne  fut  pas  rcci- 
proquCjfoit  que  le  Comte  deM  ontpenficr,  c’eft  ainfi' 
qu  on  appela  d abord  le  Connétable, ne  pûr  fc  refou- 
dre  d epoufer  unefemmequi  avoir  un  fils  prcfquc  de 
meme  age  que  luy,  (bit  qu’il  fcncît  dans  le  fond  de 
fon  cœur  une  antipatic  fecrette  pour  elle, ou  qu’enfin. 
il  appréhendât  de  donner  de  la  jaloufic  à celuy  dont 
il  faloit  erre  beau-pcrc.  La  medifancca  inventé  une 
quatrième  rajfon  qui  ne  peut  être  véritable,  parce 
que  Montpenficr  n avoir  pas  encore  la  mauvaile 
opinion  de  la  vertu  de  la  Duchdfc,  qu’il  publia, 
depuis  quand  elle  le  fit  priver  de  la  principale  fon- 
ffion  de  fa  Charge.  Cependant  comme  il  n’avoit 
point  de  bien  pour  foûtenir  I éclat  de  fa  naiflfancc, 
& qu’il  n’etoit  pas  d’humeur  à rien  négliger  de  ce 
^ui  luy  en  pouvoir  légitimement  apporter  , quoi 
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qu’il  fut  d’une  probité  & d’une  continence  tout-à 
fait  extraordinaire  dans  le  Siccle  où  il  vivoit , il 
répondit  de  forte  à l’afFcdion  de  la  DuchefTe  qu’el- 
le ne  defefpera  pas  de  le  vaincre,  nonobftant  quelle 
s’apper^ut  bien  de  ne  l’avoir  pas  touché. 

Elle  luy  procura  dans  cette  veue  le  commande- 
ment de  l’Armée  de  Guyenne  où  il  fut  heureux , 
& ccluy  de  l'Armée  d’Italie  qu’il  refufa  par  un  preC- 
fentiment  fecret  de  là  difgracc  arrivée  à ccluy  qui 
l’eut  en  fa  place.  La-  prudence  qu’il  avoir  témoi- 
gnée dans  le  difeernement  de  ces  deux  emplois, 
augmenta  fa  reputationj  & la  DuchclTe  d’Angou- 
lémc  l’eût  élevé  dés  ce  tcmç)s-là  à la  première  di- 
gnité de  l’épée,  s’il  n’eût  etc  contraint  par  une  ne- 
ccflité  indifpenfable  d’entrer  dans  des  interdis  op> 
pofez  à ceux  de  fa  bicn-faitricc. 

Il  y avoir  à la  Cour  Anne  de  France  DuchelTe 
de  Bourbon , fille  de  Loiiis  Onze  , Ibeur  de  Char- 
les Huit,  & belle  fœur  de  Loiiis  Douze.  Ceux  qui 
ont  le  plus  loiié  cette  Princdfc  n’ont  point  cnchc- 
ryfurfon  mérite,  mais  fes  bcllcs.qualitez  croient  fu- 
jettes  à deux  défauts.Ellc  vivoit  dans  une  admiration 
CO  Qtinucllc  defa  propre  perfonnc,&  dans  un  mépris 
univerfel  pour  toutes  les  autres  Dames  de  quelque- 
rang,  ou  de  quelque  mérite  qu’elles  fulTent  ; & pour 
dire  le  vray  s’il  s’entrouvoit  peu  qui  régalaifént  en 
beauté,  il  n*y  en  avoir  aucune  qui  approchât  de  la* 
force  & de  la  dclicatcTc  de  fon  cfprit.  Elle  n’avôic 
pas  laide  de  prétendre  à la  Rcgcrice  fbu'  la  minorité 
du  Roy  Charles  Huit  fon  frere  j & de  l’emporter 
fur  le  Premier  Prince  du  Sang^quifuc  depuis  Loiiis 
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Douze , quoi  qu  clic  n’eût  epoufé  qu’un  cadet  de 
la  Maifon  de  Bourbon , le  Roy  Ton  père  n’ayant 
pas  juge  à propos  pour  des  raifons  d’Etat  de  la' 
mieux  marier.  Elle  avoir  rangé  les  Factieux  : fou-- 
tenu  l’autorité  Royale:  conlcrvé  le  dedans  de  l’E-- 
tat  ; & reiiny  la  Bretagne  à la  Couronne. 

Le  Roy  fon  frère  devenu  majeur  touché  des  fer- 
vices  qu’elle  lui  avoir  rendus, l’àvoit  maintenue  dans 
la  dirc(ilion  principale  des  affaires,  & LoiHs  Dou- 
ze fon  SuccefTeur  avoir  cru  par  la  meme  raifon  ne- 
l’en  devoir  pas  éloigner.  Ainfi  elle  croit  encore  dans; 
le  Confeil  , lors  que  la  Duchefle  d’Angoulémc  y> 
entra  après  les  nopces  defon  hlsavcc  Madame. 

Ces  deux  Princefrcsfé  broüillercntdés  le  premier- 
jour  J ■&  Loüts  Douze  ne  les  pouvant  accorder,  ai- 
ma mieux  fc  déclarer  pour  la  mère  de  fon  gendre; 
que  pour  fa  belle  foeur.  La  Ducheffe  de  Bourbon 
fut  donc  obligée  de  céder  à celle  d’AngoulémCy 
mais  elle  trouva  bien- toc  l’occafîon  des’en  vanger^ 
Son  mari  étoic  mort  après  avoir  rccücilly  la  Suc- 
ceffion  de  la  Maifon  de  Bourbon  ; & ne  luy  avoir 
laiffé  qu’une  fille  appelée  Sufanne,  qui  fut  la  fourcc 
du  plus  grand  procez  qu’il  y eût  eu  en  France  de- 
puis plulicurs  Siccles.^ 

Le  Comte  de  Monrpenfier  qui  croit  devenu  l’alné: 
de  laMaifon  de  Bourbon, en  pretendoit  tous  les  biens 
en  vertu  d’une  cfpeccdc  Loy  Salique,  comme  par- 
loientlcs  Jurifconfulces  d’alors^  ou  pour  mieux  dire 
en  vertu  d’une  Subftitution  ancienne  &renouvelléc 
detemsentems  dans  les  deux  Maifons  de  Bourbon, 
tArchambaHlt , O* UKojale apelloit  àl“ur 
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fiitcccfEon  de  leurs  biens  les  mâles  plus  éloignez  au  * 
prcjudicc  des  plus  proches  femelles. 

La  Princefle  Sulannc  au  contraire  fe  fondoit  fur 
le  Droit  commun,  & fur  la  Loy  du  Royaume,  quf 
ji’cxcluoient  pas  plus  les  filles  des  Mailons  les  plus 
«illuihes  que  celles  des  autres , d’heriter  de  ieurs^ 

•pères lors  quelles  navoient  point  de  freres.. 

Le  Icul  moyen  d’éviter  lo  procez  croit  de  ma>- 
(rier  enfcmble  les  Parties  j ôc  la  Ducheflè  de  Bour- 
bon qui  avoir  découvert  l’inclination  de  la  Du- 
•«hefle  d’Angoulémc,crut  ne  la  pouvoir  mieux  cra- 
•verfer  qu’en  faifanc  entendre  à Monpenfier  par  dcs> 
-perfonnes  de  confiance,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luy 
^d’époufer  la  Princcllc  de  Bourbon.  L’artifice  de 
^etee  propofition  confiftoiten  ce  que  la  Ducheffe  ^ 
'de  Bourbon  s’aflliroit  par  là  de gaigner  entièrement 
Monpenfier,  & de  locer  à fon  ennemie^  puifque  ce 
Prince  qui  s’étoit  fi  long  temps  défendu  des  char- 
mes de  la  Duché  (Te  d’Angouléme  lors  qu’il  n’c- 
toic  pas  marie , y refifteroic  bien  mieux  après  avoir 
/époufé  la  PrinceflTe  de  Bourbon.  • 

Montpenfier  ne  délibéra  point  (ur  uncprqpo«» 

Ætion  qui  luy  ctoit  doublement  avantageufe.  Car 
■fuppofé  quclcs  biens  de  laMaifon  de  Bourbon  luy 
fulTcnt  adjugez  par  Arreft , il  ne  laifleroit  pas  d’è- 
•tre  incommodé  non  feulement  à caufcqire  la  doc, 
le  doüairc,  & le  precipuc  de  la  DuchclTc  de  Bour- 
bon étoient  cres'grands , Louis  Onze  n'ayant  rie» 
Oublié  dans  le  contrat  de  fa 'fille  pour  rendre  fes 
conventions  plus  avantargculcs  : mais  encore  parce 
-que  cetee  Ducheffe  avoic  employé  tout  le  gain 
Tome  I.  N n 
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..qu’elle  avoir  ‘ fait  durant  fa  régence , à payer  les 
.dettes  de  la  Maifon  de  Bourbon  qui  montoient  à 
.des.fommcs  immenfes,  dont  il  faloit  qu'elle  fut 
rembourlée  avant  qu’on  la  dcpofTcdâc. 

Il alladonc  trouver  le  Roy  Loüis  Douze.  Il  le  pria 
.de  luy  permettre  de  rechercher  Madcmoifcllc  de 
Bourbon , & d’avoir  la  bonté  de  la  demander  pour 
luy.  Le  Roy  jugea  cette  alliance  fi  neccfTaire,  qu  il  la 
fit  conclure  en  trois  jours.  Sa  Majefté,  les  Princes, 
les  Officiers  de  la  Couronne , & quinze  Evêques, 
fignerent  le  contracl:  Mais  les  plus  fijavans  Jurif- 
jconfultes  du  temps  qui  l’avoicnt  drerfe,  y oublic- 
jrent  une. formalite  dont  .le  Chancelier  Dupratfçuc 
bien  depuis  tirer  avantage  , en  les  convainquant 
d’ignorance  dans  les  chofes  dont  ils  avoient  tâché 
de  s’inftruire  durant  toute  leur  vie.  La  DuchefTe 
de  Bourbon  leur  avoit  permis  de  mettre  les  clau- 
fes  les  plus  favorables  à Montpenfier  ; 6c  ils  cru- 
rent avoir  pourvu  à Tes  interefts  autant  que  la  pru- 
dence humaine  pouvoir  s’étendre  en  le  faifant  re- 
^connoitre  pour  heritier  unique  & ncceffairc  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  & en  obligeant  les  mariez^à 
fc  faire  une  donation  mutuelle  entre  vifs  de  leurs 
autres  biens,  droits,  & prétentions,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  fulTcnt.  Cependant  ils  ne  prirent  pas 
garde  qu’il  s’en  faloit  deux  ou  trois  mois  que  l’c- 
poufe  n’eût  l’âge  neceflaire  pour  engager  Tes  biensj 
& que  pour  fupplécr  à ce  manquement  en  ce  qui 
regardoit  les  effets  civils , on  devoit  obtenir  une 
Sentence. On  leur  reprocha  depuis  cette  omiffion  ; & 
ils  s’en  .cxçuferent.cn  drfant  qu’ils  avoient  bien  prevu 
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la  difliculcé , mais  qu’ils  n’y  avoicnt  point  eu  d’égard 
àcaufeque  dans  les  mariages  contraàcz  en  France  la 
prcfencc  du  Roycouvroit  le  defaut  des  conditions 
civiles,  comme  la  prcfencc  de  l’Evêque  couvroit  le 
défaut  des  conditions  Ecclefiaft iques. 

La  DuchefTe  d’Angoulémc  fut  d’autant  plus  ir*^- 
ritcc  de  ces  noces  précipitées,  qu’elle  avoir  eu  moins 
de  loifir  de  les  rraverfer.  Elle  fît  des  efforts  extra- 
ordinaires fur  elle-même  pour  dompter  fa  pafïîon^ 
& lorsqu’elle  s’imagina d’avoirpafTé de  l’amouràla’ 
bainCjtlIechoifitlcDuc  d’Alençon  premier  Prince  du 
Sang  pour  fervir  d’inftrument  à fa  vengeance.  L’ap- 
parcnce  y étoit  d’autant  plus  grande, que ceDuc  avoir 
un  interefl:  particulier  dans  l’affaire, à caufequeMade- 
moifcllc  de  Bourbon  lui  avoir  étepromife  avant  que 
Monrpcnfierlarecherchâti  &quc  dansles  fentimens 
d’honneur  dont  la  Cour  de  France  étoit  alors  préve- 
nue, Monrpen  fier  l'avoitoffenfé  dans  la  partie  la  plus  • 
fenfiblc,  en  cpoufânt  fon  accordée  fans  luy  avoir  de- 
mandé s’il  pcrfilloit  dans  la  refolution  dc  l’cpoufer?  ’ • 

Mais  la  DuchefTe  d’ Angoulcme  fc  trompa:  car 
outre  que  le  Duc  d’Alençon  n’étoit  point  homme- 
àfoûtcnirunequcrellccontrc  Montpenfier,  il  étoit . 
ravy  du  mviria^e  dont  on  pretendoit  qu’il  dût  être 
fâché.  Et  de  fait  après  avoir  été  accordé  avec  Mâ- 
dcmoifcile  de  Bourbon  lors  qu’elle  étoit  encore 
au  berceau,  il  avoir  aimé  Madcmoifelle  d’Angou- 
lémc fille  de  la  DuchefTe  fans  ofer  ' découvrir  fa 
paffion  , de  peur  d’irriter  les  Princes  de  Bôurboti 
qui  fc  piquoient  d une  delicarefTc  extraordihaire 
en  matière  d’honneur,  ôc  qui  croient  tous  braves: . 

Nnij; 
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Mais  lobftacle  étant  levé,  il  penfoit  à rcchercTicr 
Mademoifellc  d’Angoulémc,  quand  (àmcrc  la  luy 
fit  offrir.  Il  l’accepta  donc  avec  joyc,  & promit  tout 
ce  qu’on  voulut  contre  Montpenficr  : car  autrement 
la  Duchcflè d’Angoulémc  n’eut  point  employé  toute 
l’autorité  que  la  Nature  & les  Loix  civiles  luy  avoicnc 
données  fur  là  fille,  pour  l’obliger  d’époufer  un  Prin- 
ce qu’elle  n’aimoit  pas , & qui  certainement  n’étoit 
point  aimable. 

Mais  après  les  noces  le  Duc  d’Alençon,  ne  crut 
'►as  devoir  bazarder  fa  perfonne  pour  contenter  Ùl 
>clle  mercj  & par  un  bon-heur  qu’il  n’attendoit  pas, 
inc  fut  pas  memes  foUicité  d’accomplir  fà  promefi- 
Ic^  car  la  DuchefTe  d’Angoulémc  ne  demeura  pai 
long-temps  fans  s’apercevoir  quelle  aimoit  encore 
Montpenlier } & qu’elle  s’e'toit  trompée  en  prenant 
pour  iamortiflèment  de  là  pafiion , le  depitibuslcqucl 
elle  s’étoit  cachée. 

Son  inclination  même  ne  fiit  pas  exempte  du  deP- 
tin  commun  des  choies  violentes, qui  redoublent  leurs 
efforts  à proportion  de  la  refillance  qu’elles  rencon- 
trent , puis  qu’elle  aima  d’autant  plus  Montpenfier  , 
qu’elle  ic  vit  moins  en  état  d’etre  aimée.  Elle  ne  gar- 
da plus  de  mcfixres  dans  les  bienfrits  qu’elle  luy  pou- 
voir procurer  -,  & la  première  chofe  quelle  demanda 
pour  luy  à fbn  fils  après  qu’il  eut  monté  fur  le  Trô- 
ne , fut  i^éc  de  Connétable.  Le  nouveau  Roy  tout 
jeune  & fans  expérience  qu’il  étoit,  ne  pût  d’abord 
s’y  rcfbudre  -,  & s’en  exeufa  fur  le  danger  qu’il  y avok 
de  mettre  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  les  mains 
d’un  Prince,  qui  feroit  capable  de  le  renverfer  s’ilavoic 
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autant  d’ambition  que  de  naiflàncc  & de  mérité.  Mais 
les  importunitez  de  la  Ducheflè  d’Angouléme,  & 
l’aicendant  quelle  avoir  fur  fon  fils,  l’emportèrent 
fiir  la  raifon  ; & ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre  dans 
cette  conjondurc,  ce  fut  que  le  Roy  fc  laifïà  perfua- 
der  lors  que  là  merc  luy  dit  que  pour  mériter  non 
feulement  leftime,  mais  encore  l'admiration  de  fes 
nouveaux  Sujets,  il  c'toit  important  de  leur  faire  voir 
qu’il  n’avoit  ni  la  baffelTc  a ame , ni  la  timidité  de 
fes  quatre  Predecefleurs , qui  n’avoient  ofé  confier 
.leur  épée  a'des  Princes  de  leur  Sang  de  crainte  de  les 
redouter  enfuite. 

Montpenfier  ne  fut  pas  plutôt  Connétable  qu’on 
fc  repentit  de  l’avoir  fait  tel.  Sa  femme  acoucha  d’u-  • Dans  les 
ne  fille  & le  Roy  luy  fit  l’honneur  d’aller  à Chan- 
tellc*^  pour  la  tenir  fiir  les  fonds.  Il  y fut  reçu  par  cinq  du  Connétable, 
cens  Gentils  hommes  Feudataires  de  la  Maifon  de 
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fànt  trois  tours , & montez  à l’avantage.  Ce  luxe  fut 
furpaffé  par  ccluy  des  feftins,  des  tournois,  des  balets, 
&dcs  mafearadesi  & le  Roy  s’en  retourna  piqué  de 
jaloufie , comme  fi  le  Comiétable  l’eût  prétendu  fiir- 
pafièr  en  magnificence. 

Le  dépit  que  Sa  Majeftc  en  avoit  conçu  éclata  a 
la  marche  de  Valenciennes,  où  le  Duc  d’Alcnçoiiim- 
prtuna  fa  belle  mere  de  luy  faire  donner  le  cona- 
mandement  de  l’avant-garde  ; & menaça  de  quitter. 
l’Armée  s’il  ne  l’obtenoit , fur  ce  qu’étant  premier 
Prince  du  Sang  , il  ne  pouvoir  obeïr  plus  long-tcms 
au  fécond,  fans  préjudicier  a fbn  Rang , & fc  rendic 

Nniij 
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mcpriHiblc  aux  François  dont  il  pouvoir  devenir  le 
Maître  avant  le  Connétable. 

Sa  railbn  n etoit  pas  (ans  réplique  -,  mais  il  croit 
d’ailleurs  fi  malheureux,  qu’il  meritoit  bien  qu’on 
•foulageâc  Tes  vrais  dcplaifirs  par  un  ombre  d’honneur, 
qui  ne  devoir  durer  que  quatre  ou  cinq  heures.  Sa 
femme  qui  étoit  la  plus  Ipirituellc  Princcllè  de  fon 
Siècle,  ne  pouvoir  fe  refoudre  à l’aimer,  tant  à caufè 
de  fes  mauvaifès  qualitez  de  corps  & d’dprit , que 
parce  qu’elle  avoir  été  contrainte  de  l’époufer  apres 
avoir  eu  l’ambition  de  prétendre  au  Prince  d’Efpagne. 

Ce  rnauvais  ménagé  qui  n’étoit  connu  que  de  la 
Duchefle  d’Angoulcme , la  touchoit  d’autant  plus 
qu’elle  en  écoitcaufe.  Il  l’obligea  de  fè  faire  violence, 
& de  demander  au  Roy  qu’il  laifTât  mener  l’ava-nc- 
garde  par  fon  beau  frere.  La  prétention  de  la  Duchcfïc 
croit  appuyée  fur  deux  raifons  l’une  que  le  Conneta- 
ble  n’y  lèroit  pas  beaucoup  interefic,  le  Roy  n’étant 
pas  refôlu  ‘de  donner  bataille  : l’autre  que  le  Duc  d’A- 
lençon n’auroit  que  le  nom  de  Chef,  les  ordres  de- 
vant être  donner  par  le  Marcfchal  de  Châtillon  qui 
ferviroit  fous  luy  en  qualité  de  Lieutenant  general. 
Mais  elle  s’abufà  dans  la  première  de  fes  conjcClurcs  ; 
car  le  Connétable  fut  autant  piqué  de  ce  qu’on  &foic 
faire  par  un  autre  le  plus  beau  de  fa  Charge, que  fi  on 
luy  eût  wc  l’épée  j & ce  fut  dans  les  premiers  tranf- 
. ports  de  fon  rcflentiment , qu’il  luy  échapades  paroles 
qui  donnoient  atteinte  à l’honneur  de  la  Duchefle 
d’Angoulcmc.  Tant  de  perfbnnes  les  oüircnt  que  la 
DuchefTe  en  fut  incontinent  avenie,-  & comme  clic 
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:*/è  vancoir  principalement  d’avoir  vécu  dans  une  grau-  ^ X 2-  5 • 

de  continence  , quoi  quelle  fut  demeurce  veuve  a ~ ’ 

dix  (èpt  ans,  elle  ne  put  apprendre  que  celuy  qu  elle 
■aimoit  le  plus  lacculàt  de  vice  contraire,  uns  em- 
ployer tous  les  moyens  que  la  railbn  ôc  la  vangean- 
ce  luy  inlpiroicnt  pour  le  haïr.  Mais  foit  que  l’injure 
qu  elle  venoit  de  recevoir  ne  fût  pas  plus  forte  qu’a- 
voit  été  le  depit  de  voir  fbn  amant  epoufèr  une  au- 
tre perfonne  ; ou  que  toutes  les  choies  qui  dévoient 
diminuer  Ion  amour  contribualTent  à l’augmenter , 
elle  ne  cefla  pas  d’aimer  le  Connétable  le  voyant 
ingrat , comme  elle  n’a  voit  pas  celTé  de  l’aimer  le 
voyant  marié  ; mais  on  aperçoit  quelquefois  en  amour 
auili  bien  que  fur  la  mer,  un  rayon  d’cfperance  au  tra- 
vers des  plus  effroyables  tempêtes. 

La  femme  du  Connétable  mourut  en  couches  au 
mois  de  May  mille  cinq  cens  vingt  deux  , & ne  luy 
lailfi  point  d’enfans.  Le  Chancelier  Duprat  n’en  fut 
pas  plutôt  averti,  qu’il  alla  trouver  la  Duchellèd’An- 
Ijoulemc  -,  & la  félicita  fur  ce  que  le  Ciel  venoit  de 
Elire  naître  l’unique  conjoncture  qui  relloit  pour  exci- 
ter le  Connétable  a l’époufcr  par  intcrelt , puis  qu’il 
avoir  rcfufé  de  le  faire  par  inclination.  \\  luy  apprit 
enfuite  quelle étoit  la  plus  proche  hcriticre  de  la  dé- 
funte, parce  que  la  Connétable  étoit  fille  de  Pierre 
Duc  de  Bourbon,  & la  DuchefTc  étoit  auffi  fille  de 
la  fcEur  de  ce  Duc:  D’où  il  conclut  qu’il  efperoit  de  luy 
en  ouvrir  la  fucceffion  en  donnant  atteinte  au  con- 
iraCt  de  mariage  du  Connétable,  & à l’ancienne  fub- 
ftitution  de  la  Maifon  de  Bourbon, 

Ce  qui  faUbit  agir  le  Chancelier  n’étoit  pas  tant  le 
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defir  de  plaire  à la  Ducheflc , quoiqu’il  ti’en  laiflât 
palTer  aucune  occafion , que  Tcnvie  de  fe  vangcr  du 
^cfiis  quavoit  fait  le  Connétable  de  l’accommoder 
d’une  Terre  en  Auvergne  proche  de  mailbn  de 
Veniercs , ou  il  ctoit  ne.  Cependant  la  Duchéfle  kr 
'remercia  de  memes,  -que  fi  elle  luy  eût  été  redeva^ 
•ble  de  tout  le  bonheur  quelle  actendoit  pour  le  rclhc 
-de  fa  vie.  il  (c  chargea  de  fournir  les  Mémoires  nc- 
-ceflaircs  pour  l’inftm<^lion  du  procez  -,  & la  DucheCfe 
.avant  que  de  le  commencer,  voulut  faire  une  der- 
-niere  tentative  (ûr  l’elprit  du  Connétable.  Elle  ie  fbn- 
4ioit  (ur  ce  que  ce  Prince  aimoit  naturellement  le  bien 
i&  l’épargne , quoi  qu’il  fût  magnifique  dans  les  oc- 
cafions  d’éclat  j ^ que  s’étant  marié  pour  devenir 
riche  , il  pourroit  bien  (c  remarier  pour  conlcrvcr 
Tes  richeffes.  Elle  employa  pour  le  fonder  l’Ami- 
ral de  Bonnivet,  mais  elle  ne  fçavoit  pas  qu’il  étoit 
le  plus  mal  propre  de  tous  les  hommes  qu’elle  pou- 
voir choifir  pour  luy  rendre  office  ^ car  encore  qu’il 
«ût  toutes  les  qualitez  neceflàircs  pour  negotier  delU 
catement  une  affaire  de  cette  nature,  il  y avoir  pour- 
tant deux  raifons  qui  cufïcnt  obligé  k Duchefiè  à jet- 
ïer  les  yeux  fur  un  autre,  fi  elle  les  eut  connues:  l’une 
qu’Ü  aimoit  la  Duchcfïc  d’Alençon  là  fille-,  & que  la 
vertu  de  cette  Princclïc  au  lieu  de  furmonter  là  paC. 
fion  en  luy  ôtant  rcfperancc,  luy  avoit  fait  commet- 
tre des  folies , lelquelles  à la  vérité  n’avoietït  point  &sl 
de  fuccez;  mais  elles  ne  dévoient  pourtant^tre  pardon- 
nées,  ni  a l’excez  de  fon  amour,  ni  à k qualité  de  là- 
vori , fl  le  Roy  n’eût  eu  plus  de  condefoendance  pour 
Juy  que  de  juftice  pour4à‘focur>  L’indulgence  dont  on 

avoir 
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avoir  ufc lion  égard  avoir  biciicouvcrt  fà  paffion  jniais  ^ ^ 5* 

elle  ne  l’avoir  pas  domptée  ; & comme  il  connoifïbic  ^ ' 

parfaitement  le  Connétable  , il  prevoioit  que  fi  ce 
Prince  époufbit  la  Duchciïc  d’Angoulémc,  il  luy  dé- 
fcndroit  abfblumcnt  devoir  la  Duchefle  d’Alençon* 

L’autre  raifon  étoit  que  Bonnivcc  en  qualité  de  fa- 
vory  du  Roy  ne  rravailloit  qu’à  la  dif^ace  du  Con- 
nétable , pour  fe  faire  donner  en  fuite  le  commande- 
ment des  Armées:  bien  loin  d’augmenter  le  crédit  de 
ce  Prince,  & de  l’afFermir  à laCour  en  lui  fàifànt  époufer 
la  mere  duRoy.  En  quoi  l’erreur  de  la  Duchciïc  d’An- 
goulcmc  étoit  d’autant  plus  à plaindre,  que  cette  Prin- 
ceiïc  pafïionnée  avoit  choifi  Bonnivet  pour  ion  con- 
fident^ & ne  luy  ccloit  aucune  de  iès  plus  fccrettes 
penfées. 

Il  faut  pourtant  avoücr  qu’encore  que  Bonnivet  eût 
été  bien  intentionné  pour  le  mariage  dont  on  le  prioic 
d’être  médiateur,  il  n’en  eût  pas  mieux  rcüifi:  car  ou-, 
tre  qu’il  trouva  le  Connétable  fi  periùadé  de  la  jufti- 
ce  de  (à  caufc,  qu’il  ne  faifoit  que  rire  de  tout  ce  qu’on 
luy  diibit  au  contraire  , la  Reine  venoit  de  luy  té- 
moigner qu’elle  fouhaitoit  qu’il  épouf^  Renée  de* 

France  ià  foeur.  Renée  pofïèdoit  tous  les  avantages 
de  l’efprit  au  defaut  de  ceux  du  corps  y & ics  biens 
dévoient  être  fort  grands,  puifqu’il  luy  apartcnqit  le 
tiers desTerres  Allodiales  de  la  Maifôn  de  Bretagne.  Le- 
Connétable  prévenu  de  cccrc  efpcrance , renvoya  Bon- 
nivet avec  un  refus-,  & la  Duchelïè  d’Angoulémc  n’en 
pouvant  pénétrer  la  caufe , permit  au  Chancelier  de 
faire  intenter  en  fbn  nom , de  pourfuivre  le  pro- 
ccz  de  la  fucceflion  de  Bourbon* 

_ m 
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'i 5>o  François  Premier. 

Montholon  fameux  Avocat  plaida  la  caufe'  du. 
'■  Connétable  avec  tant  de  force  , que  le  Roy  Je  jugea 

depuis  digne  detre  Garde  des  Seaux  de  France,  quoi 
qu’il  eût  parlé  contre  luy.  Il  reprefenta  que  la  Loy 
Romaine  f^oconia,  qui  cxcluoit  des  fuccelTionsJ  les. 
plus  proches  femelles  lors  qu’il  y avoit  des  mâles  de 
meme  nom,  quoy  que  plus  éloignez,  étoken  ula- 
ge  dans  la  Maifon  de  Bourbon  avant  qu’elle  fût  en- 
trée dans  la  Maifon  Royale  ; & .que  par  Arrell  du. 
Parlement  prononce  en  prefence  de  Philippe  Augu- 
re en  mille  deux  cens  treize , la  Comeefle  de  Forcalp. 
quicr  fille  du  Comte  de  Bourbon  avoit  été  privée 
de  la  fiicceffion  de  fon  père  , & le  fils  de  fon  oncle 
paxcrnel  appellé  &:  mis  en  poflcffion  par  h feule  pre- 
fcrcncc  du  icxc.  Que  Beatrix  n’avoit  aporté  le  Bour- 
bonnois  à Robert  de  France  Comte  de  Clermont 
fon  mari  , que  parce  qu’elle  étoit  reftéc  Jeu  le  de  (à 
branche  dans  la  Maifbn  de  Bourbon,  tous  les  mâles 
en  étant  morts,  excepte  le  Comte  Archambault. fon 
pere  incapable  d’avoir  d’autre  cnfàns  , qui  l’avoic 
mariée  au  Comte  de  Clermont  à deux  conditions  ; 
l’une  quc  .ee  Comte  quitteroit  le  nom  de  fon  Apenna^ 
ge  pour  prendre  ccluy  de  Bourbon  ; l’autre  que  l’ex- 
clulion  des  plus  proches  femelles  en  faveur  des  mâ- 
les plus  éloignez,  auroit  le  meme  lieu  dans  la  fécon- 
dé M.ulbn  de  Bourbon  qu’il  alloit  commencer, 
qu’elle  avoit  eu  dans  la  première.  Qu’en  mille  qua- 
tre cens  trois  Loüis  fécond  Duc  de  Bourbon  mariant 
Jean  fon  fils  unique  avec  Marie  de  Berry  fille  de 
» Tous  CCS  cou-  Jean  de  France  oncle  du  Roy  Charles  Six,  ^ il  fut 
urdaTiVc'^^rc-  Ibp'J.y  le  coiitract  que  les  Duchez  de  Bourbon^ 
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nois  & d’Auvergne , & les  Comtez  de  Clermont  ôc  3'- 

de  Forell,  apamendroient  feulement  aux  mâles  qui  Manuf  rît 
(brriroient  de  ce  mariage  fuivant  les  anciennes  Sub-  de  la 

ftitutions  de  la  Maifon  de  Bourbon  ^ & par  un  A6tc  b^ôn  drnt*^fa°Bi- 
public  datte  du  jour  diicontrad,  le  meme  Loiiis  Se-  bliochcquc  du 
cond  sppella  les  Rois  de  France  à la  fuccdfion  du 
Duché  de  Bourbonnois  & du  Comté  de  Cler- 
mont , a la  Ligne  maiculinc  de  fon  fils  venoit  à man- 
quer. L’Aéle  fut  accepte  & confirmé  par  Charles 
Sk , & mêmes  par  les  mariez  lors  qu’ils  furent 
majeurs  j & Charles  Sept  apres  l’avoir  approuve  prit 
un  tel  foin  de  le  faire  ratifier  par  les  enfans  qui  vin  - 
rent  de  ce  mariage,  que  Loiiis  de  Montpenfier  ayeul 
du  Connétable  n’ayant  pas  encore  l’âge  requis,  Char- 
les Ibn  firere  aîné  fe  rendit  (à caution,  6c  s’engagea  a ti- 
rer (bn  conlcntcment  aulfiiôt  qu’il  auroit  vingt-cinq 
ans.  Que  Pierre  Duc  de  Bourbon  fils  de  Charles , 

& Gilbert  de  Montpenfier  pere  du  Connétable , 
avoient  renouvellé  par  une  convention  pafiTéc  devant 
les  Notaires  de  Chinon,  celles  de  leurs  Ancêtres;  & 

.que  trois  ans  après  le  meme  Pierre  étant  décédé  fans 
laififèr  qu’une  fille;  & Anne  de  France  là  veuve  s’é- 
tant voulu  mettre  en  polTelïîon  des  biens  de  la  Mailbn 
de  Bourbon  comme  tutrice  de  là  fille , Charles  de 
Bourbon  depuis  Connétable  s’y  étoit  oppofé,  & avoir 
demandé  main  levée  de  la  fuccelïîon.Sur  quoi  Loiiis 
Douze  prclTé  de  le  déclarer  , avoit  avoiié  publique- 
ment qu’il  tenoit  la  prétention  de  Charles  de  Bour- 
bon pour  mieux  fondée  -,  6c  dit  en  particulier  à la 
veuve  qui  étoit  fa  belle  feeur,  qu’elle  ne  pouvoit  au- 
trement conferver  les  droits  de  fa  fille,  qu’en  ladon^ 
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François  Premier, 

nantpour  fcmtnc  à fà  partie:  d’où  s’étoit  ^(àivi  le 
mariage  du  Connétable  , & les  claulcs  de  fon  con- 
trat qui  luy  ctoienc  l'i  favorables. 

Poyet  pour  la  Ducbdïe  d’Angoulcmc , dit  qti*il 
ne  paroifloit  par  aucune  marque  d’antiquité  que  la 
première  Mailon  de  Bourbon  eût  eu  rien  de  parti- 
culier en  ce  qui  regardoit  les  fùcceflionsi  & que 
quand  elle  auroit  voulu  s’exempter  en  cet  Article  de 
la  Loy  generale  du  Royaume  qui  prefèroit  les  plus 
proches  femelles  aux  males  plus  éloignez  , elle  4ic 
icûr  pu  fans  le  confentement  des  Rois,  qu’on  devoir 
prefumer  n’avoir  point  etc  donne  , puis  qu’il  n’en 
etoit  fait  aucune  mention  dans  rHiftoire,ni  dans  les 
Adtes  publicques.  Que  la  Comtelïc  de  Forcalquier 
n’avoit  etc  déshéritée  , que  pour  les  caufes  pour  IcC- 
quelles  il  cil  permis  dans  le  Droit  aux  peres  de 
frullrer  leurs  enfans  de  leur  fucceffion  \ ce  que  Ton 
devoir  croire  avec  d’autant  plus  de  fondement  , 
que  l’Arrefl:  de  mille  deux  cens  treize  ne  conte- 
noit  aucun  fujet  particulier  d’exheredarion , ce 
qui  marquoit  allez  qu’elle  s etoit  faite  dans  les  for- 
mes ordinaires  : au  lieu  que  s’il  y eût  eu  une 
caulc  fingulicrc  tirée  du  privilège  prétendu  de 
la  première  Maifon  de  Bourbon  , on  n’eût  pas 
manqué  de  l’exprimer  dans  le  même  Arrcll.  Qu’il 
faloit  bien  que  la  fécondé  Maifon  de  Bourbon  eût 
abfolument  ignore  cette  efpcce  de  Subllitution , puis 
qu’il  n’en  etoit  parle  ni  dans  le  contraél  de  maria- 
ge de  Robert  de  France  avec  l’heritierc  de  la  pre- 
mière, ni  dans  l’ercdlion  du  Bourbonnois  en  Du- 
ché* : cependant  ç’étoic  la  les  deux  lieux  où  il 
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croit  ncccflairc  d’en  faire  mention , & où  Ton  n’au- 
Toic  pas  cubJic  de  le  faire  fi  elle  eût  été  connue. 
Qu’on  ne  pouvoit  nier  que  Louis  Second  de  Bour- 
-boii  n’eût  eu  quelque  delfcin  de  l’établir , en  mariant 
fon  fils  avec  la  fille  du  Duc  de  Berry  : mais  comme 
il  n’y  avoir  aporté  aucune  des  formalitez  requifès , 
Cl  difpoficion  croit  nulle.  Car  en  premier  lieu  elle 
avoir  été  faite  fans  y appcllcr  la  branche  de  Vendô- 
fne  qui  y avoir  intereft  i ôc  en  fécond  lieu  le  confen- 
tement  des  Rois  Charles  Six  & Charles  Sept , n’a- 
voic  point  été  vérifié  au  Parlement  : outre  que  le  Duc 
de  Berry  qui  avoit  contracté  pour  fa  fille,  comme  le 
Duc  de  Bourbon  pour  ion  fils,  n’avoic  pas  cru  être 
oblige  de  Icxccuter  , puis  qu’il  avoir  fait  enfuite  un 
aélc  * par  lequel  il  entendoit  que  la  meilleure  partie 
des  choies  qu’il  avoit  données  à là  fille  retournaflent 
après  là  mort  à la  Couronne.  Que  la  convention  de 
Chinon  n’étoit  pas  moins  ddèébueufe-,  puisque  de  huit 
Princes  qu’il  y avoit  alors  dans  la  Mailbn  de  Bour- 
bon , deux  avoient  traité  d’une  affaire  commune , à 
l’infçu  des  autres  fix  & de  la  Cour.  Que  la  conduite 
du  Roy  Lcüis  Douze  n’étoit  pas  tant  fondée  fur  le 
Droit,  que  fur  ledefirqu’avoit  témoigné  ce  bon  Prin- 
ce en  toutes  rencontres  de  maintenir  les  anciennes 
Maifons  dans  leur  luftrc;  & qu’enfin  le  mariage  du 
Connétable  ne  devoit  non  plus  être  confidere  , que 
s’il  n’eût  jamais  été  ÿ puis  que  la  PrincelTe  Sulànnc 
n’avoit  point  eu  de  dilpenle  d’âge,  Se  ne  s’etoit  point 
faite  rehabiliter  avant  fa  mort. 

Ce  plaidoyc  n’avoit  ni  la  force  ni  la  lolidite  du 
premier  j Ôc  n’etoit  prcfque  fonde  que  fur  des  raifon- 
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i-94  François  Tremier. 


ncmcns  ncgatift,  aufqucls  on  ne  devoit  pas  avoir  plus 
d egard  en  Jurifprudcnce  qu  en  Philofophic.  Cepen- 
dant il  ne  laifla  pas  d’cbloüir  la  plupart  des  Juges } 
foit  qu’ils  fùfTent  prévenus  de  la  bonne  foy  du  Chance- 
lier, qui  avoit  fourni  à Poiet  tant  denullitez  imacrinai- 
rcsjloit  qu  ils  apprehendaflent  de  le  choquer, en  ncfàvo^ 
rifant  pas  le  party  lequel  ils  le  voyoient  (bllici- 
ter  avec  tant  de  paiîion  ; ou  qu  enfin  il  leur  eût  pro- 
mis de  les  faire  rembourcer  des  douze  cens  écus  qu’ils 
avoient  payez  de  leurs  Charges. 

On  ne  différa  de  prononcer  l’Arreft  qu  a la  follicita- 
de  la  Duchefïè  d Angoulcme,  qui  voulut  avoir  le  loifir 
de  faire  fes  dernfers  efforts  fur  l’cfpritdu  Connétable 
pour  le  porter  a 1 epoufèr.  Elle  luy  fit  remontrer  par  Jçj 
amis  qu’il  avoir  dans  IcParlementque  fà  caufe  ctoit  dé- 
plorée, & qu’il  alloit  être  le  plus  pauvre  Prince  de  l’Eu- 
rope. Mais  ces  deux  Êcheufes  confiderations  ne  fi- 
rent qu’augmenter  la  haine  qu’il  avoit  déjà  pour  fi 
partie  j & ce  ne  fut  peut  être  que  pour  l’irriter  davan- 
tage,  qu’il  fit  demander  au  Roy  laPrincelTe  Renée 
de  France  fa  bellc-fœur. 


1 ^ Majcfté  luy  en  fit  ne  pouvoir  être 

plus  civil  ; & l’on  peut  dire  que  fi  François  Premier 
leconda  le  defir  de  fa  mere , tout  injufte  qu’il  étoit. 
Il  le  fat  de  forte  que  rien  ne  luy  en  pouvoir  être  im- 
pute-,  puis  qui  1 paroiflbit  que  l’obftacle  venoit  tout 
entier  du  cote  de  la  Princeffe  Renée, qui  ne  muvoit 
diloit  elle,  epoufer  un  homme  qu’on  alloit  depoüillcr. 
Le  Connétable  diffimula  le  reflentiment  qu’il  en 
eut  ; & demeura  durant  quelque  temps  dans  une  im- 
mobilité, qui  fit  croire  à la  DuchcfTc  qu’il  luy  faloit 
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encore  donner  une  attaque.  Elle  engagea  Bonnivet 
i bâtir  fur  la  Terre  dont  il  portoit  le  nom,  un  Châ- 
teau fuperbe  en  un  lieu  ü proche  de  celuy  de  Châ- 
telraud  qui  appartenoit  au  Connétable , qu*il  le  domi- 
nât abfolumcnc.  Bonnivet  obéît  avec  joye  j & le  Con- 
nétable avoüa  depuis  qu’il  n’avoit  jamais  été  fi  touche 
que  de  reffronterie  de  ce  favory,qui  pour  le  braver  élc-  j 
voit  unecfpecc  de  Citadelle  fur  un  Fief  qui  rclevoit  dc' 
luy;  Ôc  de  fait  il  commença  bien- tôt apre's  de  prêter  l’o-) 
reilleaux  EmilTaires  de  l’Empereur  , qui  luy  remon- 
troient  qu’il  étoit  temps  qu’il  cherchât  un  établiiïèmcnt 
hors  du  Royaume,  puis  qu’on  luy  alloit  ôter  ceux  que 
lès  Ancêtres  luy  avoient  laificz  au  dedans.  Adrien  de 
Croy  Comte  de  Rœux,  premier  Gentil-homme  de 
la  chambre  de  l’Empereur , traverla  la  France  déguifé 
en  Païlàn , & arriva  de  nuit  à Chancelle , où  il  fut 
logé  dans  une  appartement  joignant  celuy  du  Con- 
nétable. On  ne  Içait  pas  s’il  y demeura  long  temps , 
ni  pourquoi  le  Connétable  le  fit  pafler  delà  à Montbri- 
lon  J mais  il  ell  certain  que  ce  fut  en  ce  dernier  lieu, 
que  le  Traité  fe  conclut  enprcfence  de  Saint-Valicr 
Gentilhomme  de  l’illufire  Maifon  de  Poitiers."  Il  por-  ^ 
toit  que  l’Empereur  entreroit  en  France  par  le  Lan-  dr"s.iini 
guedoc  avec  une  Armée  puiflànte,  auflitôt  que  le  Roy  *5^3* 

lexoit  de  là  les  Alpes  -,  ôc  que  le  Connétable  feroit 
en  même  temps  révolter  les  Provinces  de  fon  Apen- 
nage,  ôTremettroit  â la  tête  de  les  amis,  par  le  moyen 
desquels  il  prometcoit  d’aflèmbler  jufqu’à  dix  mille 
hommes  de  fervice  : le  Baron  Porvilier  l’iroit 

joindre  en  Auvergne,  avec  quatorze  mille  Alemans 
qüi  étoient  déjà  dans  la  Franche-Comté  j ôc  qu’avec  ce 
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renfort  il  fàdlitcroit  a TEmpercurla  Travcrlc  du  che- 
min depuis  les  Pyrénées  julqu’aux  Alpes,  6e  l’cnlc* 
vement  du  Roy  qui  feroit  alors  prisxommc  dans  ua 
défile,  & conduit  à Chantcle  pour  y recevoir  le  traite- 
ment qu’il  plairoit  au  Connétable  : Que  les  Anglois, 
defeendroient  aufli  à Calais  pour  s’emparer  de  la  Pi- 
cardie, & que  le  Connétable  epouferoie  Eleonor  fœur 
aînée  de  l’Empereur,  & veuve  du  Roy  de  Portugal^ 
Que  cette  Princefïc  auroit  pour  fà  dot  le  Comté  de 
Bourgongne , & les  prétentions  de  fbn  frere  fur  Ic; 
Duché  de  même  nom , donc  le  Connétable  efperoic. 
de  fe  mettre  en  poflèlTion  fans  violence  , prcc  que*. 
Aymar  de  Royc  Gouverneur  de  Dijon  s’étoic  enga- 
ge à luy  livrer  cette  Ville  : Que  l’Empereur  en  fai.-* 
îànt  le  mariage  declareroit  là  fœur  heriticrc  univer- 
fclle  des  Maifons  de  Bourgogne , d’Auftriche , & d’Ef- 
pagnCjfuppofé  que  fbn  ffere  & luy  mourufïenc  (ans  en* 
fans  \ &que  le  jour  des  noces  le  Connétable  feroit  crée 
Roy  de  Bourgogne,  enjoignant  au  Duché  & Comté: 
de  ce  nom  , les  Provinces  de  Bau jolois , de  Foreft  ^ 
d’Auvergne,  du  Bourbonnois,  & de  la  Marche. 

Mais  comme  le  pouvoir  de  Rœux  n’éroit  expri-* 
mé  qu’en  termes  generaux , & qu’il  y avoir  lieu  de* 
craindre  que  l’Empereur  ne  defàvouic  Ibn  Mini^- 
ftre  après  que  le  Connétable  auroit  levé  le  man- 
que , ce  Prince  envoya  fccrettcmcnt  en  Efpagne; 
la  Mote  des  Noyers  pour  Elire  ratifier  le  Traité  h 
l’Empereur-,  & ce  fut  durant  ce  voyage  que  la  Doüai- 
ricre  de  Bourbon  poufTéc  de  dépit  contre  la  Duchef- 
fc  d’Angoulcme,  & de  regret  de  voir  dcpoiiiller  fon 
gendre,  l’alla  trouver  à Chantcle  ou  il  étoic  retourné^ 
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& luy  dit  quellcvcnoicluy  rendre  l’office  de  vci-itablf 
'merc  en  lui  découvrant  un  moyen  infaillible  de  rétablir 
fcs  affaires.  Ce  moyen  confilloic  en  ce  que  le  Roy 
Loüis  Onze  en  mariant  {à  fille  au  frère  puiné  du 
Duc  de  Bourbon , avoir  ftipulé  par  un  aéteen  bonne 
forme,  quoi  qu’il  fût  demeuré  caché , qu’en  cas  que 
cecte  princeffe  furvccut  à fbn  beau-frere,  & à (on 
mary,  ôc  qu’elle  n’ciK  point  d’cnfàns , clic-  heriterok 
jdc  tous  leurs  biens.  D’od  il  s’enfuivoit  que  fi  la  Du- 
chefïèd’Angouléme  acquieicoit  à cet aéle, elle  fe  privc- 
roit  de  la  fiicceflion  qu’elle  pretendoit  j & fi  elle  le  con- 
tcfloit,  elle  n’en  feroit  pas  moins  friiftrée , puis  quelle 
ne  le  pourroit  combartre  que  par  la  Subilitution  de 
la  Maifon  de  Bourbon , ce  qui  remettroit  le  Connétable 
dans  tous  les  droits.  La  Doiiairierc  ajouta , & fit  voir 
par  des  papiers  authentiques  qu’elle  mit  encre  les  mains 
du  Connétable , qu’elle  avoir  dégagé  de  les  propres 
deniers  la  plupart  des  Terres  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon y & que  Les  autres  luy  étoient  tellement  hypo- 
clicquécs  pour  la  dot  &:  pour  fès  convetuions , qu  en- 
core que  lafucccffi^n  fût  adjugée  a la  Ducheffe  d’An- 
goulcnic,  elle  fèroit  contrainte  de  l’abandonner,  com- 
me étant  plus  onereulè  que  profitable,  à caufe  des  lom- 
mesimmenfis  qu’il  faudroit.  payer  entièrement  avant 
que  d’en  jouir.  Cette  Douairière  fitenfuitc  une  dona« 
tion  entre  vifs  au  Connétable  de  tous  fcs  biens  Gins  di— 
fHnclion  6c  fans  refèrve,  Ôc  le  fubrogea  en  tous  Tes 
droits.  Mais  elle  n’avoit  pas  pris  garde  qu’on  avoir  in- 
féré dans  fbn  contraét  de  mariage , une  claufc  qui 
£.mbloit  déroger  à ce  qu’elle  venoit  de  faire  pour  le 
Connétable:  car  le  Roy  Loüis  Onze  fon  perc  par  une 
Tome  L P p 
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(iibdlitc  cil  matière  «d’affaires  domeftiques  inconnue 
à {es  Prcdcccffcurs  , avoir  prétendu  gaigner  en  ma- 
riant Tes  filles , au  lieu  qu’il  en  avoir  toûjours  coûté 
aux  Rois  Tres-Chrcticns  en  mariant  les  leurs.  Il  eft 
étonnant  que  les  écrivains  de  là  vie  n’aycnt  pas  ra- 
porté  ce  trait  dans  toute  fon  étendue,  puis  qu’il  fer- 
voir  plus  que  tous  les  autres  enfcmblc  à former  fon 
véritable  caraéierc  ; & l’on  ne  le  met  icy,  que  parce 
qu’il  cft  abfolument  ncccflàire  pour  réclairciffcmcnc 
de  Gecte  Hiffoire. 

Il  y avoit  dix-neuf  ans  que  Jean  Second  Duc  de 
Bourbon  avoit  epoufo  Jeanne  de  France  fille  du 
Roy  Charles  Sept , fans  en  avoir  eu  aucun  aifànt  ^ 
& toutes  les  apparanccs  allofcnt  à perfoader  qu’il  n en 
auroit  pas  plus  dans  la  fuite.  La  focceffion  de  la  Bran- 
che royale  de  Bourbon  regardoit  en  ce  cas  Pierre  , 
Sire  de  Beau- Jeu  frere  puis-né  de  Jeanj  mais  Pierre 
pour  être  riche  en  cfperance , ne  laiflbit  pas  d’étre 
en  effet  le  Prince  le  plus  pauvre  de  fon  fiecle.  Son 
frere  aîné  extraordioairement  ménager,  comme  l’a- 
voient  été  jufqucs-là  tous  les  Bourbons , ne  luy  avoit 
donné  qu’une  légitime  très- petite,  & ne  pouvoir  être 
perfiiade  d y rien  ajouter.  Louis  Onze  y fupplca  â la 
vérité  par  la  dote  de  fà  fille  ; mais  c’etoit  en  la  ma- 
nière qu’il  avoit  accoutume  de  donner  des  apointc- 
mens  aux  Princes  de  fon  Sang,  c’efl-à-  dire  beaucoup 
au  deifous  du  befoin  qu’ils  en  avoient  j & de  plus  avec 
cette  précaution  maligne  qu’il  donnoit  en  meme 
temps  &:  aux  memes  perfonnes  , des  commiflions 
qui  les  obligeoient  à depcnlcr  beaucoup  plus  qu’elles 
ne  rcccvoienc.  Tel  avoit  été  l’emploi  de  Pierre  de  Beau- 
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Jeu  pour  ranger  a la  raifon  le  Comte  d’Armagnac  ; 3* 

parce  qu’il  ètoit  a la  verke  très- honorable  & très.  

digne  de  luy , de  dompter  un:  puillànt  Seigneur  de 
Gafcognc  qui  avoit  engagé  dans  fon  parti  les  Anglois 
& les  Bourguignons  , & qui  avoit  feit  révolter  une 
partie  de  la  Guienne  contre  Sa  Majefte  Très  Chré- 
tienne. Mais  d’ailleurs  Beau-Jeu  s’etoit  tellement  in- 
commodé dans  cette  guerre,  que  l’opinion  commu- 
ne étoit  qu’il  devoir  plus  qu’il  n’avoit  de  bien.  Et  dé- 
fait il  ne  trouvoit  plus  à emprunter  y &c  il  alloit  être 
hors  de  fèrvice lors  que  Loüis  Onae  par  une  difpo- 
fition  d’autant  plus  judicieulc  qu’elle  paroilibit  moins* 
rctrCj.le  choifit  pour  fon  gendre..  Sa  Majefté  ne  luy 
en  parla  pas  neanmoins  d’abord  j mais  elle  luy  fit  dire 
par  des  perfonnes  de  qualité  qui  meritoient  ^u’on 
leur  ajoutât  une  entière  foy , que  s’il  vouloir  epou- 
for  Anne  de  France  fille  aînée  du  Roy  fon  Maître, 

Ùl  recherche  (croitagreée,à  condition  que  le  Contraét 
fôt  chatgé  de  cette  claufe  , que  tous  les  biens  des  ' 
deux  époux  feroient  réiinis  à la  Couronne  en  cas  qu’ils 

*^Dan«  le  Con^ 
tradl  de  raariagç-* 
de  Pierre  de 
Bourbon.- 

apportent , eft  qu’il  laifià  depuis  là  femme  gouverner 
le  Royaume  à fa  fantaific  durant  la  minorité  du  Roy 
Charles  Huit , (ans  y prendre  aucune  part.  Mais  ce* 
que  l’on  va  dire  montre  évidemment  qu’il  étôit  plus* 

Ipirituel  que  l’on  à crû,  ou  que  fon  confeil  ctoic 
plus  rafiné  que  celuy  du  Roy  j & que  s’il  ne  fc  mclau 
point  de  la  Régence  de  Charles,  ce  fut  par  condef-  • 


n euflent  point  d’enfans,  ou  qu’ils  n’euflent  que  des 
filles.* 

Les  Hiftoriens  conviennent  prefque  tous  qie 
Beau  Jeu  avoit  peu  d’efprit  -,  & la  preuve  qu’ils  en 
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cendcncc  pour  fa  femme-,  ou  parce  qu’ayant  allez  de 
lumière  pour  connoître  qu’elle  en  avoir  encore  plus 
que  luy , il  ne  voulut  pas  Iiiy  faire  le  tort  de  parta- 
ger avec  elle  une  Adminiftration , dont  il  ccoit  per- 
iùadé  qu’elle  s’aquitteroit  beaucoup  mieux,  s’il  n’y 
avoir  qu  elle  qui  s’en  mêlât. 

Quoi  qu’il  en  Ibit  Beau- Jeu  ne  s’arrêta  pas  tant  à 
l’honneur  qu’on  Juy  faiibit  en  luy  deftinant  la  fille 
aînée  du  Roy,  qu’aux  avantages  folidcs  qu’il  en  tire* 
roit.  Cétoit  alors  la  coûtume  de  donnerpour  la  doc 
des  filles  de  France  cent  mille  ccus  en  argent  com- 
tant,&  lecontrad  de  mariage  de  celle  dont  il  s’agit 
le  porte  en  termes  exprès.  Cette  Ibmme  fuffilbit  pour 
acquiter  toutes  les  dettes  de  Beau-Jeu  ; & pour  don- 
ner courage  à fes  créanciers  de  luy  prêter  de  nou- 
veau , afin  qu’il  parût  dans  les  belles  occafions  avec 
un  éclat  convenaDlc  â la  qualité  de  gendre  du  Roy. 
Il  fc  promettoit  de  trouver  un  jour  dans  les  coffres 
de  fbn  frere  plus  qu’il  ne  fàudroic  pour  payer  ce  qu’il 
depenferoit  à l’avenir,  & dereciicillir  toute  kfuccet 
/ion  de  laMailbn  de  Bourbon  fans  aucune  charge.  Le 
leul  inconvénient  qu’il  y avoir  à craindre  ccoit  de 
frullrcr  fes  propres  enfâns  s’il  n’avoit  que  des  filles, 
& les  autres  Princes  du  Sang  de  fa  branche  fi  fon 
mariage  ctoit  tout-â-faic  fterile  : mais  outre  qu’un 
mal  éloigne  comme  celuy  là  ne  l’cmportoit  pas  dans 
l’idce  de  Bcau^Jeu  fur  un  bien  prelènt,  le  remede  qu’il 
y trouva  fut  fi  fubril  qu’il  trompa  le  plus  habile  des 
hommes  qui  ctoit  Louis  Onze. 

Il  cil  vray  que  la  Majcllé  donna  (ans  y penlèr  lieu 
/a  la  fupcrchcrie  ; & qu’à  force  de  trop  rafiner , elle 
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gâta  ce  quelle  menagoit.  Beau -Jeu  confehtit  bien 
que  l’on  mît  dans  Ion  contrad:  de  mariage  qu’en- 
confiderarion  de  l’honneur  que  Sa  Majefte  luy  fti- 
foie  de  luy  donner  fo  fille  aînée,  quoi  qu’il  ne  fût  que 
cadet  de  la  Mailori  de  Bourbon  j il  cntcndôic  que  s’il 
ne  fortoit  point  d’enfans  mâles  d’elle  & de  luy,  tous 
les  biens  qu’il  poflederoie  au  moment  de  fon  dcccz 
fu fient  fans  exception  & (ans  reforve  incorporez  à 
la  Monarchie  Francoifo  ; mais  il  prit  luy-mcme  le 
ibin  d’y  ajouter  Une  claufe  dérogatoire  j>ar  ces  mots, 
.en  tant  qu  il  touche  ou  fourra  toucher  ledit  efeux. 

L’artifice  croit  merveilleux , puis  que  d’un  cote  il 
fombloit  que  l’intention  de  Beau -Jeu  fût  foulc- 
ment  de  préjudicier  aux  filles  qui  naîiroient  de  luy, 
& de  la  nlle  aînée  du  Roy^  & de  l’autre  côté  Icmc^ 
me  Beau- Jeu  laifibit  à les  filles  un  prétexté  plaufiblc 
de  pourfuivre  en  juftice  la  rupture  de  l’ade  qui  les 
déheritoit,  for  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
leur  pere  eût  prétendu  les  exclure  de  la  foccefiion 

f)ar  le  même  contrat  où  il  avoit  eu  la  précaution  de 
a conferver  à fos  autres  parens  les  plus  éloignez  fans 
diftinélion  de  mâles  & de  femelles,  en  déclarant  qu’il 
ne  traittoit  quen  tant  qu  il  touchoit  ou  fouvoit  toucher  à 
Jà propre  perjorme,  c’eft-d-dire  en  s’abllenantexprcfic- 
jnent  de  nuire  à tout  autre  qu’d  foy-meme. 

• Cependant  laclaufo  pafià  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que  Loüis  Onze  avoit  jugé  à propos  de  ne  pas 
afiiller  au  contraét  de  mariage  de  fa  fille.  Il  avoit  hip- 
pofé  que  (à  prefeneç  fourniroit  une  caufe  Icgitimc  à 
fon  gendre,  &:  aux  autres  Princes  & Princefies  de  la 
Mailon  de  Bourbon,  d’aller  protefter  fur  le  cliamp 
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•15  ^3  ' contre  la  violence  {ccrcttc  qui  leur  ctoit  Êitc,*  & de- 
. ibuccnjr  un  jour  dans  uncconjondturc  plus  favorable^ 

que  la  vûë  de  Sa  Majcfté  leur  avoit  ôté  la  liberté  de 
fc  plaindre  hautement  de  l’injure  qu’elle  leur  ûifoit. 
Ce  n’eft  pas  que  Loiiis  aeût  nommé  les  plus  habi- 
les de  (es  Miniftres  pour  aider  d drclTer  le  contradl^, 
& pour  veiller  fur  ce  que  l’on  y pourroit  infînuer 
à fon  préjudice  : mais  les  Miniftres  ne  prirent  pas 
garde  d la  dérogation  ;,ou  s’ils  l’apperçurent,  ils  n’en- 
témoignèrent  rien,  (bit  qu’ils  ne  leftimaflent  pas  fuf- 
fifante  pour  annuler  la  donation,  ou  qu’ils  ne  vou- 
lulTcnt  pas  erre  complices  de  ce  qu’ils  y trouvoient ,, 
d’injufte. 

Le  Conncftable  fut  d’autant  plus  furpris  de  la  ge- 
neroheé  de  fa  belle -mere  qu’il  s’y  attendoit 

moins  ; mais  il  perhfta  dans  le  defïcin  de  fe  revoU 
ter, Toit  qu’il  prévît  que  là  Partie  fe  voyant  privée  de- 
là fuccemon  de  Bourbon,  employeroit  l’autorité  du 
Roy  fon  fils  pour  fe  la  conferver  ou  qu’il  fe  fcntîc 
déjà  allez  coupable  pour  ne  pouvoir  éviter  la  morr,.ft' 
on  venoit  d Içavoir  ce  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Com- 
te de  Rceux  : car  il  n’auroit  pas  plutôt  témoigné  de 
fe  vouloir  ded ire,  que  l’Empereur  en  avertiroit  le  Roy,, 
quand  ce  ne  feroitque  pour  luy  rendre  inutile  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne^ 

Ainfi  devant  les.  mêmes  Notaires  & les  mêmes  té- 
moins qui  venoient  de  ligner  la  donation  faite  par  la. 

- Douairière  de  Bourbon,cc  Prince  infortuné  fit  fon  teC- 

tamentj&juftifia  par  fon  endurcilfçment,qu’il  n’cft  rien 
défi  difficile  que  de  fe  tirer  du  précipice  où  l’on  tombe 
des  la  première  démarché  qu’on  fait  vers  le  crime  de 
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Leze  Majefte.  Le  Connétable  immédiatement  apres 
avoir  conclu  (on  Traite  avec  TEmpereur,  avoit  envoyé  ‘ 
<lcs  Gentils-hommes  delà  Maifonen  divers  lieux  où  il 
-avoit  des  amis,  pour  les  engager  adroitement  dans  fon 
parti,  L un  de  ccsGentilshommes  appelcLeurcy  eut  or- 
dre de  parcourir  laNormandiCjOÙ  il  vifîta  les  Seigneurs 
deMatignon  & d’ Argourgcs.il  les  pria  dc(è  trouver  un 
certain  jour  qu’il  leur  marqua  dans  fa  ville  de  Vendôme 
où  ils  (croient  plus  amplement  informez  de  ce  qu’il  y 
^uroit  a faire,  pour  (èrvir  le  Conneftable,  Matignon  éc 
d’Argouges  s’imaginèrent  qu*il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre myfterc , finon  que  fc  Connétable  pretendoit 
qu’ils  le,  fuivilTent  en  armes  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan, où  il  alloit  commander  l’Armée  Françoilc  (bus 
le  Roy,  Ils  (émirent  en  équipage,  & compamrent  à 
l’aiTignation  : mais  au  lieu  de  trouver  comme  ils  c(^ 
peroient  le  Connétable  à Vendôme , ils  n’y  virent 
<juc  Lcurcy-,  qui  leur  ayant  fait  jurer  fur  les  Evangiles 
qu’ils  tiendroient  fccret  ce  qu’il  leur  alloit  dire,  ncleur 
découvrit  pourtant  des  delTcins  du  Connétable  que 
ce  qu’il  faloit  qu’ils  en  fçu(Tent  pour  (èrvir  a l’execu- 
tion , & les  renvoya  chez  eux  pour  gaigner  le  plus  de 
gens  qu’il  leur  (croit  pofTible.  Un  autre  Gentil  hom-  , 
me  appellé  la  Motte  des  Noyers  qui  avoit  fuivi  le 
Comte  de  Roeux  en  Efpagne , aporta  la  ratification . 
de  l’Empereur  j ôc  le  Connétable  après  l’avoir  cachée 
<cn  terre  dans  unecaflctcau  pied  d’un  arbre,  manda  le 
plus  grand  nombre  de  (es  amis  qu’il  put , fous  prétexte 
d’accompagner  le  Roy  delà  les  Alpes  : mais  ce  fut  en 
vain,  parce  que  Matignon  & d’Argouges  s’étant  con- 
fèdez  a Pafques  à un  Curé  de  leur  Païs  d’avoir  trem- 
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uhcconfpiration  contre  l’Etat/  Il  leur  ordonni 
^toutes  CM  7»^  de  la  révéler  au  Roy;  & pour  leur  en  montrer  l’cxem- 
ccduws  font  ^ p|ç  ^ partit  luy-mêmc  incontinent  pour  en  informer 
drconnccïi?.  Btczé  grand  Sénéchal  de  Normandie.  Matignon  6c 
d’ Argouges  fc  croyant  perdus  prirent  la  polie  j & at- 
teignirent le  Roy  à faint  Pierre  le  Mbnllier , où  ils 
le  jetterent  à les  pieds , & mcriterenc  leur  grâce  par 
une  dèpofition  exacte  de  ce  qu’ils  f^avoient  de  la 
iiegotiation  du 'Coniiclhihlc  avec  l'Empereur. 

' Ce  fâcheux  avis  qui  deconccrtoic  les  pi'ojcts  du  Roj^ 
pourlaCampagne  prochaincjl’obligca  de  s’arrêter  deux 
jours  & demy  à làint  Pierre  le  Monllier,  pour  attendre 
quatre  mille  Âlcmansqué  Suffolcmcnoit  de  Picardie^, 
car  fa  Mâjdlé  n ctoit  alors  accompagnée  que  de  quinze 
ou  vingt  Cavaliers,  On  luy  conlciTla  de  faire  arrêter 
le  Connétable,  & de  le  mettre  en- lieu  de  (cureté  juf- 
a fon  retour-,  mais  outre  que  Ibn  naturel  repu- 
^gnoit  à’  cette  violence,  elle  appréhenda  que  quatre 
mille  Etrangers  ne  fulicnt  pas  capables  d’enlever  un 
Prince , qui  apareniment  fe  tenoit  fur  lès  gardes 
au  milieu  de  cinq  Provinces  qui  luy  apartenoient,  6c 
où  il  ccoit  extraordinairement  conlideré.  Elle  aima 
mieux  tâcher  de  le  ramener  par  douceur  v 6c  l’alla 
voir  à Moulins  où  il  feignoit  d’etre  malade,  non  pas. 
tant  à deffein  de  tromper  Je  Roy,  que  pour  décou- 
vrir les  véritables  Icntimens  de  Sa  Majelfé  : car  l’hor- 
^ rcur  de  fon  crime  l’avoit  ébranlé  jufqueslâ  qu’il  étoit 

rclolu  de  ne  rien  executer  de  ce  dont  il  étoit  convenu 
avec  l’Empereur , pourvu  que  le  procez  qubii  luy 
&ilbit  demeurât  fuipendu. 

Il  e(l  à prefumer  que  le  Roy  luy  eût  donné  làtis- 
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fadion , s*il  eût  pénétre  ù.  pnfée*,  mais  Sa  Majefte 
crut  faire  affez  d’avance  en  luy  difint  apres  avoir 
commande  à tout  le  monde  de  fe  retirer,  quelle 
ctoit  informée  de  (à  negotiation  avec  le  Comte  de 
Roeux,  & du  lujet  pour  lequel  la  Motte  des  Noyers- 
ctoit  allé  en  Efpagnc.  Que  ces  deux  crimes  écoienc 
grands  -,  mais  qu’elle  ne  doutoit  point  que  le  Con- 
nétable n’y  eût  été  porté  par  un  dépit  dont  il  le  re- 
pentiroit,  auti-tôt  qu’il  auroit  (eu  ce  qu’on  vouloir 
faire  pour  luy.  Le  Roy  ajoûta  en  s’cxpliquanr  qu’il 
ne  pouvoir  empecher  îà  mere  de  pourfuivre  le  pro- 
cez  dans  la  fureur  où  elle  étoit  de  fe  voir  méprilce^ 
mais  qu’il  offroit  de  donner  au  Connétable  toutes  les 
fcurecez  ncccflaires  pour  la  reticutioa  des  biens  qui 
luy  feroient  ôtez  par  Arrêt. 

Cette  propoficion  toute  gencreuft  qu’elle  croit,  n a- 
grea  point  au  Connétable  pour  deux  raifons  : l’une 
qu’elle  donnoit  â la  Duchctc  d’AngouIéme  tout  l’a- 
vantage qu’elle  pretendoit  fur  luy  : l’autre  qu’il  n y 
avoir  point  de  voie  juridique  par  laquelle  il  put  être 
récably  durant  la  vie  de  cette  Duche(fe,làns  qu’elle  en 
demeurât  choquée;  & qu’il  étoit  honteux  d’attendre 
fà  mort  pour  être  revêtu , üc  de  demeurer  cependant 
dans  une  entière  nudité.  Il  avoua  donc  au  Roy  cc 
qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  nier;.  & loüa  le  rare  dclin- 
tereflemenr  de  Sa  Majeté,  d’aimer  mieux  conlcrverle 
fécond  Prince  de  Ion  Sang,  que  de  profiter  d’une  fuc^ 
cetion  qui  le  regardoit.  Le  Roy  croyant  l’avoir  per- 
fuadé,  l’embrata  1 luy  jura  qu’il  oubliroit  la  faute  ; le 
pria  de  travailler  â fa  guerifbn  ; & luy  dit  qu’il  al- 
loit  â Lyon , où  fa  prefence  étoit  neceffaire  pour 
Tome  1. 
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&ire  avancer  les  troupes,  & qu’il  l’attendroit  Là.  Le 
Conneflable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litière  : Et  de 
fait  il  fè  mit  en  chemin.  Mais  il  reçut  avis  à la  Palicc , 
que  le  Parlement  de  Paris  par  les  follicitations  fccrettes 
du  Chancelier,  avoir  ordonne  que  les  biens  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  feroientmis  en  fequcftre  jufqu*a  l’en- 
ticre  decifion  du  proccz. 

Le  Conneftabic  réduit  par  là  dans  l’impuillàncedc 
fervir , feignit  que  fbn  mal  croit  acru  de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  plut  endurer  le  mouvement  de  la  litière  quel- 
que doux  qu’il  fût  j & s’adreflant  .à  Varty  qu’il  croioit 
avoir  été  laifië  auprès  dcluy  pour  efpion  (bus  prétexte 
<lc  l’accompagner,  le  conjura  d’aller  trouver  le  Roy 
pour  luy  reprefenter  fa  foibleffe.  Varty  n’ofà  refu- 
fer  la  commiffion,  de  crainte  de  fè  rendre  fufpe(5t  au 
Conneflable.  Mais  il  ne  fût  ps  plutôt  en  chemin  que 
le  Conneflable  retourna  à Chantcle,  d’où  il  dépêcha 
l’Evêque  d’Autun  pour  porter  à la  Cour  des  afluran- 
ces  écrites  & (ignées  de  la  main  , que  fi  on  vouloir 
cafïèr  l’Arrefl:  du  Parlement  qui  ordonnoii  le  Seque- 
lire  de  fès  biens,  prun  Arreft  contraire  du  Conîeil, 
ôc  donner  une  remiffion  en  bonne  forme  de  tout  ce 
qu’il  puvoit  avoir  commis  contre  l’Etat,  il  fèrviroit 
déformais  avec  la  même  fidclkc,  qu’il  avait  témoi- 
gnée avant  que  la  mère  du  Roy  l'eût  jeetc  dans  le 
defofpoir.  Mais  Vany  & l’Evcque  n’étoient  pas  en- 
core arrivez  à Lyon,  quand  la  DuchefTe  d’Angoulc-' 
me,&  le  Chancelier, furent  informez  par  les  Emifïàircs 
qu’ils  cntrctcnoienc  auprès  du  Conneflable,  qu’il  rc- 
lournoit  à Chantcle  *,  & ne  doutant  plus  que  ce  ne 
fiit  pour  s’enfiiïr  ou  pour  commencer  la  guerre  civile. 
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3s  prcflèrcnt  tellement  le  Roy , qu  il  envoya  le  Ba-  * J ^ 5- 
tard  de  Savoye  & le  Marelchal  de  Cliabanncs  avec 
quatre  cens  Lances,  & quatre  mille  hommes  de  pied, 
pour  lafficger dans  Chantele , & pour  (è laifir  en  tou- 
te maniéré  de  (k  perfonne. 


Le  Bâtard  & le  Marcfchal  s’avancèrent  avec  tant 
de  •précipitation  qu’ils  rencontrèrent  l’Evéque  d’Au- 
tun  â la  Pacaudicre , qui  n’eft  qu  a deux  lieues  de  b 
Palice , & le  firent  prifonnicr  i mais  un  de  fès  ddfhe- 
ftiques  cclîapa,qui  courut  àtoute  bride  avertir  le  Con- 
ncllablc  de  ce  qui  venoit  d’arriver  â Ton  Maître.  Ce 
Prince  jugeant  par  la  détention  de  l’Evcquc  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  mcfiirc  â garder  avec  la  Cour , partit  in- 
continent avec  ce  qu’il  avoit  de  fuite , & marcha  toute  la 
nuit  pour  aller  à Herman,  Place  de  la  haute  Auvergne 
dont  Henry  Arnauld  **  Gcntil-homme  de  (à  maifbn  ‘TryfHycul  db 
ctoit  Gouverneur.  Il  y arriva  au  point  du  jour  le 
huit  de  Septembre  mil  cinq  cens  vingt  trois , ôc  fit 
repofer  train.  Il  alla  luy  meme  au  plus  fort  du  fônv 

mcil  des  fiens,  éveiller  Pomperan  , & Montagnac 
d’Eftantàncs  *,.&  les  tirant  â part  leur  dit  qu’il  vouloit 
aller  dans  le  Comte  de  Bourgogne , & qu’il  avoit 
befoinde  l’un  d’eux  pour  l’accompagner  dans  là  fuitc^ 
ôc  de  l’autre  pour  la  Êvorifer.  Pomperan  luy  ctoit  re- 
devable de  la  vie  î car  apres  avoir  tué  en  duel  à Am- 
boife  Chifày  le  plus  fameux  galand  de  la  Cour,  il 
s’écoit  Êuvé  par  l’adrelïè  du  Conneftablc , ôc  par  l’ef- 
cône  qu’il  luy  avoit  donnée,  ôc  depuis  le  Conncll:;^- 
blc  avoit  obtenu  fa  grâce. 

Eftanlànncs  avoit  toute  là  confiance  de  ce  Prince 
& ricane  s’étoitpalTé  avec  la  Doüairierede  Bourbon,,  • 
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ni  avec  les  Etrangers,  qui  ne  fût  écrit  ou  fîgnc  de  fà 
main.  Comme  il  y avoit  plus  de  danger  de  demeu- 
rer avec  le  Train  que  de  fuivre  le  Connétable , au fïî 
la  feule  conteftation  de  ces  deux  Gentils-hommes  fut 
a qui  refteroit,  & le  fort  la  décida  en  faveur  d’Eftan- 
fancs.  Il  étoit  vigoureux  & capable  d’une  longue  fa- 
tigue, quoi  qu’il  fût  entré  dans  fà  quatre-vingtiemc 
année;  llsctoit  toûjours  oppofé  au  defïcin  du  Con- 
neftable  : Il  aceufbit  la  Motte  des  Noyers,  & l’Evc- 
que  d’Autun , * de  luy  avoir  perverty  l’clprit  : Il  ne 
l’avoit  fèrvy  qu’à  contre-cœur  dans  une  negotiation 
dont  il  prevoyoit  affez  les  facheulcs  fuites.  Cepen- 
dant il  ne  laiflà  pas  de  feindre  qu’il  croit  le  Con- 
neftable,  &de  fc  coucher  dans  fon  lit  jufqu’à  deux 
heures  avant  le  jour,  qu’il  fortit  d’Herman  aux  flam- 
beaux vêtu  des  habits  de  fbn  Maître,  & monté 
fur  fon  cheval  à la  tête  de  l’équipage.  Il  le  contrefit 
jufqu’à  ce  que  voyant  que  la  lumière  l’alloit  décou- 
vrir , il  s’arrêta,  & dit  à lès  compagnons  en  pleurant 
que  le  Conncflable  croit  party.  il  leur  fit  les  cxcu- 
fes  de  ce  Prince , & les  congédia  de  fà  part.  lÉnfuite 
il  alla  fcul  & par  des  fènticrs  détournez  fe  cacher 
dans  le  Château  de  Puyguillon  en  Bourbonnois,  où 
il  demeura  quinze  jours  & fc  faifant  rafèr  la  barbe 
qu’il  portoit  aufli  longue  que  les  cheveux,  il  pafïa  tra- 
vefti  en  Prêtre  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  d’où 
le  Conncflable  l’appella  pour  luy  donner  le  Gouver- 
nement du  Château  de  Milan. 

Ce  malheureux  Prince  avoir  pris  auparavant  la 
même  route  avec  Pomperan,  fans  autre  précaution 
que  celle  qu’Arnauld  Juy  avoit  fùggcrcc  de  monter 
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fur  des  chevaux  ferez  à rebours.  La  rufe  coûta  cher  à 15 1 j.  . 

Arnaud , puis  que  le  Bâtard  de  Savoye  & Chaban- 
nés  qui  avoient  en  vain  pourfuivi  le  Conneftable  s*cn 
étant  enfin  aperçus,  allèrent  chez  le  Marefchal  qui 
avoir  ferré  les  chevaux , le  contraignirent  de  leur 
avoiier  la  vérité  j coururent  â la  maifon  d’Arnaud, 

6c  ne  l’ayant  pas  trouvé,  parce  qu’il  avoit  fuivi  le 
Conneftable  , ils  la  pillèrent.^ Le  Conneftable  arriva 
lins  obftacle  a Dole,  d’où  il  pallà  çn  Italie,  & vifi- 
ca  le  Marquis  de  Maatouë  fon  coufin  germain.  . • 

Son  deflein  ctoit  de  s’embarquer  à Genes  pour 
l’Efpagnc,  s’il  n’eût  été  arrête  â Plaifancc  par  Lanoy 
qui  venoit  d’être  déclaré  General  des  troupes  Confé- 
dérées au  defaut  de  Colonne , que  le  grand  âge , ôc 
i’amour  de  la  plus  belle  fille  de  Milan"  avoir  épuifé  de 
forces.  Il  n’y  eut  rien  d’arrêté  dans  les  premières  con- 
férences du  Conneftable  & de  Lanoy,  parce  que  d’un 
côté  Lanoy  n’avoit  point  encore  reçu  d’ordre  fur  le 
fujet  du  Conneftable , ôc  de  l’autre  côté  le  Conne- 
ftable pcrfiftoit  dans  la  refolution  d’aller  trouver  l’Em- 
pereur. Mais  enfin  le  Comte  de  Roeux  renvoyé  d’Ef- 
pagne  vers  luy  , arriva*,  ôc  luy  porta  les  afteurances 
écrites  ôc  fignécs  de  la  propre  main  de  l’Empereur , 
que  le  Traité  de  Chantclle , fur  la  foy  duquel  il  é- 
toit  {orti  de  France,  feroit  executc  dans  toute  Ion  éten- 
due ^ ôc  qu’on  luy  donhoit  le  choix  dé  pafter  en  Ef- 
pagne  où  iî'  devoit  époufer  la  Reine  doü tiriere  de 
X^ortuval,  ou  de  demeurer  en  Italie  ou  il  comman- 
deroit  les  Armées  des  Confèderez  : mais  on  avoir  dit 
à l’oreille  au  Comte  de  Roeux  de  mettre  tout  en 
ceuvre  pour  perfuader  le  Conneftable  de  s arrêter  dans 

Qjiij 


DIgHizsd  by  Google 


IJ15 


310  François  Premier. 

^ le  Duché  de  Milan, parce  qucrEmpercurnc  luy  vou- 

loir donner  là  (œur  qu’apés  avoir  tire  tout  le  fruit 
qu’il  s’ccoit  promis  de  (à  rébellion. 

Le  Comte  de  Rceux  qui  connoi/ïbit  le  foibic  du 
Conneftable  , luy  dit  que  là  bonne  fortune  l’avoic 
amené  tout  exprez  pour  l’empccher  de  commettre 
une  faute  irréparable  en  failànt  voile  du  côté  d’EC 
pagne  : Qu’il  dévoie  éviter  liir  toutes  choies  de  le 
prefenter  à l’Empereur  & à là  Makrclïc  dans  la  po- 
ilu re  d’un  Prince  depoüillé  ; & qu’il  faloit  attendre 
que  fa  valeur  l’eût  remis  en  polïclfion  des  Provinces  de 
Ion  Apennage  qui  dévoient  être  érigées  en  Royaume^ 
afin  d’obliger  l’Empreur  à le  recevoir  avec  plus  de  joyc 
pour  beau-fi-ere , & la  Reine  de  Portugal  pour  maryv 
• Dans  la  fecon-  * Le  Conncftable  répondit  avec  là  franchilc  ordinab 

du  ConncSc  ç’avoit  d’abord  été  Ibn  delfein  : mais  que  deux: 

avec  le  Comi  c dc  fcs  aiïiis  ^ l’ayant  dccclc  au  Roy  plutôt  qu’il  ne  pen- 
de Rœux.  ^ 

avoir  été  réduit  à prendre  d’autres  mefures.  Le 
d’A^gouges!  ^ Comte  répliqua  que  cet  accident  nedevoit  pas  retarder 
Ibn  entreprilc , quoi  qu’il  l’eût  rendue  plus  difficile  ; & 
qu’il  y avoir  déjà  plus  de  quatorze  mille  hommes  de 
pied  Alcmans  dans  le  Comté  dc  Bourgogne,  qui  n’at- 
cendoient  que  d’être  renforcez  par  un  corps  dc  Cava- 
lerie pour  entrer  dans  le  Duché  dc  même  nom: 
Qdil  pouvoir  s’aller  mente  à leur  tcrc;  & que  pour 
peu  de  François  qui  le  joigniflent,  il  feroit  alTcz  fort 
pour  entrer  dans  les  Provinces  dc  Ibn  patrimoine,  & 
pour  les  faire  déclarer  contre  le  Roy  ; vû  prindpaJe-^ 
ment  que  le  Roy  d’Angleterre  attaqueroit  en  même 
temps  la  Picardie  , ôc  les  Elpagnols  mettroient  le 
fiege  devant  Fontarabic. 
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Ce  diieours  acccmipagnc  <l*uac  infinité  de  défé- 
rences & de  careffes,  arreu  leConneftable  à Gènes; 
& l’obl^ca  d’envoyer  dans  le  Comte  de  Bourgo- 
gne laMote  des  Noyers^quiravoit  joint  à Dole  avec 
Arnauldjlc  Pclloux,  & quelques  autres  Gentils-hom- 
mes François.  La  Mote  dévoie  commander  en  qua- 
lité de  Lieutenant  general  les  Troupes  aficmblecs 
dans  cette  Province-,  & le  Conncftabic  n’avoic  pro- 
mis de  le  fuivre , qu’aprés  qu’il  fèroit  entre  en 
France , & qu’il  y aurok  fait  quelques  progrez.  Le 
fin  de  ce  retardement  confiftoit  en  ce  qu’il  y aurok 
eu  de  l’imprudence  à fc  mettre  en  compromis,  avant 
que  d’etre  afïùrc  du  nombre  & de  la  qualité  de  ceux 
qui  fè  declarcroicnt  pour  luy  dans  le  Duché  de  Bour- 
gogne. Mais  les  amis  qui  luy  rcfloient  dans  cette  Pro- 
vincc  avoient  été  tellement  intimidez  par  la  prifon 
de  faint  Valier  a qui  la  beauté  de  fa  fille  fàuva  la 
vie,  d’Aymar  de  Prie,  & de  pluficurs  autres  Complices 
du  Conncftablcj  dont  on  inllruifoit  le  procez,  qu’ils 
n’oferent  monter  aCheval;ôc  la  Mote  des  N oyers  après 
avoir  pris  CoifE  dans  le  territoire  de  Langres,  & Mon- 
xeclair  entre  Chaumont  & Joinville,  fut  attaqué  par  la 
Cavalerie  du  Comte  de  Guife  Gouverneur  de  Cham- 
pagne & de  Bourgogne  qui  défit  une  partie  de  fès 
troupes  à Château-neuf  La  galanterie  eut  parta  cette 
belle  action.  Le  Comte  de  Guife  mit  la  Duchcfic  de 
Lorraine  fà  bellc-fôeur,  & la  Comteflè  fà  femme , en 
nn  Iku  d’où  elles  pouvôient  voir  le  combat  fans  erre 
offencées  , & leur  donna  de  cette  forte  le  divertifle- 
ment  de  la  défaite  des  Alcmans.  Les  autres  particula- 
/ckez  de  cette  bataille  n’ont  point  été  laiflcts  par  écrit-, 
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'ôc  tout  et  qu’on  en  fçait  cft  qug  le  Comte  de  Guife 
pour  rendre  là  vidoïre  complète,  ajouta  l’indudrie  â 
la  valeur.  Il  débaucha  avec  d’autant  plus  de  facilite 
ceux  qui  s’étoient  ^uvez  de  la  bataille,  que  l’Empe- 
reur n’avoit  pu  leur  payer  qu’une  feule  montre. 

Ce  fiiccez  qùi  venoie  detoufer  en  France  les  (c- 
mences  de  la  guerre  civile , fit  hâter  la  condamna- 
tion du  Connellablc.  On  luy  envoya  demander  l’c- 
îpce  & l’Ordre  de  faint  Michel -,  & ft  rcponce  fut  que 
Tepée  luy  avoir  été  otée  â Valenciennes , lors  qu’on 
avoir  donné  le  commandement  de  l’avant- garde  Fran- 
çoife  au  Duc  d’Alençon,  & qu’il  avoir  laiffé  le  col- 
lier fous  le  chevet  de  Ton  lit  â Chantcle.  Il  fùc  dégra- 
xlé  de  fà  Charge  & de  fa  qualité  : fà  dépouille  fut  par- 
tagée : le  Chancelier  en  eut  pour  fa  recompenfe  les 
belles  Terres  de  Thryernc  & dcThory  fur  Allier  qui 
Croient  â fa  bien-fcance  j & comnléil  ne  reftaau  Con- 
neftablc  que  fon  nom , on  ne  doit'pas  trouver  étran- 
ge s’il  n’ell  appelle  qüc  Bourbon  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hihoire. 

Sa  rébellion  ne  lâiflà  pas  neanmoins  cf’aporter  un 
préjudice  extrême  aux  affaires  de  France  en  Italie  t 
car  les  déportions  de  Saint-Valicr  & de  l’Evcquc 
d’Autün  avoient  donné  occafion  de  fbupçonner  les 
Comtes  de  Vendôme  & de  Montpenfier  parens  pro- 
ches du  criminel;  & le  Duc  de  Lorraine  (on  beau- frère, 
d’etrede  la  partie;  & le  Roy  prefleparlcs  remontrances 
de  fon  Confeil  de  ne  pas  fortir  du  Royaume  dans  une 
conjonélurc  fi  dclicâte.,  donna  le  commandement  de 
ùs  troupes  àPAmiral  dcBonnivctimaisicsdcux  prccauw. 
tions  qu’on  fut  oblige  de  prendre  dans  ce  changement 

affoibüilènt 
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peler  les  «ompagnfes  levées  par  les  perfonnes  fuf-  ' 
pcéles  fous  prctexrc  de  les  emplayer  a la  garde  du 
Royaume , mais  en  elFcc  de  crainte  qu  elles  ne  le  joi- 
gniflent  à Bourboti  apres  qu’elles  auroknt  palTé  les 
Alpes  : l’autre  d’arreiler  auprès  du  Roy  les  gens  de 

fuerre  que  le  Duc  dAlençon , le  Marcfohal  de  Cha- 
annes,  le  Comte  de  faint  Pol,  & le  Bâtard  de  Sa- 
voye,avoicnt  levez,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  le« 
troupes  des  Comtes  de  Vendôme  -,  de  Montpenfier,. 

& du  Duc  de  Lorraine  , & de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fc  foûlever.  Il  eft  vray  que  cette  pré- 
voyance fi.it  inutile , parce  que  les  parens  ôc  les  ailier 
de  Bourbon  au  lieu  de  fuivre  fon  exemple fer-, 
virent  le  Roy  avec  plus  dexaélitude  qu’aupara- 
vant,  foit  qu’ils  vouluflênt  dilTipcr  l’ombrage  qu’on 
avoir  pris  de  leur  fidelité,  ou  qu’ils  travaillaflcnt  âi 
mériter  la  confifeation  des  biens  de  Bourbon.  Le 
befoin  de  Soldats  qu’avoit  le  Roy  en  tant  de  lieux 
difFerens,  avoir  fait  négliger  la  Guyenne; cependant 
ce  fut  la  que  les  Efpagnols  firent  leur  plus  grand  cf-  ’ ^ 
fort.  Lautrec  qui  en  étoic  Gouverneur  s’y  étoit  re-  ^ ‘ 

tire  apres  (à  dii'grace  ; & comme  l’Efpagnc  fuppofoit. 
avec  allez  de  vray  (cmblancc  qu’il  ne  iêroit  pas  aP 
fifté,  elle  ne  fe  promit  rien  moins  que  de  luy  enle- 
ver cette  grande  Province,  aufli  aifément qu’elle  luy 
avoir  ôté  le  Milanez  dans  la  precedente  campagne. 

Et  de  fait  elle  ijt  avancer  avec  fi  peu  de  bruit  trente 
mille  hommes  du  côté  de  làint  Jean  de  Lux,  que 
Lautrec  n’eut  Te  loifir  que  de  ravitailler  Fontarabie,, 

& de  s’enfermer  dans,  Bayonne  avec  quelques  Gen-  . 
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tHshommcs , qui  y écoicnt  accourus  à £t  confidc- 
ration.  • 

Il  y fut  aflicgc  le  feize  du  mois  de  Septembre  mil 
cinq  cent  vingt-trois , & canoné  de  force  que  la  brè- 
che fiit  raifonnable  le  dix- huit.  On  n’a  jamais  oüy 
parler  d’un  aflauc  (èmblable  à celuy  que  les  Efpa- 
gnols  livrèrent  â la  Place.  Il  dura  trois  jours  & trois 
nuits  fans  dilcontinuation  *,  & Lautrec  demeura  tou- 
jours au  pied  de  la  muraille  rcnveifoe,  foijGmt  l’office  de 
Soldat  & de  Capitaine  fans  prendre  de  repos,  il  n’y 
avoir  point  alors  de  troupes  xeglccs  dans  Bayonne  ; 
mais  la  Bourgeoifie  animée  par  la  valeur  de  Lautrcc  fo 
defondit  avec  une  obllination  qui  contraignit  les 
Elpagnols  de  quitter  i’alTaut , & de  lever  le  Siège 
tout  enlcmblc.  Ils  lailTercnt  dans  les  Foflez  & autour 
de  la  Place  un  nombre  prodigieux  de  leurs  morts  : 
mais  cette  dilgrace  ne  les  empêcha  pas  de  fo  prclèntcr 
cnfuice  devant  Fontarabic,  où  ils  tic  trouvèrent  au- 
cune rcfiftance  i*  parce  que  Frauget  fucccflèur  du 
Cap^iuf-  bude  au  Gouvernement  de  cette  Place  capitula  d’a- 
nc  Fiaugct  en  bord,  fous  prctcxtcquc  Pierre  de  Pcralta  Marefchal 
ma/  défcnïu  Navarre  qui  commandoic  mille  Soldats  de  la  gar- 
Fontaiabic.  lîifon  s’cnccndoit  avec  les  ennemis,  pour  recouvrer 
les  biens  qu’il  avoir  perdus  en  (iiivanc  le  party  du  Roy 
Jean  d’Albret.  Et  de  fait  ce  Marefohal  prit  l’Echar- 
pe rouge  incontinent  apres  la  reddition  de  Fontarabic;- 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  procez  de  Frauget  ne 
fut  inllruit,  & mêmes  qu’on  ne  le  dégradât  de  No- 
bleflè,pour  ne  s’être  pas  lâifi  de  la  perfonne  du  Marc- 
fohal^&  ne  l’avoir  pas^uni  comme  il  pouvoir aifement, 
pu is  que  fà  garnifon  aoit  de  trois  mille  hommes. 
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Ea‘ prudence  delà  Trimoüillc  ne  fût  pas  nioins 
^antageulc  à la  Picardie,, que  le  courage  de  Lau- 
trec  a la  Guyenne,  Le  Roy  ne  luy  avoir  donné  qu’un 
Camp  volane  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  pour 
défendre  la  Froncierc  des  Païsrbas  dont  il  étoit  Gou^ 
verneur  ’,  lors  qu’il  aprit  que  le  Duc  de  Nort-Folc- 
avoir  débarqué  à Calais  quinze  mille  Anglois , ôc 
s’étoit  joint  à l’Armée  de  Flandres  commandée  par 


le  Comte  de  Bure  , qui  montoir  à vingt-fix  mille 

’ ‘ ’ U)  " ‘ 


hommes  de  pied  ôc  lix  mille  chevaux.  Comme  il 
n’étoic  pas  poflible  de  difputer  la  campagne  a tant  d’en- 
nemis , ni  de  leur  retrancher  les  vivres , la  Trimoüil- 
le  reduiCt  toute  fbn  induRric  à tirer  le  plutôt^ qu’il- 
pourroit  les  garnifbns  des  Places  que  les  ennemis  - 
laiflbient  derrière  , ,pour  les  jetter  dans  celles  vers  Ict- 
quelles  il  y avoir  lieu  de  prefumer  qu’ils  marchoient. . 

Ainfi  le  Comte  de  Bure  qui  penfoit  afTieger  Te- 
roiienne,- parce  que  fes  cfpions  luy  avoient  raportc/ 
qu’il  y avoir  peu  de  gens  de  guerre , trouva  lors  qu’il-l 
Peut  invefHe  , que  le  Bâtard  de  Mare.iiil  y-  vcnoicr' 
d’entrer  avec  cens  cinquante  hommes  d’armes, 
deux  mille  Fantaflins,  & ne  l’ôfàpar  confêqucm  at- 
taquer. U eut  la  meme  aventure  ^ Montrciül,&  â* 
Hcfdinj  cc  qui  le  contraignit  de  fc  prefenter  devantr' 
DourlenSjOÙ  le  brave- Pontdormy  avoir  élevé  un. 
fort  de  terre,  qui  fou  tint  tout  frais  qu’il  croit  la  fureur.- 
de  r Artillerie  Impériale  durant  quatre  jours. 

Bure  perfuadé  qu’il  n en  viendroit  pas  â bout  > par-- 
cc  que  les  incommoditez  de  l’Automne  ccflnman-r 
çoient  à fe  6irc  fentir  , &c  que  le  lieu  n’étoit  plus- 
propre  à camper , leva  le  Siège  j de  feignant  d’en  vou- 
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loir  à Corbie  , (è  mit  en  devoir  delùrprendrcBrayJ 
pour  paflèr  cniùitc  À (ôn  aile  la  riviere  de  Somme, 

Pontdormy  s’y  ctoic  enfermé^  non  pas  tant  pour 
défendre  la  Place  qui  croit  environnée  de  trois  cmi- 
ncnces  J d’où  l’on  pouvoir  aiiement  chaiTèr  à coups 
de  pierres  ceux  qui  paroilïbient  pour  garderies  mu- 
railles -,  mais  afin  d’arêter  les  ennemis  autant  qu’il  fe- 
roic  poflible,  & de  (c  (àuverlors  qu’il  feroittrop  pref. 
fc  par  le  Pont  qu’il  romproit  enfuite.  Et  de  fait  il 
leur  refifta  durant  quatre  jours  -,  mais  le  cinquième 
il  fut  pourfuivy  de  fi  prés,  qu’il  n’eut  paslcloifir  de  le- 
ver une  feule  planche  du  Pont.  Sa  retraite  fut  pour- 
tant admirée  par  tout  ce  qu’il  y avoir  d’Ofïîcicrs  ex- 
périmentez dans  l’Armée  Impériale  j car  il  fc  préva- 
lut fi  fàgement  d’un  défilé  qu’il  trouva  au  bout  du- 
Pont,  qu’il  empêcha  avec  üx  vingt  chevaux  qui 
hiy  reftoient  lennemy  de  pafïcr  outre,  jufqu’à  ce 
que  fbn  Infanterie  fut  arrivée  à Corbie  , & s’y 
lefiigia  luy-mêmcfans  avoir  perdu  que  trois  ou  qua- 
tre Cavaliers. 

Les  Impériaux  ayant  pafTé  la  Somme  prirent  la 
route  de  Royc  & de  Montdidier;  & perfônne  ne 
s’offrant  pour  aller  jetter  du  fecours  dans  ces  deux 
petites  Villes  , parce  qu’il  fàloit  pafïèr  au  milieu  des 
ennemis , Pontdormy  qui  ne  rcconnoiflbit  pour  té- 
méraire aucune  fondion  de  fon  métier,  quelque  dan- 
gereufe  quelle  fût, lors  qu’il  s'agifToit  de  prelcrvcr  fi' 
Patrie  d’un  danger  prefent , demanda  par  grâce  à la 
Trimoiîîllc  qu’il  l’y  envoyât.  Il  fè  mit  le  fbircn  che- 
min: Il  marcha  par  des  {entiers  détournés  qu’il  connoif- 
foit  parfiiitcmcnt  pour^y  a,\  oir  chafTé  plufieurs  fois  ^ ôc 
\ * * 
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'St  entrer  dans  Montdidicr  Roche  Baron  ôc  Pleurac 
avec  cens  Lances  & mille  hommes  de  pied. 

Il  ne  luy  reftoie  pour  s’en  retourner  que  cens  qua- 
rante Cavaliers,  avec  lefquclsilfcfût  pcut-ctre  fauve 
s’il  eût  attendu  la  nuit  * : mais  la  crainte  que  la  Tri- 
moüille  qu’il  avoit  laiffc  preique  fcul  n’cûc  bcfbin  de  lui, 
ou  ne  reçût  quelque  afront  en  fon  abfcncc,  l’obligea 
<le  partir  en  plein  jour , quoy  qu’il  fçût  par  les  cfpions 
que  les  ennemis  ctoient  en  campagne  pour  obfcrver 
û marche.  Il  rencontra  d’abord  un  Efcadron  de 
cinq  cens  chevaux  qu’il  rompit  -,  mais  un  autre  de 
«deux  mille  l’ayant  envelopc,  il  eût  (uccombe  (bus  lé 
nombre  (ans  la  valeur  de  Bernieulefon  ftere,  & de 
Canaples  fon  neveu,  qui  luy  donnèrent  un  cheval  frais 
avec  lequel  il  fc  démêla  du  combat  avec  fà  Cava^ 
leric , ne  lailTant  entre  les  mains  des  ennemis  que  les 
mêmes  Bcrnieulc  ôc  Canaples  avec  fept  hommes 
♦d’armes. 

Son  voyage.fut  inutile  pour  la  fin  qu’il  s’e'toit  pro- 
polce, parce  que  les  Villes  de  Roye  ôc  Montdidiern’en 
furent  pas  moins  perdues^  mais  d’ailleurs  ion  courageôc 
ià  complexion  infatigable  donnèrent  tant  de  frayeur 
-aux  cnnemis,qu’ils  n’oferent  plus  s’écarter  pour  piller  les 
villages  voifrns,  s’imaginant  qu’ils  l’auroient  toûjours 
à leurs  trouifes.  Cependant  l’Armée  Impériale  étoit  fi 
proche  de  Paris,  que  le  Roy  pour  en  ralTurer  les  Ha- 
bitans  fut  contraint  de  rapeler  le  Comte  de  Vendô- 
me avec  les  quatre  cens  hommes  d’armes , qui  gar- 
dbient  la  Frontière  de  Champagne  i Ôc  comme  ce  fe- 
cours  ne  pouvoit  fi-tôt  arriver,  Sa  Majcfté  fit  partir 
■c'n  pofte  Philippe  de  Chabot  fumommé  Brion  fon 
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Favory,  pour  témoigner  au  Parlement  le  foin  qu-êllér 
prenoiedefa  Ville  capitale. 

Brion  par  un  trait  de  vanité  qui  n étoit  pas  mémcs> 
cxcufable  en  une  aufli  grande  jeunefle  que  la  fîenne,< 
alla  à l’Hotcl  de  ville  convoqua PAflèmblec  montra, 
là  Lettre  de  creance  j .&  fans  parler  du  Comte  de  Ven-- 
dôme , ni  des  gens  de  guerre  que  ce  Prince  dévoie; 
amener,  dit  fimplement  que  le  Roy  lavoit  envoyé, 
pour  confolcr  fa  bonne  ville  de  Paris, pour. veiller. à. 
(à  foreté,  & pour  repoufler  l’ennemi.^ 

Bailler  fécond  Pre/ident  du  Parlement-  & Prévoit 
des  Marchands  mieux. informe  de  la  vérité  que  ne. 
penfoit  Brion  , répondit  pour  toute  là  Bourgçoifie. 
que  la  ville  de  Paris  recevoir  de  bon  coeur  tous  ceuxt 
qu’il  plaifoit  à là  Majefté  de  luy  envoyer , encore.' 
qu  elle  fè  fou  vint  que  durant  la  guerre  du  bien  public, l© 
dernier  Duc  de  Bourgogne,  s en  étant  aproché- avec, 
une  Armée,  le  RoyLoüis  Onze  ne  s’étoit  pas  con- 
tenté de  faire  partir  en  porte  un  fîmpie  Gentil-hom- 
me jeune  & fans  expérience  • mais  avoir,  envoyé. 
Joachim  de  Rohiult  Marefchal  de  France  le  plus 
renommé  de  fes  Generaux  d’armée , & quatre  cens- 
Lances  les  meilleures  qu’il  y eût  dans  le  Royaume», 
qui  détournèrent  par.  leur  lèulc  prefcncc  le  Siege  dont- 
Paris  étoit  menaçé.  Il  ajouta  en  parlant  à Brion,. 
qu’il  ne  1 eftimoit  pas  aficz  téméraire  pour  préten- 
dre luy  foui  rarturer  une  fi  grande  Ville  j mais  qu  on 
fçavoit  de  bonne  part  que  le  Comte  de  Vendôme 
avoir  ordre  de  venir  en  diligence,  & qu’il  condui- 
foit  allez  de  troupes  pour  foire  tête  aux  Impériaux. 
Brion  ne  repartit  que  par  la  rougeur  de  fon  vifoge* 


s 
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'qui  (fccoilvrit  maigre  luy  le  defordre  de  (on  cfprit; 

^ le  Comte  de  Bure  b eut  pas  plutôt  fçu  la  marche  ~ ‘ 

de  la  Cavalerie  de  Vendôme,  qu’il  (c  retira  dans  les 
Païs-bas,  de  crainte  quelle  ne  luy  coupât  les  vivres. 

Il  ne  lai/ïà  pas  neanmoins  de  recevoir  en  paflànt  les 
clefs  de  Bouhain,’queles  Habitans  (ùrpris  d’une  ter- 
reur panique  luy  portèrent  fans  avoir  été  fommezi 
mais  elle  fut  repriîe  fîx  jours  apres,  avec  autant  de 
facilite  quelle  s croit  perdue-,  & les  exploits  que  l’An- 
gleterre & les  Païs-bas  attendoient  de  tant  de  trou- 
pes qu’ils  avoient  miles  fur  pied , n’aboutirent  qu’à 
l’incendie  de  Roye,  de  Montdidier , & de  N cil c, 
qui  croient  les  plus  foiblcs  Places  de  Picardie. 

Mais  apres  que  la  vigilance,  & la  valeur  du  Com- 
te de  Guifè  curent  empêche  les  fuites  de  la  révolté 
de  Bourbon  -,  & que  imtrepidité  de  Lautrec , & la 
pmdcncc  de  la  Trimoüille,  curent  fauve  la  Guyen- 
ne, ôc  la  Picardie,  la  prelbmption de  Bonnivet  rui- 
na les  forces  defhnces  pour  reconquérir  le  Milanez. 

En  quoi  la  France  eut  plus  à fè  plaindre  du  choix 
du  Roy  que  de  la  fonune  ; puifquc  fi  Sa  Majeltc 
eût  jetté  les  yeux  for  un  Chef  plus  expérimente,  le 
même  bonheur  qu’elle  avoir  eu  dans  fon  Royaume, 

I cût  infailliblement  feit  triompher  au  dehors.  ^ 

Bonnivet  croit  à Verccil  pour  fervir  dans  l’Armcc  ' 

en  qualité  de  volontaire,  lors  qu’il  reçut  en  même 
temps  les  nouvelles  de  la  fuite  de  Bourbon  , & les 
patentes  de  General.  La  joyc  qu’il  eut  de  ces  deux 

avis  fut  â peu  prés  égalé  ; parce  que  ne  fc  promet-  s 

tant  rien  moins  du  fuccez  de  fes  armes  que  le  recou- 
vrement du  Milanez , il  croyoit  que  le  Roy  â rifîùë  : 


f 
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de  la  campagne  le  feroit  Conncftablc  ; mais  aù  lien 
de  reparer  autant  qu  il  pourroit  la  faute  quefon  Maître 
venok  defcire,cnmettancà  la  tête  de  les  troupes  un 
homme  qu  elles  haïflbicnt  & meprifoient  tout  cnlèin- 
blc,  il  augmenta  ces  deux  méchantes  dilpofitions  dans 
les  efprits,  en  (è  propolànt  de  faire  ta  guerre  à la  mode 
d’Italie  j c’eft- à-dire  en  temporifànt  fans  confiderer 
que  c’etoit  à des  François  qu’il  commandoit,  & non- 
pas  à des  Italiens. 

Cependant  il  eut  d’abord  occafion  d’obtenir  tomr 
ce  qu’il  pretendoit  fans  mettre  la  main  à répcc,s*il- 
eût  fçu  ou  voulu  donner  à r Armée  Françoife  les  or- 
dres neceflàires  pour  en  profiter.  Sfbrcc  en  fè  prome- 
nant aux  environs  de  Milan  fur  une  Mule , fut  atta- 
qué par  Jerome  Vifeonti  Gentilhomme  de  la  fuite 
monte  à l’avantage,  qui  l’eût  tué  d’un  coup  d’épéc 
qu’il  luy  poru  dans  la  gorge,  s’il  n eût  paré  le  coup 
du  bras  gauche  qui  demeura  percé.  Vifeonti  le  fau- 
ya  i mais  encore  que  fbn  attentat  n’eût  eu  pour  but 
que  de  fe  vanger  du  refus  qu’on  lu  y avoit  fiiit  du 
gouvernement  deTôrtonne,  les  Confederez  ne  laifl 
lcrent  pas- de  s’imaginer  que  le  crime  de  Vifeonti 
n’étoit  que  le  premier  effet  d’une  Faâion  fecrette  fo- 
mentée par  les  François  , dont  on  verroit  bicn- 
toll  de  plus  dangereufes  fuites  : ce  qui  les  fit  en- 
trer dans  une  telle  aprehenfion  d’avoir  la  guerre 
civile  ôc  l’étrangere  en  même  temps,  qu’ils  aban- 
donnèrent Vigeuano,  Novare,  & toute  la  partie 
du  Duché  de  Milan  qui  s’étend  depuis  Pavicjufqu’au 
Piémont. 

ProfperColonne  ti’aYojtplusJa  force  de  fc  tenir  debout 
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ôc  neanmoins  comme  le  defir  de  commander  cft 
dernier  c^ui  quitte  les  hommes,  il  n’avoic  point  en- 
core renoncé  au  Gencralat , quoi  qu’il  n’en  pût  plus 
exercer  les  foneSUons.  Il  s ctoic  perluadé  que  les  Fran- 
çois ne  penfoient  plus  à recouvrer  le  Duché  de  Milan 
â caufè  que  la  République  de  Veni/c  s’étoit  déclarée 
contre  eux,  de  qu  ils  avoient  lailïe  palier  làns  rien  faire 
lafàilon  de  1 année  la  plus  commode  pour  camper. 
Sur  cette  fupjpofition , non  feulement  ifn’avoit  point 
fait  de  recrues  pour  remplir  le  vnidc  de  fes  compa- 
gnies y mais  il  avoir  memes  néglige  de  rétablir  les 
remparts  de  Milan  éboulez  en  plufieurs  endroits, 
& principalement  en  ceux  qui  dévoient  couvrir  les 
Fauxbourgs.  On  ne  doute  pas  que  la  tete  qui  etoit 
la  feule  partie  rcltce  faine  en  luy  , ne  luy  eût  tourne 
fi  on  luy  eut  oppofé  un  Chef  de  réputation  ; mais 
lors  qu  il  apprit  qu  il  n auroit  a faire  qu’à  Bonnivet , 
il  fc  fît  porter  en  litière  à Pavic,  ou  il  afièmbla  fes 
troupes.  Il  fè  vanta  memes  qu’il  empéchcroit  les 
François  de  palier  IcTczin,  & accula  Lautrec  d’igno- 
rance en  l’Art  militaire,  pour  luy  avoir  laill'é  traver- 
fer  deux  ans  auparavant  trois  rivières  en  fa  prefcnce. 

Il  fc  retrancha  donc  delà  le  Xezin  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  Efpagnols,  autant  d’Alemàns, 
de  toute  la  Cavalerie  Impériale  : mais  il  ne  prit 
pas  garde  que  la  fcchcrcfle  de  l’Eté  avoir  rendu  les 
eaux  fl  baflès , que  les  mieux  montez  de  la  Cavalerie 
Françoifè  palïbicnt  aifement  àla  nagej  ce  qui  redou- 
hlant  leur  courage , ils  drelîcrcnt  une  forte  bateric  vis-à- 
vis  du  Camp  de  l’Empereur,  & chargeant  liir  des  bar- 
<j.ucs  1 élite  de  leur  Infanterie,  la  tranfmrccrent  en  un^ 
Tome  L S f 
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lieu  au  deflbus,  où  elle  (c  retrancha  a la  faveur  de  la  lii-^ 

méc  des  canons  (^ue  l on  tiroit  de  parc  ôc  d autre. 

Ainfi  Colonne  foc  puny  de  fa  vanité  -,  & ne 
<^rda  pas  mieux  le  palTagc  du  Tezin , que  Lautrec* 
qu’il  méprifoit  ranc , avoit  défendu  le  trajet  de  I Ad- 
dc.  On  ne  doute  point  c^e  fû  témérité  n’eût  etc  füU- 
vic  d’un  (uccez  auffi  dclavantageux , fi  les  François 
1 ’cufTcnt  pourfuivi  avec  autant  de  vigueur  qu’il  en 
avoit  témoigné  à l'es  poufïcr  deux  ans  auparavant  ; ôt- 
il  s’y  ateendoit  fi  bien-,  que- dés  qu^il-  avoit  aperçu  la^ 
demi-lune  que  fk  Montgommery  pur  fc  couvrir 
au  delà  da  Tezin,.il  avoit  envoyé  ton  Artillerie  s 
Milan,  pour  marque  qu’il  s’apreftoit  a fûïre  : mais 
voyant  ^c  les  François  fc  contentoient  de  palfcr  à 
leur  ailé , ôc  ne  fe  mettoient  pinr  en  devoir  de  le 
charger , il  admira  leur  retenue  -,  & (è  hata  de  profi- 
ter de  la  grâce  qu'ils  luy  failbient,  afin  de  ne  leur  pas 
donner  le  loifir  de  s’en  repentir. 

Il  fie  (à  retraite  ians'  perdre  un  feul  homme,  quoi 
qu’elle  kiy  eut  dû-  coûter  au  moins  la  moitié  de  fon 
Armée,  & l’on* ne  dctaclw  pas- memes  apres  luy  des 
coureurs  pour  obfcrvcr  fà  marche.- Il  apprit  cniuite 
qu’il  en  avoir  l’obligation  s Galéas  Vifeonti’,  qui  ^ e- 
toit  fi  bien  infinué'  dans  l’elpric'de  Bonnivet , que  ce 
General  ne  faifoit  plus  rkn  que  par  Ton  confeil.  Ce  ’ 
Gentilhomme  Italien  cnnemy  de  la  Nation  Françoi- 
(g  avoit  trop  d’intereft  de  rétablir  là  Maifon  dans  la 
Souveraineté  de  Milan  que  celle  des  Sforccs  luy 
avoit  enlevée,  pur  en  faciliter  le  recouvrement  à 
François  Ptcmicr  auquel  il  eût  été  imp>ofliblc  de  1 6- 
ter  : Au  lieu  que  Sfbrce  étaiic  le  dernier  de  fà  Mai- 
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fcn  , & ü infirme  qu*il  n’y  avoir  aucune  aparcnee  *5^3- 
q^u’il  élût  jamais  d’enfans,  il  fcrbic  plus  aifëdele  fup-  ~ 
panter,  ou  d’attendre  en  tout  cas  que  fa  mort  ouvrît 
auxVifcontis  lafucceffiondu  Duché,  dontfôn  aycul 
•les  avoit  dépouillez. 

Galeas  Vifeonti  avoit  fiir  ce  fondement  perfuadé 
Bonnivet  qu’il  n’étoit  plus  befoin  de  bazarder  l’ar-  « Dans  la  RcU- 
méc  Françoife*^,  puis  que  le  pafïàge  du  Tezin  Hoir  mondes  demie- 
ouvert  , & qu’il  la  fdloit  ménager  afin  qu’elle  parût  prof^r°^Jon. 
dans  un  équipage  plus  lelle  lors  qu’elle  iroit  pren-  ne  en  15x5. 
dre  poflcfTion  de  Milaii.  Certes  la  confternation 
étoit  telle  dans  cette  grande  Ville,  que  l’Armée 
Impériale  au  lieu  de  la  faire  cefTer  par  fon  retour, 

1 avoit  augmentée  j les  Bourgeois  ayant  fi- bien  com- 
muniqué leur  frayeur  aux  gens  de  guerre,  que  fi  l’a- 
vantgarde  Françoife  Ce  fût  prelcntée , les  uns  & les  au- 
tres euffent  confpiré  à luy  ouvrir  les  portes.  Leurs 
Chefs  memes  s’étoient  laifîéz entraîner  au  torrent-,  & 
l’on  avoit  refblu  dans  la  chambre  de  Colonne  où  ils 
s’étoient  afîcmblez  de  travailler  incefïàment  à la  ré- 
paration des  brèches,  avec  cette  condition  nean- 
moins que  fi  Bonnivet  aprochoit  dans  deux  ou  trois 
jours , on  luy  laifferoit  la  Place,  & les  Impériaux  Ce 
retireroientà  Corne  ou  a Pavie  par  le  chemin  de  celle 
de  CCS  deux  Villes  que  les  Fran<jois  laifïcroient  ouvert-, 
ce  qui  ne  fut  pas  neceffaire,  puifquc  Bonnivet  s’arrê- 
ta trois  jours  lut  le  bord  du  Tezin  fous  prétexte  d’at- 
tendre le  relie  de  fon  Armée  qui  n’avoit  pas  en- 
core traverfé  le  Piedmont , fans  confiderer  que  le 
tiers  des  Soldats  qui  l’accompagnoient,  fuffifoit  pour 
le  rendre  Maître  de  Milan. 
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Il  fembla  le  quatrième  jour  qu’U  eut  defïcin  d’at- 
taquer cette  Ville  en  s’avançant  jufqu  a faint  Chri- 
ftofle,  qui  n’en  eft  éloigne  que  de  demi-licuë  : mais 
apres  y avoir  encore  employé  inutilement  trois  ou 
quatre  jours , il  te'moigna  d’avoir  change  la  refolu- 
cion  d’attaquer  Milan  en  celle  de  la  réduire  par  un 
blocus  -,  ôc  prit  fon  principal  quartier  dans  l’Abbaye 
de#^hiara-valle  d’où  il  envoya  brûler  les  Moulins , & 
détourner  les  eaux  qui  (èrvoicnc  à la  commodité  des 
Habitans. 

La  raifon  qu^il  écrivit  au  Roy  pour  cxailcr  fon 
changeaient  de  conduite,  luy  avoit  été  fuggercc  par 
Galcas  Vilconti,  ôc  par  les  autres  bannis  de  Milan. 
■ qui  compolbient  alors  tout  fon  Conlèil.  Elle  confi- 
Itoit  en  ce  que  s’il  eût  pris  de  force  Milan  , comme 
Jon  Infanterie  et  oit  prdque  toute  compoféc  d’étran- 
gers, il  n’eût  pu  les  empêcher  de  piller , ni  defe  dé- 
bander enfoite,  ce  qui  auroit  rendu  inutile  au  Roy 
la  conquefte  de  cette  Ville  : au  lieu  qu’en  la  redui- 
iànt  à capituler,  on  tireroit  beaucoup  d’argent  de  la 
Bourgeoise,  & l’on  conlcrveroit  les  Soldats  pour  re- 
couvrer Lodi , Pavie , & les  autres  Places  dont  elle 
ctoit  environnée  j mais  le«  medilàns  inventèrent  une 
autre  raifon  qu’ils  difoient  avoir  été  plus  puiflante  fur 
Icfpritde  Bonnivet.  Ellcfoppofa  qu’il  aimoit  la  plus 
belle  fille  de  Milan,  qu’on  nommoit  la  SignoraCla- 
rice;  & que  la  voulant  ôter  en  toute  maniéré  1 Co- 
lonne , il  avoit  mieux  aime  prendre  la  Ville  par  une 
voycoù  fa  Maîtreflè  ne  courût  point  de  rifque^  que 
de  bazarder  un  aflaut  dans  lequel  elle  eût  été  ex- 
pofee  à la  fureur,  ôc  à la  licence  des  Soldats , ou  du 
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moins  elle  eût  pu  être  menée  par  fon  rival  dans  quel-  *^35* 
que  autre  Place  où  il  fe  fût  réfugie  avec  elle.  "* 

Quoi  qu’il  en  (bit  Colonne  apres  avoir  rétabli 
les  Faux-bourgs  de  Milan,  & raflurc  les  Bourgeois  , 
refolut  faute  d’argent  & de  troupes  de  ne  garder  que 
trois  Places:  Milan  où  il  retint  huit  cens  Lances,  au- 
tant de  Chcvaux-legcrs , quatre  mille  hommes  de 
pied  Efpagnols,  fix  mille  cinq  cens  Alcmans,  ôc 
trois  mille  Italiens  : Pavic  où  il  envoya  Antoine  de 
Leve  avec  cent  hommes  d armes , ôc  crois  mille  Fan- 
talTins  J Ôc  Crémone  où  il  jetta  trois  mille  cinq  cens* 

Soldats.  Le  refte  du  Milanez  foc  laiflTé  fans  defenfo, 
ou  pour  mieux  dire  expofe  d la  dilcrction  des  Fran- 
çois. 

Mais  la  mort  d^Adrien  Six  arrivée  le  treize  de  Sep-  • ? 

tcnibre  mille  cinq  cens  vingt- trois  fie  naître  des  incon-  ’■  ’ 

veniens  que  la  prudence  des  Impériaux  n’avoit  pas  pre- 
yûs.  Le  Duede  Ferrare  rccouvfa  Tes  Villes  de  Rege  ôc 
de  Rnbiera,  Ôc  la  Maifbn  de  l^d  fa  Principauté  de 
Carpi.  Colonne  nefti niant  pas  quc  Modcnc  pût  ctrè 
conicrvcc , parce  qu’il  n’y  avoir  dedans  que  cent  Larit- 
ces,  autant  de  Chevaux  Icgers,  Ôc  mille  hommes  de 
pied  5 & ne  fçaehant  plus  d où  tirer  de  l’argent  pour 
aitrctcnir  Ion  Armée,  puifquele  Pape  luy  manquoit 
au  befoin , croit  demeuré  d’accôrd  par  le  conlènte- 
ment  de  Lanoy  de  la  reftituer  au  meme  Due  pour 
trente  mille  ducats  qui  foroient  payez  compant  > 

& vingt  mille  dans  un  mois.  Mais  Guicliardin  ja- 
loux de  voir  livrer  une  Place  qu’il  avoir  fi  bien  de, 
fendue,  avertit  le  Duc  de  Selle  Amballàdeur  d’Efi- 
pagne  a Rome,,  du  danger  qu’il  y auroit  à la  rendre- 
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ÏJ2.3.'  dans  la  conjon(Slure  d’alors  au  pius  grand  ami  dts 
*"  François  -,  & luy  perfiiada  d’y  faire  entrer  mille  Ef- 

f)agnols,  avec  ordre  de  n’obcïr  niiLaiioy  ni  à Co- 
onne. 

Le  Duc  de  Fcrrare  irrite  d’avoir  manque  fbn  eoup, 
-envoya  Rcncc  de  Ccri  avec  les  quatre  mille  hom- 
mes qu’il  avoit  de  ce  côte  la,  joindre  le  Chevalier 
Bayard  que  Bonnivet  avoit  détaché  de  Ibn  Camp 
pour  recourir  la  Citadelle  de  Cremone,  &c  pour  en 
recouvrer  la  Ville.  Bayard  apres  s’être  (àifi  de  Lodi, 
■oii  peu  s’en  falut  qu’il  ne  furprît  le  Marquisde  Man- 
touc  , entra  dans  ,1a  Çitadele  de  Cremone , où  il  ne 
trouva  plus  que  huit  Soldats , /i  maigres  de  famine 
& de  fatigue  , qu’ils  ne  fe  pou  voient  prefque  plus 
, remuer.  * Ils  avoienr  foutenu  un  Siège  de  vingt-deux 

•D.ms  la  Rcla-  . , . j ^ r \ ^ 

tion  delà defen*  mois,  & navoient  reju  durant  un  h long  temçs 

fc  de  Cremone  .ni  rerifort  ni  rafraidiiflcmens -,  mais  les  Habitans  s’é- 
toient  tellement  fortifiez  du  cote  de  la  Citadelle , 
que  Bayard  aima  mieux  battre  la  Place  par  un  autre 
endroit.  Il  y eut  brcche  railonnable  le  troifiême  jour, 
& les  François  montèrent  hardiment  à l’aflàut  : mais 
la  pluye  qui  venok  de  ceflèr  empêchant  le  Soldat 
d’alfcrrnir  fes  pieds  furies  ruines  du  mur,  on  fut  obli- 
ge de  lever  le  Siege  de  peur  de  confîimçr  des  pro- 
vif ions  qv’on  avoit  aportees  pour  la  Citadelle. 

Bonnivet  cependant  occupoit  fa  Cavalerie  à cou- 
perles  vivres  que  les  Païfàns  portoient  dans  Milan, 
&c  ne  vpyoit  point  que  le  fuccez  répondît  aux  pro- 
rneiTes  que  Vilconti  luy  avoit  faites  : car  le  chemin  de 
Pavie  ne  pouvant  être  ferme  fins  expofer  a un  péril 
évident  les  troupes  qui  fc  feroient  miles  entre  cette 
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Plkce  & celle  de  Milan , il  pafïbitâ  fous  momens  des- 
convois de  la  preraieré  dans  la  féconde  : Outre  c[ue‘ 
Bayard  ayant  été  rapcléde  Lodi  pour  confover  Vi- 
geuano qur  (cmbloit  ctrede  plus  grande  importance. 
Colonne  reçut  par  la , tant  de  munitions  de  guerre" 
êc  de  bouche , que  Bonnivet  perdit  l’eftcrance  dc" 
lafFamcr , & ne  pcnlà  plus  qu’à  couvrir  a un  pretex^- 
tcplaufible  la  retraite  qu’il  alloit  être  forcé  de  faire.* 
il  engagea  Vifeonti  à propofo  une  entreveue  de 
quelques  François  avec  autant  d’impériaux , Sc’ 
Colonne  ne  Taccepta  que  pour  a mu  lcr  Bonnivet.*' 
On  parla  dans  la  Conférence  d’une  fufpenfiorr  d’ar- 
mes jufqu’au  mois  de  May  de  l’année  fùrvantc' 
mil  cinq  cens^  vingt- quatre  j mais  Boyer*  General  de 
Normandie,  ôc  Vifeonti,  députez  de  Bomiivet,- Ic‘ 
mirent  inutilcment  en  devoir  de  la  perfuader  j par- 
ce qu’Àlarcon  & Moron  députez  des  Impériaux 
apres  avoir  fait  durer  la  negotiation  autant  qu’il  leur 
fut  poflible  , afin  de  donner  loifir  de  fc  débander  àr. 
Mrmée  Françoilê  qui  commençoic  à pâtir,  s’excu- 
ferent  de  conclure  fur  ce*  qu’ils  n’étoient  pas*  (uffifi- 
ment-autoriiez,  & renvoyèrent  l’affaire  à Lanoy  avec 
d’autant  plùÿ  de  honte  pour  Boyer  &- pour  Vifcontiyi 
qu’ils  avoient  négligé  d’examiner  le  pouvoir  d'Alar- 
con  &dc  Moron  avant ‘que  dc  négocier  avec  eux: 
Bonnivet-  fè  voyant  joüé  par  des  gens  qu^il  avoir  ' 
pu  deffâirc;  & n’ayant  plus  de  qnoyfuWifter  dans  le  * 
parc  dcGhiara- vallc  où  il  avoir  demeuré  trois  femaines, . 
renvoya  fon  artillerie  deux* heures- avant  le  jour  vers 
lè  Tezin-,  ôda-fuivant  luy  mémeaufiitôt  que  lè  foleif 
foc  levé  ^marcha  en  ordre  de  bataille  julqu’a  Biagraf-  • 
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fo , d’où  il  penfoit  affamer  Milan  avec  plus  de  facili- 
té , quoi  que  ce  pofte  en  fût  éloigné  de  fept  lieues. 
Les  Chefs  des  Impériaux  preflerent  Colonne  de  fc 
mettre  a fes  trou  (Tes,  & Bourbon  ouc  été  ravy  de  vui- 
der  fa  querelle  particulière  à la  tête  des  deux  Armées^ 
mais  Colonne  luy  répondit  fagement , que  Bonnivet 
acheveroit  bien  luy  meme  de  ruiner  Ibn  Armée 
comme  il  avoir  commencé,  fans  qu’on  luy  aidât. 

La  levée  du  blocus  de  Milan  eut  un  effet  qu’on  nat- 
tendoitpas,puis  qu’elle  fit  Pape  le  Cardinal  dcMedicis. 
Ce  Prélat,  quoi  que  la  Faélion  des  Cardinaux  qui  luy 
croient  redevables  de  leur  dignité  fût  la  plus  puiflante 
dans  le  Conclave , n’avoit  pas  cru  pouvoir  fucceder  à 
Adrien, fi  elle  étoittraverfée  parcelle  de  rEmpcreur.il 
étoit  allé  trouver  lcDuc  de  Sefle  principal Miniîhed’Ef- 
pagne  en  Italie  , & luy  avoir  reprefenté  qu’il  y alloic 
de  rintereft:  de  fon  Maître  de  l’élever  à la  Papauté 3 , 
® parce  que  les  François  qui  venoient  de  perdre  le 
Duché  de  Milan  ne  pou  voient  le  recouvrer,  qu’en 
empêchant  la  communication  de  ce  Duché  avec  le 
Royaume  de  Naples , par  où  l’on  y fàilbit  paflèr  de 
temps  en  temps  les  meilleures  trouves,  principalement 
de  Cavalerie  : Qi^  la  Tolcanc  croit  cette  ligne  de 
communication  ; & que  comme  la  Mailbnde  Medi- 
cis  ne  s’y  était  établie  que  par  l’autorité  du  faint  Sié- 
gé, elle  ne  s’y  pouvoir  auffi  conlcrver  que  par  la  mê- 
me voyc  : Que  Rence  de  Ceri  s’ctoit  aproché  de  Flo- 
rence avec  cinq  cens  Lances  &:  fept  mille  hommes 
de  pied  pour  faire  fonlever  le  Peuple,  en  offrant  de 
l’aider  à recouvrer  fa  liberté  , & pour  favorifer  les 
intelligences  que  les  Rois  de  France  y avoyent  tou- 
jours 
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jôl!f*$enttetenÜ€s:  Qÿ  la  place  fe  perdroie  infaillible- 
ment pour  peu  que  durât  le  Conclave  j U que  1 iiniquc 
moyen-  de  k terminer  en  vingt  quatre  heures  , c* 
toit  de  conièntir  à ion  exaltation  > car  autrement 
comnae  il  eiloit  afluré  du  tiers  des  fuffrages,  il  le  pro  *• 
longcrok  autant  qu’il  jugeroic  à propos:  Q^il  oà'roit 
à rEmpereur  de  prendi  c avec  lu  y par  avance  toutes 
ks  melurcs  qüe  ics  Miniftres  eilimeroient  neceilâircsj 
& que  quand  ils  n uferoient  pas  de  cette  precautiorr , . 
l’Elpagne  ç’avoit  aiîèz  que  peribnne  ne  ièroic  plus  • 
obligé  de  vivre  de  concert  avec  elle , que  luy  lorf- 
quil  ièfpk  devenu  Pape,  puis  quelle  avoir  Naples 
d’un  cote,. & Milan  de  l’antre,, de  quainiy  elle  feroit 
metat  de  k dcpoüillcr  toutes  les  fois  qu’il  JuyprciVr- 
droit  envie  de  ic  detaclier  de  iês  interdis.  - 
. Le  E>üc  de  SeiTe  apres  avoir  examiné  ces  raifons  avec 
ks  .Cardinaux  de  fa  fadion  les  trouva  h fortes , qu’il 
crut  eike  oblige  d’y  dcfererr:  Le  Cardiïaal  de  Medicis 
Cgna  cous  les  encagernens  qu’on  luy  prcfenta,  &cn-- 
tra  dans  le  Conclave  avec  une  entière  confiance.  Il  ne 
laifià  pas  neanmoins  de  s y ennuyer  durant  les  cinqi^n- 
te  jours  que  l’on  y paiîà  ûiis  rien  faire  ; Car  outre  que  * 
ks  Cardinaux  qui  avoicneprk  party  avec  la  France, 
menaçpient  dé  faire  {èhilmc  plutôt  que  dcle  recannoi- 
ftre  pour  Pape , il  y avoit  une  brigue  feçrcctc  Éprn>cÇ  ‘ 
pat  Pfolper  Colonne,  qui  prevCyam  ‘que  k Duc  d?  ' 
Fcrrare  Ion  amy  ne  rentreroit  poinc  dànfr  Modene  fi 
k Cardinal  dcMcdiciis  ctpic  Pape,  ne  p^nlbit  qu’a- 
l’cn  empecher. 

Ces  deux  liions  s’etant  jointes  aurc^ic  eilifitdché 
l*£kdion,parçe  qu  elles  fài^ntplus  du  tieis  du  Çun- 
Tome  I.  Tt 
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* / ^ 3 • clâvCj  & cjuc  IcCardinal  dcMcdicis  étant  aflfurc  de  (èi^ 

fùfFrages  cjui  faifoient  auffi  plus  d un  autre  tiers , k 
Concfave  n étant  çpc  de  trente  neufpcrfonncs,  pro: 
teftoit  hautement  qu’il  n’en  fortiroit  jamais  que  Pape, 
fl  Colonne  rcconnoifTant  que  la  fin  aprochoit , n eut 
change  de  delTein,  & ne  fe  fût  laiffc  fléchir  par  les  priè- 
res de  Vefpaficn  fon  fils , qui  le  conjuroit  de  ne 
paslaiflcr  à fa  Maifon  un  ennemi  fi  puiflant  que  fe 
roit  le  Cardinal  de  Medicis.  Il  écouta  donc  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  que  ce  Cardinal  luy 
faiioit,  & confentit  que  la  brigue  le  favorifat.  Ainfî 
la  faction  Françoife  étaht  demeurée  au  nombre  de 
fept,  fut  obligce-par  les  Loix  du  Conclave  le  dix: 
neuf  de  Navembre,  mil  cinq  cens  vingt-trois,  dal- 
ler à Tadoration  *du  Cardinal  de  Medicis , qui  prit 
le  nom  de  Clement  Sept.  Cette  précaution  ne  fiat  pas 
' la  Icule  qu’apporta  Colonne  pour  empecher  que 
{à  mort  dont  il  fentoie  les  approches  ne  préjudi- 
ciât aux  Impériaux.  Il  fe  fit  une  autre  violence 
plus  grande  (ans  comparaifon  que  celle  dont  on 
vient  de  parier  j & domptant  la  paflion  de  com- 
mander qu’il  n’avoit  pu  julques4a  partager  avec  per- 
fonne  , non  pas  mêmes  avec  Fabrice  Ion  frère  & 
avec  le  Marquis  de  Pelcairc  fon  neveu  , il  follicita 
Lanoy  qui  luy  devoir  fiocceder  au  Gcneralat , d en 
venir  prendre  pofleffion,  quoi  qu  il  eut  toujours  au- 
paravant abhorre  fa  prefence^  & mourut  apres  l’avoir 
embrafle,  le  trente  de  Décembre  mil  cinq  cens  vingt 
trois.  On  parla  diverfoment  de  fon  mérité  j & les 
plus  judicieux  avouèrent  qu’il  etoit  bien  plus  rede- 
vable de  la  haute  réputation  qu’il  avoir  acquit , a la 
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tnauvaife  conduite  des  deux  derniers  Generaux  Fran- 
çois  quon  luy  avoit  oppofez , qua  ù propre  valeur. 

La  jaloufic  de  Pefeaire  étant  finie  par  la  mort 
de  fôn  Compétiteur,  il  revint  à l’Armée  des  Impé- 
riaux d’oû  il  avoit  été  fix  mois  abfènt  ; & rani- 
ma l’Infanterie  Elpagnole , qui  n’avoit  rien  Élit  de 
mémorable  depuis  qu’il  ctoit  parti.  L’on  trouva  fort 
extraordinaire  qu’apres  avoir  refufe  fi  obftinement  les 
ordres  de  Colonne  qui  avoit  blanchy  fous  les  ar- 
mes , il  voulut  obeïr  à Lanoy  qui  n’avoit  jamais 
vu  de  guerre-,  mais  il  avoit  devant  les  yeux  un  trop 
grand  exemple  pour  ne  le  pas  fiiivre.  Bourbon  nonob- 
ftant  la  qualité  de  fécond  Prince  du  Sang  Royal  de 
France  , s’abaifibit  jufqu’à  vouloir  bien  partager  le 
Gcncralat  avec  le  même  Lanoy , quoi  qu’il  n’eût  pu 
foulîrir  autrefois  à Valcntiennes  qpe  le  Duc  d’Alen- 
çon plus  proche  de  la  Couronne  que  luy,  menât  l’a-  ^ •<. 

vanegarde,  ôc  il  eût  été  honteux  à Pefoaire  de  ne  pas 
imiter  Bourbon.  Ceux  qui  blâmoient  l’Empereur 
d’avoir  donné  deux  Generaux  au  lieu,  d’un  , â des  * 

troupes  qui  ne  vivoient  pas  dans-  une  cxaéfe  difoi- 
pline*,  ignoroient  que  Sa  Majefté  avoit  été  obligée-  ‘Dan$les)uftes 

d’agir  de  la  forte.,  quoi  qu’elle  prévît  aficz  les  in- 

^ -r  Bourbon prclcr- 

conveniens  que  pquvoit  cauler  cette  diviiion  j parce  tées  à l’Empc- 
que  comme  elle. ne  fe  fioit  pas  beaucoup  à Bourbon,,  reuren 
elle  avoit  cru  l’empccher  de  mal  Élire  quand  il  l’eût 
voulu,  en  luy  donnant  pour  Collègue  Lanoy  dont 
là  fidelité  étoit  éprouvée:  Et  d’ailleurs  il  n’étoit  pas 
moins  neccfiàire  pour  tirer  avantage  de  la  valeur  do 
Bourbon,  de  le. mettre  â la  tete  d’une  Armée,  quand 
ce  ne  {croit  que  pour  luy  donner  fujet  de  travaillée 

Ttij. 
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contre  fbn  ddicin  à l’agrandifRment  delaMaifbitf 
d* Auftrjchc , en  yangeant  fes  qucrcHea  patticulicrcs. 
Cependant  cc  que  l’Ëmpcrcitr  ne  faifoit  que  par  une 
heccfïité  indifpenfable , luy  rcüffit  beaucoup  mieux 
que  s’il  l’eut  concerte^  6e  Bourbon pefeaire^  & La- 
noy  , qui  dans  toute  autre  conjoncture  n’eufïènt  pu 
vivre  un  jour  enfcniblc  fans  tirer  l’épée  , s’accordè- 
rent adtnirabîement  à chafler  les  François  d’ïtalier 
comme  s’il  n’y  eûr  point  eu  affez  d’exemples  dans  les 
•fieclcs  prccedens  , que  la  fortune  & le  drftîn:  font  c- 
galcment  biiarres  dans  lt  chpix  descàtifo?  qui  doi- 
vent contribuer  aqx  bons  & aux  mauvais  fuccez. 

Ces  trois  Centraux n’àvoicnt point  d’argent,  6; 
la  ville  de  Milîin  fit  un  effort  extraordinaire  pour  leur 
donner  quatre-vingt  dix 'mille  ^us.  Pefeaire  après  cti 
âvpir  dircribué  le  Ærs  a PînfimccrieF'fpagnolc,  mar- 
cha pour  enlever  le  quartier  de  l- Armée  Françoife, 
qui  logeoit  à Rcbec.  Bayard  y commandoit  la  Ca- 
valerie, & Lorges-Montgomery  l’Infanterie.  L’cnnc- 
my  ctoit  fi  proche  -,  6c  le  Heu  tellement  propre  à fai- 
re recevoir  une  in  fuite,  que  Bayard  ayoit  plufîeurs 
fois  conjure  Bonnivet  de  le  tirer  de  ce  pofte , ou  de  le 
renforcer  d’un  Corps  aulli  confiderableque  le  fîcn-, 
qui  n^étoit  quede  deux  cens  Lances,  ôc  de  mille  hom- 
mes de  pied.  Bonnivet  promit  le  fecours  ; mais  FcC- 
Caire  averti  par  fes  cfpions  que  Bayard  avoir  la  fièvre 
tierce , fo  hàla  de  l’enlever. 

Il  arriva  aux  portes  de  Rcbec  avant  le  jour,  ôc  força 
tes  fcntinellés  6c  les  corps  de  garde.  Aucun  des  François 
n’eût  évité  la  mort , ou  la  prifbn , fi  Bayard  au  pre-’ 
micr  bruit  n’eûi  forti  du  lit  tout  tremblant,  6c  une 
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îincdcdne  dans  le  corps,  & ne  {ê  fut  jette  furunche- 
'val.  Il  courut  au  lieu  ou  il  entendoit  le  plus  de  bruit  j 
^ il  fit  des  choies  fi  prodigieulcs , qu*il  fauva  prefquc 
tous  (es  foldats,  (ans  être  iccondé  que  par  deux  de  (es 
Liaitenans Mezicres  &c  Saintc-Mcrme,  qui  foûtinrent 
prez  d’un  heure  l’effort  des  ennemis , mais  il  perdit 
tout  fon  bagage.  Il  trouva  à ray- chemin  de  faretraitte 
Bonniver;  qui  au  lieu  de  luy  envoyer  du  fccours,  l’aU 
loit  joindre  avec  toute  l’armée  Françoife.  Il  voulut  enf= 
•gager  ce  General  à pourfiiivre  Pelcaire  qui  ne  pou- 
voit  éviter  d’etre  défiât,  ou  de  rendre  du  moins  ce 
qu’il  avoir  pris  dans  Rébec,  parce  qu’il  avoir  prez  de 
huiéf  lieücs  à faire  pour  retourner  â Milan:  mais  Bon- 
uivet  répondit  qu’il  ne  voubic.  rien  hazarder,  &l  ra- 
imena  fon  armée  à Biagrafib. 

Il  ne  luy  rcftoit  plus  d’autre  cfpcrancc  de  ruiner 
«elle  des  Impériaux  , que  de  la  tenir  en  échec , en 
attendant  qu’elle  fe  debandac  faute  d’argent,  comme 
fct  Impériaux  ne  travailloicnt  plus  qu’à  diflîpcr  la 
iienne  en  luy  retranchant  les  Vivres.  Mais  la  Citadelle 
de  Crémone  s’etant  rendue  après  que  Bofiblo  fe  fut 
mis  inutilement  en  devoir  de  la  ravitailler , la  balance 
qui  jufqucs  làparoifToic  à peu  prés  égale,  commcnçi 
à pencher  du  côte  des  Confederez. 

Ils  laiflérenc  Milan  fous  la  garde  de  la  bourgeoifie 
qui  fe  trou  voit  alors  tout  a fait  raffurcc,  & s’apro- 
cherent  des  François  avec  fixeens  Lances,  quinze  cens 
chevaux  légers , fept  mille  Efpagnols  naturels,  douze 
mille  A lcrnans,  & quinze  cens  Italiens.  Ils  paficrent 
le  Tezin  fur  trois  Ponts  de  bateaux  un  peu  au  deffous 
de  Pavie,  campèrent  à Garabalotto  le  fécond  de 

T t iij 


jf 


33  4-  François  Premier. 

1-514.  fç/fay  mil'  cinq  cent  vingt  quatre,  à deflein  d’affii- 
■ ' mer  Bonnivet,  & de  l’cmpécher  de  recevoir  les  SuifTes 
qu’il  attendoit  de  France  par  la  vallce  de  Pragclas^ 
& des  Cantons  parcelle  d’Aofte. 

' Bonnivet  pénétra  leur  intention  -,  & comme  il  luyi 
étojt  d’extreme  importance  de  conlcrver  Vigevano^ 
& la  Lomeliine  J qui  facilitoient  la  communication 
avec  le  Piedmont,  il  y envoya  Rence  de  Ccri  Colon- 
ncl  Italien  avec  Icpt  mille  hommes  , n’ofant  fe  fiée 
àda  Noblelfc  Françoife  j acaufe  de  l’inclination  qu’il 
la  Ibupçonnoit  d’avoir  pour  la  perfonne  de  Bourbon. 
gîcdcBonnivcr,  “ reconnut  cinq  jours  apres  quil  setoit  trojp. 

a fon  retour d’i-  affoiblien.détadiant  de  foiiarméc  unparty  fi  conn- 
uliç  en  15x4.  derable , & prit  luy  meme  la*  route  de  Vigevanolâns? 

laifler  dans  Biagrafib  que  cent  Chevaux  légers  avec 
mille  hommes  de  pied.  Il  s’avança  de  là  jufqu’à  Mor- 
care,  ou.  il  n’etoie  qu’à  demie  lieuë'dcs  Itnpcriauxv 
& leur  prelcnta. deux  jours  de  fuite  la  bataille  qu’ik 
reflifercnt,  fur  ce  qu’ils  avoient  fçeu.  par 'des  lettres 
interceptées  que  Bonnivet  ne  toucheroit  pas  à point 
nommé  l’argent  qu’il*  attendoit  pour  donner  une. 
montre  generale  à les  troupes  j.  ôc  que  Bourbon  quL 
cccevoit  à tous  momens  des  avis  de  tout  ce  qui  le  pal- 
foit  dans  le  camp  des  François , repondoit  de  là  ruine,, 
fins  que  les  Impériaux  y contribuaflènt  autre  choie 
que  la  patience.-Gcpcndant  l’armée  de  Venife  le  joi- 
gnit aux  Impériaux^  & les  renforça  de  fix  cens^hom-. 
mes  d’armes,  d’autant  de  chevaux  legçres  , &delepc. 
mille  hommes  de  pied.  Le  Due  d’Urbin  qui  la  conir- 
raandoit  fc  trouvant  incommodé  par  la  garnilbn  de: 
Gailafque  qui  l’cmpcchoit  de  recevoir  des  vivres  par  le. 
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Tezin , raffiegea,  & la  prit.  Au  retour  de  là  Jean  de  M e- 
dicis  piqué  de  ce  que  deux  cens  Suifles  lui  avoienc  cro  p 
long-temps  refifte  dans  cette  Ville,  les  fit  égorger  de 
fàng  froid  , quoi  qu’ils  ne  fe  fulTent  rendus  qu  a con- 
dition qu’il  leur  fauveroit  la  vie.  Leurs  Camarades  ir- 
ritez d’une  aébion  fi  contraire  à la  bonne  guerre,  ob- 
tinrent de  Bonnivet  qu’il  n’y  auroit  plus  de  quartier 
entre  les  deux  parties , ce  qui  luy  eût  acquis  la  viéloi- 
re  s’il  n’eut  luy- meme  fait  ccfTcr  le  carnage  : car  en 
trois  (cmaines  qu’il  dura , aucun  des  Impériaux  n’o- 
fà  fortir  de  fon  gros  pour  aller  à la  petite  guerre , 
non  pas  mêmes  les  Efpagnols  qui  feifbient  aupara^ 
vaut  mine  de  braver  la  mort-,  tant  il  eft  difficile  de 
l’affronter  à ceux  qui  en  font  une  profeffion  publi- 
que, lors  qu’elle  leur  paroît  inévitable. 

Les  Impériaux  ne  fe  remirent  en  campagne  qu’â- 
pres que  la  bonne  guerre  fut  rétablie  de  part  & d’au- 
tre. Ils  s’emparèrent  de  Verfeil  par  la  trahifon  de 
Jerome  Pcéti  Chef  de  la  fadlion  Gibeline  dans  la  Pla- 
ce, qui  les  y fit  entrer.  Bonnivet  le  trouvant  par  là 
invelH , auroit  penfé  de  bonne  heure  â fe  retirer,  s’il 
n’en  eût  été  détourne  par  Rence  de  Ccri,  qui  fe  char- 
gea d’aller  recevoir  les  cinq  mille  Grifons  que  Thi- 
bault Ambaffadeur  de  France  ai  Suifiè  avoir  levez 3 
Sc  de  les  conduire  par  le  Territoire  de  Bergame  a Lo- 
di , où  Boffolo  les  ch:voit  joindre  avec  pareil  nombre 
d’infanterie  Italienne , & marcher  avec  eux  jufqucs 
devant  les  remparts  de  Milan-:  ce  qui  mettant  en 
danger  cette  grande  Ville  , eût  infalliblement  obli- 
ge les  Impériaux  à repaffer  le  Tezin  pour  la  raffurcr,  • 
&xle  laifler  en  paix  Bonnivet,  Mais  les  Impériaux 
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avoicnt  envoyé  au  devant  des  Grifons  Jean  de  Kfc-- 
dicis  avec  trois  cens  cinquante  Lances , fix  cens  Che-- 
vaux  légers,  & (cpt  mille  hommes  de  pied,  qui  les^ 
laflà  tellement  par  des  cfcarmouchcs  qui  ne  cefloient  *- 
pas  mêmes  durant  la  nuit, qu étant  arrivc^  à Gravû 
iia  encre  l’Addc  ôc  la  Brcmbe , $c  n’y  trouvant  ny  ' 
l’Elcortc  de  Bofiblo , ny  l’argent  qu’on  leur  avoit: 
promis  lorfqu’ils  (croient  en  ce  lieu  là , Us  s’en-  re- 
tournèrent aprez  avoir  tire  promeUe  de  Medicis 
qu’il  ne  fe  mettroit  point  à leurs  trouflesr  ee  qu’il 
accorda  d’autant  plus  volontiers,  qu’il-  ne  pretendoit  - 
que  les  renvoyer. 

Bourbon  averti  de  ce  (ùccez  écrivit  à Medicis  qu’il 
tâchât  en  revenant  de  recouvrer  BiagraUb,  qui  croit  ' 
la  (eu  le  place  tenue  par  les  François  au  delà  du  Tezin 
à.  quoy  Medicis  obéît,  le  doutant  bien  que  ce  n’étoit- 
pas  raifon  qu’il  rccevoit  cét ordre.  EfcdcfaiiBour- 

bon  avoit  rçeu-que  Bonnivet  voyant  les  Impcriaux- 
irUbuics  de  cous  (es  dtfleins,  & ne  fçaehant  plus  à 
qui  le  lier,  avoit  donné  congé  à la  plupart  des  Vicuar 
Soldats  François,  & mis  des  Italiens  en  leur  place. 

M -dicis  arrivé  au  bord,  du  Tezin , ruina  prelqiic 
ûns  oULiclc  le  Pont  que  Bonnivet  y avoit  con (h  uit. 
Se  ne  trouvant  dans  Biagralîb  que  Jerome  Carac- 
cioli  banny  de  Naples  avec  mille  Italiens,  la  prie 
en  quatre  jours,  & profita  de  rgutc  la  proie  que  les 
François  y avoicnt  amaiïcc  depub  plus  de  fix  mob 
qu’ils  ravageoient  le  Müancz. 

Bonnivet  dcconcenépar  la  perte  de  tant  de  Places; 
Se  plus  encore  parce . quc(à  mdlléure  CavaJidric  étoit 
licmomée  à catdc  des  continucUcs  fiitigucs  qu  elle 

avoit 
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avoic  (büfFertcs , changea  de  pofte,  & {c  logea  dans  1 s ^4- 

Novarre  pour  y recevoir  huit  mille  SuilTes  qu  on  luy  

mandoit  être  arrivez  à Ivréc.  Les  Impériaux  qui 
loblèrvoient  & vouloicnc  empecher  cette  jondlion, 
campèrent  entre  Verceil  ôc  luy-,  & furent  fàvorilez 
par  une  pluie  extraordinaire  qui  groflit  de  fonc  la 
riviere  de  Scfia,  que  les  Suillès  ne  purent  la  traverfer.  • 
Bonnivetobligé  par  là  de  s’avancer  pour  leur  donner 
la  main , marcha  droit  a Romagnano  Bourg  fituc 
fiir  cette  Riviere , & jetta  fbn  Pont  de  bateaux  entre 
ce  Bourg  & ccluy  de  Gattinara  j mais  il  n’y  trouva 
pas  les  Suides,  qui  n’ayant  pu  pafler  , & craignant  • 
d’être  enlevez  ^ par  rAxmée  Impériale  qui  s’étoit 
poftee  a Brioné  de  l’autre  coté  du  Fleuve  ^ etoient  re- 
tournez à Ivrée.  Il  ne  rclloit  plus  à Bonnivet  d’autre 
moyen  de  fèlàuver,  qu’en  lùrprenantla  vigilance  des  ^ 
Impériaux,  qui  n’etoient  qu’à  demi -lieue  de  luy,  ' 

mais  la  rufe  ne  reüfTit  pas.  Il  traverià  la  Riviè- 
re fans  bruit  la  nuit  fùivantev*  & fàifànt  trois  lieues  ■ Dans  U RcU- 
du  côté  d’ivrccj.iè  jctta  dans  Ravifînguc  pour  don-  ' ondclarctrai- 
ner  quelques  heures  de  repos  à (es  troupes.  en 

Bourbon  qui  recevoir  à tous  momens  des  avis  cer- 
tains du  camp  des  François,  alla  trouver  Lanoy  dans  * 
fà  tente,  & luy  remontra  la  facilité  qu’il  y auroità  dé- 
faire des  gens  qui  fuyoient.  Lanoy  qui  n’avoit  point 
d'expcrience,  repanit  qu’il  leur  fcloit  dreder  un  Pont 
d’or  ; mais  Pefeaire  furvenant  là  dedTus,  ôc  fe  mettant  _ 
du  côté  de  Bourbon , Lanoy  fut  obligé  de  confentir 
que  les  Impériaux,  pourfuividênt  Bonnivet  audi-tôt 
que  la  Lune  (croit  levée.  Ils  l’atteignirent  aune  lieue 
au  delà  de  Raviûnguc,  & le  trouvèrent  marchant  en 
Tome  I.  Vu 
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bataille  à ta  queue  de  foft  âfriercgacdc  ^ ou  il  âvoit 
afïcmblc  le  peu  qui  luy  rcftoic  de  Cavalerie.  La  pre- 
mière attaque  fut  chaude  & vigoureufement  repouf- 
{ecj  mais  Bonnivet  ayant  eu  le  bras  droit  percé  d’une 
Arqucbufâcîe , & n’appreheftdant  rien  tant  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  Bourbon  , pour  les  raifons 
rapportées  au  commencement  de  ce  Livre,  fit  appeler 
Bayard  *,  & luy  dit  qu’étant  hors  de  combat , il  luy 
remetcoit  le  Generalat  de  l’Armée  comme  a la  per^ 
fonne  qu’il  en  jugeok  la  plus  digne. 

Bayard  qui  s’etoit  maintenu  toute  fa  vie  en  pofTèf- 
fion  de  parler  librement , répondit  à Bonnivet  qu’il 
avoit  trop  attendu  ; que  le  mal  étoit  fans  remède  ; 
mais  qu’en  tout  événement  il  alloit  tâcher  de  rendre 
àr  (à  Patrie  le  (crvice  qu’elle  exigeoit  de  luy  dans  une 
occafion  fi  pcrillculc,  aux  dépens  même  de  la  vie  qu^if 
luy  devoit.  Il  prit  le  bâton  en  achevant  ces  motsj 
tout  ce  qu’il  avoit  prédit  fut  accompli , puis  qu’il  mou- 
rut en  ef^  qu'il  fauva  l’Armée  Françoifè.  Il  choifit; 
pour  Lieutenant  VandertefTe  fon  compagnon  d’ar- 
mes, & s’avança  vers  les  Impériaux  qui  faifoient  un. 
grand  cri  de  joyc  avant  que  de  commencer  leur  fé- 
conde attaque.  Il  les  foûtint  avec  une  vigueur  qu’ils 
n’attendoient  pas  ; Il  les  repoufla  ^ & leur  tua,  ou  mit 
hors  de  combat  tant  de  vaillans  hommes,  qu’ils  fo- 
rent contrains  de  fc  retirer,  & de  laiflcr  aller  Bonni- 
vet qui  s’en  rctoumoit  â la  tête  de  l’armée  Françoife 
couché  dans  une  litière. 

Tout  le  malheur  tomba  fur  Bayard  & fiirVande- 
nc(Te,qui  forent  rtnverfez  de  deux  coups  d’Arquebufe 
â croc.  Vandeneffe  mourut  en  tombant  -,  mais  Bayard , 
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<juoi  qull  eut  le  corps  percé  à jour,  ne  laiflii  pas  de 
defeendre  de  cheval,  & de  iè  mettre  fous  un  Chef- 
.nc,  ou  il  fe  confeflà  par  humilité  à fon  valet  de  Cham- 
bre faute  de  Prêtre , âe  iè  fie  tourner  le  vifàgc  vers 
i enaemj*  Bourbon  le  trouvant  en  cette  pitoyable  po- 
ûure  l’aborda  ; ôc  luy  témoigna  beaucoup  de  regret 
de  le  voir  périr  pour  avoir  obeï  à fionnivet,  auquel 
il  étoic  digne  de  commander.  Bayard  repondk  cju’il 
û etoit  point  a plaindre , .puis  qu’il  mouroit  en  hom- 
me de  bien  apres  avoir  iké  de  danger  l’Armée  de 
fonRoy-,  mais  qu’il  avok  üijct  de  plaindre  Bour- 
bon , qu’il  voyok  Jes  armes  a la  main-  contre  fà  Pa- 
trie: fi  la  Cour  l’avoit  mal-fiiaké  jles  bons  Pran- 

-çois  ne  luy  avoknt  jamais  manque  idc  leipcâ:;  di  qu’en- 
-fin.  s’il  continiioit  de  iê  laiflèrcnapcaircr  aurclïcntiment 
q|ui  avoir  rendus  irbcMes  têc  malheureux  ThemiRo- 
cle,  Coriolan , ôc  Cciàr,  il  eai  devoir  apprehender  le 
deftin.  Bayard  avoir  pris  cette  comparaifon  des  bons 
-Livres  Grecs  6c  Romains,  que  l’Lvcque  de  Grenoble 
ibn oncle  avoir  eu  foin  de  luy  faire  lire  en  û jcunçfTe. 

Pefeaire  qui  forvint  luy  fit  dtrflcr  une  tente  au 
même  lieu  -,  ôc  luy  rendit  durant  Jos  quatre  heures 
qu’il  vécut,  tous  les  devoirs  qu’il  eut  pa  attendre  du 
•meilleur  de  fos  amis.  Les  Impériaux  le  plaigni- 
vcnc  prclqucr  autant  que -les  français^  c6c  Pdcaisc 
prie  le  foin  de  fiiiie  cmhaunwT>foa  corps;  iÜ  le  ren- 
voyA  a fes  parais  avec  un  eonvoy  magnifique  ; 
y&c  cémoigna  par  cc^ificj&  damier xiflacc,qip:  la  ver- 
•tu  héroïque  de  Bayard  croit  plus  admirée  parmi -l«s 
Etrangers  qu’elle  n’etoit  connue  dans  fôn  Païs.  Il  é- 
-tok  foiflu.  de  la  Maifon  xlu  TerrailiCn’  Dauphiné^  la 
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plus  fàmcufc  par  {es  malheurs  qui  (bit  dans  THiftoirc. 
Son  Trifayeul  avoir  été  tué  fous  le  Roy  Philippe  de 
Valois  à la  bataille  de  Crccy  : fon  Bifiycul  à la  ba- 
taille de  Poitiers  fous  le  Roy  Jean  : fon  Aycul  à la 
bataille  d’Azincour  fous  le  Roy  Charles  Six  : fou 
pere  à la  bataille  de  Guinegafte  fous  le  Roy  Loüis 
Onze  -,  & le  dernier  de  fon  nom  a e'tc  tué  au  Siège 
de  Gravelines  en  mil  fix  cens  quarante-quatre.  ' Bon- 
nivet  après  avoir  (àuvé  fon  Armée  & m propre  vie 
aux  dépens  de  celle  de  fos  deux  meilleurs  Officiers, 
renvoya  fes  Suifles  pr  la  Val  d’Aoufte;  & arriva  ühs 
obftacle  à Turin,  où  il  trouva  le  Duc  de  Longueville 
qui  luy  menoit  quatre  cens  Lances.  Il  cft  certain  que 
Il  le  Roy  eût  fait  panir  douze  jours  plutôt  cette  Ca- 
valerie , & les  huit  milles  Suiffes  qui  s*étoient  avan- 
cez jufqu’à  Ivrée , les  Impérieux  auroient  été  fiici- 
Icmcnt  opprimez  dans  le  Milanez  ôc  la  France  eût 
encore  une  fois  recouvré  ce  beau  Duché. 

Buffi  d’Amboifc  voulut  refifter  aux  Impériaux 
dans  Lodi,  & Bofiblo  dans  Alexandrie:  mais  leurs 
foldats  qui  étoient  tous  Italiens  ( comme  on  a déjà 
remarqué)  les  contraignirent  de  capituler  apres  avoir 
’foûtenu  chacun  quinze  jours  defiege,  L*Accücilquc 
la  cour  fit  à Bonnivet  fiit  bien  different  de  celuy  qu’elle 
avoit  feit  à Lautrec  l’année  precedente  -,  ôc  le  pouuoir 
qu’a  voit  la  merc  du  Roy  fur  Ion  fils,&  la  foupleffe  d’un 
parfait  Courtilân  comme  Bonnivet,  ne  parurent  jamais 
mieux  que  dans  une  fi  délicate  conjonâure.  Bonnivet 
qui  par  tant  de  fautes  remarquables  venoit  de  ruiner 
une  Armée  de  cinquante  mille  nommes,  fut  rcçeu  avec 
un  aufli  bon  vilàge  que  s’il  eut  recouvré  le  Milanez  -, 
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&l’on  ne  luy  donna  la  première  place  dans  le  Confcil  ^ ^ 4- 
qu’on  apcioit  alors  étroit , qu’apres  luy  avoir  fait  des  " 
cxculcs  de  ce  qu’il  ne  (c  preientoit  alors  rien  de  meil- 
leur pour  reconnoître  l’importance  de  fcs  fcrviccs.  Il 
contribua  luy  même  beaucoup  à foûtenir  Ql  fonune, 
en  pcrfuadanc  le  Roy  que  fa  retraite  ctoit  plus  belle 
que  celle  des  dix  mille  Grecs  fous  Xenophon* , qui  • Dansl’Apolo- 
s étant  fauvez  de  la  bataille  où  le  jeune  Cyrus  avoir  giccic  l’Amiral 
été  tué , travcrlcrent  làns  perte  cinq  cens  licücs  de 
Pais  cnnemy,  quoy  que  l’armée  de  Perfe  fût  pref- 
que  toujours  à leurs  trouifes  -,  ^ comme  il  n’oibit 
accepter  pour  la  Campagne,  (uivante  le  commande- 
ment des  armes  Françoifts  dans  l’Italie,  qui  l’auroic 
expofé  à la  riféc  publique  -,  & qu’il  ne  pouvoir  nean- 
moins fouffrir  que  d’autres  luy  fiiccedafïcnt  de  peur 
que  s’ils  étoient  heureux,  ils  ne  le  fiipplantaflentj  & 
s’ils  étoient  malheureux,  ils  ne  cherchaflent  à s’excu- 
CcT  en  mettant  dans  tout  leur  jour  les  fautes  de  la  pre*- 
cedentc  campagne , il  £è  iervit  d’un  expédient  qui  fut 
ia  fource  de  toutes  les  infortunes  qui  arrivèrent  de- 
puis aux  François  de  laies  Alpes.  Il  remontra  à Fran- 
çois Premier  qu’il  étoit  fatal  au  Duché  de  Milan  de 
ne  pouvoir  être  ni  fournis  ni  repris  que  par  les  Rois 
Très- chrétiens,  lors  qu’ils s’étoient  trouvez  en  per- 
fonne  à la  tctc  de  leurs  Armées  j & que  comme  il  avoir 
été  conquis  la  première  fois  par  Loüis  Douze,  & la  fé- 
conde par  (à  Majefté  , il  ne  lèroit  point  auffi  recouvré 
ia  troifiéme  fois  H elle  ne  fc  mettoit  a la  tctc  d’une  Ar- 
mée fi  puiffante,  que  les  Impériaux  n’ofàfTent  tenir  la 
campagne  devant  elle. 

L’intcreft  qu’avoit  Bonnivet  de  donner  ce  confcil 

Vuuj 
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confifloit  en  ce  que  s*il  rciifTifloit , on  luy  en  attfi* 
bucroic  toute  la  gloire;  & s’il  ne  reüfTifloit  pas,  on 
l’exculèroit  plus  facilement  lors  qu’on  verroit  que 
fou  Maître  avec  toutes  les  forces  de  France  n’auroït 
pas  mieux  fait  que  luy.  Le  Roy  ctoit  tix»  prévenu 
poiu*  démêler  une  politique  fi  fine  que  celle  de  fon 
Favory  : Auffi  luy  r^ndit-il  que  s'il  ne  tenojt  qu’à 
cela , Milan  redeviendrok  bien-tot  François.  Il  îu:y 
donna  commiflion  de  trouver  de  l’argent  en  touce 
manière,  6e  de  lever  des  troupes  de  tous  cotez.  Ce  fia- 
ient là  les  principales  particularitez  du  fameux  con- 
lèil  qui  coûta  la  vie  à celuy  qui  l’avoit  donné , la  libec- 
teau  Roy,  l’honneur  àk  Nation,  & les  Souverainetez 
de  Flandres,  & d'Artois  a la  Monarchie  Françoifè.^ 
Pendant  qu’on  travailloit  aux  préparatifs  ncceflài- 
rçs  po4r  le  faire  reiiflir,  le  nouveau  Pape  Clément 
Sept  n’avoit  pas  cru  devoir  accomplir  tout  ce  qu’il 
avok  promis  a l’Empereur  pour  fe  faire  élire,  & té- 
mojgnoit  de  vouloir  oWerver  une  exacte  neutraliùd 
entre  l’Emperenr  ôc  le  Roy.  Il  leur  avoit  envoyé  dés 
Légats  qui  euflènt  enfin  moycnné  la  Paix  ou  la  Trê- 
ve, fi  le  Cardinal  Vollcy  principal  Minillredu  Roy 
d’Ai-^lcterrc  Henry  Huit  jaloux  de  conferver  à fon 
Maître  le  titre  d’Arbitrc  de  l’Europe  qu’il  luy  avoir 
conièillé  de  prendre, ne  fe  fût  propole  d’eluder  l’accord, 
en  offrant  a l’Empereur  de  joindre  les  armes  des  An- 
glois  aux  fiennes  pour  conquérir  la  France.  Ce  n’ell  pas 
que  Volfcy  ei^rât  de  rcümrdans  unefi  haute  entrepris 
le  5 mais  il  s’imaginoitqu'aprésunc  telleavanceChar- 
les-Quint  par  rcconnoiflàncc,  Çc  François  Premier  par 
crainte,  remettraient  leurs  intesrcftsencrc  les  mains  du 
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Roy  d’Angleterre:  en  quoi  la  prévoyance  de  VoJ/cys’a- 
bufà  i puis  que  Charles  ne  voulut  point  ouir  parler  de 
h Trêve , ni  François  de  la  Paix,  qu’il  propofa.  Ncan-  cardinal  vol- 
moins  comme  la  plus  preflantc  occupation  du  ^ f«ançoî$ 
Roy  d’Angleterre  croit  alors  d'empêcherla  France  m'nwmnrde 
de  recouvrer  le  Duché  de  Milan,  il  ne  laifïà  pas  de  *ji4. 
fe  liguer  avec  l’Empereur,  ni  de  conclure  avec  Juy 
un  Traite  dont  les  principaux  Articles  furent  : Que 
Bourbon  avec  l’Armée  qui  venoit  de  chafler  Bonnî-^ 
vet  de  la  Lombardie , palTeroit  les  Alpes  , & entre - 
roit  en  France  par  la  Provence  ou  par  le  Dauphindî 
Qnc  le  Roy  d’Angleterre  luy  avanceroit  cent  mille 
écus  pour  payer  une  montre  generale  à fes  troupes, 

6c  continucroit  de  luy  fiirc  toucher  exadrement  une 
fcmblable  fbmmc  tous  les  mois  depuis  le  commen- 
cement de  Juillet,  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  iuP  - < 
qu’à  la  fin  de  Décembre  de  la  meme  année , fi  ce 
h’étoit  que  Sa  Majeftc  Angloife  aimât  mieux  deC- 
cendre  en  perfbnne  avec  une  puiflàntc  Armée  dans 
Ja  Picardie  j car  alors  non  feulement  elle  feroit  dé-' 
chargée  de  contribuer  à la  rubfiftance  des  Impériaux, 
mais  l’Empereur  au  contraire  fêroit  tenu  de  luy  four- 
nir mille  hommes  de  pied  Flamans , trois  mille  che- 
vaux , & route  r Artillerie  dont  il  auroit  befbin , à quoi 
les  Provinces  des  Païs-bas  s’en^ageroient  par  une 
convention  particulière  ; Qu’apres  que  François  Pre-  " 

mier  feroit  clépoüillé,  Bourbon  rentreroitdans  la  pofi- 
Jèfiion  des  cinq  Provinces  de  fà  Maifon,  ôc  les  pofi- 
federoit  déformais  en  Souveraineté  ; Qu’on  luy  don- 
neroit  de  plus  toute  la  Provence  qu’il  pretendoit,  à 
caufe  qu’aptés  la  mort  du  Roy  Charles  Huit , René 
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I J ^ 4 * Duc  de  Lorraine  fils  de  la  dernière  PrinccfTc  de  kMai- 
““  fon  d’Anjoanerefencant  pas  ofTcz  fort  pour  arraclicr 
à Loiiis  Douze  la  fucceffion  de  cette  Maifon,  avoic 

•Le  Contrat  cft  ccd  é fon  droit  * à.  Anne  de  France  fceiir  du  même 
lins  lc"fccoL  Charles  Huit de  laquelle  Bourbon  ctoit  légataire 
Volume  des  Ti-  univetfcl  t Quc  LEmpereur  crigeroit  en  Royaume 
fonlVolr^n’  ^ous  les. Etats  dont  041  vient  de  parler  à la  maniéré 
de  celuydc  Boheme,  c cll-à-dire  que  Bourbon  ne 
laifleroit  pas  de  reconnoître  TAnglois  ea  qualité  de 
Roy  de  France,  ni  de  luy  faire  hommage:  Qifil  en- 
treroit  une  Armée  d’EfpagnoIs  en  Guyenne  pour  y 
kire  diverfion  dans  le  même. temps  que  Bourbon, 
pafljcroit  les  Alpes  -,  & que  le  Pape  8c  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  ieroient  (omniez  de  contribuer  extraor- 
dinairement pour  entretenir  la  guerre  hors  de  leur. 
Pais. 

' Ce  Traité  ne  pouvoit  être  conçu  en  des  termes 
plus  éloignez  de  la  difpofition^  des  contraéf ans  ^ & 
l’on  a fçu  que  ceux  qui. le  drelTerent,  ne  penfoient  à. 
rien  moins  qu’à  le  faire  exécuter.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  étrange  fut  qu’il  le  fit  fans  la  participation  de 
Bourbon  qui  y avoir  le  plus  d’interefl: , &c  du  Pape  dont 
on  efpcroit  tirer  de  plus  grofles  contributions. 

Bourbon  diffimulacettc  injure  avec  d’autant  plus  de 
peine, que  c’etoit  la  troifiéme  qu’on  lui  failbiticar  on  lui 
avoic  déjà  manque  de  parole  dans  les  deux  principales. 
^ • chofes  qu’il  avoir  exigées  pour  le  révolter, en  ne  lui  don- 

nant pas  le  commandement  abfolu  de  l’ A rmée  Impé- 
riale, & en  éludant  fon  mariageavec  la  Reine  Eleo- 
nor  , Cependant  comme  il  n’avoit  pas  lailTc  de  fervir. 
aufli  fidèlement  l’Empereur  dans  la  retraite  de  Bon* 

nivet 
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‘tcc,  qirc  s’il  n’eût  eu  ducunc  occafion  de  fe  plain- 
dre, il  ne  laifla  pas  non  plus  de  déclarer  au  meme  * 

Empereur  avec  (a  franchife  ordinaire,  qu’il  ne  ro- 
connoîtroit  jamais  le  Roy  d’Angletferre  pour  Roy  de 
France.. 

Le  Pape  encourage  par  fon  exemple  rcfiiià  de  don- 
ner de  l’argenr , & ces  deux  nouvelles  h’cmpcchc- 
rent  ni  les  Efpagnols  ni  les  Anglois  de  pourfiiivre  leur 
entreprife.  Il  eïl  vray  que  leur  principale  efperancc 
étant  fondée  fur  la  perfbnne  & fur  le  crédit  de  Bour- 
bon, ils  s’humilièrent  jufqu’à  le  prier,  d’accepter  le 
Generalat  de  leurs  troupes  j & l’Empereur  luy  man- 
da de  renvoyer  la  Motte  des  Noyers  a Madrid,  pour 
concerter  avec  luy  l’ordre  de  l’irruption  qu’on  dévoie, 
faire  en  France* .n  t o 1 

■n  t 1^1  1 •Dans  la  Rcla- 

Bourbon  accepta  le  Generalat  -,  &t  écrivit' de  m tion  t’u  fécond  ', 
•propre  main  pour  la  Motte  des  Noyers  une  inflru-  ^’oy^gc  de  la 

• , A / / *'•1.11  NI  Motte  des  No- 

ction  , qui  ncat  pas  ete  moins  prejudiciable  a la  ycrsenEfpagne.. 

France,  que  l’avoit  été  celle  de  Philippe  le  Bon 

Duc  de  Bourgogne  au  Duc  de  Bethrbrd  en  mil 

quatre  cens  vingt- trois , fi  elle  cûr  été  fliivie  avec  an,- 

tant  d’exaclicude.  Ilpropofoit  qu’on  luy  donnât  toures  ‘ 

les  forces  des  Impériaux  qui  lèrvoicnt  alors  en  Ita^ 

lie-,  de  qu’on  luy  laiflat  traverlèr  le  Dauphiné  (ans* 

s’attacher  à aucun  fiege,  julqu’a  ce  qu’il  fut  arrivé  de- 

VantLyon  qu'il  deftinoit  pour  fa  première  coiiqucfte.. 

Il  promettoit  de  remporter  dans  peu  de  jours  ; tant  ^ 

Earcc  que  la  Ville  étoit  foiblc^  qu’â  caulè  de  Tintet. 

genc^  qu  il  fe  van  toit  d’avoir  avec  les  plûsconfîdc- 
rables  Bourgeois. . Il  devoir  pénétrer,  delà  dans  les  . 

Provinces  de  fon  Patrimoine,  où  la  Noblcflc  fcroic 
, Tome  L X X 
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aufli-tôt  montée  à cheval  poùr  le  joindre,  & IcsPeô^ 
pies  quidaimoient  encore  eu ffent  contribué  vobn- 
.tairement  à la  fubfiftancc  de  les  troupes.  Il  eût  delà 
•palTé  fans  obftacle  dans  le  centre  riu  Royaume  & 
porté  la  Monarchie  Françoife  (ûr  le  bord  du  préci- 
pice, en  décriant  le  gouvernement  par  des  Manifeftes 
(ànglans,  fous  prétexte  des  impofitions extraordinai- 
.res  qu’on  levoit  fur  les  Provinces.,  pcndant  quül  eût 
alfoiDli  Ic.Roy  de  plus  de  la  moitié.,  en  rempêcharw: 
.de^tircr  aucun  fecours  des  Provinces  de  là  la  Loire, 

Mais  les  révolutions  les  mieux  concertées  n’arri- 
vent pas  toujours  dans  les  grands  Etats.au  grc  des 
Mccontcns';  & celle  qui  menaçdit  alors  la-France,  fut 
.éludée  par  la  meme  voyc  qui  fombloit  devoir  la  hâ- 
ter. L’Empereur  avoit  en  Italie  un  Minillre  appelé 
Hugues  de  Moncadé,  à peu  prés  deméme  genie  qu’a- 
voit  autrefois  été  Marc  Antoine  le  Triumvir.  Il  vi- 
voit  dans  la  débauche:  Il  negligeoit fon Eonneur.-: 
fes  affaires  domeftiques  étoient  dans  un  .effroyable 
defordre  ; & neanmoins  avec  tout  cela  comme  il 
n’y  avoit  point  eu  de  Cavalier  plus  déterminé  que  lay 
avant  qu’il  fut  en  charge, aufli  n’y  avoit-il  point  alors  de 
mcilleurOfficier  dansT’armée  ImpecialcOn  avoitcom- 
mencé  à le  connojtrc  par  le  icrvice<ja’il  avoit  rendu 
dans  la  giierrcd’Urbiiii&il  s’étoitpoulTé  depuis  en  peu 
de  temps  dans  les  plus  confideràblcs  emplois,par  lapro- 
feffion  qu’il  fàifoit  d’accommoder  (à  Religion  aux  in- 
terefts  de  fon  Maître,&  par  la  foupleflc  & Je  rafinenient 
de  fon  cfprit,  qui  le  rendoient  également  propre  pour 
le  cabinet  & pour  la  campagne. 

Il  jfcrvoit  de  furycillant  à Bourbon  ^ & l’autorité 
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que  ctttc  commiflion  fccrctcc  donnoit  à fo  avis,  luy 
infpira  la  hardiefled’écrirc.àTEmpereur:  cc  fc- 

roic  trop  hazaeder  que  de  mettre  toutes  les  forces 
Impériales  à la  difcrction  d’un  rebelle  , qui  preten* 
doit  n*avoir  pas  été  bien  reçu  : Q^e  les  juftes  précau- 
tions qu bn  avoit  été  obligé  de  prendre  à fon  égard 
1 avoient  6it  appcrccvoir  de  fe  &ute , &c  qu’il  ne  cher- 
choit  plus  que  tes  moyens  de  la  réparer  par  une  in- 
gratitude de  meme  nature  : Q^on  luy  en  feroit  naî-* 
tre  l’occafion  en  luy  permettant  dé  s’avançer  d-abord 
jufqu’à  Lyon,parce<^u’il  pourroit  alors  mériter  là  grâce, 
du  Roy  Très  - Chrétien  en  luy  fàcrifiant  l’Armée  d^. 
Sa  Majefté  Impériale,  & en  retournant  avec  lüy  dans* 
Id  Duché  de  Milan,,  dont  le  recouvrement  feroit  d’au- 
tant plus  facile  y qu’il  n’y'auroit  demeuré  pçrfonne- 
pour  le  défendre:  Q^e  pour  prévenir  cesdeux  incon-> 
veniens  ,.il*fàloit  ordonner  à .Bourbon  d’âfficgcr  une 
Ville  maritime  de  Provence  ;•-&  luy  donner  deux 
Collègues  dans  le  commandement -dé  l’Armée, qui 
auroient  ordre  de  ne  luy  obcïr  qu’en,  de  certaines 
drconftances  : QâJc  l’un  deces  Collègues  feroit  établi 
pour  commander  l’amiée  Navale,  où  i’ôn  mcttroit  les 
meilleures  troupes  fous  prétexté  de  combatte  la  flotte 
de  France,  mais  en  effet  pour  rcfiller  à Bourbon  en. 
tout  événement  j & l’autre  agiroit  avec  luy  fur  terre,, 
fous  couleur  <^uclcs  Efpagnols  refufoient  d’obeïr  à un 
Chef  qui  n’etoit  point  de  leur  Nation.-  L’avis  de. 
Moncade  fut  d’autant  mieux  reçu-dans  Ic  Confeil  de 
Madri,  qu’on  y étoit  moins  informé  des  affaires  de 
France.  On  renvoya  la  Moite  des  Noyers  avec  des 
prefens  J mais  l’ordre  qu’on  luy  - donna  pour  Bourbon^ 

’Xxij 
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*5^3*  n’étpit  point  conforme  au  projet  qu’il  avok  mis  entw 
• Dans  l’ordrT"  main^  dc  l’Empereur.  Il  portoit  que  Bourbon 
que  reçut  Bour-  entrctoit  dans  la  Provence  par  la  rivière  du  Var  avec 
P°Jiti™dcp”’  «ns  Lances,  huit  cens  Chevaux  légers  , cinq 
ycncc.  mille  Alcmans,  autant  d’Efpagnols  naturels,  & trois 

mille  Italiens-,  & que  les  Éfpagnoîs  lèroient com- 
mandez par  le  Marquis  de  Pclcaire  leur  Colonel,  de 
peur  qu’ils  ne  EfTent  difEculrc  d’obcïr  i un  etranger, 
dequoi  l’on  ikifbit  quelque  iortc  d’exeufè  a Bourlx>n. 
Mais  on  ne  l’aifloit  pas  d’ajouter  que  Lanoy  fans 
dépendre  de  luy,  demcurcroic  cependant  avec  le  refte 
des  forces  Impériales  dans  le  Milanez,  pour  le  ga- 
rantir d’infulte  ü les  François  s’ingeroient  d’y  ren- 
voyer des  troupes  par  voye  de  diverlion, 

' Bourbon  n’eut  pas  plutôt  reçeu  cet  ordre  fi  peu 
. conforme  à fon  projet,  qu’il  (è  douta  du  mauvais  of- 
fice qu’on  liiy  avoit  rendu.  Neamoins  comme  il  ne 
' pouvoir  ni  répliquer  ni  fe  plaindre  fins  augmenter 

les  foupçons  qu’on  avoit  de  luy , ni  fins  donner  à fis 
ennemis  un  nouveau  {iijet  de  le  decrediter , il  entra; 
dans  la  Provence  par  le  Comté  de  Nice,  & prit  les 
Villes  de  Toulon  & d’Arles.  Il  reçut  enfoire  un  billec 

3ui  l’avertiflbit  que  la  Reine  venoit  de  mourir  à Blois 
’un  mal  que  fon  Mary  luy  avoit  donné , luy  laiflànt 
t trois  fils  & autant  de  filles. 

Comme  cette  Princefle  étoit  extraordinairement 
aimée  par  le  fouvenir  de  Loüis  Douze  fon  père , & 
par  fi  propre  vertu  j & que  la  dureté  du  règne  prefont 
faifoit  regretter  par  tout  la  douceur  du  pafïe , Bourbon; 
crut  que  la  maniéré  dont  elle  étok  morte  fuffiroit  poun 
exciter  une  révolté  en  France  , fi  les  mccontens. 
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voyoient  appuic2  par  un  ücoufs  aflèü  proche. 

Sur  cette  luppofîtion  il  afembla  le  Conkil  de  guerre  “ 
eompofe  de  Moncade,  qui  pour  rccompcnfc  de  (bn  a, 
vis  avoir  eu  le  commandement  de  la  Flotte  Impériale^ 
Pefeaire,  d’Urbina,  d’Alarcop,  ôc  de  quelques  au? 
très  Officiers  Subalternes.  Il  n oublia  rien  pour  leur: 
perfuader  de  traverfer  le  Rône,  en  leur  rcmonftrant 
que  la  meilleure  partie  de  la  Cavalerie  Françoilc  avoir, 
etc  ruinée  par  les  fcigues  des  trois  precedentes  cam- 
pagnes : Qup  François  Premier  fe  trouvoit  fans  ar- 
gent- ôc  qu’il  n’y  avok  point  d’autre  moyen  pour 
tan pêclicr  d’en  tirer  de  les  peuples,  que  de  porter  la> 
guerre  au  milieu  de  fbn  EftaCk 

Miis  le  Confcil  de  guerre  au  lieu  d’écouter  avec; 
joye  là  propofition  , la  traita  de  temeraire;  & Mon-- 
cade  luy  déclara  que  s’il  n’alloit  affieger  la  Ville  de» 
Marfeille,  il  l’abandonncroit,  ôc  ramcncroit  Gl  Flotte.- 
aU‘  Royaume  de  Naples.  Ainfi  Bourbon  contraint 
de  reçovoir  la  loy  de  lès  Officiers,  mena  l’Armée, 
des  Impériaux  devant  Marfeille:  mais  auparavant  il) 
fit  une  dernicre  tentative,  pour  découvrir  fi  ceux  qui) 
le  contredilbient  avec  tant  d’obftination  en  avoJent 
un  ordre  lècret.  Il  leur  propolà  de  le  laifir  au  moins> 
d’Avignpn  pour  avoir  toute  la  liberté  du  Rône,  ôc 
pour  empêcher  Marlcille  d’être  lècouruë  ; mais  il  les^ 
trouva  préparez  à luy*  repondre  qu’ils-n’avoient  garde 
de  donner  au  Pape  un  prétexte  plaufiblc  de  rompre, 
avec  l’Empereur  quand  il  luy  plairoit,  en  s’emparant 
fans  autre  droit  que  ccluy  de  bien  fcancc  d'une  Ville 
qui  appartenoic  au  làint  Siège. 

Lcücge  de  Mailciik  fut  long:  car  outre  qu’il  y. 
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avoir  deux  cens  Lances  & trois  mille  miciix  Soldats  - 
en  garnifon,  les  Habitans  avoient  une  averfion  par- 
ticulière de  tomber  fous  la  domination  d’Ejfpagnc^, 
parce  qu’ils  avoient  autrefois  été  furpris  & pillez  par  le  r 
Roy  Alplionfc  Cinq,  en  retournant  de  Naples  en  Ar-» 
ragon.  Ils  avoient  H'  à propos  terrafle  leurs  murailles^*, 

Su’aprés  une  batcric  de  quarante  jours  la.  breche  ne 
it  pas  raifonnablc.  Le  Roy  profita  de  ce  loifir 
pour  amafTer  de  l’argent,  & pour  rétablir  Ion  Armée,. 
Il  leva  quatorze  mille  Suifles  , & Suffolc  & Vaude- 
mont  luy  menèrent  fîx  mille  Alcmans.  Le  Maref- 
chal  de  Chabannes  qui  s’étoit  avancé  avec  la  Ga-- 
Valérie  Françoilc  pour  obforver  la  contenance  des  AC* 
fiegeans  , ie-  moqua  da  fcrupulc  qu’ils  avoient  faite 
d’entrer  dans  Avignon , & s’en  faifit  fous  couleur  de:: 
la  conforver^au  Pape.  Bourbon  qui  avoir  prévu  le»- 
mal , le  jugea  (ans  renicdc  *,  demanda  aux  memes/» 
Officiers  Efpagnols  qui  s*étoiènt  • oppofez  avec  tantr 
d’obllination  à fon  deflein,  .s’ils  perfilloient  encore 
dans  la  refolution  de  prendre  Marfcillc.  La  reponfc 
qu’ils  luy  firent  témoigna  cpmbicn  ils  étoicnc  chan-. 
gczjpuis  qu’ils  fe  contentèrent  de  luy.  repartir  que 
c’etoie  à luy  de  les  commander  -,  mais  on  voyoit  aflez 
qu’ils  cachoient  fous  cette  apparente  deferencc,lc  mau- 
vais état  de  leurs  affeires. 

La  longueur  du  fiege  avoir  emporté  la  fleur  de 
leurs  troupes,  & réduit  le  refte  dans  une  langueur  qui 
n’étoit  pas  fupportable.  Ils  alloient  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  d’un  puilTant  Royaume,  &- fur  tout 
l’argent  leur  manquoit.  Le  mal  - entendu  venoit  de 
ce  que  l’Empereur  n’avoit  approuvé  l’cfitreprife  de 
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l^rovcncc , que  (îir  l’cfperance  de  tirer  quatre  cens 
mille  ccus  de  laCaftillc,  &dcs  Royaumes  unis  àce- 
4uy-là.  Il  en  avoir  aflcmWé  les  Etats  à Tolcde  ^ qui 
•bien  loin  de  contribuer  extraordinairement,  lavoicnt 
exhorté  de  les  décharger  pour  deux  ans  des  anciennes 
«axes , afin  que  le  Pais  îè  pût  remettre  de  la  guerre 
civile , dont  il  ne  venoit  que  de  fbrtir. 

Le  contre- coup  de  ce  refus  avoir  porté  jufqiren 
Angleterre  ^ parce  que  l’Empereur  faute  d’argent  n’a- 
voit  pu  jetter  une  Armée  dans  la  Guyenne,  ni  lever 
■des  troupes  dans  les  Païs-bas , comme  il  l’a  voit  pro- 
mis i & les  Anglois  voyant  qu’il  coiitrevcnoit  au 
Traite,  s’etoient  auÏÏi  difpenfèz de  i’exccuter,  en  ne 
^débarquant  .point  d’Armce  à Calais , & en  refùfànt 
de  payer  à celle  de  Bourbon  le  fécond  mois  de  lafol- 
de  qu'ils  avoient  promife  pour  le  relie  de  l’année.’ 
Toutes  ces  difficultezétoicnt  également  invincibles; 
^ Bourbon  apres  les  avoir  examinées, propo fa  de  lever 
le  fiege  de  Marfcille.  Il  fut  obéi  avec  plus  de  hâte  qu’il 
tie  pretendoit  , fur  la  nouvelle  que  le  Roy  venoit 
d’entrer  dans  Avignon  avec  une  Armée  de  cinquan- 
te mille  hommes.  Toute  la  précaution  qu’apportèrent 
les  Impériaux  dans  leur  retraite,  fut  de  faire  embaf- 
<juer  leur  Artillerie  fur  la  flotte  de  Moncade  ; & de 
retourner  dans  le  Duché  de  N'Iilan,  avant  qu’il  fut 
attaqué. 

La  moitié  d’Oélobre  étok  déjà  paflee  ; & l’Hyver 
qui  commençoit  à fc  faire  fentir,  rendoit  le  paflâge 
• des  Alpes  fi  difficile , que  tout  autre  que  le  Roy  ne 
fc  fût  point  hazardé  de  les  traverfer  ; mais  après  avoir 
oblige  par  fon  aprochc  les  Impériaux  à dcloger  de 
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1.  i — U Provence^  il  s’imagina  qüc  rien  ne  lcroit  plus  fek- 
pablc  d’arrcllcr  ik  valeur.  Il  nccouca  plus  que  le 
confcil  de  Bonnivet,  qui  l’cxdtoic  à pourfuivre  les 
: ennemis  qu’il  trakoit  de  demi- vaincus  V & luy  en  pro- 
mettok  le  triomphe  ïàns  les  avoir  combattus*,  pour- 
vu feulement  que  Sa  Majeilc  les  devançât. 

Il  ajontoit  mêmes  des  intercils  d’amour  à ceuxd’Ef- 
tàt  -,  & prenant  le  Roy  par  ion  foible  y il  luy  repre-^ 
fentoit  agréablement  que  Li  poflclHon  de  la  plus 
belle  fille  du  monde,  le  recompenièroit  aflez  des 
travaux  qu’il  y avoit  â (buffrir  en  travcriànt  le  Mont 
Senis.  Cette  raviflànte  peribnne  «oit  la  même  Gla- 
ricc  dont  les  charmes  avoient  abrégé  La  vie  de  Co- 
lonne. Bonnivet  en  croit  devenu  amoureux  dés  qu’it 
-l’avoit  veue  apres  la  bataülc  de  Marignane  ôc  c’etoit  au- 
tant pour  la  revoir  que  pour  réparer  la  faute*  qu’il  fblli- 
citoic  ion  Maître  de  retourner  a Milan.. 

Ce  fut  en  vain  que  les  autres  Miniftres  & géné- 
ralement tous  les  officiers  de  guerre,;  voulurent  dit 
fiiadcr  ce  Voyage.  Le  Roy  leur  ferma  la  bouchorcn 
défendant  d’en  parler  j ôc  en  difint  par  raillerie , que 
ceux  qui  craignoient  le  froid  pou  voient  demeurer  en. 
Provence*  fà  Mere  avertie  de  fon  dcfïcin  par  les  Crea- 
Lturcs  qu’elle  entretenoit  auprez  de  luy  partit  d’Avi- 
^ jiîtion  pour  l’en  dccourner,  & luy  dépêcha  trois  Cou- 

• Dans  le  Jour-  iF  r h i ‘ j i.  i , 

naldcLouifcdcL  1 autre  pour  le  conjurer  de  1 attendre:* 

Savoye.  Mais  il  luy  manda  par  le  dernier  qu’elle  ne  s’incom- 
modât pas  à Ifc  fuivrc,  & qu’elle  retournât  â Paris 
pour  y üire  vérifier  des  Lettres  de  Regertee  qu’il  luy 
envoya;  ajoutant  qu’,auffi-bien  il  croit  déjà  fi  loin* 

* quelle  ne  le  pcxirrok  atteindre.  Il  pank  fans  être  ac- 
compagne 
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compagne  que  de  vingt  mille  hommes  de  pied , 
mais  fàCavallerie  étoitia  meilleure  qu’il  y eut  eu  en 
France  de  mémoire  d’homme.  On  y voyoit  deux 
mille  hommes  d’armes  tous  Gentils-hommes  aulîi- 
bien  que  la  plupart  de  leurs  Archers  , commandez, 
par  le  Roy  de  Navarre,  le  Duc  d’Alençon  , & le 
Comte  de  làint  Poi,  le  Duc  d’Albanie  Prince  du  Sang 
d’Ecoflç,.  les  Comtes  de  Vâudemont  & de  Chaligny 
freres  du  Duc  de  Lorraine , le  célébré  Loüis  de  la 
TTrimoUille  encore  vigoureux'  & capable  de  toutes' 


& quinze  ans,,  les  Mare  _ ibanncs  , & 

de  Foix,  Galeas  de  faiut  Severin  grand  Ecuyer , Iç 
vaillant  Loüis  d’Ars  l’Amiral  de  Bonnivet,  & le$. 
Seigneurs  de  Mont'morency,.dcBrion,  & de  Monter 
chenu , favoris. 

Comme  le  fuccez  dëpcndoit  entièrement  de  la  di- 
ligence , parce  que  Lanoy  croit  demeure  prefquc* 
fcul  dans  le  Duché  de  Milan  , fes  Alemans  l’ayant 
quitté  faute  d’argent:  aufli  les  deux  Armées  enne- 
mies fc  hacerent  de  forte,  quelles  arrivèrent  en  me  me 
jour,  la  Françoife  auprès  dcVerccil , & la  Confédé- 
rée à Albe,  c’cft-à.dirc  qu’elles  étoient  'égalemcncî: 
avancées  : Mais  deux  jours  après  Pefeaire  s’étant  fïi-- 
paré  de  Bourbon,  fit  prés  de  vingt  lieu^  avec  la  Ca- 
valerie de  Naples , & l’Infanterie  Efpi^nolc.  Il  entra? 
dans  Pavic  où  Lanoy  s’étoit  avance  pour  le  recevoir,, 
dans  le  même  temps  que  l’avantgardc  du  Roy,nonobr  ■ 
ûant  qu’elle  eût  cfTuyc  toutes  les  incommoditez  iné- 
vitables à ceux  qui  durant  l’Automne  marchent  cni 
Tome  L.  Y y 
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^ Païs  cnnemy , arrivoit  fur  le  bord  du  Tczin  j & ceux 

qui  (uppurcrent  le  temps  avec  plus  d’exaétitude , re- 
marquèrent qu  elle  n’avoit  été  prévenue  par  les  Efpa- 
gnols  que  d’un  demi-quart  d’heure. 

Son  approche  fàilànt  juger  qu’elle  en  vouloir  à Pa- 
vie  , Bourbon  Ôc  Pelcairequi  n’éroient  pas  en  état  ni 
de  (ôûtenirni  d’attendre  fa  première  impetuofité,jct- 
terent  dans  la  Place  une  garnifon  de  trois  cens  Lan- 
ces, & de  cinq  mille  hommes  de  pied,  qui  compo- 
Ibient  l’élite  de  leurs  troupes,  (bus  les  ordres  d’An- 
toine de  Lève,  qui  de  fimplc  Cavalier  qu’il  avoir  été 
dans  l’Armée  du  grand  Capitaine,  s’étoit  élevé  par 
Ton  mérité  à la  charge  de  Colonel  de  la  Cavalerie 
Icgere.  Ils  marchoient  avec  la  meme  diligence'  pour 
entrer  dans  M ilan,lors  qu’ils  furent  arrêtez  à michemin 
par  une  Lettre  de  Moron.  Ce  Chancelier  de  Milan 
niandoit  à Pefeaire  que  cette  Ville  autrefois  fï  fuper- 
be  n’étoit  plus  qu’un  grand  Ometiere,  où  l’on  avoir 
enterré  depuis  deux  mois  plus  de  cinquante  mille 
* • Dans  la  Lettre  petfonnes  mortcs  de  pelle.  * Qifon  n’y  trouveroitni 
du  Chancelier  yivrcs , parce  oue  les  Paifans  n’en  avoient  ofé  aporter, 

Moton  a Pefeai-  ^ 7 i t'  -il  J'  • 

re  du  4.  No-  ui  argent , puis  que  les  Familles  accomodees  s etoicnc 
Tcmbrc  1514-  toutes  retirées , ni  remparts  en  état  de  défcnlè  à caulc 
qu’on  les  avoit  négligez  durant  la  maladie.  Il  ajoùtoic 
que  l’état  pitoyable  où  il  avoit  trouvé  le  peu  qui  rcfloit 
de  Bourgeois,  l’avoit  tellement  attendri,  qu’il  leur  avoit 
conlêillé  de  s’accommoder  au  temps,  ôc  de  le  rendre 
aux  François. 

Pefeaire  en  lifant  cette  Lettre  relTentit  tous  les  mou- 
vemens  de  défiance,  &de  jaloufie,  aufqucls  il  n’étoit 
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que  trop  fujet.  Il  s’imagina  que  Moron  avoir  change 
de  party  pour  la  quatrième  fois  j & la  nouveauté  de 
cet  accident  prétendu,  le  fit  longtemps  raifonner  fur 
ce  qui  pouvoir  en  être  la  caulè.  Il  s’arrcfla  enfin  a cet- 
te penfee  que  les  Italiens  s’étoient  dclàbufez  j & que 
voyant  qu’il  leur  ctoit  inévitable  de  tomber  fous  la 
domination  des  François , ou  fous  celle  des  Elpagnols, 
ils  s'étoient  déterminez  d’attendre  les  bras  croifez., 
qui  de  l’Empereur  ou  du  Roy  Tres-Chrétien  forok 
leur  Maître , & de  ne  plus  travailler  eux- mêmes  a for- 
ger leurs  chaînes. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre,  fut  que  cette  foppo- 
iïtion  toute  chimérique  qu’elle  étoit  pafiàcnun*  mo- 
ment de  la  tête  de  Peïcaire  dans  celles  de  Bourbon , 
de  Lanoy,  & des  autres  OfiSciers  Efoagnols  j & quel- 
le fut  capable  de  leur  faire  quitter  le  nom  de  Confe- 
derez,  dont  ils  avoient  abufé  les  Peuples  depuis  qua- 
tre ans,  pour  prendre  celuy d’Imperiaux.  Cependant 
Moron  étoit  fi  éloigné  du  changement  dont  on  le 
foupçonnoit , qu’il  n’avoit  pas  mêmes  averti  Sforcc 
de  l’état  où  étoit  Milan  : d’où  il  étoit  arrivé  que  ce 
Duc  s’étant  mis  en  chemin  pour  y aller , le  fut 
infailliblement  jetté  entre  les  François.,  s’il  n’eût 
lieureufemcnt  rencontré  le  Marquis  de  fàint  Ange 
Maître  de  l’ArtiJlcric  Impériale  , qui  l’avertit  du 
-danger. 

Mais  comme  on  explique  toutes  chofcs  au  fcns' 
dont  on  elf  prévenu,  Pcicaire  crut  que  le  dcficin  que 
Sforce  avoir  témoigné  d’aller  à Milan,  étoit  feint  j ôc 
^ fe  confirma  dans  fon  opinion,  lors  qu’il  apprit  que  Mq- 
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ron  avânt  que  de  forcir  de  Milan  avoir  renforce  la 
garnifon  du  Château  d’autanc  de  munitions  & de 
Soldats  du  Païs , qu’il  en  avoir  pâ  trouver.  Cet  avis 
l'obligea  d’envoyer  deux  cens  liommes  d’armes  fous 
la  «conduite  d’Alarcon,  pour  épier  la  contenance  des 
Bourgeois  ; & ce  renfort  tout  foible  &c  difpropori- 
xionuc  qu’il  croit  n’eut  pas  plutôt  paru , qu’ils  le  re** 
fçurent  avec  joye  , & offrirent  de  rompre  la  capitUr 
lacion  ‘qu’ils  ctoient  for  le  point  de  ligner  pour  fc 
rendre  aux  François.  Mais  Âlarcon  fe. contenta  d’a«- 
voir  éprouvé  leur  confiance  \ &c  fbrtit  par  la  Porte 
de  Rome  pour  iè  retirer  à Lodi , dans  le  meme  tems 
que  le  Marquis  de  Salucc  qiü  menoit  la  première 
Brigade  de  l’avangardc  Françoife,  entroit  par  les  Por- 
tes de  ’Verceil  &c  de  Pavie.  Les  Impériaux  foivirent 
Icchemin  qu’ Alarcon  leur  avoir  montré,  & l’allcrcnt 
joindre  â LÔdi, 

La  Triraoüillc  qui  commandoit  l’avangarde  de 
‘François  Premier,  avertit  Sa  Majeflé  demeurée  à Vi- 
Veuano  avec  fon  Corp  de  bataille  & fbn  arriéré  gar- 
de, de  l’heureux  commencement  de  Tes  armes,  i8c  de- 
manda de  nouveaux  ordres.  Le  Gonfeil  de  guerre  foc 
afTcmblé*,  & le  Duc  d’Albanie,  les  Maréchaux  de 
Ghabannes,  &dc  Foix,  Loüis  d’Ars,  & les  autres  vieuX 
Officiers,  forent  d’avis  de  ne  s’atucher  à aucun  fîege, 
mais  de  pourfuivre  les  ennemis,  & de  les  accabler 
avant  qu’ils  euficnt  pris  haleine,  après  une  fi  longue 
6c  fi  difficile  marche  qu’avoit  été  la  leur  entre  les 
Montagnes  depuis  Marfcille  jufqu’à  Lodi.  Leur  raifon 
ccok  que  puis  qup  la  Ville  de  Milan  s’étoit  rendue 
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d’elle. meme  au  Roy, elle (è  con(crvcroit  bien  (ans 
•qu’il  fût  befoin  d’y  laiflèr  d’autres  gens  de  guerre,  que 
ceux  qui  (croient  necefTaires  pour  empêcher  les  (bnies 
delà  garnifon  du  Château  , qui  tenoit  encore  pour 
.Sforce  -,  & que  par  confequent  la  Trimoüillc  avec  le 
refte  de  l’avantgarde  pourroit  fe  mettre  aux  troullcs 
des  Alemans  qui  marchoient  les  derniers,  comme 
plus  pefamment  armez,  & les  contraindre  de  fore 
halte  jufqu’à  ce  que  le.rcfte  de  l’armée  Françoifc  Jes 
^ut  atteints. 

Le  fcul  Bonnivet  qui  commençoit  déjà  de  contri- 
buer à fon  malheur,  ^ quelques  autres  jeunes  Capi- 
taines qui  luy  étoient  redevables  de  leurs  Charges, m- 
rent  de  (entiment  contraire,  & propolèrcnt  le  fiege 
de  Pavic  qui  fut  aufli-tôt  relblu  , contre  la  maxi- 
me ordinaire  des  Rois  precedens  de  laiflcr  prea- 
drc  les  refolutions  pour  la  guerre  â la  pluralité  des 
voix. 

La  condc(cendancc  foale  qu*euc  alors  François 
Premier  pour  fon  Favory,  doit  être  contée  pour  la  plus 
grande  faute  qu’il  fit  durant  (bn  Régné  ^ car  ni  les 
précautions  de  Bourbon , ni  la  valeur  de  Pefeaire,  ni 
l’autorité  de  Lanoy , n’étoient  pas  capables  de  pre- 
ferver  l’armée  Impériale  de  la  défaite,  ou  du  déban- 
dement  dont  elle  étoit  menacée  i fi  on  l’eût  pourfiii- 
vie.  Elle  étoit  infebtcc  de  la  diflenterie  & du  iflux  de 
iàng,  qui  (ont  les  avant-coureurs  de  lapcfte.Sa  lon- 
gue & pénible  marche  l’avoit  tellement  lalTée,  qu’il  n’y 
avoir  prefque  plus  de  foldats  capables  des  fondions 
miliuircs.  Elle  étoit  prcfquc:  toute  nue,  les  habits  des 
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fbldats  s*étant  u(èz  par  les  pluyes  continuelles  au 
. Siege  de  Marfeille>ou  déchirez  au  retour  en  repaflant  les 
Alpes.  Elle  n’avoit  ni  argent  pour  en  racheter  d’au^ 
très,  ni  crédit  pour  fubfifter  en  un  lieu  où  elle  n ctok 
plus  fouffcrceqiie  par  bien  (cancc , apres  avoir  renon- 
cé à la  confecleration.  Elle  étoic  prefque  de&rmée, 
pareeque  les  foldats  pour  faire  plus  de  diligence 
s cCbient  dcchaigcz  par  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoitj  & pour  comble  de  malheur  il  ny  a* 
voit  point  de  munitions  de  guerre  ni  de  bouche  dans 
Lodi,  où  elle  alloic. 

- Ainfi  les  François  pouvoient  la  combattre  à leur 
avantage , ou  la  diflipcr  làns  rien  hazarder , en  fe 
contentant  de  faire  avancer  la  Trimoüille  fur  le  bord 
de  l’Addcj  qui  l’cm péchant  detraverlèr  cette  Rivie* 
-rc  luy  eût  ôté  le- refuge  de  Crémone  où  étoit  là  der- 
nière rclburce,  & Teût  obligée  à compolèr  avec  luy 
pour  Ibrtir  du  Duché  de  Milan,  pendant  que  les  villes 
d’Alexandrie  & de  Pavie  le  voyant  abandonnées  par 
les  Impériaux,  auroient  capitulé  fans  attendre  d’etre 
affiegées.  • 

Ce  mal  entendu  ne  vint  pas  plutôt  à la  connoif-^ 
lance  de  Lève,  qu’il  fe  mit  en  devoir  d’en  profiter,  il 
relblut  de  le  défendre  julqu’à  la  derniere  extrémité 
dans  Pavic  , où  le  Roy  l’alfiegcalc  vingt-huit  d*Oc- 
• tobre  mil  cinq  cens  vingt-quatre.  Cet  Elpagnol  étoic 
petit , de  mauvaifè mine,  & de  peu  de lànté.  Ils’étoit 
élevé  par  la  liibtilité  de  Ibn  elprit , & par  le  rafine- 
• Danslavicciu  ment  dc  là  malicc.  “ Il  avoit  beaucoup  de  courage,, 
Marquis  de  Pc.*  femblât  avoir  un  peu  trop  de  retenue.  Son 
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ambition  ctok  fi  dcmeuûircc , qu’il  ne  pouvoir  la 
cacher  allez,  quoi  qu’il  ulat  de  toute  l’adreflè  imagi- 
nable pour  la  couvrir  î & pour  achever  de  le  dépein- 
dre, il  étoit  de  CCS  Capitaines  qui  font  gloire  d’ajufter 
leur  Religion  aux  interefts  de  leur  Prince. 

- La  haute  réputation  qu’il  pretendoit  acquérir  en 
devenant  le  Libérateur  de  fbn  party , &^n  donnant 
de  l’exercice  a toutes  les  forces  de  France  comman- 
dées par  le  Roy  Tres-Chrétien  en  perfonne,  luy  fie 
fi  bien  ménager  le  travail  de  fà  gamifbn , que  fes 
murailles  & fès  dehors  furent  répares  en  peu  de 
temps , Ôç  un  fofie  large  & profond  creufe  derrière 
avec  des  défenlés  pour  en  difputer  la  traverlc. 

Le  Roy  drefla  deux  batteries, -qui  firent  breche  en 
deux  jours  Ôc  demy.  L’afiàut  fut  donné  & foûtenu 
avec  beaucoup  d’obftination  & de  perte  de  part  & 
d’autre,  jufqu’à  ce  que  cinq  ou  fix  François  montez 
fiir  le  haut  des  ruines,  aperçurent  le  nouveau  fbfTé  der- 
rière garni  d’Arquebuficrs  : ce  qui  refroidit  leur  ardeur, 
ôc  les  fît  retirer  avec  la  même  précipitation  qu’ils  y c-» 
toient  montez. 

Le  Marefchal  de  Foix  voulut  renouveler  l’attaque, 
& fît  mettre  pied  à terre  à fà  Cavalerie , comme  il 
en  avoir  ufé  au  fiege  de  Novarre  -,  mais  ayant  re- 
connu de.  fes  propres  yeux  le  meme  retranchement 
qui  avoit  fait  cefTer  le  premier  afiaut,  il  jugea  que 
ce  feroit  [z  perdre  inutilement  avec  l’elite  de  l’Ar- 
mée , que  de  paflèr  outre  } & defeendit  de  deffus 
la  breche  pour  en  aller  faire  fbn  raport  dans  le  Con- 
fcil  de  guerre , où  l’on  arrêta  que  la  Place  feroit 
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i f 14,  dcfbrmaîs  attaquée  par  une  autre  vôyc.  ^ ^ 

Le  Tcîiin  {è  diyi(e  en  deux  parties  inégales  a une- 
licuëau  d^sdepavic,  qui  fercüniffint  a une  lieud* 
au  deflôui.  Là  plus  grande  qui  retient  lé  nom  dui 
Fleuve  baigne  les  murailles  de  la  Ville  , & la  plus* 
1 R 1 S’appelle  Gravcleon.  * Les  Ef-' 

tion dudnq'  pions  âVôlfiît  rapotté  que  Pavie  n efoit  point  fofti- 
de  Novembre  fiée  leJôiTg  de  rcaU;  parce  que  le  Tezin  y étoit  ffi 
pat^Franço?s“  c:ttraordinairement  profond  ^ qu'on  ne  le  pouvoit 
Premier  i fa  trâvcrfor  à guc  cU  quclquc  iaifon  que  ce  fut.  Sur^ 
qüoy  Bonnivet  •fc  perfuada  qu’en  le  détournant  â> 
rendroh  où  il  fe  divife>.&  le  foilànt  paflèr  tout: 
entier  dans  le  Gravclcon,  on*  entreroit  aans  Pavic- 
à pied  fec , ôe  auffi  aifément  que  fit  GyrUs  dans; 
Baoylone.  Jacques  de  Silly  Bailly  de  Caâi  fe- 
chaigcti  de  la  conduite  du  travail-,  mais  apres  une 
dépencé  effroyable , & trois  Icmaines  de  temps  inu- 
. rilcment  perdues , THyver  gâta  tout  ce  qu’on  avoit 
commence'  j & la  Rivière  enflée  par  les  neiges,  fè  main- 
tint  dansfon  lit  ordinaire  màlgré  les  efforts  de  trente 
mille  Pionniers. 

Les  Generaux  de  l’armée  Impériale  employoient 
mieux  le  temps  v & Bourbon  n’avoitpas  plutôt  vu  le 
Roy  attache  devant  Pavic,  qu’il  étoit  allé  conjurer  le 
Duc  de  Savoye  de  luy  prêter'  de  l’argent..  Cé  Duc 
n’était  plus  le  même  â l’égard  de  la  France,  qu’on  l’a- 
vo-  c vu  trois  ans  auparavant  ; & l’on  trouvera  diffici- 
4.  / lemcnc  dans  lldiftoire  un  changement  auffi  bizarre  y 
& auffi  funcffe,que  ftit  lcficn.  Il  avoir  toujours  vécu 
avec  la  merc  duRoy  là  foeiir  dans  une  liaifon  û étroiccy 
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qu’rt  n’y  avoir  rien  dé  fècrcc  entre  eux  -,  & il  avoir  ai- 
mé Je  Roy  avec  autant  de  tendre  (Te,  que  s’il  eût  été 
ion  fils  unique.  Il  luy  avoitfait  paflèr  les  Alpes  par  un 
chemin  inconnu*,  d où  s’etoient  enfuivics  la  défaite 
de  Golonnevfic  la  Victoire  de  Marignan.  Il  l’avoit 
informe  a point  nomme  de  ce  qui  fè  tramoit 
en  Italie  au  préjudice  des  François  -,  5c  luy  avoir 
fourni  tout  ce  qui  Ce  trouvoit  dans  fes  Etats , ca- 
remédier.  Cependant  il  n’eut  pas  pîû- 
tot  epoufo  rinfànte  Beatrix  de  Portugal,  fœur  pi«^ 
nee  4l&bclle  qui  devoir  fc  marier  avec  l’Em^^^ 
pereur , que  l’inclination  dominante  qu’il  avoir  eue 

Eour  les  François  dégénéra  en  une  haine  irreconcilia- 
le  pour  eux. 

On  ne  f^t  ni  la  caufe  ni  le  prétexte  de  cette  in- 
conftance  j ôc  l’on  devine  feulement  que  l’Infante  de 
Portugal  qui  étoit  la  plus  altiere  Princefle  de  fon  fie- 
de,  ne  voulut  point  ceder  à fa  Tante,  qui  n’étoit  que 
femme  d'un  Comte,  quoi  que  mere  d’un  Roy  -,  5c  qu’el- 
le préféra  l’Empereur  fon  oncle  6c  fon  futur  beaufie- 
rc  tout  enfémble,  à François  Premier  qui  n’étoit  que 
neveude  fon  mary. 

Quoi  qu’il  en  foit  Bourbon  fo  prévalut  avec  tant- 
d adrefic  du  changement  qu’il  remarquoit  dans  l’ef- 
prit  du  Duc  de  Savoye, qu’il  l’obligea  défaire,  pour 
chafïcr  les  François  d’Italie,  ce  qu’un  de  fes  Prede-- 
ccflcurs  avoir  fait  pour  les  y introduire.  Ce  Duc 
luy  prefta  5c  permit  d’engager  les  memes  pierre- 
ries fîir  lefquelles  Charles  Huit  avoir  trouvé  de  l’ar- 
gent à la  banque  de  Genes  pour  aller  à la  conquête  de 
Naples.  - ^ 'i 
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Bourbon  en  tira  de  bonnes  Lettres  de  change,  avec 
lefqucUes  il  prit  la  pofte  pour  l’Alcmagne,  & arriva 
à Nuremberg  où  ü conrcra  avec  Georges  de  Fronf- 
pefg  Gentil -nomme  de  réputation,  qui  avoir  fuc- 
cede  à Sequingue  pour  T intelligence  des  af&ir^ 
de  l’Empire , & pour  le'  crédit  parmy  les  gens  de 
guerre, 

Froni^rg  ctoit  de  taille  de  géant , & de  force  «- 
traordinaire,  il  aimoit  la  gloire  de  (sl  Nation  j & fo 
plaignoic  qp’ellc  eût  été  obfcurcic  depuis  un  fiecle 
par  les  Suifles,  en  ce  qui  regardoitles  armes.  Il  enat^  . 
ccibuoit  la  foute  à la  négligence  des  avanturiers  Ale-* 
mans,  qui  s’cnrôloient  indifféremment  fous  toute* 
fortes,  de  perfonnes  ; & fe  propofoit  d’y  remcdicr>  en  lest 
accoûtumant  àchoifii^  des^Chefs  de  Maifoii  & (Scjc^ 
perienee.  De  plus  il  avoir  été  des  prcitf  iers  à fc 
rcr  pour  Luther  ^ dç  ft-  Iraync  contre  le  Pape  écoit  ft 
grande,  qu’il  nc  demandoit  qu’à  paffer  dans  l’Italie  pour 
attendre  fi  l’occafion  de  nuire  à fa  Sainteté^  ne  fepro- 
fonteroie  point  lors  qu’il  en  ferpit  proche, 

Bourbon' le  trouva  dans  cette  difpofition  Icpra*- 
tiqua  fi  bien,  qu’il  luy  fit  lever  en  trois fomaiiles  dfo^ 
mille  vieux*  Soldats-,  à condition  qu’il  les  cpmtnan- 
deroit.  Ges- troupes  fiircnt  conduites  à' la  haftoVers> 
l’Italie  § 6c  Bourbort  alla  dans  le  Duché  de  Virtem-* 
bcrg„  où  le  Gomtç  de  Lodron  faifoitunc  Icvc^  de'fisc- 
inillc  hommc6f>  de  l’argent  qu’il  luy  avoit  envoyé, - 
La  levée  fe  àrouva  preffo,  6c  Bourbon  la  cônduific^ 
dans!  le  Duché  de  Milan  ^ 6c  rétablir  par  deuxiron-^ 
forts^focoxifidotablcs  Icsaiforcs  de-r^pereur,  qui  ne* 


J 


* 


> 


J 


Livre  Quatrième.  3 3 

pouyoient  autrement  éviter  d’être  ruinées.  Cependant 
il  étoit  parti  d’italie  contre  le  (èntiment  de  Lanoy  ôc 
de  Pclcaire } qui  s’imaginoient  fi  peu  qu’il  dûtrcülTir, 
qu’ils  s'engagèrent  par  écrit  a l’Eveque  de  Çapouc,que 
le  Pape  leur  avoir  envoyé  en  qualité  de  Nonce  extra- 
ordinaire pour  les  difpoferà  la  Paix,  d’accepter  une 
Trêve  de  cinq  ans,  durant  laquelle  le  Roy  Très- 
Chrétien  demeurcroit  en  poffc(Iion  détour  ce  qu’il 
y a du  Duché  de  Milan  au  deçà  de  l’Adde^  excepté 
la  Arilie  de  Lodi. 

Cette  propofirion  ne  pouvoir  erre  plus  avantageu- 
fc  à François  Premier,  puis  qu’elle  luy  donnoit  moyen 
de  réparer  la  faute  qu’ü  avoic  commifè  en  s’engageant 
* au  fiege  de  Pavic  : car  outre  le  prétexte  honorable  que 
fis  propres  ennemis  luy  foumiflbient  de  fc  dégager 
d’une  entreprife  douteufi,  Pavie  étant  du  nombre  des 
Places  qui  luy  dévoient  être  rendues  j il  étoit  d’ailleurs 
afTuré  de  miner  les  Impenaux  fans  agir,  parce  que  la 
partie  du  Duché  de  Milan  qui  luy  devoir  demeu- 
rer étant  la  plus  grande  fans  comparaifon,  & la  plus 
fertile , fes  troupes  y euffent  fubfîfté  commodément , 
&rcçu  de  jour  en  jour  des  rafraichifïêmcns  de  I4  Pro- 
vence & du  Dauphiné:  au  lieu  que  les  Impériaux  ref- 
fènez  dans  un  coin  de  terre  defolé  , fans  argent,  6c 
fans  communication  avec  le  refte  de  leurs  Etats , fe 
fiiflènt  inévitablement  débandez  avant  que  la  Trêve 
eut  cRé  finie.  ' Mais  une  première  irrégularité  quelque 
Icgcrc  quelle  (bit  à la  guerre,  en  attire  une  infinité  d’au- 
tres fans  qu’on  y prenne  garde. 

Le  mâne  Bonnivet  qui  étoit  auteur  du  fiege  de 
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Pavie , traita  de  ridicule  Ibu verture  du  Nonce  \ 8c  per- 

fuada  le  Roy  fon  Maître , que  comme  TEipagne  avoir 
raifon  de  vouloir  conlcrver  par  la  negotiation  au 
' moins  une  partie  de  ce  qu’dle  ne  pouvoit  éviter  de 
perdre  entièrement  par  les  armes  : aufli  les  François  fc 
feroient  un  tort  irréparable  en  acceptant  & memes  en 
écoutant  fes  offres , puifqu^ils  croient  affurez  de  trou- 
ver dans  Pavie  qu’ils  prendroient  bien-rôt  les  clefs  des 
autres  Villes  du  Duché  de  Milan,  ’ 

Ainfi  l’Evefquc  de  Capouc  fût  renvoyé  fins  ré- 
ponce; ôc  le  Pape  quin’croic  ni  moins  timide  ni  moins 
irrefolu  ^ue  Tavoit  été  Leon  Dix  , quoy  qu’il  eût 
témoigne  plus  de  courage  qu’il  n’en  refïcntoit 
en  eftcc  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Cardinal  ne- 
' veu  , ne  penfà  plus  qu’à  fc  mettre  en  tout  événement 

à l’abri  de  la  tempête  Comme  il  fe  voyoit  hors  d’et 
pcrancc  d’une  fufpcnfion  d’armes , il  fuivit  l’exemple 
de  fès  Predccelïèurs,  qui  luy  âvoient  appris  à s’accom- 
moder de  bonne  heure  avec  le  parti  qu’ils  prevoy oient 
devoir  être  heureux;  avec  tant  de  fccret  neanmoins  & 
de  précaution,  qu’ils  le  pufïènt  quitter  au  cas  qu’il  reP- 
tât  le  plus  fbible.  ’ - . : ; • 

Il  fit  négocier  par  le  Comte  Albert  de  Carpi  fbn 
Agent  auprès  du  Roy  une  Ligue  défenfive  &'offen- 
five  avec  la  France  ; & lors  que  les  principaux  Articles, 
en  curent  été  rcglez , il  dépêcha  pour  la  conclurci 
Jean  Mathieu  Gilbcrti  Evêque  de  Veronne  fon  Da-  ; 
taire,  qui  avoit  toute  fa  confiance  : mais  comme  il 
DansI’Apolo.  falüit  quc  ce  Minillre  paflat  parle  Camp  des  Impc-j 
' " riaux , “ on  s’ayifà  pour  déguifer  la  veritablç,  caufe  de 
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voyage  deluy  i&ircpropoCcr  a Latioy,  non  plus 
une  T revç  y mais  une  Paix  au^^memes  conditions  que 
la  France  vçnoit  de  rejet  ter.  . 

Lanôy  avoit  rcçcu  le  meme  jour  des  Lettres  dç 
Bourlx>n qui  raYeniflbicne  que  Fronlpcrg  ctoit 
déjà  fur  la  frontière  d’Italiç  avec  {es  dix  mille  Àle* 
mans.  Cette  nouvelle  Ipy  avqjt  redonne  courage , & 
il  ne  craignoip  plus  autre  chofe  linpn  que  le  Datairc 
Je  vînt  prendre  au  mot  de  la  part  du  Roy  fur  la 
-Treve  de  cinq  ans  : mais  entendant  qu’il  luy  fei- 
foit  une  propofition  toute  nouyçllcy  il  la  rejetta  fur 
le  tort  vifible  qu’y  fouffroit  l’Empereur  ; & le  Da- 
taire  qui  n’ayoit  pas  d’autre  intention  que  de  pafïêr, 
ne  s’amuià  point  a répliquer,  Jl  demanda,  feule- 
ment un  Sauf-conduit , fous  pretexte  qu’il  alloit 
difpofer  les  François  à {ê  relâcher  en  confiderar 
tion  de  la  Paix.  On  le  luy  fit  expediier  aufll  - tôt 
tant  on  croit  aife  d’être  'delivre  de  les  importuiii- 
tez , & le  Dataire  fe  haf^  d’aller  trouver  le  Roy, 
Il  ligna  les  Anicles  concenez  par  le  Prince  de 
Garpi , dont  les  principaux  obligeoient  la  France 
â protéger  le  fàintSicge,  la  Mailbn  de  Medicis,  & 
l’Etat  de  Florence  -,  ôc  réciproquement  le  Pape  en- 
gageoit  fà  perlbnnc,  fa  Mailon  qui  ne  confîftoit  alors 
que  dans  Alexandre  & HypoUte  de  Mcdicis,  & les 
Florentins,  à ne  donner  aucun  {ècours  aux  Impé- 
riaux. La  confédération  ne  devoit  être  terminée  que 
pr  la  mort  de  fà'  Sainteté , ou  par  celle  du  Roy  j 
. Ôc  rt’avoit  pas  befbin  d’être  confirmée  dans  toute  fà 
vigueur  jîprs  que  les  François  fèroient  paifiblcs  pof- 
Icffcurs  du  Duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoit  dç 
TomeL  Zziij 
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particulier  p<wr  le -laint  S icgc,  ctoitxjull  tcfeïvoif 
pouvoir  de  rendre  le  Traité  public  quand  iHe/jug^-s' 
rpitàpopos;  &<pie  cependant  le  Ro^Tres-Cnré-. 
tien  ne  pourrott,  nîle  révéler,  ni  faire  aucune  demoot: 
ftcation  qui  fervît  â &ire  fotip^onnet  la  vérité..  A..  i.*:i 
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AU  G U ME  N T 

DU  CiNQUIE'MÈ  LIVRE- 

T E fegé  de  Pdrvté  tire  en  loh^ew^^  ta,  fmiè  dés 
^ François  ^ Bàürhàn  conduit  én  îtaliè  Jèîj(e  mite 
Alemans , qùil  an)oit  leve:(^  dé  t argent  émfhmte  Jur 
des  pierreries.  Il  fatigue  ï Armée  du  Roy  par  de  con^ 
pnuelles  ejcarmouches  ; 0*  la  défait  enfin  avec  tant 
de  (ucce:^ , que  Sa  Majefié  meme  demeure  prijonnie^ 
re  : mais  les  Italiens  qui  avoient  été  contre  la  France  pen- 
dant quelle  étoit  fiorijjante ,fe  liftent  pour  elle,  aujp-tot 
quils  la  voyent  malheureujè.  Il  ne  tient  pas  a eux  quilsne 
délivrent  le  Roy;  0 la  feule  perfidie  de  Pejcaire,les  em- 
pêche de  fe  d faire  des  Ejpagriols,  L* Empereur  délibéré  s il 
délivrera  le  Roy,  0*  à quelles  conditions.  Il  fiât  le  pire  des 
trois  Confiils  qui  iwy  pnt  donnez^ , 0*  met  en  liberté  le 
R(y  d'une  maniéré  peu  genereufi.  Le  Roy  fi^  tout  ce 
quon  luy  prefinte  pour  Jôrtir  de  prifon^  apres  avoir  fait 
des  proteftations  contraires,  0 s'excufe  enfiâte fur  ce  quon 
a exigé  de  Ity  des  chofis  oppofh^  aux  Loix  fondamenta- 
les de  Jon  Etat,  La  Duchejfé  d'Alençon  fa  fieur  va  en 
Ffpagne  pour  travailler  à fit  liberté.  Elle  y trouve 
le  Connejfable,  0 luy  redonne  de  t amour.  LeConneflable 
qui  avoit  été  plus  heureux  pour  l'Efiagie  qu'il  ne  s' attendoit 
de  l'être,  s en  répent,  0 penfe ferieyementà  reparer  les  fau- 
tes quil  a fiâtes  ; mais  il  efl  trop  tojr  découvert,  0 on  ne  luy 
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donne  f as  le  loifr  (Texccuter  ce  (jttil  avah  projeteê.  Oh  le 
remjoje  en  Italie  y Ion  amuje  la  DucheJ^e  d!  Alençon 
afin  quelle  laijje  faffèr  les  deux  mois  forte^^  far  le  Sauf- 
conduit  qui  luy  avoit  été  donné  y Û7*  qù on  ait  f retexte  de- 
t arrêter  frifonnière  : mais  un  Ejfa^l  officieux  y T atvertit 
cinq  jours  auparavant,  du  piege  quon  It^  drejfe.  Elle 
monte  achevai  : elle  fait  vingt  lieues  di  Efface  par  jour,. 

arrive  un  quart  dheure  avant  la  minuit  du  cinquième 
dans  la  Principauté  de  Bearne  où  elle  Je  repofe,,  Jlplaint 
agreahlement  de  la  Jùperchcrie  de  {Empereur  dani^  tes 
Lettres  quelle  écrit  de  là. 
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de  plus  remarqunhU 

I Xj2,é^ 


ILBERTI  Dacairc  du  Pape 
Clément  Sept  apres  avoir  traité 
en  (ccrct  avec  le  Roy  François 
Premier , luy  propoû  en  public 
de  partager  avec  Sforcc  le  Duché 
de  Milan  *,  & cette  ouvenure 
n*ayaht  pas  été  mieux  écoutée 

3 UC  la  precedente  qui  regardoit  une  Cifperdioa 
'armes,  il  prit  congé  & retourna  dire  â Lanoy^ 
yicc-Roy  de  Naples , que  la  France  ne  vouloir  ni 
TomcL  Aaa  ^ 
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paix  ni  treve.  Lanoy  le  laiflà  partir  fins  luy  rien 
dire  d’important:  mais  auflî-tôt  qu’il  fut  à Rome, 
•les  Officiers  generaux  de  l’armée  Impériale  jugèrent 
qu’il  étoit  temps  de  prefler  le  Pape  de  fi  déclarer; 
éc  que  fi  Sainteté  n’avoit  |>lus  {iijcc  de  s’en  exeufer, 
puis  qu’on  luy  avoir  donne  tout  le  loifu:  neceflàirc 
pour  negoticr;  &c  qu  elle  avoir  reconnu  par  fi  pro- 
pre expérience , que  c’ctoicnt  lcs  François  qui  trou- 
bloient  la  tranquillité  de  l’Europe. 
rtiidc'ÊiitMoiica4t4yia«ouycr  àdeux  fins,  l’une 
dcpreflcntir,s’il  éipit  poffible^  ce  qu’elle  avoir  dans 
i’amc,  l’autre  de  la  tquehet  err  luy  propofinr des  moi 
tifs  d’cfpçj:^icc.,&  de  crainte.  Il  luy  remontra  que  fi 
-clic  fiiivQiü’exemplç' des  deux  derniers  Papes,  on  é- 
tabliroit  dans  la  Souveraineté  de  Florence  ccluy  des 
deux  enfins  de  fi  Maifon  qu’elle  voudroit  prererer  à 
l’autre;  & que  fi  elle  atccndôit  au  contraire  qu’une 
bataille  eût  décidé:  la  querelle  du  Duché  de  Milan, 
.ccluy  des  deux  partis  qui  demeureroit  vainqueur,  trai- 
teroit  d*cnncmié  la  Cour  de  Rome , auffi-bien  que 
les  autres  Puiflànccs  d’Italie  qui  ne  fè  feroient  pas  dé- 
claras pour  luy.  ‘ • ' ‘ 

Le  Papé rendit  finsfc  découvrir,  qu’cncore  qu’il 
eût  employé  inutilement  fès  foins  pour  le  repos  de  la 
Chreftienjeé  ; il  n’étoit  pas  moins  obligé  à perfèverer 
rians  la  neutralité,  quand  ce  ne  (croit  que  pour  de- 
meurer en  état  de  reprendre  la  Negotiation , auffi- 
tôt  qu’il  yATcrroit  aflez  de  dilpofition  dans  les  deux 
partis  r mais  eomme  il  prévoyoit  que  fi  conduite  ne 
denaeuretoit  pas  long  temps  cachée,  il  envoya  l’Ar^ 
chevêque  de  Capouefon  Confident  à Tolède  où  étoit 
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alors  l’Empereur,  pour  Tcxcitcr  à là  Paix,  par  la 
crainte  que  les  Alemans  de  Bourbon  ne  portaflent  en 
Italie  l’Herefic  nouvelle  de  Luther , donc  ils  étoieiït. 
la  plupart  infectez.  L* Archevêque  trouva  l’Empereur 
dans  une  dilpofition  fi  6.vorablc  pour  négocier , qu*il 
auroic  pu  conclure  la  Paix  en  un  jour,s*il  en  eût  eu  pou- 
voir de  la  France.  Les  raifons  dont  il  fc  fèrvit  ne  pou- 
voient -être plus  fortes  ni  plus  prefïantes  pour  arrêter  au  « 
moins  durant  un  an  ou  oeuxTambition  de  fà  Majefté 
Impériale.  Elles  écoient  tirées  de  ce  que  l’Efpagne  ne  * 
vouloir  rien  contribuer  pourla  guerre  d’Italie  qu’elle  di-  - 
fbit  luy.  être  indifFerente  , & l’Empereur  n’étoic  pas.. 
en  cat  de  ly  contraindre.  Il  luy  ctoic  impoffible  de 
tirer  de  l’argent  d’ailleurs  j paice  que  les  Anglois  * 
feus  prétexte  que  Bourbon  avoit  r^fé  de  ratifier  •' 
le  dernier  Traite  ftic  avec  eux,  non  feulement  s’etoient  : 
dilpenfez  de  fournir  la  (bmme  promife  pour  la  fub- 
fiftance  des  Impériaux  dans  le  Duché  de  Milan,  mais  » 
avoient  memes  preffi  l’Empereur  de  leur  payer  ce  ' 
qu’il  leur  devoir,  ou  de  leur  donner  pour  gages  du  i * 

principal  & des  interefts  les  Places  Maritimes  des  ^ 

Païs-bas,  Pour  entendre  en  quoy  confiftoit  le  noeud 
de  l’afFaire,  il  faut  prefuppofer  que  l’Empereur  avant 
que  de  rompre  avec  la  France , avoit  offert  à Henry . 

Huit  Roy  d’Angleterre  la  carte-blanche  pour  l’ac-. 
tirer  dans  fbn  parti  & ce  Roy  avoit  fait  inferér  *DanslcsArHi  - ' 
dans  un  Article  fecret  que  l’Empereur  le  dedom-  clcs  fccrcts  des 
mageroie  de  tout  ce  qu’il  perdroic  en  fc  détachant  J,^rTvEfpIgnc 
des  interefts  de  la  France-,  & pour  s’expliquer  da-  &i’Anglçccttc..;. 
vantage  il  avoir  exigé  que  Sa  Majefté  Impériale  le 
rcmbourceroit  des  cinquante  mille  ccus  de  penfiôn.; 
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..que  h France  donnoit  a 1* Angleterre,  des  vingt 
.mille  écus  que  le  Cardinal  Yolfey , & quelques  autres 
Conlcilcrs  d’Etat  d’Angletcrre.riroient  tcxis  les  ans  de 
Français  Premier  du  confentem«it  de  leur  Maître,  & 
de  trente  millc  ccus  que  la  feeur  du  Roy  d’Angleterre 
recevoir  tant  pour  (bn  doüaire  que  pour  lès  conven- 
tions en  qualité  de  veuve  du  Roy  Loüis  Douze, 
L’Empereur  s’etoit  obligé  de  payer  ces  trois  Articles 
cxa<3:cment  & par  avance  j cependant  la  troilicme 
.année  s’etoit  écoulée,  fans  qu’il  eût  corainencé  dy 
.{àtisfaire.  Déplus  les  Vénitiens  incertains  de  ce  que  dc- 
.yicndroitPavie,rcfervoient  leursforces  pour  le  garan- 
tir du  parti  qui  fcroir  vainqueur , & les  autres  Prin- 
ces d’Jtalic  fuivoient  leur  exemple.  Le  chagrin  de  tant 
de  facheulcs  nouvelles  qui  venoient  toutes  à la  foi^ 
avoir  donné  la  fièvre  quanc  à l’Empereur  j & l’ Ar- 
chevêque de  Capouc  le  trouvant  au  lit , l’eût  infail- 
liblement porté  a pofer  les  armes,  s’il  eut  pu  mon- 
trer que  le  Roy  de  France  étoit  dans  la  meme  dit 
pofition.  Mais  comme  il  ne  parloit  que  de  la  part  du 
pape  j & qu’il  n’olôit  rien  avancer  au  nom  de  François 
premier  de  peur  d’être  defavoüé , l’Empereur  crue 
qu’il  y alloit  de  fa  dignité  de  faire  bonne  mincj  & 
^répondit  qu’il  ne  pouvoir  oüir  parler  d’accord,  pen- 
dant que  le  Roy  Tres-Chrétien  étoif  campé  devant 
une  Ville  du  plus  beau  Fief  de  l’Empire. 

L’Archevêque  au  retour  d’Efpagne  paflà  par  Pavic, 
où  il  trouva  le  Roy  qui  penfoit  a une  nouvelle  en- 
treprife,  (ans  être  afliiré  du  fiiccez  de  celle  qu’il  s’a- 
igifibit  alors  d’executer.  Sa  Majefté  avenic  que  La*« 
noy  n’avüit  prcfquc  point  laiffc  de  gens  de  guerre 
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dans  le  Royaume  de  Naples , s’etoit  imaginée  que  U 
conquefte  en  feroie  facile,  & avoir  formé  le  deflein 
de  de'tacher  une  partie  de  fon  Armée  pour  l*y  en- 
voyer. Elle  n*attendoic  plus  que  la  pcrmiflion  du  Pa- 
pe, (iir  les  Terres  duquel  il  fiiloit  pafler  : mais  là  Sain- 
teté au  lieu  d’approuver  ce  projet , œmme  ont  écrit 
du  Bellay  parmi  les  François,  & Capella  entre  les 
Italiens , le  traita  de  ridicule,  fuppolànt  que  Bonni- 
vet  en  étoit  auteur.  Les  raifons  qu’elle  en  écrivit  au 
Roy  " ne  pouvoient  être  ni  plus  convaincantes  ni  plus 
intereffées.  Elle  remontroit  que  la  France  devoir  éviter 
fur  tout , non  feulement  d’attaquer  Naples,  mais  enco- 
re de  donner  lieu  de  fbupçonner  qu’elle  n’eût  le  det 
fein,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fut  entièrement  reftablicdans 
le  Duché  de  Milan  -,  parce  que  fi  le  fcul  ombrage 
qu’elle  avoir  donné  en  mettant  le  pied  dans  la  Lom- 
bardie luy  avoir  fufeité  tant  d’ennemis , le  fcmblanc 
quelle  feroit  de  vouloir  tenir  l’Italie  affiegce  par  les 
deux  bouts  en  s’emparant  de  Milan  & de  Naples  dans 
un  meme  temps , luy  en  attireroit  beaucoup  davan- 
tage.  Que  les  Vénitiens  qui  n’executoient  aucun  des 
Articles  de  leur  alliance  avec  l’Empereur , & mena- 
coient  afTcz  ouvenement  de  la  rompre , la  confirme- 
roient  auffi-tôt  comme  ils  firent  lors  que  le  Roy 
Charles  Huit  témoigna  qu’il  avoir  le  meme  dcfir  j 
& que  toute  la  grâce  que  Sa  Majcflé  Très- Chrétien- 
ne pouvoir  attendre  du  faint  Siégé  dans  cette  ren- 
contre , feroit  qu’il  ne  fc  déclarât  ni  pour  ni  contre 
cUc. 

Mais  avant  que  le  Gentil-homme  dépêche'  vers 
le  Pape  fut  de  retour , le  Roy  avoir  fait  partir  pour 
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Naples  le  Duc  d'Albanie  Prince  du  Sang  d’Et 
' code , avec  une  Atmée  de  rix  cens  Lances , , d’aü- 
tant  de  Chevaux  légers , & de  dix  mille  hommes  de. 
pied,  fuppofanl  que  le  Pape  approuveroit  cette  mar-. 
chc  -,  ou  que  du  moins  il  ladiflimuleroit , dans  l’im- 
polTibilittf  où  i^icroit  de  la  traverièr  faute  de  gens  de 
euerre.  Et  de  fait  le  Duc  d’Albanie  avoir  déjà  palTé  • 
le  Po  j & s’approchoit  de  l’Etat  Ecclefîaftiquc , lors, 
qu’il  reçut  un  Counicr  du  Roy , qui  luy  portoit  l’or- 
dre de  s’arrêter,  fur  la  nouvelle  que  Fronl^rg  avec, 
(es  Alemans  venoit  de  joindre  l’armce  Impériale 
& que  Bourbon  ctoic  dlé  dansde  Duché  de  Vir-- 
temberg  pour  en  tirer  d’autres  troupes.  Mais  cinq  ^ 
jours  apres  le  Roy  ayant  reçu  un  renfort  non  moins . 
confidcfablc  de  Suiflès  ôc  de  Grifons , Bonnivet  I’ck- 
bligea  d’écrire  au  Duc.  d’Albanie  de  continuer  (à  • 
marche  J & le  Pape  ne  pouvant  l’cmpccher,  crut  qu’il  ■ 
ctoit  temps  de  faire  un  dernier  effort  fiir  les  Chefe  dfc  r 
l’armée  Impériale  pour  les  difjx>fcr  a la  Paix. 

. Il  leur  envoya  Paul  Vettori  General  de  fes  Galércsy , 
pour  leur  reprefenter  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  cc 
qui  pouvoir  diffuader  le  Roy  d’cxccutcr  l’entrcprife - 
ae  Naples  j & qu’il  penfbit  s’etre  attiré  fbn  averfion, . 
pour  avoir  fait  en  vers.  Sa  Majefté  des  offices  trop  . 
pffionnez  : Qu’il  ne  pouvoir  non  plus  empechcr  le 
Duc  d’Albanie  de  paflèr  fur  l’Etat  Ecclefiaftique, , 
fans  y attirer  une  guerre  que  le  faint  Siège  étoit  inca- 
pable de  foûtenir  : conime  il  n’avoit  ni  forces . 

ni  argent,. il  apprehendoit  que  le  fàcré  College,  ^ 

. l’cxtremc  necdîité,  ne  le  corttraignifïcnt  de  faire  un  ; 

accord  avec  le  parti  qui  feroit  le  plus  puiflant  dans- 
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la  Lombardicj  & que  ncanrfioins  en  tout  événement, 
il  donnoit  fa  parole  de  ne  rien  conclure  contre  TE  ni. 
preur. 

Il  ajouta  pour  adoucir  en  quelque  maniéré  ce 
•qu’il  J avoit  de  menaçant  dans  les  derniers  mots 
que  Ton  vient  de  rapporter,  que  files  Impériaux  vou- 
-loicnt  faiivcr  leur  réputation  qui  n’étoit  déjà  que  trop 
cngagcc,&conIèiver  à leur  Maître  la  Couronne  de 
Naples , il  ne  delcfperoit  pas  d’y  ,&ire  côndefcendrc 
les  François  pourveu  que  ce  qui  reftoit  de  Places  dans 
le  Duché  de  Milan,  & à l’Empereur,  ^ à Sforce  fût 
mis  en  (èqueftre,  pareeque  le  Roy  avoit  juré  de  n’ac- 
cepter aucune  fufpenfion  d’armes  làns  cette  condition. 
Q^il  feroit  enlùite  facile  de  changer  la  Trêve  en  une 
Paix  fblidc,  par  un  expédient  qui  feroiteeflèr  la  jaloUr|. 
fie  des  deux  cotez  ^ car  comme  l’Elpagne  & l’Italie  ne 
s’étoient  oppofées  audefïcin  du  Roy  que  pour  empê- 
cher l’union  du  Duché  de  Milan  avec  la  Monaroiic 
de  France,  elles  obtiendroient  ce  qu’elles  avoient  pré- 
tendu, h le  Roy  ccdoit  les  droits  au  ficond  ou  au 
troifiémede  les  fils  que  l’Empereur  invclHçoicdece 
Duché  avec  des  modifications  qui  l’en  priveroienr , 
fi  luy  même  ou  quelqu’un  de  là  Pofterité  venoit  a 
monter  fur  le  Trône  de  la  France.  Que  la  confide-. 
ration  de  Bourbon , ni  celle  de  Sforce , n’e'toit  pas  ca- 
pable d’empêcher  la  paix,  puifque  Bourbon  devoit 
erre  content  de  fc  voir  rétabli  dans  (es  biens  & dans 
fa  charge  fous  la  garantie  de  l’Empereur  & du  fàint 
Siégé,  & que  Sforce  n’avoit  droit  ni  de  refufer  un  ac- 
comodement  femblable  à celuy  que  Ion  fierc  aîné 
avoit  autrefois  accepté,  ni  de  prétendre  raifonnablc- 
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ment  que  la  Chrétienté  demeurât  en  guerre  pour  fti 
fculs  interets  : d’où  (à  Sainteté  concluoir  qu*on  luy 
laifïat  tout  le  foin  de  faire  condefeendre  le  Roy  Très* 
Chrétien  â ces  cerndidonsi  & ofFroit,  s’il  n’y  vouloir 
acquiefeer,  de  renouveler  la  Ligue  avec  TEmperéur 
& laRepuUiquc  de  Venife,  Ôc  de  continuer  k guerre 
à &ais  communs. 

Les  raifons  du  Pape  expofées  dans  toute  leur  for* 
ce  par  l’Archevcque  de  Capouc,  ébranlèrent  Lanoy;, 
car  outre  la  honte  que  ce  luy  feroit  fi  le  Royaume  de 
Naples  fc  perdoit  pendant  fà  Viccr Royauté,  k dif^a-^ 
ce  y ctoit  encore  attachée,  puis  qu bn  ne  manqueroit 
pas  de  luy  reprocher  d’avoir  dcganit  de  troupes  foit 
Gouvernement  dans  une  occafion  auifi  dangereufo 
qu’étoit  l’irruption  du  plus  grand  Roy  de  l’Europe  dans 
l’Italie.  Mais  le  Marquis  de  Pclcaire  qui  n’avoit  pas  les 
mêmes  égards,  foûtint  avec  fa  vigueur  ordinaire  que 
f Arnrée  du  Duc  d’Albanie  n’etoit  pas  aflez  puiflkntc 
pour  obliger  le  Royaume  de  Naples  a changer  de  Maî- 
tre,& qu’a  peine  fuffiroit  elle  pour  environner  une  Place 
médiocre , bien  loin  de  redliire  à l’obcïfTance  des  Fran- 
çois tant  de  grandes  & de  fortes  Villes  capables  d’en- 
durer un  long  fiege  lune  apres  l’autre.  la  querelle 
du  Duché  de  Milan  feroit  infailliblement  terminée  en 
peu  de  mois  j & que  fi  l’Empereur  avoir  l’avantage  , 
ü fcroit  afïuré  de  recouvrer  le  Royaunae  de  Naples 
quand  il  n’y  refteroit  de  fon  côté , pour  ainfi  dire , 
qu’un  Colombier  : comme  au  contraire  fi  l’armée 
hnperiak  marchoit  toute  ou  en  partie  au  fècours  de 
Naples , au  feul  bruit  de  fon  départ,  ou  de  fon  affoi- 
bliàèinent , les  Bourgeois  des  Villes  qui  tenoient  en-. 
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' corc  f)OÜr  elle , porceioienc  leurs  défi  ait  Rpy  Unes-  * j** 
Chrétien,  &nicctroienr  dans  peü4ê  jours  les  François 
en  état  de  (liivre  le  Duc  d’Albanie  avec  le  refte  de  leurs 

' forces.  Qjralors  tout  le  faix  de  là- guerre  tomberolt  for 
le  Royaume  de  Naples,  dont  la  meilleure  partie  iri- 
'’  timidcc  par  la  perte  du  Duché  de  Mibh  fe  foumer- 
troit  d’abord  au  vainqueur,  puis  qu’aprés  toutc’é- 
toicun  Royaume  conquis,  qui  jie  fe  pouvok  çonfer- 
ver que  parla  réputation  désarmes,*  «Danslcfcconc 

Gc  difeours  fécondé  par  les  applaudifTemens  des 'MarqataMM 
Officiers  Elpagnols,  fut  UMvi  & caufà  la  plus  étrange  “ire  contre  L'». 
révolution  dans^  l’Europe^  qu’on  ait  vue  depuis  plu- 
ficurs  Siècles.  Bourbon,  Lànoy,  & Rcfcairc,  écrivirent  à 
AfoagneCoIonnefils&focccflcurde  Piofpera  la  char- 
ge de  Connétable  de  Naples,  qu’il  jettât  cequ’ilâvoic 
de  troupes  dans  la  première  Ville  qui  feroit  menacée 
■parle  Duc  d'Albanic,afin  de  l’arrêter  le'pluslong-tcms 
qu’il  (croit  polTiblc,  Ô6  congédièrent  modeftemént 
l’Archevêque  de  Capouë  : mais  les  Lettres  qu’ils  luy 
donnèrent  pour  porter  au  Pape  n’étoient  pas  de 
même  iHle.  Qtioi  qu’ils  n ’culïcnt  encore  rien  décou- 
vert de  fa  liaifon  avcc  la  France,  ils  ni  laiflbient  pas  ' 
de  luy  en  témoigner  du  foupçon , & de  luy  marquer 
qu’ils  jugeroicntde  fon  affeàion  à la  cau(è  commu-  • 
ne,  parXàccucil  qu’il  fèrokùu  Duc  d’Albanie. 

Le  obligé  de  fe  déclarer,- manda  le  Duc  de  Seffe 

Ambadadeur  de  l’Empereur  a Rome  j ôcluy  dit  que 
lï’ayant  point  de  troupes  pour  (c  garantir  de  celles  de 
France,  il  alloit traiter  avec  eux.  Il  écrivit  à Corfiiii 
fon  Nonce  en  Elpagne  de  faire  la  même  déclaration 
à l-£mpereur,  ce  qui  jcctale  confcil  de -Madrid  dans 
TomcL  Bbb' 
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f 5^  J*  le  plus  gr^nd  ^ 4 eut  çtc  de  puis  le  coiç- 

• mcOjÇf  îpçpp  de  )a  gM^re.  r^mpere^f  en  fie  des  plain- 

tes, qiH  FçniQigtioicp.Mflfez  l’^gi^^tion  de  fofl  clprir-, 
rçfpndk  à Çprfitîi  qPfi  J'inçonftançç  du  Pape  le 
^rpfçftpiç  'pl»^  > qu’il  hym  moins  prç- 

y&^  Sa  Majefté  ^jçiîca  qu’elfe  uavoit  travaillé  à 
çhaSÈF  lçs  Pwnfpis  d^  ritaüc,  ni  par  haine  ppi?  qy’ils 
fey  f5  i^vpiçpi  ppipc  donpç  d’oF^çafipn,  ni  par 
^ * ambition  puis  qyç  SforÇÇ  dpYPU  Ç^cjaejUir  tpuc  le 
' , * fwig  (k  U viftpire-,  mais  paç  te  prefiames  ^ çon- 

^ tjnuelles  felUçiwtipns  dp  Dix.,  qpin'avoit  cefle 
dp  l’imppwmçr  iufqu’d pç  quelle  eût  envoyé  pouvoir 
d(?  ^ jean  M^yçl  fpn  Ambafiadeur  à Rpmç. 

Qu?  P^F  la  principale  direction  de 

de  l’Eglife  en  qualUé  de  Cardinal  Neveu , ne  pouvoir 
avoir  oublie  quplyy  même  ctoit  tous  les  jours  allé  à 
l’Hptcl  de  Manuel  pour  lanimer  davantage  contre 
les  François  i 6t  que  fur  les  inconveniens  de  la  va- 
cai'ice  du  (àinç  Siégé  & de  1 élection  d’un  Pape  qui 
n’aurpit  pas  te  memes  dçffeins  que  Emmanuel  avoir 
üeprefcfttécs  pour  s’empêcher  de  conclure,  le  Pape  luy 
» Dans  le  Traite  avoic  fomc  U bouphp  en  répliquant  “ que  comnyî 
U ofdTnal"  de  ^ioFs  cçluy  qu’pn  cliroit  Souverain  Pontife  feroic 
Medicu  & Jean  bjcn-tôt  pcrfuadc  que  le  véritable  intereft  du  fainr 

Manuel  pour  cQnfjftoit  à cpnfçrvcr  la  Paix  dar^s  Tltalte  Cf 

1 Empereur  en  & ^ i »,  rT  i 

15x1.  qui  feroit  impoflible  tant  que  les  Françojis  y poliedc- 

roiem  un  pied  de  terre,  aufll  ne  làloit-il  pas  crainr 
dre  qU'il  ne  pourfuivît  l’entreprilè  commencée  pat 
(bn  Pjpcdceeflcur  ; & qu’en  tout  événement  l’Empe- 
reur pouvoir  s’allurer  que  le  Cardinal  de  Medicis  ôc 
l’Erac  de  Florence,  ne  ie  dccachcroicnt  jamais  de  ion 
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^rti.  L'Ertwreur  ajouta  qu’il  ne  s’étoit'en^gé  à la 
guerre  que  lür  eette  confiance  ; & qu’en  effet  fc  Car. 
ainal  de  Medkis  apres  k mort  de  Leon  Dix  fon 
oncle , avoit  non  feulement  perfèvené  dans  la  Ligue 
contre  la  France,  mais  encore  jpôrté  le  Pape  Adrien 
feccefïèüt  de  Leon  à la  rcnoueeller  ; de  quoi  les  Mi- 
niftres  d’Efpagne  âvoient  été  fi  reconrtoifkns , qu’ils 
n’avoknt  rien  oublié  pour  l’élevcr  ai  la  Papauté?  Ce. 
pendant  il  n’étoit  pas  pkifôt  arrivé  au  comble  de  fes 
^firs , qu’il  penfoit  a payer  d’ingratitude  & d’in-, 
juftke  un  fi  grand  bien -fait,  ert  abandonnant  au 
befoift  celuy  dont  d Pawok  reçu  : en  violant  fa  fby  t 
en  donnant  exemple  aux  autres  Ptfeecs  d’Italie  de 
contrevenir  â leurs  fèrritens  - & én  ravalant  fa  digni- 
të  jufqu’à  la  faite  fervit  d’inftmment,  pour  âfiii^tie 
É«i  Pais  à la  tyrannie  des  Ftançoiï. 

Corfint  qni's'sttendoitàcestcprbdhes.s’ctoiéptepai. 

ré  pour  les  rep6üflèrpard’antres,aüfqttelsil  n'ét^^ 
plus  aile  de  répondre.  H foôtihtque  fi  les  âbligatiofts. 
étoiem  mifês  en  bakftce  de  part  & d^tre  , î(  te  troit. 
vciioit  que  l’Empereur  en  devroit  de  rcfl'e’^au  Pape  , 
pis  qù’il  tt’avoit  Élit  aiitte  choie  pour  fe  Sainteté' dut 
de  conCntir  que  tes  Cardinaux  de  la  ôéliott  d’Efea- 
gne  luy  donnaflènt  lents  fofftagès  : cfrqtfifen’anro^ 
pû;  s’exempter  de  faite  qnand  mêmes  on  le  knreut 
défendu,  pois  qu’autrement  le  Conclave  edt  tiré  éh 
longueur , & Bonnivet  fe  fût  femfti  Maîæ  de  Mi- 
lan qu’il  âfTiegoit  alors;  OB  btth  l'On  effe  élu  tfn  Pa- 
pc  à la  devoitott  des  Fnsrtçofc , qui  les  eût  aidei  i 
Tceouvfer  ce  qu’ils  avoitnr  perdu  dans  Pltalie.  Air 
Beu  que  fit  Salntecé  âvoîttonfetvé  trois  fins  le  ïtOyau- 
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me  de  Naples  à rEmpcrcur  ^ une  fois  la  Sicile ^ 
fait  iùbfiftcr  durant  prés  de  quatre  ans  l’ Armée  da 
Duché  de  Milan  : Qi^ellc  avoir  prefle  ,1’Empercur  • 
de  faire  JaPaix  dans  la  plus  avantagcufc^conjonaure 
quil  eût  pu  choifir  , qiii  étoit  celle  de  la  retraite  de; 
BonniVet  j & que  les  François  fe  fùftcnt  alors  con- 
tentez des  moindres  conditions  qu’on  leur  auroit  offer- 
tes ^ pourvu  qu’elles  euffent  mis  leur  réputation  a cou- 
vert 5 mais  que  l*£mpcreur  n’avoit  point  fait  d’autre 
réponccà  fa  Sainteté, (inon  qu’il  ne  pouvoir  traiter  (ans 
la  participation  des  Anglois,  & qu’il  n avoir  pas  aflez 
de  tcrnps  pour  les  en  informer  : Que  là  Sainteté  luy 
avoir  en  vain  remontré  que  l’entrée  de  les  troupes  dans 
la  Provence  éloigneroit  la  Paix,  ôc  attireroit  encore 
une  fois  l’armée  Françoife  dans  la  Lombardie  j & 
que  r Archevêque  de  .Capouë  n’avoit  non  plus  avan-* 
ce  dans  fes  deux  voyages  d’Efpagnc , que  l’Evêque 
dc.Veronne  dans  fa  negotiation  avec  Lanoy:  Que 
fa  Sainteté  n’avoit  pas.  laiflé  de  refolèr  le  paffàge  au 
Duc  d’Albanie  ; mais  que  le  Roy  làns  attendre  le 
retour  du  Courier  qui  l’étoit  allé  demander  , avoir 
décrit  à ce  Duc  de  le  prendre:  ce  qu’il  avoir  fait  en 
traverfant  le  Plaifantin,  làns  que  les  Impériaux  fciiilr 
lent  mis  en  devoir  de  l’empêcher. 

L’Empereur  qui  n’avoit  rien  à répliquer  lùr  des 
yeritez  li  publiques,  termina  la  conversion  en  dilànt 
que  le  Pape  penlbit  le  réduire  à lùivrc  aveuglement 
les  volontcz,  en  le  laiffànt  dans  la  neceflité  d’argent 
Duilctoit^  mais  qu’il  engageroit  plutôt  Ibn  Domai- 
ne, que  d’en  laiflcr  manquer  lès  troupes  dans  le  Du- 
ché de  Milan.  Ce  remede  étoit  difficile  à trouver  j ^ 
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Ijappliccition  en  eût  efté  trop  lente,  fi  les  François  eut 
fènt  profité  de  l’avantage  que  leur  ôfFroit  l’indigence 
de  leur  ennemy  4 mais  au  lieu  de  prelTcr  Pavie , ils 
s’abllinrent  huit  )Ours  entiers  d’incommoder  les  af- 
fiegez  faute  de  poudre.  Comme  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence d’en  faire  venir  de  Lyon,  on  fut  obligé  d’a- 
voir recours  au  Duc  de  Ferrare , de  qui  l’Arfcnal  écoit 
le  mieux  fourny  de  l’Europe  , après  celuy  de  Venife. 
On  avoit  conclu  avec  luy  peu  de  jours  auparavant  un 
Traité,  qui  portoit  que  les  François  continucroient  de 
le  protéger,  & l’aidcroicnt  à recouvrer  le  relie  de  fes 
Etats , pourvu  qu’il  leur  donnât  Ibixante  dix  mille  écus 
d’argent  comptant. “ On  le  pria  d’envoyer  au  Camp 
pour  vingt  mille  ccus  de  poudre,  & d’equipage  d’Ar- 
tillcrie,  ibus  l’elcorte  de  deux  cens  Chevaux  légers , 
& de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis  j qui  pour  le  vanger  de  ce  qu’on  luy  avoir 
rcfufé  le  Gouvernement  de  Cremone,  ou  par  la  per- 
fuafion  Iccrettc  du  Pape  Ibn  parent,  s’etok  remis  â la 
lolde  du  Roy. 

Le  convoy  traîné  par  des  boeufs  paflà  làns  oblla- 
de  fur  les  Territoires  de  Parme  & de  Plaifancej  ôc 
Lanoy  ne  Içachant  encore  rien  de  ce  que  le  Nonce 
Corfini  avoit  déclaré  â l’Empereur,  accula  le  Pape 
d’avoir  en  cela  rompu  la  neutralité  qu’il  feignoit  en- 
core d’oblèrver.  Pelcairc  le  détacha  du  Camp  avec 
fixeens  Lances  & huit  mille  hommes  de  pied,  & 
palïâ  le  Po  â Crémone  pour  tâcher  d’enlever  les  pou- 
dres : mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  â Monticcllq 
que  le  Marefchal  de  Foix  ctoit  en  campagne  pour  le 
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combattre»  il  retourna  fur  ics  pas , & laifla  te  pafla- 
gc  libre. 

Ce  fuccc2  fut  Cim  d’un  aùtré  fi  cOrtGderable,  qu’il 
auroit  fait  panchet  l’avant^e  du  côte  des  F ran^ois^ 
s’ils  en  ebflcWf  ltc?eüill»  le  ftuit  que  k fortuné 
leur  of&ôk.  Lâ  Pl^cc  Imperialfe  fous  k Gôndüitc  dé 
Moncàdé  a!vok  pris  Savohe  i & doiifi^rioit  fi  abiokit- 
ment  fur  la  rivière  dé  Génies , qite  k France  life  pou- 
vok  ni  focourir  fort  Rojr  deiTànt  Pïvic^  tlî  faire  pafïcr 
les  ârôupcs  qui  âtoieftt  défendu  Mârfeillè  pour  ren- 
forcer 1 aritïcc  du  Ch#G  d’ Albanie*  Il  ét'dit  impoflible 
de  cbaâifr  cëtté  Flôtte  fâi»  keoTnbattre,  paitee  qu'elle 
âVok  k Colhtrtôdité  de  GehC»  ^ ' &t  André  DoTiCqui 
c^rtiitiandclk  Ica  GaleWS  <fc  France,,  ètft  ordre  dé 
Vanaqueéi  Dbrk  éfek  lin  kfomiTie  d’illuftrc  acd’itt^ 
Cktthc  Màiléins*  dê  banrt^  dcGcrlés  ôr  de  fîmplé 
ICrK^in  de  GâlCr^»s’étoit  dlcvé  èttt  fà  vCitu  aux  pré*- 
nîlérés  Ghar^s  fot  k Nl^cr><ipeS^àtôk  paf[epaftot^^ 
te  dégrck  froaherfiés^  Üforvôfe  te  Roys  de  Frait- 
ce  depuis  trente  trois  ans  ; & comme  il  n’y  àvoié 
pôttk  de  Pllôfe  Cbréfiéil  qui  eàt  autant  de  reputar- 
éioii  ôc  d’dépterienCc  que  liy il  n’y  cft  avok  poiné 
àuffi  qui  éôt  ôbfèfvé  âl^cC  autant  d’exa^Sfkuac  te 
côtes  dltalite,  & te  divers  vertts  dont  elles  ctoiené 
agkécs  ért  Chaque  fàiforti 

Dans  k confiance  que  lui cfohrtdit  oA  ft  lortg'ufige  ^ 
fl  chargea  futfà  Flotte  à Toulon,  le  premier  jour  de 
mille  cinq  cens  yîttgt  Cinq  le  Mktquls  de  Salufle , 6d 
Renée  de  Ceri  , avec  ce  qu'il  y avoit  de  viélles  frett- 
pcsdaiis la  PtdVénce.  Il  demeura  fous  k càhôn d’AAH 
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tibes  julqu’à  ce  que  le  VeiK  qu’il  attendoit  fc  fôc  le- 
vé, & ajla  immçdûitcincnt  ^prez  droit  à Moncade 
u’il  rcjiconçra  à h ha\itciu:  de  Veroli,  Le  Combat 
f Ipng  (îyaglant:  Mais  enfin  Doric  par  lès  dé- 
tours poullâ  les  vftiflèaux  cnftcinis  contre  des  écueils 
U ils  navoiçnt  ^s  aflez  bien  reconnus,  & les  redui- 
it  à la  nccelïite  de  fe  rendre.  La  viéloire  fut  entiè- 
re , ^ tout  ce  qui  9ç  coula  point  bas  fut  pris.  Mon- 
cade fup  trouvé  fur  )e  vaiflèau  Amir J qui  s’étoit  e- 
choiié  ; Dorie  qui  devoir  profiter  de  la  rançon  par 
un  Article  dp  Ion  Traité  avec  la  France , dans  lequel 
il  s croit  rclcrvé  la  difpQlition  de  tous  les  prilbnniers 
qu  il  prendroic  de  quelque  rang  qu’ils  fulTent,  ne  lait 
la  pas  d en  faire  prclcnt  au  Roy.  Savone  & les  autres 
Places  de  la  rivière  de  Gènes  furent  recouvrées,  ôc 
Rencc  de  Ccri  prit  terre  avec  trois  mille  hommes 
au  Qolphe  de  la  Spccic,  d’où  il  le  joignit  làns  obftar 
clc  au  Due  d’Albanie , à qui  la  Republique  de  Luc- 
ques  venoip  de  donner  douze  mille  ccus,  & quelques 
pièces  d’Artillcrie  pour  çmpccher  le  degafi  de  fbn 
Territoire.  Le  Pape  n’avoic  point  appelé  cp  Due  com- 
me s’imagingicop  les  Impériaux»  éc  n/s  ^votilbit Ibn 
pafTage  en  aucune  manière,  quoi  que  {4  Sainteié  eue 
écrit  à ceux  de  Florence  de  le  traiter  civilement  du- 
rant qu’il  (croit  fur  lçu?s  Terre^.  EHç  pretendoic  au 
contraire  détourner  Iç  coup  qu’elle  ne  pouyoit  parer, 
& rendre  inutile  4 Rî^enc  de  l’arm  ce  Françoiic,  en 
l’arrépant  fi  long- temps  dans  IgTofcancj  que  l’oeca- 
(ion  propre  pour  recouvrer  le  Rpygume  de  Naples  fût 
paffee  ; car  encore  qu’il  fût  avantageux  à l’Etat  Eçclç- 
iiaftique  que  les  François  leçQuvf^çut  le  Puché  de 
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Milan,  afin  cjuHls fuflcnt  en  état  de  le  fecourir tou- 
tes les  fois  que  l’Empereur  feroit  mine  de  l’attaquer,, 
il  ne  luy  étoit  pourtant  pas  moins  dcfàvantagcux 
que  les  mêmes  François  sctablilïcnt  a l’autre  boutdc 
ritalicj  dc  peur  quil  ne  leur  prît  envie  d’en  ufuf- 
per  le  irefte , après*  qu’ils  l’auroicnc  environne  de 
toutes  parts. 

Il  étoit  difficile  d’executer  ce  defïèin  fans  donner 
de  l’ambrage  au  Roy , qui  n’avoit  déjà  reçu  du 
pc  que  trop  de  fujets  de  défiance  j & la  mine  fc  Fut 
infouliblcment  éventée,  fi  la  fortune  n’eut  contribue 
ce  qui  étoit  ncceflaire  pour  la  couvrir  jufqua  fon 
entier  effet.  Le  Cardinal  Pétrucci  Chef  de  la  Repu^ 
blique  de  Sienne  en  avoir  laifTé  le  gouvernement  a 
•François  Pétrucci  Ion  neveu  , qui  par  fà  mauvaifê 
conduite  s’étoit  fait  dépofer.  Les  Siennois  avoient 
enfuite  prié  rEmpercur  & le  Pape  de  rcitablir  1 Etat 
■populaire  dans  leur  Ville,  & ac  leur  donner  pour 
Chef  Fabio  Pétrucci  coufin  germain  de  François,  Ôc 
fils  de  Pandolpbe,  qui  les  avoir  autrefois  gouvernez 
avec  beaucoup  de  fagcfïc.. 

L’Empereur  leur  eût  volontiers  accordé  l’Etat  po^ 
pulaire , quand  ce  n’auroit  été  que  pour  les  oppofèr 
aux  Florentins,  dont  l’inclination  n’avoit  pas  encore 
cefTé  d’être  Françoilc.  Mais  il  nbfbk  choquer  le  Pa- 
pe, qpi  n’avoit  garde  de  confentir  qu’ôn  formât  une 
démocratie  fi  prés  de  Florence , où  les  Bourgeois 
pouiToicnc  être  invitez*  par  cet  exemple  à chafTér  en- 
core une  fois  de  leur  Ville  la  ^îaifon  de  Medicis, 
Ainfi  Fabio  avoir  été  créé  Gonfalonier  de  Sienne: 
mais  fès  moeurs  oppofées  à celles  de  ion  perc  l’ayoicnc 

fait 


1 


Livre  Cinquième.- 

iïic  cIuflcT  a ibiî  tour  j & le  Pape  avec  lequel  il  avoic 
pis  de  fecretccs  mefures  ayant  intereft  de  le  refta- 
jJir,  ou  de  luy iàire  donner  un  fucccficur  qui  voulut 
s entendre  avec  le  làint  Siege , conjura  le  Roy  d’ér 
crirc  au  Duc  d Albanie  cju’il  réglât  en  palîànt  le  gou- 
veinenicnt  de  Sienne  liir  les  inilrudlions  qu’on  luy 
envoyeroit  de  Rome.  • 


. ryii; 
— : 

• Dans  le  Rc-* 
cucil  des  fedi* 
tîDns  arivées  à 
Sienne  avant 
qu’elle  eût  etc 
donnée  à laMai- 
(bn  de  Mcdicisv 


Le  Roy  [accorda  d autant  plus  volontiers  , qu’il 
avoir  à demi  change  de  deflein  ^ car  (oit  que  le  fico-e  ' 
de  Pavie  n’avançât  pas  a(ïé2  â fon  grc,  ou  qu’il  eût- 
déjà  quelque  prefîèntiment  dû  maUieur  qui  le  mcr-- 
iîaçpic,  il  avoir  (ulpendu  le  voyage  du  Duc  d’Albar-- 
iiic  en  luy  mandant  dé  marcher  lentement  pour  ’ 
donner  loihr  a larmee  Impériale  de  le'{uivre,oii  * 
•pour  1 exciter  à quelque  accommodement 'par  le.- 
quel  Pàvie  fe  rendît  aux  François.  Le  Duc  d'Al-  - 
banic  apres  avoir  reçu  cet  ordre , fc  logea ' fur  le  ter-'- 
dtoire  de  Sienne  ; déclara  qu’il  n’en  fôrtiroit  point,  ^ 
jüfqu  a ce  qu  il  y eût  un  gouvemémcnc  étably  qui  * 
fût  agréable  aü;-lainc  Siégé  & au  Roy.  Les  Siennois 
pour  s’en  delivrerconlGiitirent  que  (à  Sainteté  nom^ 
mat  pour  Magiftrats  ceux  dés  Bourgeois  en  qui  elle  ‘ 
le  fioit , ôc  donnèrent  dc'l’argenr  & dés  canons  au  ‘ 
Duc  d Albanie  -,  lequel  apres  avoir  confère  avec»  le 
Pape  a Montefiafeone,  & paflè  le  Xibré,  s’arrclla  fur  “ 
les  terres  des  U rfins  fous  prétexte  d’y^  faire  des  le-  * 
vécs  avec  la  permiffion  de  û Sainteté  * qui  la  don^ 
na  dans  le  même  temps  aux  Colonnes  de  mettre  fur  ■ 
pied  a Marino  de  nouvelles  troupes  pour  l’Empe- 
reur t ce  qui  n’cmpccha  pas  Lanoy,  & Pefeaire,  de 
ibupçonner  qu’elle  avoir  plus  de  liaifon  avec  les  fran- 
Tomc  I.  Ccc 
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çois  qu*il  ne  paroiflbit  -,  mais  leurs  afïaircs  netoienc 

Eoint  alors  en  alTez  bon  état  dans  le  Duché  de 
in , pour  en  témoigner  du  reflèntiment. 

Il  ny  avoir  dans  Pavie  rd  argent,  ni  poudres,  im 
pain  i & les  Alcmans  de  la  garnifbn  ne  pouvant  ic 
refoudre  à labftinencc , & poufTez  par  leur  Chef 
Azome  qui  s’entendoit  avec  le  Roy,  s’étoient  mu- 
tinez, & demandoient  leur  folde.  ils  «croient  mêmes 
-fur  le  point  de  ic  faifir  d’une  porte  .&  de  ia  livrer  aux 
François,  lors  qu’on  y remedia  par  cette  rulè.  Pefeai- 
rc  & Lanoy  corrompirent  deux  Lombars  qui  ven- 
doient  du  vin  aux  Alîiegcans & leur  pcrfiiadcrenc 
de  fc  charger  d’un  conneau  dans  lequel  il  y avoir  trois 
•mille  ducats , & des  Lettres  pour  Antoine  de  Lève 
qui  luy  donnoient  avis  que  le  relie  de  l’argent  nc- 
celîàire  pour  la  fub  fi  (lance  de  là  garnifon  étoit  preft; 
•mais  que  les  Officiers  de  larméc  de  l’Empereur 
.avoient  jugé  la  Ibmmc  trop  conüderablc  pour  être 
hazardée  lut  la  foy  de  deux  Vivandiers.  Que  Bout-- 
•bon  approchoit'avccqn  nouveau  renfort,  &qu*à  Ibn 
arrivée. on  marcheroit  pour  donner  bataille,  ou  pour 
•faire  lever  le  fiege.  Les  Lbmbars  Ibus  prétexte  de  ven- 
dre leur  vin  plus  cher,  jnenerent  le  tonneau  le  plus 
prés  des  murailles  qu’ils  purent  ; mais  à peine  l’eu- 
rent-ils  expofé  en  vente,  que  Levé  informé  détour 
Je  myllerc,  fit  une  futicule  fortie  du  même  côte- 
s’empara  du  tonneau,  l’enfonça,  & en  tira  la  caiîè^ 
te  ou  étoient  les  ducats  & les  Lettres.  Les  Alemans 
reçurent  bien  l’argent  j mais  ils  n’eolïcnt  pas  ajoute 
aux  Lettres  qui  leur  furent  lues  publiquement  une 
entière  creance,  fi  Levé  avant  que  de  les  haranguer 
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itt  fê  fur  avifc  de  faire  empoifonner  leur  Chef  & de 
feindre  qu  il  éroic  mort  d’apoplexie  : ce  qui  Ics^dcfu- 

niflànt,  les  rendit  incapables  de  prendre  une  refolu-  ' 

tion  hardie,  & les  obligea  de  demeurer  dans  Pavic' 

de  pair  d être  taillez  en  pièces  auffi-tôt  qu’ils  en  fc- 

roicnc  fortis,  leur  intelligence  avec  le  Roy  ne  fubfi-* 

fiant  plus  apres  la- mort  de  leur  General. 

L’avis  qu’on  leur  avoir  donné  de  Bourbon  étoin 
véritable  J car"  il  arriva  detwe  jours-  apres  avec-  cinqi 
cens  Lances- du  Comté  de  Bourgogne,. & fix  millô 
hommes  de  picd  Alcmans  levez  fur  le  credh  dcd’Ar* 
chiduc  Ferdinand  frère  de  l’Empereur.  Apre's'fajon- 
dion  rien  n’cmpéchoit  l’armée  Imperialé  plus  forte 
de-la  mokiéque  celle  de  France,  de  fccourir  Pavie, 
finon  l’argent  dont  elle  avoir  fi -peu,,  qu’il- ne  fulH* 
foif  pas*  memes  pour  faire  rouler  le  canon.  Cepen*  ' - 

dant  on  furmonta  cet  étrange  obftacle  j & Pclcaire 
commençant  par  l’Infanterie  Efoagnole  à pêrfiiader 
l’attaque  des  lignes  des  François , la  prie  par  fon  foiblc 
qui  croit  d avarice.  Il  luy^  remontra  que  jamais  (bldat 
nc-s  etoit*  enrichi  de  (a  montre,  & qu’il  fàloit  vaincre 
pour  £c  mettre  abfblument  hors  de  la  «nccefFîtc  : Qu’il 
y avoit  plus  à piller  dans  le  camp  des  François  en 
une  heure,,  que  les  Efpagnols  ne  gaigneroient  en 
portant  les  armes  le.  relie  de  leur- vie  fie  que  cc 
Camp.-  n’etoit  garde  que  par  des  Soldats,  que  l’Hyvcr  * 
le  plus  rigoureux  qu’on  eut  fcnti  de  mémoire  d’hom^ 
me,  avok  prevue  rendus  incapables  de  fc  défendre; . 

&. qu’il  leur  promettoit  toutes  les-richcires  de  cés  mû 

féraDlcs , pourvû-»qu’ils  confcntiHènt  de  lèrvir  encore  * ü 

un  mois  fans  toucher  d’argent;  ^ •> 

Cccij;}  ’ ' 
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Bourbon  harangua  les  Alemans  à peu  près  3aià 
le  meme  ,fens.  -Il  les  piqua  d’honneur  en  ajoutant 
,quils  ne  dévoient  pas  .être  .moins  généreux  que  les 
Éfpagnols,  qui  venoient  de  donner  parole  à Pefcairc 
de  le,fuivr.Cj  quoi  qu’il  leur  fût  dû  prés  de  deux  an- 
nées ; & les  engagea  au  fccours  de  Pavie,  a condi- 
tion qu’on . auroit  .foin  de  jes  .bien  nourrir  durant  la 
marche. 

L’exemple  qu’il  propofoit  de  lïïnfantcrie  Efpagnolc 
étoit  faux,  puis  quelle n’avoit  encore  rien  promis:  mais 
onétoit  convenu  de  vCcttc  impofture.,  pour  animer  les 
deux  Nations  par  l’émulacion  qu’il  y avoit  entre  cl. 
les.  Et  de  fait  l’Alemande  n’aquicfça  que  pour  ne  pas 
céder  en  civilité  à l’EfpagnoIe.i  & l’Elpagnole  ne  Ce 
rendit,  qu’aprés quelle  eût,fçu.que  l’Allemande s’é- 
tôit  relâcnée  ; tant  il  elf  vray  que  les  paflîons  les  plus 
dominantes  ne  font  pas  invincibles,  quand  on  a 
trouvé  le  fecret  de  les  faire  .changer  d’objet. 

‘ Après  que  l’Infanterie  iEfpagnoIe  eut  été  dif|x>{ee  par 
t:ette  rufe  à. continuer  .deièrvir ,,  Lanoy  l’adrefla  à la 
Cavalerie  Impériale  qu’on  avoit  refervéc «pour  la  der- 
nière, parce  qu’on  la  jugeoit  laplus  difficile  à perfoadec 


Il  ne  luy  ctoit  ças  moins  dû  qu’aux  gens  de  pic  Ef- 


pagnols  j èc  elle  étoit  réduite  à .fubfîfter  dans  le 
Cremonois  & le  long  de  la  rivière  d’Adde,  de  ce 
que  les  Païfans  luy  donnoienc.  Elle  ne  pouvoit  ni 
fortir  ni  vivre  hors  de  là  fans  argent  ^ de  Lanoy,  Bour- 
bon, & Pefcairc,  forent  contraints  de  changer  leur 
vaiflclle  d’argent  en  monnoye,  qui  fot  diftribuee  aux 
Cavaliers  qui  allèrent  incontinent  au  rendez-vous 
de  Lodi.  L’armée  Impériale  compofçe  de  trente  mille 
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lioramcs  Je  combat,  prit  de  là  la  roiitc  de  Mari- 
gnan  ^ & feignit  d’en  vouloir  à Milàn , afin  d’obli-  "• 

ger  le  Roy  de  lever  au  premier  bruit  de  (à  marche 
le  fîegc  de  Pavic  : mais  il  n’y  avoir  rien  à craindre 
pour  la  Ville  »capicale,  parce  que  la  Trimoüille  s y 
•^toit  jette  avec  trois  mille  François , & fix  mille  Va- 
lefàns.  Il  y avoir  plus  de  fujer  de  croire  que  les  Im- 
périaux ne  lailTcroient  pas  derrière  eux  le  Château 
Saint- Ange,  qui  leurpouvoic  couper  les  vivres  qu’ils 
ne  poLivoient  recevoir  que  du  coté  de  Lodi , éc  le 
•Roy  fit  monter  à cheval  le  Marcfclial  de  Chaban- 
nes  & le  Princé  de  Boffola  pour  -vifitcr  la  Place. 

Bonnivet  y avoir  mis  en  gamifon  Pyrrhe  de  Gonf-  • Dans  le  récit 
zàcrufi  frère  de  Boflblo  avec  deux  cens  Chevaux  le-  «ics  vciîtablcs 

,^„i.  1 1-jTi-  r cauicsduiuccez 

gers , de  huit  cens  hommes  de  pied  Italiens  , ne  le  de  Patic. 
ibuvenant  plus  que  -cette  Nation  avoit  mal  garde 
l’année  precedente  les  portes  qui  luy  avoient  été  coru 
£cz^  ou  ne  prévoyant  pas  alTcz  que  le  falut  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  dans  l’Italie,  deperï- 
doit  de  la  Gonlèrvation  du  Château  Saint-Ange. 

Bortblo  trouva  Ibn  fore  dans  une  refolution  qui 
paroiflbit  fi  guerrière,  & la  Place  en  fi  bon  état,  qu’il 
s’en  retourna  dire  au  Roy  qu’elle  donneroit  long-  • 
temps  de  l’exercice  à les  ennemis , s’ils  étoieut  allez 
mal  Gonleillez  pour  l’attaquer.  Mais  il  s’abulbit  en 
CG  que  Gonfague  gagné  par  là  femme  proche  paren- 
te de  Pefeaire,  avoit  appelé  les  Impériaux  comme  on 
luy  reprocha  depuis,  ou  du  moins  n’étoït  plus  dans  la 
difjx)fition  de  fe  facrificr  pour  empeeher  ramiéc  Fran- 
çoilc  de  périr.  Et  de  fait  il  capitula  le  même  jour  que 
•pefeaire  le  fomma  de  le  rendre,  à condition  que  le? 

Cccüj 
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Officiers  de  la  gamifon  {croient  prifonmers  de  gucr^ 
re,  & les  fimpl^  Ibldats  ne  pourroient  dun.  mois 
porter  les  armes  contre  l’Empereur. 

' Cet  accident  obligea,  le  Roy  de  changer  la  forme 
de  {on  Camp  devant  Eavie,  & de  le  difpofer  de  {br* 
te  que  les  Impexiauxaic  pufTent  entrer  dans  la  Ville 
làns  luy  pafler.  (iir  le.  ventre.  llajoûta*de  profondes 
tranchées  aux  deux. bras  du  Tezin.:  Il  rapella  de  Mi* 
lan  la  Trimoiiillc  avec  fèpt  mille  liommes',  & ny  cn> 
laifTa  que  deux  mille  {bus  la  conduite  du  Bâtard  de- 
là Clayette  ,.{àns  confidercr  qu’une -fi  foiblc  garnir 
fon  ctoit  inutile,  dans ’ une  fi  grande  Ville  qu’elle' 
nepourroir  empêcher  de  le  révolter  cjuand  il  luy  plair- 
plairoit  que  cependant  fon  Armce  étant  dcJ^eaiu 
coup  moindre  que  celle  des  ennemis  > les  deux  mille' 
Ibldats  dont:  il  feprivoitluy  euflent  été  fort  utiles  dans  • 
un  jour  de  bataille.. 

L’avantgarde  commandée  par  le  Màrcfchal  de* 
Chabanncs,&.renforcéexles  gcns.de  laTrimoüille,  se» 
tendit  depuis  >les  Eauxboiirgs  de  faiiu  Lanfranc  & de 
■{àinte  Juftine,jufqu’au  parc-des  Ghartrcux.Le  Corps  de  * 
bataille  oûétoit.leRoy  {è  logea  dans  ce  parci  Mira* 
bel  maifon  de  plailince,  que  les  Vilcontis  avoient  bâ* 
tk  pour  la  coramoditédcvlaxhafle  -,  &.  1 arricregarde 
fous  lc.'Dûc  d’Alençon^  occupa  toute  rcfpacc.cntrclc 
même  parc  & les,  Monafteres  de  {àint  Paul  -&  de 
faint  Jacques  prés- de  Pavie.  On  aporta  memes,  cetr 
te.  précaution.' de  rompre  les  murailles  du  parc  qui 
feules  {cparoient  les  trois  Corps,. ôc  de  faciliter  ainfi* 
leur  communication;. 

Le.  Roy  ricanmojfis  n’ccoic  pas  refolu  de  combat^ 
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îtrc,  parce  qu'il  clperoic  de  ruiner  les  Impériaux  par 
une  autre  voye.  Le  peu  de  vivres  qu’ils  rccc voient  vc- 
:noit  de  Crémone,  où  ilsn’avoient  laifle  qu’une  légè- 
re gamifon , parce  qu’ils  {è  iîoient  aux  Bourgeois 
qu’ils  avoient  trouvez  entièrement  devoüez  a leur  parti. 
Le  Comte  François  de  Rangon  & Jean  Louis  Pala- 
vicin  qui  (ervoient  le  Roy , entreprirent  de  la  fur- 
-prendre,  & on  leur  envoya  de  devant  Pavie  l’argent 
►qu’ils  demandèrent  pour  lever  des  groupes,  Palavi- 
•cin  fut  le  premier  en  état  d’agir  , & entra  dans  le 
Cremonois  avec  quatre  cens  CÏievaux  kgers  &deux 
mille  hommes  de  pied  ,en  attendant  Rangon  qui  le 
fuivoit  avec  autant  de  cavaliers,  & quatre  mille  lK)m- 
•mes  d’infàntcrie  : mais  il  fiat  prévenu  par  la  diligcn- 
-ce  d’Alexandre  Bentivoglio  Opitainc  des  gardes  de 
•'Sforce  qui  fè  mit  i les  troufTes,  quoi  qu’il  n’eût  que 
deux  cens  chevaux  6c  quatorze  cens  hommes  de 
pied.  Palavicin  croit  dans  un  village  fore  de  fituar 
zion,  ôc  ferme  de  murailles  , où  il  pouvoir  com- 
modément attendre  Rangon , qui  luy  avoir  mande 
u’il  l’iroit  joindre  le  lendemain  : mais  la  demangeai- 
on  de  vaincre  feul,  & le  petit  nombre  des  ennemis, 
i’obligerent  à fbrrir  pour  les  charger.  Il  rcnverla 
d’abord  leur  Cavalerie  -,  Ôc  l’eut  défaite , s’il  n’eût  été 
contraint  de  recourir  a fon  Infanterie  qui  lâchoit  le 
pied.  Il  y arriva  à temps,  mais  il  ne  put  la  rallier.  Au 
contraire  elle  le  mit  en  deibrdre  -,  ôc  fe  Comte  de  Ca- 
merin  le  chargeant  là  deflus,  le  vainquit  ôc  le  fit 
prifbnnier. 

La  captivité  de  Palavicin  déconcerta  le  dcfïèin  du 
Roy  fur  Crémone,  qui  croit  principalement  fonde 
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■ for  les  intelligences  de  'ccc  italien  dans  la  Place',  ' 
mais  celuy  des4mpcriaux  eut  le  même  jourfoizede 
février  mil  cinq  cens  vingt  cinq  un  plus  favorable 
focccz. 

Jean  Jacques  Medequin  fils  d’un  Commis  à la^ 
douane  de  Milan  s’étoic  irifinué  par  la  fubtilké  de- 
fon  efprit  & par  fon  adrefïè  à écrire , dans  la  mai- 
ion  de  Sforce  en  qualité  de  foû-Sccretaire.  Le  défit  ' 
de  s’avançcr,  Çc  ropiiiion  que  Ics  Prançois  recouvre-- 
roicntle  Duché  de  Milan,  ravoicnr  rendu  leur  confi-* 
dent,  lors  que  Sfôrcc intercepta  une  de -ics  Lettres,. 
& reconnut  qu’il  leur  forvoic  d’cfpion.  On  n’avoir  pas 
-aflèz  de  temps  pour  inftruirc  fon  procez^  ôc  fi  on 
i’eût  exccucc  à mort  fins  cela,  on  eût  encouru  l’aver- 
fiondes  M danois  qui  1 eufiènt  cm  innocent;  parce* 
<ju’il  n’auroit  pas  été  convaincu  dans  les  formes. 

Pour  prévenir  ces  deux  inconveniens  Sforcesavifi 
-de  l’envoyer  au  Gouverneur  de  Mus  Place  à l’cxtremi-' 
■té  du  Duché  de  Milan  fiir  le  Lac  de  Corne,  porter  une  ‘ 
dépêche  qui  concenoic  qu’on  le  jettâr  dans  l’eau  aulfi- 
c6t  qu’il  firoir  arrivé  : mais  Medequin  loir  qu’il  le 
^fiât  de  fon  Maître,  ou  qu’il  eût  feulement  le  deC- 
ièin  d’informer  les  François  de  ce  qui  croit  dans  la 
Lettre,  la  décacheta,  & y trouva  fi  Sentence,  Qi^ 
qu’autre  plus  grolfier  & moins  intrépide  auroit  fuy'; 
mais  luy  apres  avoir  examiné  le  danger  dans  toute 
fon  étendue  rcfolut  de  l’éviter,  de  faire  fi  fortune,  & 
'de  fc  vanger  de’  Sforcc  en  meme  temps.  Ces  trois 
coups  écoient  d’importance,  & voicy  la  maniéré  donc 
^cdcqiîtn  les  exécuta!  Il  iùpprima  la  Lettre  de  Sfor- 
ce  au  Gouverneur  de  Mus’,  ôc  en  fublfitua  une  au- 
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tre  en  la  place,  qui  ne  contenoit  autre  chofe  Cnon  , 
qu’il  prk  garde  que  les  Grifons  en  defcendant  de  — 

leurs  montagnes  pour  aller  ièrvir  la  France  dans  le  Du^ 
elle  de  Milan , ne  s’emparaflènt  de  fon  Château . Il  en 
falfifîa  enfuite  une  féconde  du  meme  Sforce  an  Lieu- 
tenant de  Mus,  par  laquelle  il  luy  mandoit avoir  de^ 
couvert  que  le  Gouverneur  du  Château  avoir  traité 
de  livrer  la  Place  aux  François  que  pour  en  élu- 
der l’execution , il  luy  commandoit  de  prêter  main 
forte  â Medequin  qu’il  envoyoit  pour  fe  làifir  de  (à 
prfonnc,.&  pour  veiller  àJa  confervation  delà  Place 
lufqu’à  ce  qu’il  y eût  envoyé  un  autre  Gouverneur. 

1 Medequin  continua  fon  voyage,  avec  ces  deux 
Lettres-,  & fut  reçu  honorablement  dans  Mus  enfir 
veur  de  la  première.  Il  donna  la  féconde  en  temps 
& lieu  -,  &;  cajola  fi  bien  le  Lieutenant,  qu’iMuy  lie 
• accomplir  tout  ce  qu’elle  coüntenoit.  L’argentqui  fut 
trouvé  dans  les r coffres  du  Gouverneur  apres  là  dé- 
tention,iervit  à corrompre  la  garnifonj  & Medequin 
s’-en  étant  affur c , leva  le  mafquc-,  de  chaflà  le  Lieutc- 
tenant.  Mais  n’étant  pas  pofllble.â  un  homtnexom- 
mc  luy  de  garder  Mus  en  dépit  de  fon  Maître  fans 
:une  puillàntc  prote^lion,  il  rechercha  celle  dcf  Gene^ 
raux  de  l’armcc  Impériale,  qui  ne  luy  fut  accordée 
qu’aprésunc  meure  deliberation  j car  il  y avait  à crain- 
dre d’aliener  les  Princes  d’Italie,  en  fàifànt  une  dcf 
marche  qulforviroit  â perfuader  que  l’Empereur  avoit 
deffeip  Çjr  le  Duché  de  Milan.  enfin  l’opinion  laRda- 

de  CCS.  Generaux  que  Sfqrce.  6c  îyloron  fon  Chances  tion  des  pre- 
Ucr.  s’entendoient  avec  le  Roy , 6c  la  crainte  que  fi  Mirqlîis 
Tome  I.  Ddd  de  Marignaa* 
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’ Ton  rtfiiïbit  Mcdcquin  il  ne  s*4ddrclïat  aii'Roy,  les  fi- 
rent refoudre  de  luy  accorder  ce  qu'il  demandoit 
. afin  d’en  tirer  un  fervice  qui  acheveroie  H'affoiblir  les 
.âfliegeans  devant  Pavie. 

" 'Ils  répondirent  donc  d Medequin  qu’ils  le  rcce- 
’/vroient  publiquement  en  la  protection  de  l’Empereur, 
j)purvcu  qu’il  tâchât  de  furprendre  fur  la  frontière  des 
Kîtilons  une  Place  fi  confiderable , qu’elle  obligeât 
ices  peuples  à rappeller  les  gens  de  guerre  qu’ils  a- 
voient  au  forvice  de  François  Premier.  Medequin  ac- 
cepta la  conditbn:  fît  deflein  fur  le  Château  dc'Chi- 
avenne*:  en  reconnut  la  ficuation  ^ & drcf&  une  ena- 
bûche  fi  apropos  , que  le  Gouverneur  qui  en  hoit 
,forti  fans  dcortc , parce  que  les  Grifons  vivoient  alors 
dans  une  paix  profonde  avec  leurs  Voifins , fut  pris 
tt  conduit  devant  & Place.  On  obligea  la  Gouver-^ 
•nantê  d paroilhc  for  la  muraille-,  & on  luy  prefonor 
Ibn  mary  Hc  & preft  de  recevoir  le  coup  de  Dague, 
fi  elle  n’oüvroit  la  porte.  La  Gouvernante  intimidée 
îxçut  dans  la  fortereffe  Medequin  avec  trois  cens 
hommes , qui  donnèrent  tant  d’efîroy  aux  trois  Li- 
gues Gtifes,  qu’elles  mandèrent  incontinent  leurs  fix 
mdle  foldats  qui  fervoient  devant  Pavie.  Les  pexfua- 
fions  du  Roy  furent  neanmoins  afïèz  fortes  pour  les 
'empêcher  de  partir  au  premier  ordre  ^ mais  au  fcond 
leurs  Supérieurs  ayant  menacé  de  confifquer  tous  leurs 
biens , & de  les  déclarer  rebelles,  ni  les  prières  de  fk 
Majefté,  ni  les  ttproches  du  Marcfchal  de  Foix  qui 
les  ‘traita  de  lâches  éc  de  parjures,  ne  forent  pas  ca- 
pables de  les  retenir.  Ils  le  rctiierent  cinq  jours 
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lément  avant  la  bataille  ; & le  peii  cTobftàcfc  qu’ils  ^S^S- 
trouvèrent  a leur  retraite,  donna  lieu  de  (oupçonner 
que  Tliccan  leur  Chef  étoit  d’intelligence  avec  k» 

Impériaux.. Enfin  pour. le  quatrième  & dernier  dei 
mauvais  preftges.  Je  Roy  eut  avis  le  lendemain  dix- 
neuf  de  Février  que  les  deux  mille  hommes  de  pied . 

François  qui  luy  vcnoicntdc  Savonç,  avoient  etc  ren- 
contrez fur  l’Alexandrin,  ôcde&its  par  Gafpar  Mayr» 
quicommandoitlâCavalcric  dcSforce.Ces  infortunes' 
redoublées  qui  venoient  de  diminuer  d’ùn  tiers  les  fori 
ces  du  Roy  dans  le  Duché  de  Milan,  l’obligcrcnr  d’af- 

femblcr  un  Confcîl  de  guerre  où  tous  les  vieux  Officiel^  ' 

ferent  appelez.  La  Trimoüille,  les  Maréchaux  de  Cha- 
bannes  & de  Foix , Galioc  de  Genoüillac  Maîf ré  dë 
l*Àrtillerie,  Louis  d’Ars , prcfqüc  tous  les  autres- 
Capitaines , propferent  de  lever  le  fiege  de  Pavic  ; , 

& de  loger  l’Armée  dans  la  Chartreufoou  dans  Bi-  * 
aalco,  ou  elle  ne  pourrok  être  forcée.  Leurs  r^fons“‘ 

«oient  fi  fortes,  qu’il;  y a lieu  de  s’étonner  qu’elles  ne 
jforenr  pas  fiiivics. 

Iis  foûccnoient  qu’il  n’y  avokqu  a laifierpaffer^fe 
Impériaux  pour  les  ruiner  enticrcmencfans  rien  ha-  - 
zarder , puis  qu’ils  n’avoient  ni  argent  ni  vivres  pour . 
jetter  dans  Pavie  ; & qu’ils  n’y  feroient  pas  plutôt  en-; 
trez , que  la  nccefïité  de  toutes  chofes  les  contrain- 
droit  den  fortir:  Q^ils  ne  s’ctoicnc  engagez  à forvitt.- 
le  mois  courant  que  fous  dperance  d’une  bataille  qui  .i  ' 

dccideroit  la  querelle  du  Duché  de  Milan  i & que  ce 
mois  ne  fe  lcroit  oas  plutôt  écoulé  fans'  qu’on  leur  .• 
donnât  occafion  de  venir  aux  mains , qu’ils  retour- 
Bcfoienc  chacun  dans  fon  quartier  pour  achever  de  le  • 
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piller,  & fc.dcband croient  enfoicc:  Que  la  gamifba 
^ de  Pavie  qui  ne  duiieuroit  dans  le  devoir  que  par 
;artifice,  demanderoit  d être  payée  aufli-tôt  quelle  Te 
verroieen  libené^  & commcnecroit  une  (édition  qui 
feroit infailliblement  continuée  par  le  reftede  Tarmcc 
Impériale  : Qtf  il  li’y  avoir  pas  d’apparence  que  le  Roy 
expofat  (à  pcrlbnnc  facrée , ôc  (es  troupes  à demy 
ruinées  par  uniiegede  quatre  mois,  durant  uii  Hy- 
ver  extraordinairement  rude  contre  des  gens  frais 
,qui  (ôrtoient  de  leurs  maifons  ; & qu’il  y auroit  de 
1 imprudence  de  confcillcr  à Sa  Majcfté  de  demeu- 
xer  plus 'long-temps  entre  une  puiflàntc  garnilon,  & 
une  Armée  ennemie  plus  forte  de  la  moitié  que  la;, 
(îenne,  compoféede  foldats  aguerris,  & comman- 
dée par  des  Chefs  de  réputation  & de  valeur  i Que 


ôc  que  les  Nations  éloignées  ne  fçauroient  pas 
plutôt  que  François  Premier  auroit  cédé  au  tor- 
rent devant  Pavie , qu’elles  appreudroient  en  même 
temps  que  ce  trait  de  pmdence  luy  auroit  fait  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  : Quilavoit  allez  montre 
(îir  la  plainede  Marignan  qu’il  fçavoit  vaincre  en  ra- 
ie campagne , en  quoi  conîilfoit  le  fécond  degré  de 
'perfcéfion  a la  guerre  j & qu’il  reftoit  à faire  voir 
.devant  Pavie  .que  Sa  Majcfté  étoit  parvenue  au  pre- 
mier degré,  en  éludant  par  adrelTe  les  forces  des  en- 
nemis, ôc  en  triomphant  (ans  répandre  une  goutte  de 

Ces  railonncjncns  tout  invincibles  qu*ils  ctoient. 


c’etoit  une  maxime  de  rArt  militaire  qu’il  n’y  avoit 
point  de  honte  a fè  retirer,  lors  que  la  guerre  (è  pou- 
voir terminer  par  une  retraite  exccutée  i propos  i 
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furent  fécondes  par  un  billet  de  la  propre  main  du 
Pape,  dans  lequel.fa  Sainteté  conjuroit  le  Roy  de  ne 
point  combattre.  L’avisétoit  fonde  fur  une  Lettre  que 
Pefeaire  venoit  d écrire  à (a  Sainteté  , dont  le  fens 
ctoit  que  la  mifère  étoit  fi  grande  dans  rarnicc  Im, 
periale,  qu’il  defèfperoit  de  la  tenir  e^alcmblc  plus  de 
quinze  jours.  Cependant  il  y en  avoir  déjà  huit  de 
pafiezi  ôc  lapparence  croit  d’autant  plus  grande  que 
Pelcaire  dilbit  vray , qu’il  ne  s’adrefloit  au  laint  Sié- 
gé que  comme  à la  dernière  rcfourcc  des  affaires  de 
l’Empereur,  lorsqu’ellcséroientprefque  riiïnces. 

Mais  Bonnivet  fut  afiez  hardy  pour  s’oppofer  fèul  à 
tarit  de  fages  Officiers,  ôc  afficz  infortuné  pour  l’empor- 
ter fur  eux,  foit  qu’il  eût  mieux  pénétré  que  les  autres 
le  véritable  fentiment  du  Roy  ^ ou  qu’il  voulût  éprou- 
ver jufqu’  où  s’etendroit  fa  faveur,  en  faifant  préférer 
fon  opinion  à celle  de  tous  les  Chefs  de  l’armée  Fran- 
çoife  dans  l’affaire  la  plus  importante  qu’il  y eût  eu 
depuis  la  bataille  de  Poitiers. 

Il  füûtint  avec  route  l’eloquence  qui  luy  étoit  na- 
turelle, qu’il  faloit  attendre  de  pied  ferme  les  Impé- 
riaux dans  le  nouveau  logement  que  l’armée  Fran- 
çoife  alloit  prendre;  & les  y combattre  avec  l’avan- 
tage qu’elle  tireroit  d’un  pofte  fi  avantageux , s’ils  en- 
treprenoient  de  l’cn  chafl'cr , ou  de  luy  pafier  fur  le 
ventre.  Il  fè  fonda  fur  ce  que  les  Etats  le  confervoient 
par  les  mêmes  voies  qu’ils avoient  été  établis-,  &quc 
la  France  étoit  en  pofTeffion  de  puis  onze  fiecles , d’al- 
ler chercher  fes  ennemis , bien  loin  d’eviter  le  combat. 
Il  ajouta  que  comme  la  réputation  étoit  ce  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à vaincre,  elle  étoit  auffi  ce  qu’il  fa- 
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loic  le  moins  hniardcr  * , & que  cependant  on  li. 
perdroit  en  levant  le  fiege.  Que  les  François  c* 
toknt  d’humeur  à le  rebuter  de  peu  de  chofe  -, . ôç: 
quils  ne  s’imagineroicni  pas  plutôt  qu’on  voulût, 
tirer  la  guerre  en  longueur  , qu’ils  conïmenccroient; 
a fe  débander.  Qi^en  fc  retirant  de  devant  Pavic  on. 
perdroit  rcfpcrancc  aiiffi-bicn  que  l’occaiion  de  re-- 
couvrer  le  Duché  de  Milan  j car  outre  que  les  en-w 
nemis  apres  avoir  feiit  lever  le  fiege  pourroient  aife-  ' 
ment  aller  à Milan  ou  rien  ne  les  cmpechcroic  d’en- 
trer, la  Trimoüille  n’y  ayant  laifle  que  deux  mille 
hommes  en  garnifon  , les  autres  Places  encouragées 
par  l’exemple  de  Pavie  fe  défendroient  avec  tant  d’o- 
bltination , qu’il  faudroit  employer  toute  une  cam- 
pagne pour  en  forcer  une  : ce^qui  tlonneroit  le  loilîr: 
au  Pape  & à la  R,cpubliquc  Venife  de.  prendre 
leurs  mefurcs  pour  affermir  Sforcc  dans  le  Duché 
de  Milan , en  renvoyant  fes  Impériaux  dans  le  Royau- 
me de  Naples , & les  François  delà  les  Alpes.  Q^’en- 
fin.  il  ne  reftoit  phis  aux  François  atténuez  par  un  long- 
fiege , que  le  courage  qu’on  leur  vouloir  ôter  en  les 
obligeant  de  reculer  -,  & que  fi  la  fortune  ne  fc  lafi 
foit  point  de  les  pcrfccuccp,  ils  ne  pouvoient  chbific 
un  plus  beau  Champ  qucceluy  du  parc  des. Char- 
treux de  Pavie  pour  fc  fignaler  en  dépit  d’elle. . 

Ce  difcours  n’etoit  ni  folidc  ni  concluant , & ne 
contenoit  rien  qui  pût  ébranler  l’opinion  precedente.. 

U fiiiifTok  memes  par  des  termes  qui  tenoieni  du  db- 
{cipoir  : ce  pendant  il  eut  le  bonheur  déplaire , & fiir 
p’êfcré  par  deux  raifons.  L’uik  que  le  Roy  trompé- 
par  Tayarke  de  fes  Treforiets  , & par  leur  coUufioAi. 
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• avec  les  bas  OflSeiers,  penfbic  avoir  le  tiers  de  gens 
de  guerre  plus  qu’il  n’avoir  en  efièt.  L’autre  que  Sa 
•Majcllc  s’etoit  vantée  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope par  iês  Amballàdeuis,qu’clle  prendrôit  Pavie  à 
‘quelque  prix  que  ce  fiat  : ne  le  fouvenant  pas  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fi  dangereux  que  de  s’avancer  trop  à ré- 
pondre par  avance  d’un  (ïicccz,  dont  l’execution  dc- 
: pondoit  toute,  ou  pour  la  plus  grande  parc  du  capri- 
-ce  de  la  fortune.  Il  faut  pourtant  avoüer  a la  déchar- 
gé de  Bonnivet,  que  fi  le  Roy  eût  exaétement  fuivy 
îbn  avis , il  eût  encore  évité  le  malheur  qui  le  mena- 
^oir>^  car  comme  le  dcfïcin  des  Impériaux  étoit  leu- 
kment  de  pafler,  ôc  non  pas  de  combattre,  la  rcfillancc 
qu’ils  auroient  trouvée  à l’attaque  des  lignes  des  Fran- 
<^ois  les  eût  rebutez , ainfi  qu’il  étoit  arrivé  aux  Suilïcs, 
devant  la  Bicoque  j ou  s’ils  les  eulïcnt  forcées, il  n’y  au- 
roic  eu  d’cnlcvc  que  le  quartier  delaT rimoüillc  quilcur 
cmpcchoic  directement  l’accezdc  Pavie  j & les  autres 
qui  n’a  voient  de  communication  avec  ccluy-là  que 
par  des  Pons-lcvis,  n’culïènc  couru  aucun  rilquc  : mais 
Sa  Majefté  fut  emportée  pat  un  excez  de  courage,  au 
de  Id  de  ce  que  fon  fiivory  n’avoic  piopolc  que  pour 
luy  complaire.  Qiwi  qu’il  en  foie  rarmee  Impéria- 
le campa  de's  le  huit  de  Février  mil  cinq  cens  vingt 
cinq  à la  portée  du  Canon  des  François  par  le  con- 
feil  de  Pefcaire,  qui  pretendoit  les  laÎTcr  par  de  con- 
tinuelles Efcarmouchcs  avant  que  de  palïèr  en  depit 
d’euxj  ou  de  les  vaincre  : & de  fait  il  les  fatigua  du- 
rant quinze  jours  par  des  attaques , qu’il  rcnouvclloic 
à chaque  heure  de  la  nuit. 

Le  fouk  qu’il  en  tira  fiit  plus  grand  qu’il  ne  s’étoic 
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^ promis,  puis  que  Jean  de  Medicis  le  plus  vigilant. 

des  Capitaines  ccrangers.qui  fcrvoicnc  le  Roy,  ayant 
perdu  quelques  foldats  dans  une  fortie  le  quinze  de. 
Février  , drcfTa  le  lendemain  une  embuclie  à ceux: 
qui  les  avoienc  enlevez  ,.ôc  le&  défit.  Mais  Bonnivet 
étant  venu  pour  s’en  conjouïr  avec  luy  ; ôc  Mcdicis. 
s’avançant  a découvert  pour  luy  faire  mieux  corn- 
pendre  la  luicdontil  avoir  u(c  ,.il  reçut  un  coup 
d’Arquebulc  dans.  la.  jambe  droite  au  deflùs  du  calom 
qui  luy  fracafTa  l’os , &.  le  conuaignit  de  le  faire, 
porter  hors  du  Camp.  Ses  troupes  que  fa  (culc  con- 
fklcration  retenoic  dans  le  party  de  France,  dclertc- 
rent  prefque  toutes  -,  & les  Generaux  de  l’armée  Im- 
périale avertis  par  des  gens  qui  ne  manquoient  point 
d’informer  Bourbon  à toute  heure  de  ce  qui  le  Éik 
Ibitdanslc  Cam|)du  Roy,fçurent  qu’il  écoit  delor- 
, mais  fl  fbiblc^  qu’il  ne  fubCltoic  plus  que  par  (à  rc- 

^ putation.  Qu’on,  y vivoit.  fans  difciplinc  : Qu’on  y 
méprifoic  les  vieux  Chefs^.ôi  pincipalcment  la  Tri-» 
moüillc  ,.  Saint  Severin  & Loüis  d’Ars,  parce  qu’ils 
avoient  chacun ioixante  quinze  ans  ; ôc  que  les  refo* 
lutions  ne  s’y  prenoient  qu’entre  le  Roy  , .Montmo-^ 
rency  , Bonnivcc , Ôc  Brioii. 

Ces. avis  firent  juger  aux  Tniperiaux  qu’il  ctoit  tems  . 
de  (ècourir  Pavie-  ôc  de  travcrlcr  le  parc  du. côté  de 
Mirabcl , afin  de  combattre  lés  François  s’ils  for* 

’ toient  de  leurs  rctranehcincns  ; ôc  s’ils  n’en  fortoicni 

pas  , d’enlever  le  quartier  de  MirabcL,  & .de  mirer 
par  là  la  garnifon  de  Pavie  en  y faifant  entrer-  des 
^ gens  frais.  Le  vingt  quatre  de  Février  mil  cinq  cens 

vingt  cinq  jour  de  faint  Matibias  de  bon  augure  L 

caufo- 
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dè  la  naiflànce  ôc  de  réle<5tion  de  rEmpercur,  fut  de- 
ftinc  pour  rexectitioii  du  projet  • ôc  les  Nations  difFc- 
rentes  dont  l’armée  Impériale  étoit  compofée,  curent 
ordre  de  fe  preprer  au  combat, chacune  en  ü maniéré, 
d caulc  qu’il  y avoir  prcfqu  autant  de  Luthériens  que  de 
Catholiques.  Elle  feignit  a rentrée  de  la  nuit  d’atta- 
quer les  quartiers  les  plus  éloignez  de  celuy  de  Mira- 
bel , pour  exciter  les  François  a dégarnir  ce  pofte.  Scs 
Soldats  mirent  des  chemilès  blanches  fur  leurs  ar- 
mes pour  fe  rcconnoître  J * & fe  divifèrent  en.fcpt 
Corps,  outre  celuy  des  Bofqucs , trois  de  Cavalerie,  & !bn 
quatre  d’Infinteric.  Le  premier  des  compagnies  d’Or-  «illc  de  Pavic 
donnancc  de  Naples  marcha  fous  la  conduite  de  Ca-  de  Pcfo***^‘*“‘* 
ftaldo  Lieutenant  de  Pcfcairc..Lc  fécond  rempli  de  voyaipEmp?.^. 
Francontois  &.d’avanturiers  Italiens  obéît  au  Marquis 
de  fàint  Ange  dernier  de  la  Race  de  Scanderberg; 
ôc  le  troifiéme  mêlé  de  diverfès  Nations  fut  deflinc 
pour  fer vir  de  Corps  de  refèrve  fous  .les  ordres  du 
jeune  de  Verc , neveu  de  Lanoy.  Le  premier  Corps 
d’infanterie  où  il  y avoit  fîx  mille  Alcmans  âc 
Efpagnols , fut  donne  au  Marquis  du  Guaft  coufin . 
germain  , & heritier  prefomptif  de  Pefoaire.  Le  fé- 
cond ou  il  n’y  avoir  que  des  Efpagnols  naturels,  avoit 
a fa  tête  Pefeaire  armé  de  la  pique  & du  corfclet  en  •. 

-Colonel  d’infanterie,  mais  monté  fur  un  bidet  afin 
de  mieux  donner  les  ordres  pour  l’execution  d’un  pro- 
jet d’importance  dont  on  parlera  bien- tôt.  Bourbon  : 
menoit  le  troifiéme,  où  étoit  l’élite  des  Alemans  qu’ils 
avoit  levez  -,  ôc  Lanoy  le  quatrième  que  Sith  C0I0-- 
nel  de  la  même  Nation  avoit  afTcmblé  dans  le  Du- - 
chédeVirtemberg.  ^ 
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L’Artifice  qu’avoit  inventé  Pefcarre  pour  prendre 
des  mefures  avec  les  Aifiegez , fut  d’envoyer  dans 
le  Camp  des  François  Arrias  Cavalier  Efpagnol,  qui 
trompa  la  garde  en  luy  perfuadant  qu’il  étoit  des 
fbldars  de  Medicisj  ôc  qu’il  ne  fçavoit  paslemotdu 
guet,  parce  qu’il  y avoit  quinze  jours  que  fon  Colo- 
nel l’avoit  envoyé  a la  petite  guerre.  On  fut  oblige 
de  le  aoirc  fur  fa  parole,  pareeque  ceux  quirculTcnt 
pu  convaincre  de  faux  avoient  deferté  j & il  fc  coula 
dans  Pavic  ou  il  porta  l’ordre  à Levé  de  fbrtir  avec 
iagarnifon,  lors  qu’on  luy  en  feroit  le  fignal  par  deux 
volces  de  canon  tirées  du  côté  de  fàint  Lanfranc. 
Les  Impériaux  enfuitc  s’avancèrent  avec  un  filencc 
incroyable  vers  la  muraille  du  parc  la  plus  proche 
de  Mirabcl , & en  renverferent  trente  toifes  de  long 
fans  être  entendus,  quoi  cju’elle  fût  toute  de  brique, 
parce  que  Bonnivet  avoit  négligé  d’y  mettre  des  îcn- 
tinellcs-,  mais  le  jour  ayant  pam  avant  qu’ils  eufïcnt 
livré  leur  première  attaque,  Galiot  de  Genoüillac 
Maître  de  l’Anillcric  Françoife  les  découvrit  ; ôc  fit 
tirer  fiir  eux  fi  à propos,  qu’ils  fc  mirent  en  defordre, 
une  feule  volée  emportant  des  iils  entières^  ôc  l’Infante- 
rie Efpagnolc  nelcvitantpas  tout-à-fait  pour  être  cou- 
chée fur  le  ventre , parce  quelle  fe  trouvoit  fur  une  émi- 
nence. Ainfilcs  troupes  du  Marquis  du  Guaft  qui  dé- 
voient Élire  la  première  pointe  s’écartèrent  fi  foing, 
qu  elles  ne  trouvèrent  dans  le  quartier  où  elles  donnè- 
rent que  desVirandiers  ôc  dcsGoujatsiôc  celles  de  Saint 
Ange  deftinces  pour  attaquer  le  quan ier  du  Roy,com- 
mcnccrentlc  combat  contre  les  compagnies  dcBrion  ôc 
de  Bouticrcs  fbeties  de  ce  quanicr  pourlcs  reconnoîcre  • 
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mais  l’Artillerie  des  François  ayant  tue  Squarcia  leur 
meilleur  Officier,  & fort  éclairci  leurs  rangs,  elles  re- 
culèrent julqu’aux  troupes  de  Peffiaire  qui  fc  rcncon- 
crerent  par  hazarden  état  de  les  fbûtenin. 

Les  Alemans  de  Lanoy  qui  conduifoient  l’Artil- 
lerie Impériale,  ne  furent  pas  plus  heureux  à l’attaque- 
du  Marcfchal  de  Chabannes,  qui  les  repouffia , dcr 
meura  maître  de  leur  canon,  le  fît  cncloüer,  & donna, 
le  loifîr  au  Roy  de  ranger  fa  Cavalleric  en  bataille. 

Bourbon  fut  encore  plus  maltraité  au  pofte  des  Ban- 
des noires  ou  il  setoit  adreffé^  & comme  l’inclina-  / • 
tion  qu’elles  avoient  eue  pour  luy  lors  qu’il  croit  leur/  * 
General  s’étoic  changée  en  haine , par  l’antiptic  na- 
turelle qu’ont  les  Alemans  pour  la  rébellion , il  y eût 
perdu  la  vie  fans  la  précaution  qu’il  avoir  prife  avant 
le  combat  de  (è  déguifer  en  fimplc  foldat , & de 
donnera  porter fes  armes  à Pomperanqui  s’étoit  rais* 
dans  les  troupes  de  Saint- Ange.. 

Le  mauvais  fuccez  des  quatres  Corpy  Impériaux  - 
ne  déconcerta  pas  leur  deflein  : ' au  contraire  il  attira  ‘ Dans  la  Rdâ-- 
la  victoire  de  leur  côté , parce  que  le  Roy  ks  voyant 
ébranlez  le  perlüada  qu  a la  première  charge  ils  le  Ticredin  de  u 
renverfèroient  fur  les  autres  quin’avoicnt  pas  encore  da.Mai-. 
combattu.  Il  ne  fe  fbuvint  plus  de  ce  dont-  il  étoit 
demeuré  d’accord  dans  le  Confcil  de  guerre , & il 
fbrtit  de  fès  rctranchoncns  avec  fbn  Corps  de  ba- 
taille. On  a vii  que  fbn  Armée  félon  la  coutume  * 
d’alors  étoit  divifec  en  trois  parties.  L’avantgarde  de  * 
mille  Lances , ôc  de  quatre  mille  Fantaffins  Gafeons, , ' . 

obcïilbit  au  Marcfchal  de  Chabannes  ; & le  Duc  d’Â^. 
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lençon  commandoit  l’arriercgarde,  oû{è  trouvoicnt 
.fcpt  cens  hommes  d’armes , & trois  mille  hommes 
de  pied  François.  Le  Corps  de  bataille  ctoit  plus  fort 
que  les  deux  autres  cnfemble,  a caufe  que  le  Roy 
•le  commandoit.  Sa  Majellé  étoit  à la  tête  de  deux 
mille  Lances  qui  couvroient  à droit  un  Bataillon  de 
huit  mille  SuUTes , les  Relations  Italiennes  & Efpa- 
gnols  en  mettent  julqu’à  dix  mille  j & à gauche  un 
autre  Bataillon  plus  petit  à la  vérité,  mais  pourtant 
de  cinq  mille  Alemans  les  plus  vaillans  de  leur  Na- 
tion , qui  étoient  le  refte  <les  douze  mille  que  le  Duc 
•de  Gueldres  avoir  autrefois  levez  pour  la  France.  Ils 
avoient  deux  Chefs  d’égale  autorité,  Fleuranges  qui 
fut  depuis  Marefchal  de  France,  & le  Duc  de  SufFolc: 
Mais  ces  Officiers  s’accordoient  fi  bien  qu’il  n’en  ar- 
riva point  d^inconvenient.  Le  Roy  en  s’avançant 
mal  à propos  changea  fon  Ordonnance.  Son  Corps 
de  bataille  qui  devoir  fbûtenir  le  principal  effort  des 
Impériaux  devint  l’avangardc.  L’arrieregarde  du  Duc 
d’Alençon,  quoi  que  la  plus  foible , fut  le  Corps  de 
bataille-,  & l’avant-garde  du  Marefchal  de  Chaban- 
nes,  tint  lieu  de  l’arricregarde.  Enfin  durant  la  cha- 
leur du  combat  le  Corps  de  Bataille  où  étoit  le  Roy, 
redevint  ce  qu’il  avoit  été  d’abord.  L’a  van  tgarde  luy 
fêrvit  d’aîle  droite,  & l’arrieregarde  d aile  gauche.  Le 
plus  grand  mal  pour  Sa  Majefté  fut  qu’elle  ne  fit 
point  alors  de  reflexion  qu’elle  s’alloit  placer  juftement 
entre  fbn  canon  , & les  ennemis  qu’il  foudroioit. 

Gcnoüillac  fc  vit  ainfi  contraint  d’en  fufpcndre  l’ac- 
rioii;:  Mais  ce  fut  avec  d’autant  plus  de  dépit,  qu’il 
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s’ctoit  promis  de  défaire  T Armée  Impériale  avec  (es  (culs 
canoiiiers  ; & Pefeaire  avoüa  depuis  qu’il  l’auroit  pu  fai- 
re,/i  le  Roy  ne  Icn  eût  empêche.  La  Gendarmerie  Fran- 
çoife  à la  tête  de  laquelle  étoit  le  Roy  parc  d’une  cotte 
d’armes  de  toile  d’argent  &c  d’un  grand  lx)uquct  de  plu- 
mes blanches,  ouvrit  les  troupes  de  faint  Ange  , & les 
renvcrlà  apres  en  avoir  tue  le  Chef.  Paul  Joüc  pour  luy 
•faire  honneur , dit  qu’il  mourut  de  la  propre  main  du 
Roy.  Mais  les  troupes  de  Callalde  & de  Pefeaire  s’étant 
avancées  pour  la  fou  tenir, & l’cxtrémc  confufion  de  ces 
troupes  Impériales  & du  Corps  de  bataille  du  Roy  ne 
donnant  plus  lieu  a aucune  ordonnance,  Pefeaire  fît  fi- 
gne  àquinzccens  de  fèsArqucbufiers,choiGs  dans  tou- 
te l’Infanterie  Efpagnolc  que  la  Cavalerie  avoir  portez 
en  croupe,  d’cxccutcr  ce  qu’il  leur  avoir  commandé. 

Ces  loldatsprefquc  tous  Bafques,  fc  fiant  à la  fbu- 
plefïc  de  leurs  corps  & à l’agilité  de  leurs  ^iedsj  de 
formez  par  une  longue  expérience  à l’exercice  qu’ils 
alloicnc  commencer,  fè  mêlcrcnc  en  partie  dans  leurs 
trois  Corps  de  Cavalerie  ; de  l’autre  partie  s’éten- 
dant par  de  petits  pelotons  de  fept  ou  huit  pcrfbnnes 
feulement  par  tout  le  Camp,  ht  fa  décharge  fur  le, 
corps  de  bataille  du  Roy , qui  étant  extraordinaire- 
ment ferré  ne  lailToit  palTer  en  vain  aucune  bal- 
le. Les  uns  de  les  autres  fc  débandèrent  enfuite, 
ou  pour  mieux  dire  difparurcnt  afin  de  recharger-, 
de  revinrent  faire  leur  féconde  falve  , qui  ne  fut 
pas  moins  meurtrière  que  la  precedente,  parce  que 
les  rangs  s’étoient  refferrez  pour  remplir  le  vuide  de  : 
ceux  qui  venoient  de  tomber. 

Le  Roy  pour  éviter  cette  grcflcd’Arqucbùfadcs,  L 

teeuj 
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commanda  a (a  Cavalerie  de  s’élargir^  contre  fa  dit 
cipline  obfcrvcc  de  tout  temps  parmy  les  hommes 
d’armes  François.  Mais  il  donna  par  là  plus  de  pri- 
(c  aux  Bafques , & leur  ouvrit  pour  ainn  dire  deux 
entrées  à 1a  vidcMre  : l’une  en  ce  qu*ils  mirokiitplus  à. 
leur  aifc  les  Cavaliers  qu’ils  vouloient  démonter  : l’au- 
tre qu’ils  pouvoient  (c  couler  dans  les  rangs , & en 
fortir  apres  avoir  tiré  leurs  coups , avec  autant  de: 
facilité  qu’ils  y écoienc  ciKiez.  Et  de  fait  le  Roy  s’a- 
percevant de  fon  erreur,  ordonna  qu’on  ic  rciïcrrât 
une  fccondc  fois  ; mais  la  condition  du  Corps  de  ba- 
taille de  Sa  Majcllé , n’en  devint  pas  meilleure.  Car 
ks  premiers  rangs  od  s’étoient  mis  les  plus  hardis,  fiè- 
rent auffi-tôt  éclaircis  ; & h ceux  du  ucond  iè  déta- 
choient  en  bon  nombre  pour  courir  apres  les  Bafques 
qui  venoient  de  tuer  leurs  compagnons  , outre  qu’ils. 
expofoient  le  troihéme  rang  au  meme  danger  , ils 
ne  trouvoient  point  d’ennemis  au  bouc  de  leur  cour- 
fc , les  Bafques  plus  difpos  & plus  legerement  armer 
qu’eux  dilparoiflànt  à melurc  qu’ils  les  voyoienc  partir 
pour  revenir  contre  eux  à leur  retour,  ôc  les  tuer  par 
derrière  ; & s’ils  fc  décachoicnr  en  petit  nombre , ils. 
écoient  aulîi-tôt  environnez  & percez., 

La  force  ni  radrelfe  ne  fervoknt  alors  de  rien , par^ 
ce  que  leà  Bafques  par  une  lulè  qui  n’avoit  point 
encore  «cé  pratiquée s’épandoient  par  tout  Je 
Camp  avec*  tant  de  vitefle  qu’ils  rallcntiflbicnc  la: 
courfe  ôc  trompoicnc  la,  furie  des  chevaux  ? âc  la 
m^me  balle  qui  venoie  de  percer  un  Cavalier  au; 
travers  de  les  armes , avoir  quelquefois  encore  af  - . 
fea  de  force  pour  tuer  ocluy  qui  fc  rencontrait  der- 
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TÎcrc.  Vn  homme  d’armes  croit  porté  par  terre  au-  * 
iïi  tôt  qu’il  fc  faifoit  remarquer  par  quelque  figne  ^ 
de  courage,  & fa  valeur  ne  fervoit  qu  a le  faire 
mettre  pTûcôt  hors  de  combat. 

Ainfî  par  une  manière  d’attaque  qui  peut  beau- 
coup mieux  ctre  imaginée  ou  peinte  que  décrite, 
ce  grand  corps  de  gendarmerie  Françoife  cftimé 
jufques  là  invincible,  fut  défait  en  moins  d’une 
heure  par  de  la  canaille  fans  pouvoir  le  dépendre, 

& fans  donner  aucune  marque  de  ce  qu’il  r<javoic 
faire.  Le  célébré  la  Trimoüille  eut  en  même  temps  / 
la  telle  & le  cœur  traverfez  de  deux  balles,  ôc  tom- 
ba  mort  de  cheval.  Le  grand  Maître  de  faint  Se- 
verin  percé  d’outre  en  outre*  -,  ôc  fentant  que  fon  , 
cheval  traite  eje  même  l’abandonnoit,  n’eut  le  loi-  non  d’Efpagnc 
fir  que  de  dire  à Langey  fon  voifin  qui  mettoit  pied 
à terre  pour  ralTiftcr,  qu’il  n’avoit  plus  befoin  de 
rien , & qu’il  allât  plûtôt  vers  le  Roy.  Le  Comte 
de  Tonnerre  fut  tellement  défiguré  qu’on  ne  put  * 
reconnoître  fon  corps  après  la  bataille  i & le  Com- 
te de  Tou  mon  abbatu  fous  fon  cheval,  fut  étouffe 
dans  la  preffe,  aufïi-  bien  que  le  brave  Loüis  d’Ars. 

Il  rertoit  encore  au  Roylcs  deuxaiflesdefon  Ar- 
mée, dix  mille  SuilTcs,  & cinq  mille  Alcmans, 
qui  n’avoient  point  encore  combattu.  L’aîle  droite 
commandée  par  le  MarcfchaldcChabannes  donna 
vigoureufement  dans  les  troupes  de  Caftaldc  qui  s’é- 
Coient  ralliées  ; ôc  les  rompit  encore  une  fois,  quoi 
qu’elle  eut  perdu  d’abord  le  brave  Clermont  d’ Am- 
Doife,qui  à l âgc  de  vingt-deux  ans  setoit  élevé  par 
fa  valeur  à la  Lieutenance  de  l’avantgardc.  Mais  les 
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autres  Corps  Impériaux  accourus  au  fecours  de  Ca- 
llaldc  luy  donnèrent  le  loifir  de  fe  rétablir  -,  &: 
firent  une  fi  rude  chargea  l’aiflc  droite,  qu’ils  lai 
mirent  en  fuite.  Ghabannes  tâchant tie- ü'raiTcm- 
bler  eut  fon  cheval  tue , & s’en  dégagea  avec  Beau- 
coup d’adrefle  nonobftant  fon  grand-âge:  mais, 
comme  il  s’alloit  jetter  entre  les  Suifics  pour  com- 
battre à pied  avec  eux,  pendant  que  fes  Cavaliers, 
fe  remettroient  en  ordre  à la  faveur  de  ce  gros  Bar 
taillon  , il  fut  coupe  par  Cafialdc  qui  le  fit  prifo- 
nier  de  guerre  -,  & luy  eût  fâuvé  la  vie,  fi  en  le  mc-- 
nant  en  lieu  de  feureté  il  n’eût  rencontre  Buzarto- 
Capitaine  d’infanterie  , qui  fiit  depuis  fiirnommc  le 
cruel.  Cet  Efpagnol  avare  jugeant  par  labonnemine 
de  Chabannesqui  croit  le  plus  beau  vieillard  de  fon  . 
ficclc,  & par  la  richeflè  de  la  Cotte  d’armes  que  eç  de- 
voir être  uii'  homme  d’importaiKC;  & jaloux-  que  la 
Cavalerie  qui  n’àvoit  pas  des  mieux  combatte  profit 
tât* d'une  rançon  fi  confidcrable , y voulut  avoir  part; . 
& fiir  le  refus  qu’en  fit  Gaftalde  déchargea  fon  Ar- 
quebufe  fur  Chabannesj  & le  tua. 

Le  Baron  de  Trans  avoir  etc  rangé  dans  rarricrc^ 
garde,  & fon  fils  unique  dans  le  Corps  de  bataille.  Le* 
fils  combacir  dans  fon  pofte  jufqu’a  l’extrémité  -,  Ôc 
fc  réfugia  enfuitc  vers  fon  perc,  qui  le  regardant  de 
mauvais  œil  luy  demanda  ou  étoit  le  Roy.  Le  fils  ré- 
pondit qu’il  n’en  fçavoit  rien  ; & le  pere  répliqua  qu’il 
étoit  inaigne  de  vivre,  puis  qu’il  avoir  abandonne  fon 
Maître  dans  un  fi  grand  danger.  Il  luy  commanda  de 
retourner  auprès  de  Sa  Majellé,  ôede  ne  revenir  qu’Or 
.v.cc  clle.  Le  fiU  obéît  j & n’arriva  pas  plutôt  au.  côte 

droit. 
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droit  duRoy,qu’il  y fût  tué.Montmorency  avoit  été  dé. 
taché  le  foir  precedent  avec  un  parti  confiderable  pour 

îlLr  du  côté  de  Lodi.  Il  eft  étonnant  qu'il  ne  remt  à 

lon  rctour  aucun  avis  de  ce  qui  fc  paffoit  devant  Pavic- 
& qu’il'rentra  dans  le  Camp  des  François , lorlquc  les 
•tapcriaux  en  étoient  déjà  les  Maîtres.  Ils  s'aperçurent 
de  Ion  erreur  : ils  l'cnvcloperent  v & le  firent  Prifonnier. 
avec  tous  les  liens , fans  en  tuer  ni  blcflér  aucun. 

Le  Duc  d’Alençon- q«i  mènoit  l’aille  gauche  apre- 
nant  ce  qui  venoit  d’arriver  à la  droite,  perdit  le  ju- 
gement, & fit  Tonner  la  retraite  au  lieu  cPaller  a l’en- 
nemy  pour  le  charger,  ou  du  moins  pour  dégager 
le^Roy.  La  Roche  du  Maine  1cm  Lieutenant  n’aymit 
pu  le  détourner  de  cette  lâche  tcfolution , le  quitta;. 
& s’alla  jetter  dans  l’Efeadron  du  Roy , où  il  fii  pris. 
Les  Elpa^ols  qui  le  tenoient  admirèrent  lâmodeftie 
en  ce  qu  au  lieu  de  parler  au  delàvanr.age  du  Duc 
d’Alençon,  il  employa  cette  liberté  de  Waee  qui: 
la  rendu  li  lamcux  dans  1 Hiftoire,  pour  tacher  de* 

leur  perfiiader  que  ce  Duc  avoit  cu.iaifon  dc.fe  rci  ■ 
, tirer. . 

Les  SuilTes  voyant  ainlî  panir  la  Gendarmerie  qui  • 
es  devoir  couvrir  s’imaginèrent  qu’on  pretendoit 
les  lacrifaer  a la  haine  des  Alemans  de  Fronsperg; 
&de  Sirh  qui  savajiçoicntpour  les  attaquer,  ôcrccu-^ 
lercnc  au  lieu  de  faire  la  moitié  du  chemin  pour,  les  • 
recevoir.  Ce  fut  en  vain  que  Flciiranges  qui  s’etoit 
mis  a leur  telle  avec  fâ. compagnie  d’hommes  d’ar- 
.me^  offrit  pour  les  raflurer  de  mettre  pied  a terre  & • 
de  faire  avec  eux  la  première  charge.  Ils  fe  moquè- 
rent de  fa  propofition,  & des  reprocher  qu’il  leur  fit 
Tomcla  Fff 
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cnfuitc,  & s'cn  rctottmerent  dans  * leur  Pays  ïàns  ê* 
cre  pourfiiivis.  Diefpach  leur  principal  OfBcicr  ne 
voulant  pas  fiirvivrc  à la  honre  de  là  Narioa,  s’alla 
précipiter  au  milieu  dies  Alcmans,où  il  fiat  accablc^j 
& Fleuranges  eut  la  fàtisfiw^tion  de  rejoindre  le  Roy, 
& le  depkifir  de  luy  poner  la  première  nouvelle  de 
la  retraite  de  fes  raeillcuis  Pantaflins  {ans  avok 
combattu. 

L’Infanterie  de  l’arrnce  Fifnçoilc  fût  par  U réduite 
aux  Bandes  noires,  compofees  cf  Alcmans  levez  dans 
le  Païs  de  Gueldrcs  & vers  le  Rhin  Sufiblc , & Vau^- 
demonc  Lieutenant  de  Fleuranges  , qui  les  com- 
mandpienc  alors  , les  piquèrent  de  gaicrohcé  plu^ 
tôt  que  d’clpcrancc  , en  leur  remontrant  que  c’e- 
toit  à ce  coup  qu’il  fabir  rentrer  dans  la  répu- 
tation des  armes,  que  les  Suiflesvenoient  de  leur  cé- 
der apres  l’avoir  fi  long-temps  contefiée;  &qu*au£. 
fi-bicn  les  Alcmans  du  party  contraire  ne  leur  don^ 
oeroient  point  dequarcierypuis  qu’ils  les  tenoient  pour 
rebelles,  &r  qu’en  effet  tx3utcs  les  formalités  avoient  etc 
obfcrvées  pour  les  mettre  au  banc  de  l’Empire, 

Il  nen  fàlut  pas  davantage  pour  les  obliger  a 
fbûtenir  de  pied  ferme  les  troupes  de  Bourbon  & cfc 
Lanoy  , qui  s’etoient  jointes  pour  les  attaquer.  Le 
choc  fut  terrible,  quoi  qu’incgal,  entre  cinq  mille 
hommes  d’un  côte  contre. icize  mille  de  l’autre,  fie 
ce  fut  là  que  les  Impériaux  achetèrent  la  vidfôire  plus 
cher  qu’en  aucun  autre  lieu.  Mais  daiîs  la  chaleur 
du  combat  Fronfperg  & Sith  alongerent  inlcnfiblct- 
ment  les  deux  pointes  de  leur  gros  Bataillon  à droit 
& à gauche^  âc  ierrerent  les  Bandes  noires  comme 
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dàns  une  tenaille.  Alors  la  valeur  fut  opprimée  par 

le  nombre,  & les  Impériaux  ne  firent  aucun  pri-  — — ■ 

fbnnier.  Tout  pafla  par  {e  fil  de  1 çpée  -,  & l’on  fiit 

.obligé  de  tirer  apres  la  baiçaille  les  corps  de  Vaude- 

naonc  ^ de  Su®31g  de  dcflôus  deux  tas  de  morts,  poUf 

leur  donner  la  (epulcure. 

Apres  cet  clchçc  Lève  qui  ne  venoit  que  de  f*ir. 
de  Pavie  avec  Iclite  de  fa  garnilon , eut  bon  marche  de  ’ 

BufTy  - d’ Aniboilc  à qui  le  Roy  n’avpic  laifle  que  mil- 
le foldacs  pour  garder  les  lignes. i & Clermont  qui  déi-- 
fendoit  les  recrançhcmens  de  riile^  apercevant  que 
ce  Gouverneur  de  Pavie  le  vpnoit  .couper  du  côte  du  < 

Te.zin,  je  prévint , paflà  le  Gravalecn,  rompit  le  Pone^ 
ôt  le  làuva  avec  les  mille  hommes  .qu’ij  commandoit;. . 

V Théodore  Trivulcc  qui  etoit  demeuré  dans  Mila^ 
fivcc  deux  .mille  foldats , .avoir  des  clpions  en  canir 
pagne  qui  l’avertirent  fi  promptement  du  fijccez  de  * 
la  bataille  , qu’il  eut  le  loifir  de  fc  retirer  eu  Piéf- 

mont.*  «Dans  la  Vie  de 

La  refiftancc  des  Bandes  noires  .ayant  donné  le 
temps  a ceux  des  deux  ailes  de  Tarmcc  Françoife  qui 
sîétçicnt  làuvez,  de  fe  jettor  dans  le  Corps  de  ba- . 
taille  du  Roy,  Sa  Majefté  le  ralia  pour  la  troifiemc 
fois  i & fit  une  fi  flirieulp  charge  aux  troupes  dp 
Pefeaire  & de  Çafialdc , quelle  les  miticncorcen  de- 
Ibrdrc.  Pefeaire  fut  bleifé  dangereufement  au  vifà-- 
ge,  & porte  par  terre  ou  les  chevaux  Leuifent  crevé, . 
ians  l'effort  extraordinaire  que  $rent  >fes  amis  pour, 
le  dégager*  Lanoy  s avança  pour  lo.fcdicjenir mais  il  ' 
eut  du  pire  à la  première  acraquc’,î&  commr  il  ne 
sxtok  ppint  encoxe  trouvé  eu  bat^e ranger- ::jl  liu . 
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tellement  déconcerté,  qu’il  oublia  de  mander  à Vert 
Ibn  veveu  qu’il  luy  menât  le  Corps  de  relèrve  -,  ôc  ♦ 
celui-cy  ne  recevant  point  d ordre  d’entrer  dans  la 
:mêlce,  ne  bougea  du  lieu  où  il  étoit , quelque  in- 
•ftance  que  luy  en  fiffent  les  autres  Cheft  i & quoi 
q^l  connût  bien  luy  même  la  nccefTitc  qu’a- 
vSntles  Impériaux,  de  (es  gens  frais  pour  achever 
«de  vaincre. 

Ainfi  les  troupes  de  Pefeaire,  de  Caftalde,  ôc  de  La- 
■noy,  alloient  fuît  à leur  tour  j les  foldats  des  deux  partis 
ctans  fi  mêlez,  qu’il  étoit  impoflible  aux  Arquebufiers 
dans  lefqucls  confiftoit  la  principale  force  des  Efpa- 
gnols,  de  continuer  leur  efeopeterie , lors  que  les  trou- 
pes de  Bourbon  arrivèrent  toutes  fanglantes  du  carna- 
ge des  Bandes  noiresj  & renforcées  par  celles  du  Guaft  " 
qui  s’étoient  rcftablies  de  l’échec  qu’elles  avoient  reçu 
a la  première  charge , leur  choc  fut  fi  mde  qu’elles  ou- 
vrirent le  Corps  de  bataille  du  Roy  en  fix  endroits, 
ôc  le  mirent  hors  d’efperance  de  fe  rallier.  Aubigny, 
qui  s’étoit  tant  fignalé  dans  les  guerres  de  Naples  , 
ôc  Marratin  premier  Ecuyer,  y forent  tuez  ; ôc  Bon* 
nivet  caufe  de  tout  le  malheur  auroit  pu  fc  (auver , s’il 
eût  voulu  furvivre  à fa  faute.  Mais  appreliendant  les  re- 
proches des  bons  François  j & fur  tout  voulant  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  Bourbon,  pour  les  raifons 
que  l’on  a raportées  dans  le  Livre  precedent,  il  haufla  la 
vificrc  de  fa  fàladc , ôc  prefcnca  la  gorge  au  plus  proche 
des  ennemis  j qui  la  perçant  auffi-tôc , le  garentic  d’u- 
ne plus  longue  punition  qu’il  n’avoit  que  trop  mé- 
ritée. Son  corps  te  mieux  forme  que  l’on  eut  fçu  voir, 
fut  incontinent  dépoüillc  j & Bourbon  qui  le  cher-  * 
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choit  avec  des  motifs  de  fiircur  & de  vangcancc,  le 
voyant  nud,  fentit  tout  à coup  ces  deux  partions  fa- 
tisfàitcs.  Il  Ce  contenta  de  dire  en  ù,  langue  mater- 
nelle, ha  malheureux  tu  es  caujè  de  la  fertede  la  France 
tT  de  la  mienne, 

^ Le  Marefchal  de  Foix  combattant  à l’aîlc  droite  « Dans  le  rede 
eut  l’épaule  & le  bras  fracaflèz  ; & fc  fentant  bleffé  de  l’entretien 
à mort,  chercha  Bonnivet  pour  le  tuer  de  l’autre  bras,  j^Guaft  ave  îç 
jufqu’à  ce  que  le  fàng  qu’il  perdoit  l’ayant  fait  tom-  Maicfchal  de 
ber  de  cheval,  il  fut  reconnu,  & jx)rtc  dans  Pavie 
chez  la^Comteflè  de  Scarfafiorc  - qu’il  avoit  autrefois 
aimée,  où  il  mourut  neuf  jours  après. 

Le  foin  qu’curent  les  Impériaux  de  faire  penfer  le  ; 

Batard  de  Savoyc  des  blcfliires  qu’il  avoit  reçues,  ne 
l’empêcha  pas  d’expirer  entre  leurs  mainsj  & le  Roy 
<lcmeuré  feul  alloit  monter  fur  un  Pont  au  delà  du- 


quel  il  eût  pu  fe  fàuver , lors  que  fbn  cheval  perce 
aune  balle  tomba, & luy  deflous,  Diego  d’Avila  & 
Jean  d’Urbieta  qui  le  pourfùivoicnt,  luy  tenoient  dé- 
jà l’cpée  à la  gorge,  lors  que  la  Motte  des  Noyers 
( comme  difent  les  Efpagnols,ou  Pomperan  félon  les 
François  ) arriva,  & le  reconnut,  quoi  qu’il  eût  le  vifage 
tout  couvert  du  fàng  qui  couloit  d’une  blcffure  qu’il 
avoit  au  front.  Pomperan  mit  auffr-tôt  pied  à terre: 
obligea  les  deux  Efpagnols  à fê  retirer , & fit  appel- 
1er  Bourbon  pour  recevoir  le  Roy  prifbnnier.  Mais 
le  Roy  frémi rtànt  de  colere  proterta  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  que  de  fc  rendre  à un  traître  j & deman- 
da Lanoy , qui  n’étant  pas  éloigné  de  là  vint  aflèz  tôt 

1)our  luy  donner  la  main , & pour  luy  aider  à fc  re- 
c ver  après  avoir  reçu  fâ  foy. 
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A vila  & üfbieta  s’attribuèrent  chacun  en  fon  par- 
ticulier tout  rhonneur  de  la  prifc  de  Sa  Majefté ,, 
ôc  furent  prêts  de  fe  battre  fur.  un  point  {i . delica^ . 
Le  Roy  fqllicité  .de  relier  leur  différend,  prononça  : 
qu’Urbicta  l’avoic  vole  , & qu’Avila  l’ayoit  pis.  Sa 
raifon  fut  qu’ürbieta  cq  J’ab.ordant  luy  ayoit  arrache 
fon*  grand  çollicr  de  i!OrdjDe  de  ûint  Michel  où  il  y 
avoit  force  pierreries  : au  lieu  qu’Avila  l’avoit.  defar^ 
me , àc  l’avoit  enfuite  preffe  de  le  rendre.  Ces  deux. 
Cavaliers  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fc  glorifièrent 
d’avoir  fait  un  prifbnnier  de  telle  iraj)Oitançej  parca 
que  pluficurs  efçadrons  Impériaux  étant  afeourus,  . 
mirent  en  mille  pièces  la  Cotte-d’armes  de  François . 
premier  i & il  n’y  eut  aucun  de  ceux  qui  les  ramat 
ferent,  qui  ne  publiât  depuis  en  les  montrant , que  c'e- 
toic  luy  qui  avoit  pris  le  Roy  de  France.  Mais  il^Il' 
plus  vray  (cmblable  que  Sa  Majeftc  ne  lè  rendit  qu  a . 
Lanoy  ; Et  l’on  ajoute  qu’elle  le  conjura  de  ne  la  point, 
conduire  à Pavic,  oii  elle  ne  vouloir  pas  lcrvir  derifee 
an  menu  peuple.  Elle  aima  mieux  être  ramenée  dans 
fbn  Camp , où  elle  fiat  penfée  de  trois  playes,  l’une  au . 
deffus  du  fburcil  droit,  l’autre  au  br*is  gauche,  & la  der- 
nière à la  main  droite. 

L’excez  d U malheur  du  Roy,  & la  foule  des  pcnlecs  dif-’ 
fèrentes  qui  confondoient  ton  imagination,  ne  l’cmpc- 
cherent  pas  de  prendre  u n foin  que  la  pofteritene  loüc- 
ra  jamais  affez.  Il  employa  ce  qui  lui  reff  oit  d’éloquen- 
ce pour  obtenir  de  ceux  qui  ravoicrupris,  que  la.  jeune  • 
Nobleffe  prilbnnicre  â.qui  la  beauté  pouvoir  être  dan*? 
gereulc,  fut  tirée  des  mains  des  Italiens.  Il  s’enquit 
aifuitc. des  autres  captifs,  dont  les  principaux  étoicnç 
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3c  Roy  de  Navatre , le  Comte  d*Eu,  Montmorency,  • i j 2^  y . 
Brion  , Fleuranges , de  Genoüillac , Lor ges,  Roche- 
pot  , Montejan,  Boicy,  Curton , Ôc  Langcy. 

Bourbon  (c  mit  à genoux  au  (buper  du  Roy  pour 
luy  baifer  les  mains  , & luy  prefenta  la  ferviette. 

• Les  relations  Françoifes  portent  que  (à  Majefté  la 
refuia,  & les  Efpagnoles  quelle  la  reçut.  L’inclination 
du  Roy  iemblc  favorifer  le  premier  de  ces  deux 
ïentimens , & la  ncccflité  de  les  afFaires  le  (ècond  j 
puifqu’il  y avoit  de  la  prudence  à ne  pas  réduire  au 
deielpoir  un  Prince  en  pofture  de  fe  vanger , com- 
me il  y avoit  de  la  hauteur  d’Amc  à ne  vouloir  pas, 
mêmes  dans  (à  diigrace,  être  fèrvy  par  un  rebelle. 

Mais  comme  les  plus  grandes  afflidtions  de  la  vie 
font  adoucies  par  quelque  plaifir  qui  s’y  mcle  tou- 
jours inlcnfiblement  pour  en  corriger  l’amertu- 
me, l’Infanterie  Efpagnole  n’eut  pas  plûtôt  achevé 
de  piller , qu’elle  vint  pour  voir  le  Roy , au  com*- 
mcncement  par  de  petites  troupes , & depuis  en  plus 
grand  nombre.  Le  Roy  les  reçut  avec  une  conte- 
nance fl  Majellneule,  & un  vilage  fi  tranquille, 
qu’il  detruifît  en  un  moment  la  haine  qu’ils  avoienc 
pour  luy.  Les  uns  le  plaignirent  s &c  les  autres  oppo- 
lànt  Ion  humeur  guerrière  a la  vie  oifive  deTEmpe- 
îcur,  regretoient  de  ne  l’avoir  pas  eu  pour  Roy. 

Alarcon  qui  s’etoie  chargé  de  fa  garde,  cognant  que 
les  foldats  ne  paflaffent  de  ces*  mouvcgiens  de  pitié 
& de  complaifancc  à d’autres  plus  dangereux,  les 
fie  retirer  fous  prétexté  que  là  Majefté  avoit  befoin 
de  repos  ; & pour  les  empêcher  de  la  revoir,  perfuada 
Lanoy  de  la  faire  tranfporter  au  Château  de  Pifquc- 
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ton,  ou  elle  fut  menée  au  point  du  jour  fùivantfous 
rcfcorce  du  Marquis  du  Guaft:  ce  qui  n empêcha  pas 
qfi’un  fbldat  qui  n’avoit  que  quatre  livres  de  foldc 
par  mois,  ne  fe  fie  jour  au  travers  de  la  garde,  & ne 
prefèntât  au  Roy  une  balle  d’or,  qu’il  difoit  avoir 
fait  faire  exprès  pour  le  tuer  dans  la  bataille  s’il  l’cui 
rencontre. 

Monipefàt  de  Quercy  avoit  commencé  fà  fortune 
fix  heures  auparavant,  &la  poulTa  depuis  jufqu’au: 
bâton  de  Maréchal  de  France  par  une  bizarre  avanr 
ture.  Il  avoit  été  pris  pr  un  Efpagnol  de  la  garde 
du  Roy , qui  le  tenoit  prés  de  luy  de  peur  qu’u  n’cr 
chapât  i ôc  voyant  que  le  Roy  n’avoic  perfonne  des 
ficus  pour  le  déshabiller, âl  s’ingéra  de  luy  rendre  ce 
(èrvice.  LcRoy  leconnoiflànrpour  François,  luy  de- 
manda qui  il  étoit;.&:  Montpe&t  luy  répondit  qu’il 
ctoit  Gentilhomme  de  Quercy,  & qu’il  avoir  com- 
battu dans  la  compagnie  d’hommes  d’armes  du  Ma- 
réchal de  Foix,  Celuy  qui  le  tenoit  prifonnicr  étant 
Cirvcnu,  le  Roy  le  prelTa  de  lui  lailïcr  Montpefàt  pour 
valet  de  chambre;  ôc  l’obtint  à condition  de  luy 
faire  payer  centécus  au  delà  de  ce  que  la.  rançon 
des  hommes  d’armes  étoit  taxée.  Montpelat  fc  rendit 
fi  officieux,  Sc  donna  tant  de  marques  d’cfprit,qu’il  ac- 
quit la  confiance  du  Roy  ; ôc  fut  plufieurs  fois  civ 
voyé  cnp^c  vers  la  Regente  pour  luy  dire  des  cho- 
fos  qui negou voient  être  écrites.  Il  foc  enfoite  en 
Efpagne , oï  il  travailla  à réconcilier  Bourbon  avec 
le  Roy  J & négocia  fi  finement,  qu’enfin  il  s’éleva 
par  une  autre  voyc  que  celle  des  armes,  à l’une  des 
premières  rccompenfcs  de  la  milice.  Mais  aulfi  les 
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a^mes  îuÿ  furent  fatales , & liiy  ravirent  la  meilleure 
mrtic  de  ce  que  la  laveur  luy  avoir  acquis,  comme 
Ton  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Le  Comte 
de  faint  Pol  cadet  de  la  branche  Royale  de  Vendô- 
me étoit  demeuré  parmy  les  morts  (ans  aucune  mar- 
que de  vie.  Un  fbldat  Lipagholluy  voyant  une  riche 
bague  au  doit  ; & ne  I cn-  pouvant-  tirer,  le  voulut, 
couper.  La  douleur  que  lèntit  le  Comte  le  fît  revenir' 
de  levanoüiflemcnt  où  il  étoit  ^ & le  fbldat  aperce- 
vant à fl  Cotte-d  armes  qu’il  étoit  de  haute  qualité-, 
s'imagiim  qu’il  en  tireroit  plus  de  rançon  que  ne  va- 
loitla  bague.  Il  luy  donna  la  vie*,^&  le  Gonite  proJ 
mit  de  luy  payer  une  fomme  confiderablcj^s’il  loroic 
delà  fins  le  découvrir.  Il  luy  remontra -que  fins  cet- 
te précaution  il  perdroit  infailliblement  ce  qu’il  vc- 
noit  de  luy  promettre  parce  que  les  Generaux  de 
Parmée  Impériale  n’auroient  pas- plutôt  fçu  qu’il  tc- 
noit  un  Prince  du-Sang  prifbnnicri  qu’ils  le  luy  ôce- 
roient  de  force,,  s il  ne  le  vouloir  relâcher  de  gré.  Le 
foldat'perfuadé  le  releva  ,1c  chargea  fur  fon  cheval  j & 
le  menadans  Pavic , où  il  fur fi  bien  panfé  qu’il  guérit. 
Dés  qui!  put  monter  à- cheval  ,•  le  foldat  le  fuivic  en 
France,  où  il  reçut  l’argent  qui  luy  avoit  été  promis. 

Le  Roy  de  Navârre  ne  traita’ pas  de  incmcs  celuy 
auquel  il  étoit  redevable  de  fà  liberté.  Pefeaire  l’avok 
pris  & enfermé  dans  le  Château  de  Pavic  ; d’où- il  n’y 
avoir  point  d’apparence  qu’il  fonît  jamais  par  la  rair 
fon  d’Etat,  qui  défendoit  à l’Empereur  l’élargiffemcnt 
d’un  Prince  dont  fon  Ayeul  avoit  ufurpé  laCou  tonne. 
Il  avoit  offert  en  vain  cent  mille  écus  pour  fà  rançon; 
•j8c  il  avoit  Ika  de  craindre  que  le  Courier  qui.  étoit 
Tome  I.  G SS  ' 
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allé  porter  en  Efpagne  la  nouvelle  de  (a  prilE,  nere-’ 
vînt  avec  quelque  ordre  fâcheux.  Cette  extrémité  luy 
fit  tenter  les  Gardes  avec  tant  d’adrcflç,  qu’il  en  fii- 
borna  deux  iSir  la  foy  defqucls  ayant  pris  fes  mc- 
Turcs  un  matin  que  Vivez  fbn  Page  ctoit  entre  dans 
fa  chambre  pour  l’habiller , il  le  fit  mettre  au  lit  en 
■fa  place  • & prenant  fes  habits,  traverfà  le  Corps  de 
garde  lins  être  reconnu.  Dés  qu’il  fut  hors  du  Châ- 
teau il  trouva  des  chevaux  qui  le  menèrent  en  Pié- 
mont- & le  Page  pour  tromper  la  vigilance  de  ceux 
rqui  venoient  de  temps  en  temps  regarder  au  travers 
•des  rideaux,  feignit  au  commencement  de  dormir, 
& contrefit  enfuite  le  malade.  Il  les  amufa  de  cette 
forte  jufqu’au  foir,  que  le  Capitaine  de  la  garde  fè  dé- 
fiant de  ce  qui  ctoit  arrive,  encra  dans  la  chambre^ 
& tira  le  rideau.  La  jcnnefTc  du  Page  luy  fàuva  la  vie, 
mais  fa  fidelité  ne  le  rira  pas  de  l’indigence  où  il 
étoit  ne.  Le  Prefident  Ferrier  raconte  cette  evafion 
d’une  autre  maniéré,  & fait  prefque  fiuver  le  Roy 
de  Navarre  malgré  luy.  Mais  il  y a fi  peu  d’apparen- 
à tout  ce  qu  il  dit , que  l’on  n’en  fçauroic  être  perfua- 
dé  fans  recourir  à quelque  efpece  de  miracle  dont  il 
nei^uroit  être  garand. 

Ce  furent  laies  plus  bizarres  evenemens  de  la  ba- 
taille de  Pavie.  La  pofterité  ne  s’étonnera  pas  tant 
de  fçavoir  que  l’Empereur  k gaigna  fans  y rien  con- 
tribuer , que  d’apprendre  que  ce  Prince  avec  toute  fi 
politique , & tout  le  rafinement  de  les  Miniflres,  n’en 
•tira  prefque  aucun  avantage. 

La  précaution  qui  avoir  été  prife  de  tranfportcrleRoy 
aPifquecon , ne  fiitpas  inutile,  parcequclc  même  jour 
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là  gârnifo’n  de  Pâvie  qui  ne  contoir  pour  rien  le  pillage  1 1 1 J. 

dùCamp  dés  François  dont  elle  avoir  profité  en  partie,  

demanda  ce  qui  luy  écok  dû  d’arrerages,  &de  plus  , 
le  prclcnt  en  cas  de  victoire.  Levé  (c  mie  en  devoir 
de  l’amulcr,  en  la  priant  d’attendre  le  retour  du  Cou- 
Generaux  avoient  depechc  a Naples  : mais  » 
elle  (Révolta, .& s’empara  de  la  Ville.  Les  Generaux, 
commandèrent  a 1 armée  de  la  recouvrer  j mais  ils  • 
ne  trouvèrent  perfonne  qui  leur  obéît.  Cette  corni- 
pticn  de  ladifcipline  militaireJeur  donna  lieu  d’appre-- 
hender  que  les  Mécontens  ne  pcnfaflènt  à ic  faifir  de  là 
girfonne  du  Roy  pour  gage  de  leur  montre-,  ôc  cette 
Crainte  ne  les  embarafia  guere  moins, qu’ils  l’avoicnt  été 
avant  la  bataille.  On  les  preffoit  de  deux  cotez  aufqucls 
il  leur  étoit  également  impofiible  de  pourvoir  allez,- 
à temps,  l’un  de  s’alïtirer  entièrement  du  Roy  en. 
le  mettant  en  un  lieu  d’où  il  ne  pût  être  enlevé,  & 
l’autre  de  làtisfàire  les  gens  de  guerre. -Si on  laifloit. 
le  Roy  dans  le  Duché  de  Milan,,  on  exciteroit  les . 

Princes  dltalie  à le  délivrer  : cependant  on  ne  pou- 
voir le  tranfportcr  qu’à  Naples  ou  en  Efpagne  -,  ôc 
l’armée  Navale  de  France  viélorieufe  de  celle  d’Ef- 
pagne,  empéchoit  par  mer  l’accez-dc  ces  deux  lieux. . 

C on  pretendoit  le  mener  par  terre  en  Efpagne,  il  faloit  r 
auparavant  conquérir  la  France  j & fi  on  le  conduilbit . 
à.Nàples,  il  fiiloit  le  confier  àrArmée  qui  le  retiendroitT 
pour  {cureté  de  ce  qui  luy  ctoit  dû. 

Les  Princes  & les  Republiques  d’Italie  n’etoienr: 
pas  moins  en  peine  que  les  Generaux  de  l’armée  Im-  - 
pçriale.Lc  fuccez  de  Pavic  les  avoir  tellement  furpris  , 
quUn'  y avoit  pcrfôtine  qui  ne  s’attendît  d’avoir  bien* 
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tôt  les  fers  aux  mains  , puifque  les  François  ctoîeot 
vaincus,  & les  Suifles  perdus  de  réputation  à ciufc 
de  la  lâcheté  qu’ils  avoient  te'moignce  à la  bataillci 
Le  Sénat  de  Vcnilc  comme  plus  proche  du  dan- 
ger , avoir  des  fujets  particuliers  de  crainte.  l\  setok 
feparé  fans  caufe  de  la  Ligue  avec  l’Empereur  1 
& les  Miniftres  d’Efpagne  j>ublioient  déjà  qu#l’E- 
ftat  de  Terre  - ferme  avoir  etc  démembré  de  l’Em- 
pire, & que  le  temps  de  ly  rciinir  etqir  venu.  Le 
Pape  n’avoit  prefque  point  de  places  fortes  ^ & le  Pa- 
trimoine de  làint  Pierre  ctoit  trouble  par  la  fâétion 
des  Gibelins,  qui  de  tout  temps  s etoit  déclarée  pour 
les  Empereurs,  fa  Saintetc  n’avoit  point  d’arçent-,  & 
pour  comble  de  chagrin , elle  venoit  d apprendre  que 
foriginal  de  fon  dernier  traité  avec  la  France  avoir  été 
trouvé  dansiine  des  cafTcttes  du  Roy.  Enfin  cHc  amc 
laiffé  pa  (Ter  les  munitions  de  guerre  de  Fcrrare  auCamp 
de  Pavie,  & reçu  comme  amy  le  Due  d’Albanie. 

Cette  focieté  de  périls  & de  contraventions  obli- 
<rea  les  Vénitiens  comme  moins  timides,  de  reprefen- 
ter  au  Pape  qu’il  n’y  avoir  plus  de  temps  à perdre-, 
ôc  que  fi  leur  République  croit  coupable  a 1 egard 
. des  Impériaux  pour  les  avoir  abandonnez,  le  faint 

Siégé  l etoit  encore  plus  pour  en  avoir  fourni  l’exem- 
«Danslcs  motifs  pic.  Que  ' Lanoy  avoit  bien  renvoyé  à fa  Sainteté  Je- 
dc  plainte  de  Alcandre  Eveque  de  Brundifi  fon  Agent  fc- 

œn”e'lc‘plpl  crct  qiii  s’étoit  trouvé  dans  le  Camp  des  François, 
cnijif*  mais  qu’il  ne  luy  avoir  rendu  ni  fon  inrtruétion  ni 
les  autres  papiers  qui  fervoient  à le  convaincre.  C^c 
la  vengeance  des  Vainqueurs  ne  pouvoir  être  évitée 
qu’en  la  prévenant  par  une  levée  de  dix  mille  Suifles , 
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& d*autaiit  de  Cavalerie  & d’Infentcric  Italiennes 

qu bn  jugeroit  à propos  -,  & que  Lanoy  n étant  pas  ™ 

Maître  de  fon  Armée  ne  le  feroit  pas  long-temps  du 
Duché  de  Milan , fi  le  (àint  Siégé  & le  Sénat  ar- 
moient  de  concert  pour  l’cn  chafler,  Q^il  faudroic 
â l’Empereur  une  Armée  entière  pour  garder  fon 
Prifonnier , & une  autre  non  moins  puiüante  pour 
fe  maintenir  dans  là  conquête.  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  fe  joindre  à ceux  quis’armeroienc 
pour  la  liberté  de  l’Italie  , quand  ce  ne  fèroit  que 
pour  recouvrer  fon  Roy , ou  pour  empêcher  de  le 
tranlporter  en  Efpagne  j & que  le  Duc  d’Albanie 
dont  les  Forces  étoient  confiderablcs , & l’arrieregar- 
de  du  Duc  d’Alen<jon  qui  n avoir  point  combattu, 
foffiroient  pour  tenir  en  haleine  les  Impériaux  , juf- 
qu’à  ce  que  les  Italiens  fo  fliflcnt  mis  en  pofturc  de 
leur  refilîcr  : comme  au  contraire  fi  l’on  donnoic  aux 
Vainqueurs  le  loifir  de  fe  reconnoître  , & de  tirer  des  ‘ 

Peuples  voifins  du  Duché  de  Milan  les  contribu- 
tions dont  ils  avoient  befoin,  rien  ne  les  empêchc- 
- roit  déformais  de  joindre  ce  Duché  au  Royaume  de 
Naples. 

Les  raifons  de  la  République  croient  fi  fortes  que 
le  Pape  donna  fa  parole  pour  l’union  : mais  durant 
qu’on  en  drclToit  les  Articles , àc  que  fa  Sainteté  en- 
voyoit  en  porte  dans  l’Angleterre  Jerome  Ginucci 
Clerc  de  la  Chambre  Aportolique  pour  attirer  le  Roy 
Henry  Huit  dans  la  Ligue,  l’Evêquc  de  Capouc  prin- 
cipal Minirtre  du  Pape  étant  ail»  de  Plaifance  à Pa- 
vie  pour  vifiter  Lanoy  fous  prétexte  de'fo  conjoüir 
avec  luy  du  gain  de  la  bataille , mais  en  effet  pour 
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fonder  fon  inclination  pour  fà Sainteté,  le  trouva  fîj 
difpofé  à l’accommodement  qu’il  retourna  inconti- 
nent à Rome,^&  détourna  Je  Pape  du  projet  de  lat 
confédération.  Ainfi' Clément  Sept  par  une  iucon— 
fiance  dont  ü porta  depuis  là  peine,  au  lieu  de  rcr 
tenir  lè  Duc  d’Albanie  le  contraignit  de  s’embarquer-: 
avcc  fon  Armée  à Civita-vechc  pour  retourner  en. 
France,  & rapella  Ginucci  de  Calais  ou  il  étoit  déjà.-. 
Sa  Sainteté  après  s être  privée  de  rafliftancc  des  Fran- 
çais , eût  été  contrainte  de  fc  foumettre  aux  condi— 
que  les  Efpagnols  luy  vouloient  impoicr  , fi  Lanoy  - 
n’eût  aprenendé  de  la  réduire  en  la  preflànt  trop  à fe  : 
jetter  entre  les  bras  des  Vénitiens.  La  crainte  de  ce  Vi-^- 
ce-Rpy  de  Naples  étoit  .fondée  fur  ce  que  le  Pape  in— 
fifioit  qu’ils  fuflènt  compris  dans  l’accoramodcmenrv; 
& Lanoy  n’avoit  garde  de  les  y.  comprendre,  parce - 
qu’ils  euîTent  incontinent  découven  le  piege  qui  étoiè. 
caché  fous  cette  ombre  de  Paix. 

Pour  laiilcr  donc  i part  des  gens  fi  fubtils  donc- 
la  prudence  étoit  importune , Lanoy-  leur  fit  en- 
tendre que  l’Empereur  ne  vouloir  de  liaifon  avec  eux;: 
qu’à  deux  conditions,  l’une  qu’ils  contribueroient  au-i 
tant  à l’avenir  qu’ils  avoienc  fait  lors  que  Bonnivet?: 
ailiegeoit  Milan  j l’autre  qu’au  dieu  des  douze  cens  ^ 
Lances  des  dix  mille  hommes  de  pied  dont  leurs  ^ 
troupes  dévoient  être  compofées , ils  fourniroient  l’ar- 
gent que  ce  nombre  de  gens  de  guerre  lent  auroitv 
coûté  à lever  ScÀ  faire  fubfifien 

Les  Vénitiens  rej^tterent  ces -conditions  fans  déli- 
bérer J .&  fuf  leur  refus  le  Pape  perfuadé  par  l’Evêque  - 
de  Capouë,  conclut  avec  Barthélémy  Gatcinara.de- 
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=puté  de  Lanoy  un  Traite  dont  les  principaux  Arti- 
c:lcs  étoient  : Que  Sforce  (croit  remis  en  poficfïion  du 
Duché  de  Milan  : Que  les  Florentins  ( c’eft-a-dire  le 
Pape  pour  eux  ) payeroient  cent  mille  ccus  à l’arm ée 
Impériale^  fous  prétexte  qu’ils  les  luy  dévoient  par 
l’Article  de  la  confédération  avec  le  feu  Pape , qui 
portoit  que  les  contributions  {croient  continuées 
un  an  apres  la  mort  des  contraétans  ; &c  que  fî 
l’Empereur  ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  pre- 
font  Traité,  les  cent  mille  écus  {croient  reftituez. 
On  y ajouta  peu  de  jours  apres  quatre  Articles  {è« 
•crets.  L’Empereur  renon çoit  par  le  premier  au  droit 
prétendu  par  la  Conftitucion  du  Pape  Urbin  Second 
îiir  les  Ecclehaftiqucs  de  Sicile.  Il  promettoit  par  le  {c- 
cond  de  rétablir  le  faint  Siège  dans  les  Villes  de 
E<.hcgc  & de  Rubiera,  que  le  Duc  de  Ferrare  avoir  re- 
couvrées. Il  s’engageoit  par  le  troifiéme  a contrain- 
dre les  Milanois  de  n’ulèr  point  d’autre  {cl  que  de 
celuy  de  laRomagne,  qui  leur  ferait  vendu  au  prix 
dont  on  étoit  convenu  avec  Leon  Dix  -,  & le  Pape 
apres  l’execution  de  ces  Articles  s’obligeoit  par  le  qua- 
criéme  de  donner  cent  mille  écus  à l’Empereur  , Qc 
de  recevoir  en  grâce  le  Duc  de  Ferrare , pourvu  qu’iî 
payât  à la  Sainteté  une  pareille  fomme. 

L’Evéque  de  Piiloye  enfuite  de  l’accommode- 
ment, eut  permifTion  de  voir  le  Roy  de  la  part  du 
{aint  Siege  pour  le  confoler.  Alarcon  fut  prclènt  à 
l’entretien  qui  {c  pafTa  tout  en  civilité , excepté  que 
iùr  la  fin  le  Roy  baifïànt  la  voix  demanda  qu’éroit 
devenu  le  Duc  d’Albanie.  L’Eveque  répondit  qu’ü 
ccoit  retourné  en  France  ^ & là  Majellè  ne  pûts’em- 
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pêcher  de  témoigner  par  un  figne  d’abattement  qui 
parut  fur  fon  vifage , que  cette  nouvelle  luy  rctran-;; 
choit  ce  qui  luy  ctoit  refté  dclperancc. 

La  Republique  de  Luques  à l’exemple  du  Pape*,’ 
achepta  la  paix  dix  mil  écus , celle  de  Sienne  quinze 
mille, le  Marquis  dcMantouc  à meme  prix,  le  Duc 
de  Ferrarc  cinquante  mille,  & les  Milannois  cent 
mille , quoy  qu’üs  defrayaflent  Tarmee  vidiorieule. 
Toutes  CCS  fommes  jointes  aux  quatre  cent  mille  ccus 
que  le  P^oy  de  Portugal,  avoir  prêtez  à l’Empereur,, 
luffirent  pour  payer  les  Alcmans  qu’on  licentia 
incontinent  apres  *,  & le  refte  de  l’armée  Imperia^ 
le  fut  diftribué  dans  les  gamifons  , les  Generaux  ne 
fe  voyant  pas  en  état  de  pourluivre  la  viéfoire  y qu’ils» 
avoient  obtenue  contre  leur  attence.. 

La  Regente  qui  ne  fçavoit  encore  rien  de  tout  cc^ 
cy,  vivoit  cependant  en  France  dans  une  étrange  con- 
ûernation.  La  pcifon  du  Roy  fon  fils  n’étoit  pas  le 
plus  grand  de  fèsmaux,  puisqu’elle  apprehendoit  bien 
davantage  l’irmption  des  Vainqueurs , & la  guerre 
civile  dont  la  Monarchie  qu’elle  gouvemoit  ne  s’e- 
toit  jamais  exemptée  durant  la  prifon  ou  là  longue 
abfencc  de  fès  Rois^ 

Le  Comte  de  Vendôme  devenu  Premier  Prince  du 
Sang  par  la  .mort  du  Duc  d’Alençon,  à qui  le  regret 
d’avoir  fuy  venoitd’ôter  la  vie,  & par  l’Arreft  pronon- 
cé contre  Bourbon , étoit  intime  amy  deceluy-cy , & 
avoir  des  fûjers  trcs-plaufibles  de  fc  plaindre  de  la 
Regente/  Elle  s’étoit  mile  en  pofïèffion  des  biens  de 
la  Maifon  de  Bourbon , lefquels  dévoient  appartenir 
par  l’ancienne  Subiticucioa  donc  on  a parle  dans  le 
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Livre  precedent  à la  branche  de  Vendôme  comme  e- 
tant  la  plus  proche  delcenduë  de  mâles  en  mâles  de 
cette  Royale  Maifon  j & d’ailleurs  les  premiers  Prin- 
CCS  du  Sang  avoient  toujours  prétendu  à la  Regencc 
du’  Royaume  dans  le  cas  dont  il  s’agifïbit  alors. 

Ces  deux  confiderations  fcmbloicnt  obliger  la  Rc-  * 
gente  à laifïcr  le  Comte  de  Vendôme  dans  Ton  gou- 
vernement de  Picardie  ^ & la  conjoncture  prelcntc 
luy  en  fournilïbit  un  prétexte  h beau,  que  ce  Prince 
apparemment  n’y  pouvoir  trouver  â redire  : Cepen- 
dant elle  fut  alTez  mal  confcillce  pour  luy  mander* 
de  la  venir  trouver  à Lyon  j c’eft-â-dire  qu’elle  luy 
fournit  elle  même  le  prétexte  dont  il  avoir  befoin , 
pour  remuer  s’il  en  eût  eu  la  pensée.  Et  de  fait  il  ne 
fut  pas  plutôt  â Paris,  que  les  principaux  du  Parle- 
ment & de  la  bourgeoise  l’allèrent  vifiter,&  le  con- 
jurèrent de  prendre  la  Rcgence  for  ce  que  la  même 
Loy  fondamentale  du  Royaume  qui  fruftroit  les 
femmes  de  la  Couronne , les  excluoit  aufli  de  l’ad- 
minillration  fouveraine.  Ils  ajoûterent  que  la  Ville  * 
capitale  c toit  prefte  de  le  recevoir  en  cette  qualité , &: 
que  les  autres  foivroient  infailliblement  fon  exem- 
ple, quand  ce  ne  fèroit  que  pour  s’exempter  de  la 
tyrannie  du  Chancelier  Duprat,  qui  par  de  nouvel- 
les impofitions  dont  on  pretendoit  qu’il  fût  Auteur,* 
s’etoit  attiré  la  haine  publique. 

• Mais  le  Comte  prévoyant  que  la  Monarchie  Fran- 
çoife  fuccomberoit  pour  peu  qu’elle  fe  div.ilât  dans  une 
É perilleulcoccafionj  & ne  pouvant  foufïrir  que  l’Hi- 
jftoircluy  en  imputât  un  jour  la  caufe , non  feulement 
rejetta  le  difeours  de  ceux  qui  luy  parloient , mais  do 
Toniel.  Hhh 
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J*  plus  ks.cxlîorta  i ion  tour  de  rcconncwrc  la  Rcgcn- 
te,  & leur  déclara  memes  qu’il  l’alloit  trouver  en  toute 
diligence  pour  leur  en  montrer  k chemin.  Une  mo- 
dération fi  rare  augraenca  k refpcâ:  cpie  les  gens  de 
bien  avoient  pour  luy^  6e  k Ciel  la  xccx>mpcnfacû 
la  perfonne  de  Henry  k Grand  fon  petit  fils  de  la  mé- 
' me  Couronne  dont  il  refulbit  l’adminillration.  , 

Son  arrivée  à Lyon  raflùra  le  Confeil  d’Etat,. 
nefpcroitjprcTquc  plus  delâuver  la  f ranoc.  La  Régen- 
té luy  laiRa  Icibin  du  dedans  du  Royaume,  6c  ce  fût 
par  ion  ordre  que  l’on  commença  par  toutes  IcsPro- 
, vinccs  dcnouvelks  levées  , & que  les  Frontières  fii- 
rent  en  moins  de  trois  femaiiics  pourvues  de  puifi 
fentes  garaifons.  Il  perfuada  enfuite  à la  Régente 
d’envoyer  en  meme  temps  deux  ArabafTades  im- 
portantes, dont  la  première  iut  a la  nation  la  plus 
ancienne  alliée  des  François,  qui  cil  celle  d'Ecofle. 
Elle  ctoit  la  feule  qui  ne  les  eût  point  abandonnez; 

& fe  confiance  à leur  egard itoit  d’autant  plus  loüa- 
blc,  cp’cUc  avoir  déjà  dure  plus  de  fcpt  cens  ans 
fens  dilconcinuer,  6c  fans  avoir  été  violée  ou  altérée 
par  aucune  contravention  d’un  côte  ni  d’autre. 

Le  Roy  d’Ecofle  qui  fc  nommoit  Jacques-Cinq  ‘ 
n’avoir  que  quatorze  ans , 6c  fe  trouvoit  encore  feus 
La  tuiclkxiela  mere.  Il  avoir  perdu  à l’âge  de  deux 
ans  Jacques- Quatre  fen  père, dans  une  conjonéluuc 
dont  le  fouvenir  n ctoit  pas  moins  trille  à la  Fiance 
qu’à  l’EfcolIc. 

Le  Pape  Jules  Second,  l’Empereur  Maximilien 
Premier , le  Roy  d’Efpagne  Ferdinand  le  Catholi- 
que., k Roy  d’An^eterre  Henry  Huit,  les  xrçi- 
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te*  cantons  des  Suifïcs,  & pour  le  dire  en  abrégé 
prefquc  toute  l’Europe,  avoienc  conjuré  en  mil  dnq 
cens  douze  la  ruine  du  Roy  Trcs-Chrécien  Louis 
Douze.  Il  y avoit  peu  d’apparence  que  la  Monar- 
chie Françoiiè  refiftât  à tant  d’ennemis  -,  & c’étoit 
vray  fcmblablcmenc  vouloir  périr  avec  elle  , que 
d’ofcr  prendre  fon  party.  On  ne  fçait  fi  la  multir 
tude  d afïaircs  dont  Louis  fiit  alors  accablé , le  dé^ 
tourna  de  penfcra.Ics  vieux  amis,  ou  s’il  perdit  l’cfL 
pcrancc  de  les  engager  dans  fa  querelle  j.  ou  enfin  fi 
confèrvant  toute  la  tranquilitc  de  (on  ame  dans  un. 
danger  fi.  terrible,  àc  retenant  encore  toute  là:  trenc- 
rofité,  il  jugea  que  ce  (èroit  mal  reconnoître  les  obJi. 
gâtions  de  tant  de  Siècles  que  les  François  avoient  i. 
FEfcoflc,  que  de  l’expofer  apafïcc  avec  eux  fous  une 
domination  étrangeir  : mais  il  cft  confiant  que  le  Roy 
Jacques  Quatre  ne  fut  point  invité  à prendre  les  ar- 
mes pour  recourir  la.  Monarchie  Françoifo  par  la  feu- 
le voye  capable  de  luy  donner  du  relâche,  qui  éteit 
celle  d’une  divcrfion  de  toutes  les  forces  d’Efooffè 
dans  l’ Angleterre  • ou  que  s’il  le  fiât,  l’Ambaflàdeur. 
de  Louis  a Edimlx)urg  capitale;  d^Efoofïc  le  fit  de 
fon  propre  mouvement  > ôc  fans  aucun,  ordre  par- 
ticulier. 

Cependant  le  Roy  d’Efoofïc  fît  dTunc  manière  hcroiV 
que,  ce  que  les  François  n’avoient  pas  jugé  à propos  de 
lüy  demander  dans  les  formes  d’alors.  Il  affcmbla  fos, 
troupes  : Il  fo  mit  a leur  tête:. Il  fir avec  elles  une  ir^ 
niption  du  côté  dcBarvic^  fie  reduifit  ainfi  les  An^ 
glois  à fc  tenir  for  ladefenfivc,quoi  qu’ils  cuflèht  pro=* 
mis  daflificr  leurs  Gonfedccez  d’hoiAncs  !k  d:’ani 
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gcnt.  Mais  les  progrcz  du  Ro^  d'Efcolïè  ne  furent 
pas  fi  heureux  que  1 ’avoieiit  été  fis  commencemens. 
Les  Anglois  le  rcpoullcrent  & gaignerenc  fur  luy 
une  bataille  rangée  ou  il  fut  tué.  11  ne  laifïà  que  Jac- 
ques CinqdelaioEurdu  Roy  d’Angleterre  qu’il  avoit 
époufeej  cette  Princefle  tourna  avec  tant  d’adrefle 
refprit  de  (on  .frere,  qu  elle  l’obligea  à fi  contenter 
de  la  gloire  d’avoir  vaincu , & à donner  la  Paix  â 
l’EfcolTe.  On  luy  laifTa  par  cette  confiderarion  la  tu- 
telle de  fon  fils,  & la  Regencc  du  Royaume , mais 
elle  s’en  rendit  bien-tôt  indigne  par  une  mclàlliancc. 

On  a vu  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoirc 
que  la  veuve  du  Roy  Louis  Douze  fœur  de  la  Rei- 
ne d’EfiofTc  dont  on  parle  maintenant,  avoit  épou- 
fc  en  ficondes  noces  Suffolc , & la  veuve  de  Jacques 
Quatre  fuivit  à peu  prés  l’exemple  de  (à  foeur , ou 
pour  mieux  dire  eut  la  même  foibleflc.  Archambaut 
Douglas  Gentil-homme  Efcoflbis  eut  le  bonheur  de 
luy  plaire  i & elle  aima  mieux  pafler  agréablement 
ce  qui  luy  reftoit  de  vie  avec  un  homme  dont  les 
maniérés  la  charmoîcnt , que  de  languir  dans  un 
veuvage  perpétuel  : Elle  fi  mit  neanmoins  en  devoir 
de  retenir  la  Regencc  d’Efcoflè  ; & elle  en  vint  à 
bout  par  la  complailànce  du  Duc  d’Albanie  Oncle 
paternel  du  jeune  Roy , qui  (cul  avoit  droit  de  Tcn 
frufl:rcr,&  piefiroit  nonobftantlc  fijour  de  France  àcc- 
luy  de  fa  Patrie  ; mais  ce  jeune  Prince  ne  perl'cvera  pas 
dans  (à  modération  & témoigna  quelques  années 
après  un  défi r affez  violent  de  retourner  en  Efcofïc. 
La  Régenté  qui  prevoyoit  que  le  Duc  après  (bn  re- 
tour luy  conéfteroie  Tadininillration  de  l’Etat,  cher- 
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cha  de  la  protcdlion  contre  luy , & eut  recours  à 
l’Angleterre.  Le  Roy  fon  frere  perfuadé  de  pardon-  ' 
ner  les  fautes  que  l’amour  faifok  commettre , parce 
qu’il  avoir  luy-même  tous  les  jours  befoin  qu’on  luy 
en  pardonnât  <lc  (cmblables,  ne  fut  pas  long-temps 
mal  avec  fà  feur  la  Régente  d’Efeofle.  Ils  (c  rccon- 
cilierercnt  à la  première  occalion  j & fà  Majcftc  An- 
gloife  promit  par  écrit  de  maintenir  (à  fœur  dans  la 
Rcgencc,pourvû  que  le  jeune  Roy  d’Elcoflclon  neveu 
èpouiat  la  Princerte d’Angleterre  là  fille,  qui  étoic  alors 
Tunique  de  les  enfiins  légitimés.  L’execution  de  cet  Ar- 
ticle n’avoit  point  etc  preflèc^parce  que  le  Roy  François 
-Premier  qui  l’apprehendoit  avec  raifon , avoir  mené 
le  Duc  d’Albanie  dans  le  Duché  de  Milan.  Mais  il 
y avoir  de  l’apparance  que  le  Roy  d’Angleterre  pro- 
fiteroit  de  la  prifon  de  Sa  Majcfté  Très- Chrétienne 
pour  achever  le  mariage  dont  il  s’agi(ïbit,afin  de  rom- 
pre l’alliance  de  TEicofIc  avec  la  France  j & ce  fut 
pour  l’cn  empêcher  que  la  Régenté  de  France  choi- 
fit  Pierre  de  la  Garde  Seigneur  de  Saignes  en  Quer-  •DanslaNcg<> 
cy , & l’envoya  en  qualité  d’Ambafladeur  extraordi-  g\*cs?' 
nairc  en  Efcoiïè.  La  Gardé  trouva  en  arrivant  à Edim- 
bourg que  le  Roy  d’Angleterre  ètoit  fur  le  point 
d’obtenir  ce  qu’il  pretendoir,  tant  de  la  Regentc  d’Ef. 

,co(Tc  pour  le  mariage  de  fon  fils,  que  du  Parlement  de 
xc  Royaume  pour  la  rupture  avec  les  François;  car  ou- 
tre les  penfions  que  Sa  Majellé  Angloifc  avoir  fait  di- 
ftribucr  dans  cette  Compagnie  aufii  puiflfàntc  dans 
Ibn  Païs , que  le  Parlement  d’Angleterre  l’ctoit  dans 
Te  fien  y elle  avoit  encore  fçû  prendre  les  Efcoflbis 
par  le  défaut  qu’on  leur  reproche  le  plus,  qui  cil  la  va- 
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nitc.  Elle  leur  avoir  prelque  perfiaade  que  le  plus  grand- 
honneur  qui  pur  arriver  d leur  Monarchie,  croit  d’ob- 
tenir ce  qu’ils  avoienc  pretendu'  depuis  tant  de  Siècles,, 
en  affiijcttiflànt  les  Anglots:  Q«c  le  moyen»  en  ctok, 
innocent  éc  facile  , puis  qu’it  ne  oonfiftoit  qu’à  eon»* 
fcntk-  que  leur  jeune  Roy*  époulàt  l hcridcrc  prefom- 
ptive  d’Angleterre  : Qne  les  femmes  cfoient  fiijcttcs, 
de  leurs  maris  par  toutes  fortes  de  Loix  , & que  la  dot; 
qu’elles  apportaient  pour  grande  quelle  fut  , nctoit 
à’  proprement  parler  qu’un  accelfoire  à leur  egard,, 
qui  fuivoit  toujours  la  nature  de  fon  principal:: 
Qu  ainfi  par  la  nicmc  raifon  que  l’hcritierc  d’An- 
gleterre feroit  dépendante  de  fon. époux,  1- Angleter- 
re le  foroitdc  rETcofl'e;.&  qu’aprés  cette  union^  l’alL 
liance  des  François  (èroit  inutile  aux  Efcofïbis,  qui* 
ne  1 avoient  ni  formée  ni:  entretenue  que  pour  le  dé- 
fondre  des  Anglois.. 

La  Garde  n’ôta  pas^  d’abord  des  cfprits  uiieprcvcnr 
cion  fi  dangereufe  & ce  ne  fut  qu’a  force  de  GorK 
fcrenccs  avec  le  Confcil  d’Efeofle,  & de  difoours  pro- 
noncez en:  plein  Parlement,,  qu’il*  convainquit  l’uni 
& l’autre  que  le  Roy  d Angleterre  les  trompoit  en^ 
leur  offrant  fon  heritiere,.  puis  qu’il  ne  leur  propofoit. 
un  bien  éloigné  comme  étoit  cette  Princcllè  trop  jeu- 
ne de  huit  ou  dix  ans  pour  confommer  le  mariage,, 
qu’a  dclïcin  de  leur  attirer  un  mal  prefènt  qui  étok 
de  les  obliger  a rompre  avec  la  France  : Q^c.  là  Ma- 
jcfté  Angloife  oubliroit  ce  qu’elle  proraettoitpielcn-- 
cément,  lors  que  le  temps  feroit  venu  de  l’accompiii^, 
& que  l’Efcolfe  rcccvroit  alors  le  plus  grand  pre- 
jfjdicc  qui  luy  pui  airiverj  car  par  la  propre  maxt 
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>Tnc  du  Roy  Henry  Huit  que  l*acceflbirc  fuivoit  le 
principal , l’EfcoiTe qui l’ctoit à Icgard  de  l’Anglcter- 
cTC  feroic  réduite  en  Province  de  ce  Royaume , de 
quelque  Nation  que  fut  k Roy  de  ces  deux  Etats,  & 
les  Efcoflbis  deviendroient  indifpcnfablement  Sujets 
des  Anglois  par  la  meme  voye  qu’ils  prctcndoicntde- 
-venir  leurs  Maîtres. 

La  Régente  & le  Parlement  d’Efeoffe  defabufep 

[ ar  la  force  de  ces  raifons , confirmèrent  l’alliance  de 
eut  Monarchie  avec  celle  de  France,  & s’engagèrent 
par  écrit  à ne  pas  conclure  celle  d’Angleterre. 

La  Garde  s’en  retourna  en  France  avec  tout  le  (ùg. 
3CÇZ  qu’il  pou  voit  prétendre  ^ & l’autre  négociation 
que  le  Duc  de  Vandôme  avoit  propoféc  dans  le  Con- 
icil  de  France,  ne  fur  pas  moins  heureufè.  Elle  ctoic 
d’aivoyeri  Londres  Jean  Gioachini  Gentil-homme 
de  Gcncs  fous  prétexte  de  commerce , mais  en  effet 
pour  découvrir  les  véritables  (èneimens  du  Roy  d’An- 
gleterre fur  la  prifon  de  François  Premier.  Gioachil 
ni  trouva  que  Henry  Huit  avoit  déjà  fait  la  moitié  du 
chemin  pour  l’affaire  qu’il  avoit  ordre  de  luÿ  propofer. 
Lcdellcin  dcfaMajelfé  Angloifc  en  concluant  avec 
1 Empereur  les  divers  Trâitczrapportczcy-dcfIus,n’a- 
-voit  pas  été  d’opprimer  laFrance,'mais  Culcmcnt  d’en> 
péchcr  qu’elle  ne  s’aggrandît,  afin  que  l’A  ngletcrrc  tînt 
toujours  la  balance  entre  l’Empereur , ôc  le  Roy  Tre^ 
Chrétien,  & fût  en  état  de  la  j^irc  pancher  du  côte  qu*il 
luy  plairoit.  Il  avoit  donc  bien  voulu  que  François 
•Premier  ne  recouvrât  pas k Duché  de  Milan-,  mais 
il  avoit  fipeufouhaittéque  Sa  Majefté  Trcs-Chréticn^ 
fie  perdît  la  bataille,  (Je  demeurât  prifonnierc,  que  £ U 
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ï 5 ^ 5 • pcnfée  luy  en  fût  venue, il  fc  feroit  mis  de  (bn  côté,  bien 

loin  de  fayorifer  les  Impériaux  pendant  le  fiege  de  Pa- 
vie.  M aintenant  les  adaires  ctoient  tellement  changées, 
que  fl  les  Impériaux'  pourluivoient  leur  viéioircil  y a- 
voit  à craindre  que  la  Monarchie  Fraiiçoiic  ne  fiât  ré- 
duite en  Province  de  celle  d’Efpagne^  fie  l’Angleter- 
re non  feulement  ccflcroic  alors  de  faire  le  contre- 
poids entre  les  deux  principales  Puifïànces  de  l*£uro- 
pe,  mais  encore  fuivroic  le  deftin  de  la  France,  & paffe- 
roit  comme  elle  fous  domination  d’Efpagne.Cc  fiitE 
le  véritable  motif  qui  porta  Henry  Huit  a diflimuler  le 
Jepk!  que  la  negotiation  de  la  Garde  en  EfeofTe  ve- 
iioit  de  luy  eau  1èr , & à dcpccher  vers  la  Regente  de 
• Elle  cft  dans  le  pfjj-^ce  Dour  la  prier  de  luy  envoyer  un  homme  de 

troificuicTomc  ^ ^ • •/T'  ^ 

desnegoriations  confiance.  Amfi  les  parues  agillant  avec  une  meme 
de  la  France  hnccrité  àc  pour  la  mcmc  fin,  il  y eut  bien-tôt  une 
avcci  Anglctcr«  fccrettc  fignéc  entre  la  France  & l’Angleterre. 

- Les  principaux  A rticles  en  furent  qu’on  ne  demem- 
breroit  rien  de  la  Monarchie  Françoife  pour  raifbn, 
ni  fous  prétexte  de  racheter  François  Premier  : le 

.Roy  d’Angleterre  licentieroit  l’Armée  qu’il  tenoit 
prefte  pour  defeendre  en  Picardie  : Qtfil  ne  deman- 
-cleroit  rien  pour  fon  dedommagement  ; fit  q^u’il  Ic- 
-courroit  la  France  d’hommes  fie  d’argent,  fiellce- 
toit  attaquée  par  l’Empereur.  Mais  comme  la  Ligue 
entre  fa  Majeflc  Impériale  fie  le  Roy  d’Angleterre 
duroit  encore  , on  ne  laifTa  pas  de  témoigner  à Lon- 
dres autant  de  joyc  pour  la  viéloirc  de  Pavie  que  fi 
_ Henry  Huit  l’eut  remportée  : La  haine  invétérée 

des  Anglois  contre  la  France  ayant  profité  de  cette 
occafion,  quoi  qu’ils  euflènt  plus  de  fujet  de  s’enat- 

trifter. 
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taiftcr.  Ce  fiit  auffi  pour  leur  complaire  en  apparent 
ce  que  Henry  Huit  fit  courir  le  bruit  qu’ilsalloit  met- 
tre en  état  de  recouvrer  la  Normandie  &c  la  Guyen- 
ne , 6c  qu’il  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  à 
FEmpereur  pour  refoudre  avec  luy  la  maniéré  donc 
la  France  {croit  attaquée  : mais  les  memes  AmbaHa- 
deurs  forent  chargez  de  chercher  finement  un  pré- 
texte de  rupture , en  propofant  des  conditions  qu bm 
{çavoit- ne  devoir  point  ctre  acceptéêSi 

Elles  confiltoient  en  ce  que  le  Roy  d’Angleterre 

I)retcndoittout  le  fruit  de  la  vidoirc,ou  du  moins:, 
a plus  grande  partie.  Il  ofiroit  a la  vérité  esn  maria- 
ge à l’Empereur  là  fille  qui  n’étoit  point  encore  nubi- 
le: mais  il  vouloir  en  même  temps  que  la  Màjcfté-. 
Impériale  le  contentât  de  l’argent  qu’elle  luy  devoir,, 
pour  la  dofde  cette  Princeffe,  Ôc  quelle  luy  laifsât: 
conquérir  toute  la  France  excepté  la  Bourgogne.  Il 
entendoit  aufTi  que  cette  conquête  le  fift  à corn- 
.muns  frais,  ôc  que  l’Empereur  ôc  luy  fe  trouvaient 
également  à la  tête  de  leurs  Armées.  ’ 

L’Empereur  étoit  trop  éclaire  pour  ne  pas  aperce- 
voir au  travers  dé  ces  prôpofitions  rinconftancc  du 
Roy  d’Angleterre  ^ ôc  les  cfp ions  qu’il  entrettnoit  à la‘ 
Cour  de  ce  Roy  l’avoienc  averti  que  le  Cardinal' 
Volfcy  étoit  en  colcre,  de  ce  que  fa  Majcfté  liilpe- 
riale  avoir  change  après  la  bataille  de  Pavic  la  foufo 
cription  des  Lettres  qu’elle  luy  avoir  jufqucs-la  écrites-, 
Ôc  qu’au  lieu  qu’elle  n-jctf oit  auparavant  V'oflrefils  <Sf^- 
coufin  Charles^  6c  que  les  Lettres  écoient  toutes  écrites 
de  là  main,  elles  n ecoient  plus  que  de  la  main  d’un 
Secrétaire , ôc  il  n’y.  avoir  au  bas  que  Charles,  Ces  ^ 
TomcL  lii 
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deux  motifs  obligèrent  l’Empereur  a ne  plus  ména- 
ger le  Roy  d’Angleterre  ; & a conclure  fon  maria- 
ge avec  Ifabelle  Princefle  de  Portugal  fille  de  la  Rei- 
ne Elconor  fa  faut  aînee , fur  ce  qu’on  promettoic 
un  milion  d’or  pour  la  dot  de  cette  Princefle  -,  & 
que  les  Eipagnols  offroient  à (a  Majefté  Impériale 
un  prelènt  de  noces  confidcrable  , pourvu  qu  elle  ne 
s’alliât  point  hors  du  Pais. 

Ainfi  la  defimion  mutuelle  de  l’Efpagne  ôc  de 
l’Angletterc  ne  contribua  pas  peu  â entretenir  l’Em- 
pereur dans  la  modération  qu’il  avoit  témoignée,  en 
recevant  de  la  propre  main  de  fon  prifonnier  la  pre- 
mière nouvelle  de  fa  viâ:oire.  Il  n’avoit  permis  ni 
qu’on  allumât  des  feux,  ni  qu’on  donnât  aucune  au- 
tre marque  extérieure  de  joye,  difint  que  ce  n’étoit 
pas  pour  des  avantages  remportez  fur  des  Chrétiens 
qu’il  étoic  bicnieant  de  (è  divertir.  Il  avoit  prié  les 
Miniftres  des  Princes  Eftrangers  d’écrire  à leurs  Maî- 
tres qu’il  vouloir  partager  avec  eux  les  fi:uits  de  la 
Viétoire  , en  tournant  leurs  communes  armes  contre 
les  Infidelles  ^ & quand  l’Ambafladeur  de  Venife 
luy  étoit  allé  faire  des  exeufes  de  ce  que  l’armée  de 
fl  République  n’avoit  pas  joint  les  Impériaux  lorf- 
qu’ils  marchoient  pour  fccourir  Pavie , il  luy  avoit 
répondu  qu’il  ne  laifloit  pas  de  les  recevoir,  quoy 
qu’il  ne  les  aût  pas  véritables  : cependant  il  paflbit 
les  matinées  à conlulter  ce  qu’il  feroit  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  quand  elle  feroit  en  fa  puifl'ance,  & non 
plus  en  celle  de  (es  Generaux. 

L’Eveque  d’Olina  ChefduConlcil  deconfcicnce  qui 
vivoit  â laCour  aulli  mortifié  qu’il  l’avoit  été  dans  l’Or- 
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tire  de  fàint Dominique,  fiit  d’avis  qu’on  mît  en  liberté 
François  Premier  fans  rien  exiger  pour  fa  rançon,  & 
qu  on  lui  donnât  en  mariage  la  Reine  Elconor  focurde 
la  Majefté  Impériale.  Scs  raifonsfiircnt  que  l’Evangile 
bkn  entendu  ne  permettoit  pas  d’en  ufer  d’un  autre  ma. 
nierci  & que  l’Empereur  s’embarafleroir  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  découvrant  par  la  dureté  qu’il  témoi- 
gneroit  a Ibn  frere  Chrétien  captif  une  ambition  contre 
laquelle  toute  1 Europe  (croit  obligé  de  s’armer:  ou. 
■ tre  qu’il  donncroit  le  loifir  aux  Luthériens  d’attirer 
dans  leur  Sede  le  refte  du  Septemtrion,  donc  ils  a- 
voient  déjà  corrompu  prefque  les  deux  tiers. 

Le  Chancelier  Mercurin  Gattinara  prétendit  au  con- 
traire fuivant  fon  génie  porté  à raggrandifTemenr  de  la 
Maifon  d’Auftriche, qu’il  filoic  tenir  lcRoy  dans  une  é- 
terncllc  prironjfurcc  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autremoycn 
humain  pour  refifter  aüxTurcs  devenus  déformais  trop 
puiflans,quc  de  réduire  laChrétientéfous  une  IculeMo- 
narchic , dont  l’Empereur  feroit  IcChef,  & la  France  le 
ccntrc:commeiln  yavoitpoint  d’autre  moyen  de  con- 
quérir la  France , que  de  l’attaquer  dans  une  occafion 
ou  elle  ne  fçauroit  à qui  obéir  pour  fc  bien  défendre. 

Frédéric  de  TolcdeDuc  d’Alvcpropofà  de  mettre 
le  Roy  a rançon , & d en  tirer  le  plus  qu’on  pour- 
roitj  parce  que  d un  côté  Ion  aftbibliroit  d’autant 
la  France  en  l’cpuifant  d argent  j & de  l’autre 'on  ô- 
teroit  le  prétexté  a fes  alliez  de  fo  remuer  pour  clic, 
en  leur  faifont  entendre  qu’on  ne  la  traittoit  pas 
plus  mal  qu’elle  l’avoit  autrefois  été  fous  le  Régné 
du  Roy  Jean  prifonnier  des  Anglois,  duqucnls^  a- 
voient  exigé  des  fommes  immcnlcs.  pour  fa  liberté. 

I i i i j 
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^ . Cette  opinion  étoic  mitoyenne , 6c  par coiifcquctit 

fu jette  aux  inconveniens  des  deux  precedentes,  fans 
en  avoir  les  avantages.  Cependant  elle  -fut  fuivie  ; 
6c  Bure  grand  Maître  de  la  Maifon  de  TEmpereirr 
fils  du  Comte  de  EL  ceux  eut  ordre  de  pafler  en  Ita- 
lie pour  aflurer  le  Roy  de  fa  liberté,  pourvu  qu*il  cé- 
dât fes  droits  fur  Naples  ôc  fur  Milan:  Qu’il  rendît 
le  Duché  de  Bourgogne:  Qu’il  abandonnât  les  Sou- 
verainetez  de  la  Flandre  6c  de  l’Artois:  Qifil  déta- 
chât de  Ql  Couronne  en  faveur  de  Bourbon  la  Pro- 
vence de  les  Terres  qu  il  avoir  polTedccs  pour  en  for- 
mer un  Royaume  indépendant  de  qui  que  ce  fût, 
6ç  qu’il  fe  chargeât  de  payer  aux  Anglois  tout  ce 
que  l’Empereur  leur  devoir. 

Le  Roy  repartit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  prifon 

Suc  d’alicner  fon  domaine^,  6c  que  quand  il  le  vou- 
roit  il  n’ccoit  point  en  fon  pouvoir  de  le  faire,  fans 
le  confèntement  des  trois  Eftats  qui  prefcrcroient 
toujours  J’intereft  de  la  France  auûcn  : mais  la  propo' 
fition  qu’il  fit  en  fuicte  accordoit  du  moins  en  par- 
tie ce  qu’il  venoit  de  refufer.  Il  offrit  d époulcr  la* 
Reine  Élconor  : de  faire  que  la  Bourgogne  luy  tînt 
lieu  de  dot,  6c  paflat  aux  enfans  qui  naîtroienc  de 
leur  mariage  : de  donner  fà  fœur  à Bourbon  , 6c  de 
luy  rendre  tout  ce  qu’il  avoir  en  France  avant  le  pro- 
cez  intenté  par  la  Regente  : d’acquiter  l’Empereur 
envers  les  Anglois  : de  payer  une  groffe  rançon  , 6c 
de  fournir  des  troupes  à l’Empereur  lors  qu’il  iroit  à 
Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale. 

Buit  retourna  en  Efpagnc  avec  ce  projet  *,  6c 
Montmorency  mis  en  liberté  fur  là  parole,  eut  or- 
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dre  de  l’accompagner  pour  tâcher  d’en  faire  agréer 
les  Articles  à l’Empereur.  La  faute  que  leRoyavoit 
faite  fans  y penfer  en  donnant  ouverture  pour  alié- 
ner la  Bourgogne,  fut  fuivie  d’une  autre  de  la  Ré- 
genté qui  n’étoit  guère  moindre.  Cette  Princefic  ne 
penfà  aux  Princes  d’Italie  qu’apres  qu’elle  fc  fut  af. 
iLirée  des  Anglois  5 & n’invita  Clement  Sept  d’entrer 
en  Ligue  avec  elle,  que  lors  qu’il  eut  conclu  un  Trai- 
té avec  Linoy  : cependant  il  y a lieu  de  croire  que 
ce  Pape  l’auroit  prifeau  mot  fi  elle  eût  parlé  plutôt, 
puis  qu’Uife  fon  Agent  ne  laifTa  pas  d’ébranler  la 
Cour  de  Rome , quoy  qu’il  n’y  arrivât  que  fix  fè- 
maines  après  la  Paix  ratifiée  & publiée  entte  le  fàint 
Siège  & les  Impériaux. 

Et  defilt  Lanoy  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  d’exe- 
cuter  ce  qu’il  avoir  promis  j & ne  vouloir  pas  rabat- 
tre fur  les  cent  mille  écus  que  le  fàint  Siégé  lu  y dé- 
voie fournir  , les  vingt-cinq  mille  qu’il  avoir  tc^u- 
chez  par  avance.  Il  ne  rappel loit  les  troupes  Impé- 
riales ni  du  Parmefàn  ni  du  Plaifantin,  ôc  pour  der- 
nière contravention  il  promettoic  au  Duc  de  Ferrare 
de  le  protéger  pour  de  l’argent  contre  laCour  de  Rome. 
Le  Pape  averti  de  bonne  part  que  cette  negotiarion  é- 
toit  fort  avancée,  avoir  envoyé  le  Cardinal  Salviati  à 
Lanoy  pour  luy  en  faire  des  reproches  j mais  ce  Cardi- 
nal à fbn  retour  dans  Rome  n’avoit  fiiit  qu’augmen- 
ter la  défiance  de  fà  Sainteté , en  luy  raportant  que 
ianôy  avoir  impudemment  delàvoüé  une  vérité  donc 
il  étoit  ailé  de  fe  convaincre  par  écrit.  Car  on  avoir 
intercepté  une  de  fes  Lettres  par  laquelle  il  mandoit 
au  Duc  de  Ferrare,  qu’il  ne  devoir  pas  douter  d’étre 
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maintenu , en  donnant  plus  d’argent  aux  Impériaux 
que  le  faint  Siège, 

Mais  enfin  la  timidité  du  Pape  l’emporta  fur  tou- 
tes les  autres  confiderations,  & le  retint  dans  l’allian- 
ce des  Impériaux.  Les  Vénitiens  ne  fùivirent  pas  tout- 
à fait  Ion  exemple  ; car  encore  que  fe  voyant  aban- 
donnez des  autres  Princes  d’Italie  , ils  euflènt  écrit  â 
Pcfàro  qui  refidoit  de  leur  part  prés  de  Lanoy,  qu’il 
offrît  a ce  Vice-Roy  quatre-vingt  mille  écus  pour 
l’obliger  à renouveller  l’alliance  avec  eux  -,  il  arriva 
pourtant  que  Lanoy  s’opiniaftrant  d’en  avoir  cent 
mille,  fit  durer  fi  long-temps  la  conteftation,  que  le 
jeune  de  Selve  fils  aîné  du  premier  Prefident  du  Par- 
lement de  Paris  depehé  par  la  Regente  à la  Répu- 
blique , Tinforma  du  bon  état  des  affaires  de  Fran- 
ce, & de  la  Ligue  qu’elle  avoir  conclue  avec  les  An- 
glois , ce  qui  fit  rompre  le  marché  & révoquer  Pe- 
laro  : comme  fi  le  Sénat  eût  voulu  donner  un  exem- 
ple que  les  negotiations  dans  lefquclles  il  y a de  la 
contrainte  de  part  ou  d’autre  j ne  fe  terminent  prefquc 
jamais  lors  qu’elles  font  tirées  en  longueur. 

Lanoy  fut  d’autant  plus  furpris  de  la  révocation  de 
Pcfàro  qu’il  l’avoit  moins  prevuci&  comme  il  n’y  avoir 
plus  d’apparence  de  laiffer  le  Roy  dans  le  Duché  de 
Milan,  où  il  pouvoir  être  facilement  enlevé  parles 
forces  unies  de  la  France  & de  la  République  de  Vc- 
nife , on  tint  un  Confcil  extraordinaire  où  tous  les 
Officiers  de  l’armée  Impériale  furent  appeliez.  On  y* 
convint  de  laneccffité  indifpenfable  de  tranfporterle 
Roy , & l’on  arrelfa  que  le  feroit  à Naples.  La  feule 
difficulté  fut  de  rclbudre  fi  ce  feroit  par  terre  ou  par 
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mef  y fur  ce  que  Pefcaire  jaloux  de  montrer  à ceux 
de  (on  Païs  le  plus  grand  Roy  de  l’Europe , pris  par 
Ibn  adrc/Ic  ôc  par  la  valeur,  vouloir  que  ce  fur  par 
terre.  Mais  Bourbon,  Leve,  & la  plupart  des  autres 
Officiers;  s’y  oppoferenc  par  cette  invincible raifbn, 
que  le  nombre  de  leurs  fbldats  étoit  fi  diminue'  par- 
la defèrtion  de  ceux  qui  s’ctoicnt  dérobez  pour  met- 
tre à couvert  leur  butin , que  fi  on  fàifoic  traverfer 
ritalie  au  Roy  avec  une  fbible  efeorte , il  {croit  in- 
failliblement  enlevé  par  les  chemins  ; Ôc  fi  on  luy  en 
donnoit  une  puifiànte,on  expoferoit  le  Duché  de 
Milan  à l’invafion  des  Vénitiens.  Il  pafTa  donc  â la 
pluralité  des  voix  que  le  voyage  fc  fcroit  par  mer , 
niais  Lanoy  n’y  trouvoit  pas  fon  compte  ; car  encore 
que  le  Roy  dût  être  conduit  dans  fa  Viccroyauté 
de  Naples , il  prevoyoit  aflèz  qu’il  n’en  feroit  pas  le 
Maître,  puifque  les  troupes  deltinécs  à la  garde  de 
ce  Prince,  dependoient  beaucoup  plus  de  Bourbon  ôc 
de  Pefcaire  que  de  luy. 

Cependant  il  y avoit  danger  de  commette  un  fi 
précieux  dcpofl  à la  foy  de  deux  mécontens.  Bour- 
bon commen^oit  de  fè  plaindre  hautement,  de  ce  que 
l’Empereur  n’avoit  encore  exécuté  aucun  Article  de 
ceux  dont  on  étoit  convenu  avec  luy  -,  & fbn  dépit  ctoit 
d’autant  plus  redoutable , qu’on  fçavoit  qu’il  ne  l’a- 
voit  déclaré  qii’aprés  avoir  acquis  tant  de  creance 
pajrmy  les  gens  de  guerre , & fur  tout  entre  les  Ef- 
pagnols,  qu’il  ctoit  capable  de  les  faire  fbulcvcr  quand  ^ 
il  luy  plaifoic. 

Pefcaire  fc  trouvoit  dans  la  meme  difpofition,  mais 
pour  un  autre  fujet.  Il  avoit  demandé  à l’Empereur  le 
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Comté  de  Carpi,  dans  la  creance  qu  on  ne  luy  rcftxlèi: 
roic  rien  apres  le  gain  delà  bataille  de  Pavie.  Il  avoir 
pafle  outre  fur  cette  vainc  prcfuppofitioiii  & setoit 
ingéré  de  prendre  poflclTion  par  avance  de  ce  Conué-, 
fans  en  attendre  l’Invclliture.  UEmpcrcur  avoir  offert, 
ce  Fief  à Profpcr  Colonne  deux  ans  avant  (amorti, 
mais  Colonne  ne  l’avoir  point  accepté  , parce  qu’d 
étoit  proche  parent  ôc  amy  particulier  d’Albert  Pio 
fur  lequel  il  avoir  été  confîrqué.  Neanmoins  l’Erape-^ 
reur  crut  étrc“ obligé  de  continuer  à.  Vefpafïen.Co-r 
lonne  la  grâce  qu’il  avoir  faite  à Profpcr.(bn  pere  -, 
Pefeaire  s’en  oftença  d’autant  plus  qu’il,  y avoit.de  la 
Eontc  pour  luy  à lâcher  pri(ci  & que  (on  peu  de  crédita 
la  Cour  Impériale  paroiflbit,  en  ce  que  le  fils  de  (bnear 
pital  ennemy  luy  avoir  été  prefeié  pour.un  don  après 
la  viéloire  de  Pavie. 

L’occafion  de  fc  vanger  étoit  fi favorable,  qu’elle 
-eût  tenté  le  plus  homme  de  bien  j & Lanoy  avoir 
afiez  étudié  l’humeur  de  Pefeaire , pour  être  perfua-- 
dé  qu’il  n’étoit  point  à l’épreuve  d’un  mauvais-  trait- 
tement  de  cette  nature,  &:  qu’il  ne  fe  conduifbit  pas 
toujours  par  les  maximes  de  la  Religion  j ni  par  celles 
de  riionneftcté. 

Ces  motifs  auroient  tenu  long,  temps  le  Roy  dans 
le  Château  de  Pifqueton  , quelque  danger  qu’il  y 
eût  de  l’y  lailïcr,  fi  Lanoy  en^cût  été  le  Maître.  Mais 
on  le  contraignit  le  meme  jour  d’envoyer  (es  ordres 
â Naples  pour  faire  tapilfer  une  chambre  dans  le  Châ- 
teau neuf,  capable  de  loger  le  Roy-,  & de  confentir 
que  les  foldats  qui  dévoient  conduire  Sa  Majcllc  ^ 
la  garder,  fuflent  tous  choifis  entre  ceux  qu’il  (çavoic 

etre 
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ctre  dcvoüc2  a Bourbon  & à Pefcaire  : outre  que  leur  i 
nombre  croit  fi  grand , qu’on  ne  les  pouvoir  erripê-  * 

eher  de  donner  Ta  loy  par  tout  où  ils  entreroienr. 

Ainfi  Lanoy  tenoit  déjà  Ibn  prilbnnicr  pour  être 
hors  de  fes  mains  j & ne  penfoit  plus  qu’à  le  juftificr 
auprès  de  l’Empereur,  en  prenant  des  témoins  irré- 
prochables de  la  violence  qu’on  luy  faifoit  -,  lors  qu’il 
fut  tire  de  peine  par  une  rencontre  fi  lu rprenante, qu’on 
n’en  trouve  point  de  Icmblable  dans  THiftolre  des 
Nations  étrangères.  On  avoir  perfuadé  au  Roy  pour 
\c  coîifoler  dans  là  prilbn  , que  l’Empereur  le  dcli- 
vreroit  gratuitement,  ou  qu’il  n’exigeroit  que  de  l’ar- 
gent pour  fa*- rançon  i & les  propomions  du  Conuc 
àe  Bure  en  le  détrompant  de  cette  fàullè  opinion,, 
l’avoient  fait  palïèr  de  l’cxccz  de  la  confiance  dans- 
ecluy  du  chagrin:.  Mais  comme  ce  Prince  n’croitpas 
capable  de  s’abandonner  longtemps  à cette  paflion,”  la  «'Dans  icsji-ftès 
mélancolie  l’a  voit  quitte  pour  faire  place  a un  rayon  A»* 

d d^rancc  qui-ne  pouvoir  ctre  plus  mal  fondée;  la  France  ca . 

• Il  crut  que  la  liberté  ne  pouvoir  être  ménagée  par 
Procureur , de  que  le  voyage  que  là  lœur  veuve  du* 

Duc  d’Alançon  alloit  faire  en  Eljîagnc  pour  ce  lùjer 
feroit  iiTutile  i mais  que  s’il  y pouvoir  aller- luy-mc- 
me,  il  concluroit  aifement  l’affaire  avec  l’Empereur^ 
dans  une  entreveiië,  en  traictant  avec  luy  non  de  Prin* 
ce  a Prince , mais  de  Cavalier  à Cavalier.  Il  le  con-^ 
firma  dans  fon  opinion  par  l’habitude  où  il  ctoic  de 
juger  des  inclinations  d’autruy-  par  les  fiennes  ^ & il  ' 
la  propolà  à Lanoy,  comme  l’unique  moyen  de  doiW  ' 
ner  bien-tôt  la  Paix  à la  Chrétienté. 

Lanoy  quelque  pénétration  d efprit  qu’il  eut,  ncv 
Tomel.  Kkk- 
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comprit  point  af&2  d’abord  combien  le  deflèin  da 
Roy  etoic  avantageux  à l’Empereur,  *,.&  v ce. ne  fut 
qu’apres  qu’il  fe  fut  retiré  dans  là  chambre;  & qu’il  y 
eut  Uit  une  entière  réflexion,  qu’il  aperçut  le  moyen 
tout- à-fait  fjnguliec  que  la  fortune.  Juy  prefèntoit  par 
U,  de  tirer  le  Roy  des  mains  de  Bourbon  & de  Pefeai- 
re  -,  & de  rendre  à fbn  Maiftre  par  une  feule  action, 
unfervice  quifurpafleroie  de  beaucoup  ceux  de  Bour- 
bon & dCiPefcairc.  Il  alla  dans  cette  veue  le  lende- 
main au  point  du  jour  trouver  le  Roy  , à qui  il  avoit 
demandé  vingt-quatre  heures  pour  deliberer  fur  la 
propofition  de  Sa  Majeflév&  ait  qu’il  etoic  preftde 
îuy  donner  contentement,  ôc  de  le  mener  en  Efpa- 
gne  à l’infçu  des  autres  Generaux,  pourvu  que  Sa 
.Majcfté  y contribuât  en  deux  maniérés , l’une  en 
gardant  le  fecret,  & l’autre  eiifoumiflànc  des  Vaif- 
Içaux.  ■ 'i 

Le  Roy  IcmbralTa,  le  traitta  pat  avance  de  Libé- 
rateur -,  Ôc  luy  fit  confidence  qu’il  alloit  envoyer 
Montmorency  pour  demander  là  Flotte  à la  Régen- 
té; (bus  prétexte  de  la  remercier  des  foins  qu’elle  pre-. 
noic  de  fa  liberté.  La  Regente  ne  jugea  pas  favora- 
blement de  Tintention  du  Roy.  Neanmoins  comme 
il  luy  mandoit  qu’il  vouloir  ctre  obeï,  elle  dépêcha 
un  Gentilhomme  à André  Dorie  pour  luy  dire  ai 
focret  que  le  Roy  avoir  demandé  d’être  transféré  à 
Naples;  & que  les  Efpagnols  y avoient  acquiefoé, 
pourvuqu’on  les  aflurât  que  la  Flotte  de  France  nefe 
mettroit  point  çn  devoir  de  l’enlever,  & qu’on  obli- 
geât Dorie  à dclarmer  fix  de  fes  Galères,  Sc  à les 
prêter  pour  trois  mois  à l’Empereur  fous  une  fiiffi- 
fantc  cauifon. 
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Doric  prit  ce  menfonge  pour  une  verite:  mais 
il  rcfiifa  abfolumcnt  (es  galères,  quoyquc  le  Gentil, 
homme  offrît  de  luy  mettre  en  main  des  gages  plus 
précieux  quelles  ne  valoient.  Il  fiillut  donc  prendre 
les  rix  meilleures  de  celles  qui  appartenoient  au  Roy, 
& les  mettre  au  pouvoir  de  Lanoy -,  qui  n ayant  qua 
monter  deflus  parcequ’clles  croient  équipées  de  tou- 
tes chofes,  perîuada  facilement  (es  Collègues  de  luy 
lailTer  le  foin  de  conduire  leur  prifonnicr  à Naples, 
puifqu’il  n*y  avoir  plus  rien  à craindre  par  mer. 

Ce  qu’il  y eue  en  cela  de  plus  furprenanr,  fut  que  ’ 
plus  Bourbon  & Pefeaire  avoient  Icfprit  fubtil,  moins 
ils  Ce  dcficrcnt  de  la  fupercheric  qu’on  leur  faifoit  :’  tant 
ils  ètoient  clcigncz  de  croire  que  le  Roy  çonlèntît  à (bff 
propre  enlèvement,  & fît  luy  même  toutes  les  avances 
ncccffaires  pour  être  mené  comme  en  triomphe  en  Ef- 
pagne,  & pourfcrvirdel^ébicle  à cette  orgucilleu/c 
nation  j luy  qui  dans  laconftcmatk>n  defaprife  avoit 
conjuré  le  Marquis  du  Guaft  de  ne  le  point  mener  à i 
Pavic,  afin  d’éviter  un  bien  moindre  inconvenicnc.  . 

Ainfî  Lanoy  fins  avoir  rcvclé  fon  fccret  qu^au  ' 
feul  Alarcon , conduifît  avec  Bourbon  & Pefeaire  : 
le  Roy  à Portofino  ; ou  ayant  trouvé  Montmo- 
rency avec  les  Galères  de  FrarKe  vuides , & pré-  * 
tes  pour  un  long  voyage , il  fit  premièrement  monter 
de/Tus  les  compagryies  de  Sallède , de  Gorbera  , &de 
Vcra-Cux  qui- luy  étoient  particultcrcmcnt  attachées,  , 
& s’embarqua  enfuke  avec  le  Roy.  Il  affura  Bourbon 
&Pclcairc  cnlcurdifanc  adieu,  qu’il  les  alloit  atren-, 
dre  à Naples  & ces  deux  Generaux  Ce  préparèrent  • 
pour  l’y  aller  joindre,  aulE-tot  qu‘ils  auroient  donne  • 
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quelques  ordres  .pour  la  feureté  du  D uchc  de  Mi- 
lan, dans  rintent  ion  ( comme  on  a cm  ) de  sem- 
arer  de  la  perfonne  du  Roy , 5^  de  le  mettre  en  li- 
erre, pourvu  qu’il  authorilâc  J ufiirpation  que  Pef- 
caire  precendoit  faire  du  Royaume  de  Naples,  en 
liiy  cedant  les  droits  a condition  d’en  payer  tribut  à 
la  France,’&  qu’il  rétablît  entièrement  Bourbon  en  luy 
donnant  fa  f<xui  en  mariage. 

André  Doric  ne  fut  pas  fi  facile  à tromper  & (bit 
qu’ireût  prcû'enti  le  dcflein  de  Lanoy,  ou  qu*il  l’eût 
obfervé  dc  trop  pr^  pour  ne  pas  juger  qu’il  prenoie 
la  route  d’Efpagne , il  rcCbkit  tout  d’un  coup  d’enle- 
ver le  Roy , & donna  le  lignai  du  combat  à fès 
Galères.  Lanoy  qui  n’avoit  pas  tant  de  courage  que 
definefle,  le  voyant  approcher  en  contenance  d’en- 
nemi, luy  manda  que  s’il  le  prelTbit  trop  il  le  porte- 
roirà  la  derniere  extrémité  contre  fbn  Prifbnnicrj 
le  Roy  ayant  auflî  paru  pour  commander  à Doric 
qui  étoit  encore  à fes  gages  de  (e  retirer , il  obeït  avec 
un  dépit  qui  le  porta  le  meme  jour  à renvoyer  les 
Commiflîons  à la  Régenté,  &:  apafler  du  fervicc  de 
la  France  à ccluy  du  fàint  Siégé. 

Lanoy  pouffé  par  un  vent  favorable  prit  terre  à 
Alicante,  où  la  fortune  prefcnta  au  Roy  une  occa- 
fion  nouvelle  de  le  làuver  s’il  l’eût  voulu.  Les  fbldats 
de  là  garde  & de  (bn  efeorte  n’eurent  pas  plutôt  été 
débarquez,  qu’ils  fè  mutincrent;  & la  (édition  vint  à 
cet  cxcez , qu’ils  tirèrent  une  Arquebufade  à Lanoy 
qui  regardoit  par  la  feneffre.  La  baie  donna  con- 
tre une  colonne  de  marbre  où  Sa  Majefté  étoit  ap- 
puyée. Le  coup  ne  l’étonna  point  autrement,  mais 
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trlle  le  prit  à mauvais  augure.  * Ce  fut  à Lanoy  de  fê  ^S* 
fàuvcr  de  jardin  en  jardin,  de  mur  en  mur , & de  gou-  » Dans  la  rda^ 
tiere  en  goutiere,  juiqu’àcc  qu’il  eût  trouvé  un  lieu  Efragnolc 
propre  à (c  cacher  ièurcment.  Il  lailla  au  Roy  toute 
la  peine  & le  danger  d’appaifer  les  mutins , à quoi  la 
bonne  grâce  de  Sa  Majeflc  ne  contribua  pas  moins, 
que  l’argent  qu*ellc  didribua  aux  plus  échaufFcz  : mais 
les  Ecrivains  Efpagnols  dilcnt  qu’elle  eût  mieux  fait 
d’entretenir  les  (èditieux  dans  leur  révolte , & de  leur 
promettre  le  double  de  ce  qu’il  leur  ctoit  dû  , parce 
qu’elle  les  eût  gaignez  par  là  , & fè  fut  rembarquee 
avec  eux  pour  retourner  en  France. 

L’Empereur  fut  plus  joyeux  de  l’arrivée  du  Roy  en 
Efpagne  qu’il  ne  l’avoit  été  de  fa  priiè.  II  envoya  or- 
dre à Lanoy  de  le  conduire  dans  le  Château  de  Scia- 
tina,  où  les  Rois  d’Arragon  avoient  accoûtumé  d’en- 
fermer les  criminels  de  conlcqucnce  : ce  que  Lanoy 
trouva  fl  rude  qu’il  prit  la  polie  pour  aller  faire  chan- 
ger le  lieu , lailîànt  Ibn  prifbnnicr  fous  fcurc  garde, 
mais  avec  la  liberté  de  chaflèr  dans  le  parc  de  Valence. 

On  accorda  à Lanoy  ce  qu’il  demandoir, apres  qu  il 
eut  détrompé  le  Confcil  de  Madrid  en  l’informant  de  la 
maiivaife  volonté  de  Bourbon  & de  Pefcaircj  & luy 
remontrant  qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  de  s’accommoder  avec  la  France , puis 
qu'il  n’y  avoir  plus  de  fèurcté  à traiter  avec  les  Ita- 
liens. Le  Roy  fut  mené  dans  le  Château  de  Madrid, 
avec  ordre  de  le  laifl'cr  fbrtir  de  jour  quand  il  luy  plai- 
roit,  pourvû  qu’il  ne  fut  monté  que  fur  une  mule, 
ôc  qu’il  demeurât  toûjours  au  milieu  de  fès  Gardes  : 
mais  la  permiflion  de  voir  l’Empereur  luy  fut  refufee, 
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1 ^ ^ quoi  qu’on  fçû^bien  qu^  c’écoic  uniquement  pour  ce- 
la  qu’il  avoir  fait  tant  de  fanflis  démarchés  j & on^ 

^ , luy  fir  çnrçndrç  qu’il  ne  devoir  eiperçr  cette  grâce, qu’a- 

uj  Jij3.  pj.^5  qu’on  auroit  convenu  des  Articles  de  fa  libenc. 

Montmorency  qu’il  dépêcha  vers  l’Empereur , n eut 
point  de  plus  favorable  reponfe  \ ôc  tout  ce  qu’il  ob- 
tint de  meilleurpour  confolcrfon  Maître fur  un  pafr 
(eport  de  deux  mois  pour  la  Duchefle  d’Alençon,  afin 
qu’elle  vint  negotier  en  Elpagnc  la  liberté  de  fon 
nerc.  On  s’avifa  memes  de  peur  que  l’affaire  ne  fût 
traverfée  par  quelque  accident  imprévu , de  conclu- 
re une  fulpcnfion  d’armes  qui  dura  le  rcûe  de  l’an- 
ncê  mil  cinq  cens  vingt-cinq.  L’Empereur  enfuitc  fe* 
mit  en  devoir  de  fatisfaire  Bourbon,  du  me  ins  en  ap-' 
parenec.  Il  luy  envoya  de  l’argent,  & fit  partir  qua- 
tre Çaleres  de  Barcelonne  pour  le  porter  en  Efpagnc,. 
QU  il  l’invita  de  venir  en  luy  écrivant  de  fa  propre 
main  que  fa  prcfence  y etoit  abfblumcnt  ncccf* 
aire , parce  qu’il  n’y  auroit  nen  de  conclu  avec  le 
Roy  fiiv  fon  conlcntcment.  Le  Pape  fut  fbllici- 
té  d’envoyer  le  Cardinal  Salviati  en  qualité  de- 
Légat  pour  ailifler  à la  négociation  entre  les  deur 
Couronnes  i & fur  l’avis  certain  que  l’Angle- 
terre s’étoic  liguée  avec  la  France  , fa  Sainteté  fût 
priée  d’accorder  à fa  Majellé  Impériale  difpcnfc 
d’époufer  la  Ptinccfïe  de  Portugal  fà  nicccimais. 
comme  il  importoit  à l’Empereur  d’endormir  les  Ita- 
liens durant  la  négociation,  de  peur  qu’en  remuant  ils 
ne  l’obligeaflcnc  d’élargir  fon  Prifonnier  à de  moindres, 
conditions  que  celles  qu’il  en  pretendoit  exiger,  on  les. 
éblouit  en  envoyant  à Sforce  une  invcftkurc  du  Dil. 
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‘chc  de  Milan  (ans  antre claule  que  de  payer  cent  mille 
<cusen  la  recevant , & cinq  cent  mille  autres  en  des  ter- 
mes qui  y croient  marquez.  Mais  il  faloit  des  démon- 
ftrations  plus  finceres,  pour  rafTurer  les  Italiens  dans 
la  conflernation  ou  le  voyage  du  Roy  en  Eipagneles 
avoiejettez. 

Le  Pape  & la  République  de  Venife  s’étoient 
imaginez  que  l’Empereur  (èroit  contraint  de  relâcher 
fbn  Piilonnicr  â des  conditions  raiibnnablcs , parce 
qu  il  n étoit  pas  moins  difficile  de  le  garder  dans  l’I-^ 
tai  e que  de  l’cn  tirer.  Au  lieu  que  s’etant  rendu  luy-^ 
mciTic  par  un  aveuglement  déplorable  complice  de 
ibn  enlèvement  , il  avoir  déconcerte  tous  les  defleins 
que  fà  mere  & (es  amis  euflent  pu  former  pour  là  li^ 
fierté  : Il  avoir  mis  le  Vainqueur  en  état  de  le  tenir 
dans  une  perpétuelle  prilbn,  ou  de  luy  impofer  des 
loix  telles  qu’il  luy  plairoit  j Ôc  par  un  rcnverlemcnc 
de  conduite  dont  il  étoit  alors  impolfible  d appré- 
hender alTcz  les  fâcheufes  lùites , il  avoir  abandonne 
le  relie  de  l’Europe  à la  difererion  des  Elpagnols. 

Bouibon  & Pelcaire  n’étoient  pas  moins  irrkez 
qu’on  eût  ajoute  la  moquerie  â l’injnre  en  enle- 
vant leur  Prifonnier;  & que  Lanoy  par  un  procédé 
indigne  d’un  homme  d’honneur , fût  allé  triompher 
feuL  en  Efpagne  d’une  viéloirc  a laquelle  il  avoir  eu 
la  moindre  part.  Bourbon  comme  le  plus  inrerelTé 
partit  aufll- tôt  d’Italie  pour  s’ailcr  plaindre  à l’Empe-  • 
reur  r mais  on  le  traita  en  Prince  Banny  qui  n’etoit 

f>lus  qu’à  charge,  après  qu’on  avoit  tiré  de  luy  tout 
c lcrvice  qu’il  étoit  capaplc  de  rendre.  Il  rcmonllra 
neanmoins  à l’Empereur  que  Lanoy  avoit  empêche 
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l’Armcc  vi(5loricufc  j non  feulement  d’afTujctnr  Fc 
‘ le  relie  de  l’Iralie,  mais  encore  de  conquérir  la  Fran^ 
ce  dans  une  conjondurc  où  ce  Royaume  doit  éga- 
lement dépourvu  de  loldacs,  de  Capitaines^  d’argenr^, 
^ de  Conlcil  : à quoi  l’on  fe  contenta'’ de  répondre^, 
qu’il  faloit  examiner  li  Lanoy  éroit coupable  avant  que 
de  le  punir.  ' ’ 

Pefeaire  qui  navoit  pas  tant  dé  chofes  a ménager^ 
écrivit  d’un  llilc  bien  plus  aigre  >.  &:  renchérit  à la* 
manière  fiir  les  plaintes  de  Bourbon.  Il  accula  La- 
noy de  perfidie  & de  lâcheté,  & luy  reprocha  d’avoic 
voulu-  ramener  l’armée  Impériale  au  R,oyaumc  de 
dc^Pc?cai^/'fut  ^ depuis  d’avoir  fait  tous  les  efforts  pour, 

imprimée  a^rcs  empêcher  la  bataille  de  fc  donner.  Il  fcûrint  quc  ce 
fâmorc.  Vice-Roy  avoir  perdu  dans  la  chaleur  du  combat 
l’efprit  & le  courage  : Q^il  trembloit  de  peur  en  allant 
â la  charge  î'&  qu’il  luy  étoit  échappé  de  dire  plu- 
fieurs  fois  en  Ibupirant , ha  nous  Jômmes  tous  ferduî 
enfin  il  conclut  en  offrant  de  loûcenir.  en  camp  clos» 
tout  ce  qu’il  avançoit. 

L’Empereur  qui  ne  vouloir  ni  latisfaire,.nrmécon:- 
tenter  Pefeaire,  luy  manda  de  là  propre  main  que  La- 
noy avoir  tranfporté  le  Roy  en  Efpagnc  làns  ordre  :• 
mais  qu’aprés  tout  il  n’avoit  rien  fait  que  pour  le  bien: 
. public,  & pour  rinccrcft  particulier  de  Ion  Maître 

que  parconfequent  l’avantage  que  l’Elpagne  pouvek 
tirer  de  fon  a<ftion  > devoir  réparer  ce  qu’elle  contc- 
noit  d’irxegulier^  Qijc  bien  loin  de  porter  envie  â les 
Gollcgues,.  & de  leur  dérober  l’honneur, il  avoir  té- 
moigné par  tout  qu’on-  leur  étoit  redevable  de  la 
vidloirci  éc  quelarccompenfe  qu’on  preparoit  i ceux 

dont 
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k valeur  s ctoit  plus  fignalce,  feroit  aflez  voir  la  dif 
fcrcnce  qu’il  fçavoit  mettre  entre  le  mérite  de  Pef* 
Caire,  & la  bonne  volonté  de  Lanoy. 

Cette  Lettre  fut  accompagnée  de  beaucoup  d’ar- 
gent dont  Pefeaire  avoit  d’autant  plus  de  befoin  , 
que  Lanoy  ne  luy  en  avoit  point  laifTc  ^ur  pa- 
yer l’Armée.  Mais  la  Lettre  ne  fervit  qu’a  l’irriter 
davantage , par  l’approbation  que  la  Cour  Impé- 
riale donnoit  à fon  ennemy  -,  de  le  Chancelier  Mo- 
ron  l’abordant  au  plus  fort  de  Ion  chagrin  , l’invita 
de  fc  rendre  Libérateur  de  fa  Patrie , avant  que  les 
Etrangers  euflènt  achevé  de  l’opprimer.  Il  luy  repre- 
fenta  que  comme  les  Italiens  s’étoient  lervis  des  Et* 
pagnols  pour  chaficf  les  François  de  Tltalie,  de  non 
pas  pour  les  recevoir  en  leur  place , il  étoit  temps 
de  prendre  des  mefures  pour  empcchcr  les  memes 
Efpagnols  de  faire  à leur  tour  du  Duché,  de  Milan 
une  Place  d’armes  pour  afTujettir  le'  relie  du  Païs.  - 
Que  Sforce  n’a  voit  plus  que  le  nom  de  Duc,  & 
n’exerçoit  aucune  autre  fonâion  que  celle  de  payer: 
l’armée  Impériale  qu’il  avoit  toute  fur  les  bras , le  peu 
d’argent  qui  venoic  d’Efpagne  nefuffilànt  pas  pour 
entretenir  les  garnifons  : Que  ce  Duc  avoit  épuifé  la 
plus  pure  fubftance  de  fes  Sujets  pour  y furvenir; 
ôc  que  cependant  outre  les  C\x  cens  mille  écus  qu’on 
luy  demandoit  pour  l’invediturc  qu’il  avoit  fî  long- 
temps attendue , on  l’avoit  encore  condamne  de  payer 
douze  cens  mille  écus  pour  là  part  des  frais  de  la  gucr- 
rc , afin  de  le  jetter  luy  & fes  Sujets  dans  un  com^ 
mun  dclcfpoir,  & de  ks  réduire  à donner  en  fe  fou^ 
levant  le  prétexte  donc  on  avoit  befoin  pour  achever' 
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de  les  mettre  aux  fers  : Qi^  l’Italie  avoit  aflez  de  Forces 
pour  fc  garantir  de  réfclavage,  &c  ne'nianquoit  que 
d’un  Chef  : Q^il  ne  reftoit  plus  .que  le  quart  de  l’Ar- 
mée viétorieufe , la  moitié  qui  conflftoit  en.  Alcmans 
ayant  été  licentiée , .&iautre  quart  étant  paflé  en.Ef- 
pagne  pour  eüorter  le  Roy  , & pour  accompagner 
Bourbon,  fins  compter  les  deferteurs:  Que  l’Empe* 
rcur  étoit  un  ingrat  *,  & qu  a donner  le  véritable  prix 
aux  choies  , le  gain  de  la  bataille  de  Pavie  ne  pou- 
voir être  rccompenlé  que  par  la  Couronne  de  Naples. 

Ces  dernières  paroles  flaterent  l’ambition  de  Pef- 
Caire,  & luy  firent  demander  de  quelle  part  elles  ve- 
noient.  Moron  répliqua  que  c’etoit  du  Pape  & des 
Vénitiens  -,  & Pefeaire  témoigna  qu’il  en  vouloir  des 
preuves  plus  certaines,  avant  .que  de  fe  déclarer.  Mo- 
ron qui  n avoit  pas  fait  cette  démarché  fans  ctre  al- 
furé  de  ce  qu’il  ofFroit,  fit  venir  de  Rome  le  Secré- 
taire Menteburna,  & de  Venilc  Sigifinond  de  Sand 
avec  des  pouvoirs  fuffifans. 

La.Rcpublique  s’étoit  rendue  aux  premières  folli- 
citations  de  Moron  i & le  Pape  y avoit  apporté  plus 
de  refiftance  : mais  enfin  il  avoit  donné  (bn  conlcn- 
tement , avec  cette  précaution  neanmoins , fi  la  Li- 
gue étoit  découverte,  que  pour  fe  préparer  une  excu- 
fe  , il  écrivit  en  même  temps  a l’Empereur  qu’il 
luy  confeilloit  de  donner  quelque  làtisfaélion  à Pef- 
eaire. ’ Pefeaire  fe  défendit  longtemps,  fur  ce  que  par 
•^Dins  la  rcla.  [g  droit  des  Ficfs  l’invcftiture  qu’on  luy  promettok 
h\c  pctfidiÏÏû  > l’Enipereur  en  ayant  une  precedente. 

Marquis  de  Pcf-  Maison  luy  mit  en  main  une  decifion  des  plus  célé- 
brés Jurifeonfoltes  d’Italie,  qui  declaroienc  fous  les 
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noms  empruntez  de  Titius  & de  Mevius , que  l’Ini 
veftiture  de  l’Empereur  n’étoit  pas  valable,  comme 
ayant  été  obtenue  contre  la  claufè  fondamentale  de 
l’Infeodation,  qui  portoit  que  le  Fief  ne  pourroit  ja- 
.mais  être  polTcdé  par  un  Empereur.  Les  fcrupules  du 
ierment  & de  la  uijcttion  tirez  de  ce  que  Pelcaire  c- 
xoit  né  dans  la  ville  de  Naples,  & avoit  juré  tant  de 
fois  fidelité  à l’Empereur,  furent  aufii  levez  par  des 
atteftations  des  Doétcurs  les  plus  graves  en  Théolo- 
gie & en  Droit  Canon, qui  ToDligeoient  en  confciencc 
d’obeïr  au  Pape  comme  Seigneur  Souverain  de  Na- 
ples, prefcrablement  à l’Empereur  qui  n’en  ét oit  tout 
au  plus  que  Seigneur  féodal. . 

Ain  fi  le  Traité  fut  conclu  entre  Pelcaire,  Moron  • 
pour  le  DucSforce,  Mentebona  pour  Cicment  Sept, . 
ôc  Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  Articles 
en  furent  : Qu^il  y auroit  Ligue  offenfive  & défènfivc 
entre  les  contraàans,  pour  chafièr. d’Italie  les  Im-* 
periaux , & que  la  France  feroit  invitée  d’y  entrer*.  * 
Que  Pefeaire  en  feroit  le  Chef  j ôc  qu’il  feparcroio 
autant-  qu’il  luy  feroit  pofliblc  les  troupes  Irtiperiales 
dont  il  étoit  afluré , afin  d’accabler  plus  aifement  les 
autres  troupes  quirefuferoient  de  le  fuivre  a la  conquê- 
te de  Naples. 

• Mentebona  partit  incontinent  après  pour  les  fai-  • 
re  ratifier  à fà  Sainteté.  Santi  fe  chargea  d’aller  à 
Lyon  folliciter  la  Regente  de  les  figner , &c  promit 
de  retourner  enfuite  à Milan  parles  Grifbns.  La  Ré- 
genté le  reçut  d’autant  plus  favorablement,  qu’elle 
étoit  irritée  de  la  nouvelle  qu’elle  venoit  de  recevoir, 
que  de  puis  que  fbn  fils  étoit  pafle  en  Efpagnc  l’Em- 
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pcreur  fe  rendoit  plus  difficile  à le  mettre  en  Über-- 
té.  Ella  entra  dans  la  confédération,  &fe  chargea  d’ctt 
faire  la  moitié  des  frais,  & de  garder  le  lècrct. 

Mais  Pefeaire  ctoit  élairc  de  trop  prés,  pour  cacher 
long-temps  unè  intrigue. à pluficurs  reflbrtsi&  Le- 
vé qui  l’cpioit  continuellement  depuis  qu’il  avoit  té- 
moigne d’être  mécontent,  prit  ombrage  des  ftequen- 
tes  vifitesque  Moron  lüy  rendoit,  & fçut  que  Men- 
tebona  y afliftoit.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
obliger  ce  fin  Efpagnol  à drcjfler  une  embûche  à 
Mentebona,  dans  laquelle  il  tomba , & ne  fut  ja- 
mais vu  depuis.  Ses  papiers  furent  dcchiffirez,  & l’on 
y trouva  les  principales  circonlfanccs  de  la  negotia- 
.tion  des  Italiens.  Santi  ne  fut  pas  plus  heureux  à fbn 
retour  de  France , puilqu’il  fut  aaaquc  dans  les  Mon- 
tagnes des  Grifons  par  un  voleur  qui  le  tua. 

• La  Regente  avertie  de  fà  mort  crut  que  l’Empe- 
reur luy  avoit  dreffi:  cette  partie,  pour  avoir  en  fà 
puilTancelc  Traktc  qu’il  portoitj  & fè  hâta  de  don- 
ner aux  Efpagnols  les  nouvelles  de  la  Ccmfcderation, 
de  peur  qu^on  ne  tirât  de  fbn  fîlence  un  prétexté 
nouveau  de  différer  la  liberté  de  fbn  Fils. 

Les  Vénitiens  furent  dans  une  extrême  inquiétu- 
de jufqu’à  ce  que  le  Prevbt  de  Berganie  prit  le 
meurtrier  de  Santi,  5c  luy  trouva  le  paquet  du  Trai- 
té qui  n’avoit  point  encore  été  décacheté.  Pefeaire 
averti  que  Mentebona  avoir  difpru  , & que  San- 
ti ctoit  tué,  tâcha  de  fc  mettre  a couvert  en  inf- 
trùi&nt  Lève  de  ce  qu’il  fçavoit  déjà.  Mais  il  ajouta 
par  une  inf^ne  perfidie,  qu’il  n’avoic  ni  feint  d’y  con- 
fêntir,  ni  dScré  de  le  révéler,  que  pour  tirer  tout  le 
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feerct  des  Confederez,  & pour  les  mieux  tromper* 
ildewchafon  confident  Cciftaldo  vers  l’Empereur, 
pour  lui  pcfliiader  cette  fauflTetc  i & pour  lui  demander 
ce  qu’il  y auroit  à faire  contre  S force,  après  qu’il  l’aü- 
toit  convaincu  du  crime  de  Leze-Majeftè.  Cependant 
il  éluda  par  divers  artifices  les  inflances  de  Moron , 
■qui  le  follicitoit  tous  les  jours  de  mettre  la  main  à 
l’oeuvre  ; ôc  lors  qu’il  eut  reçu  de  Madrid  la  permif- 
fion  de  dépouiller  Sforce , ôc  les  provisions  de  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan,  U renforça  fbn armée, 
fortifia  les  Villes  de  Pavie  & de  Lodi,  y fit  entrer  de 
nouvelles  garnifbns  -,  Ôc  manda  a Moron  de  le  venir 
•trouver  à Novarre,  fous  prétexté  qu’il  alloit  com- 
mencer l’Execution  du  grand  p>rojer:  mais  en  effet 
pour  arrêter  ce  Chancelier,  & pour  opprimer  en 
Âite  plus  aifèmcnt  Sforce,  apres  lavoir  prive  des 
• confcils  d’un  fi  grand  politique.  ^ 

Moron  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  avoient  ‘ 
une  haine  irréconciliable  pour  liiy,  ôc  le  faifbient  paf 
fer  pour  un  homme  qui  n’avoit  ni  parole  ni  Rcli-^ 
gion.  Leve  l’avoit  plufieurs  fois  menace  de  le  tuer; 
ôc  cela  feul  ne  fùffifoit  que  trop , pour  luy  faire  ap- 
préhender à tous  niomens  le  fer  ou  le  poifon.  Déplus 
il  s’étoic  toûjours  défie  de  Pefeaire  j & quanci  les 
amis  luy  avoient  demandé  ce  qu’il  en  perifoit,  il  leur 
-avoit  re'pondu  que  c’étoit  le  plus  malin , & le  plus 
dangereux  cfprit  d’Italie.  Cependant  lors  que  ces  me- 
mes amis  fc  mirent  en  devoir  de  l’empcchcr  de  s’al- 
ler merrre  encre  (es  mains , il  fc  moqua  de  leur  fou- 
pçon , ôc  laifià  Sforce  malade  à l’extrémité  d’une  fiè- 
vre pcftilcnticlc , fans  coafiderer  qu’il  étok  unique- 
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ment  neccflàire  à fôn  Maiftre  qu’il  abandonnôit  pour 
prendre  le  Chemin  de  Novarre  : comme  s’il  eût  vou- 
lu montrer  Tes  dépens  que  les  plus  . vives  lumie- 
_res  de  la  prudence  humaine  , ne  font  que- des  ardens 
qui  1 ecaxtent  de  là  route  pour  la  conduire  au  pré- 
cipice. ' 

Pefcaire  mena  Moron  dans  une  chambre , oii  Le-* 
ve  étoit  caclic  derrière  la  tapiflérie.  Il  le  mit  for  le  dis- 
cours de  la  Ligue:  Il  luy  en  fit  expliquer  les  plus  daru 
gereulcs  parcicularitez  : Il  l’engagea  inlcnfiblement 
fournir  de  la  propre  bouche  des  Mémoires  pourin- 
ftruire  le  procez  de  fon  Maître,  & le  hen,  & le 
renvoya  fous  prétexté  qu’il  avoit  befoin  de  repos 
mais  au  fortir  de  la  maifon , Moron  trouva  des  Cavor 
liers  qui  l’arrêtèrent  par  l’ordre  de  Levé,  & le  menè- 
rent dans  le  Château  de  Pavic  le  quatorze  d’Oébo- 
D.ins  le  Mani-  bre  mil  cinq  cens  vingt-cinq. 

Les  nouvelles  de  la  prilon  furent  portées  à Sforcc 
avec  une  Lettre  de. Pefoaire,  qui  mandoit  qu’il  l’avok 
.Elit  arrellcr  fur  la  decouverte  d’une  conjuration  for- 
mée pour  égorger  les  troupes  Impériales  dans  IcDur- 
chc  de  Milan;  ôc  que  ces  troupes  menn^oient  de  le 
’ mutiner,  li  on  ne  leuraccordoit  pour  Icuretc  les  villes 
de  Milan  & de  Crémone,  & les  Places  lituécs  fur  la 
rivicre  d’Adde.  Pefoaire  ajoûtoit  comme  de  luy  me- 
me , & fous  pretexte  de  donner  confoil  au  Duc  fon 
amy , qu’il  jugeoit  necelTaire  de  leur  donner  làtisfà- 
étion  pour  les  empêcher  de  fc  porter  à la  dernière 
violence  \ mais  que  moyennant  cela  il  luy  promettoic 
qu’on  ne  luy  demanderoit  plus  rien , & qu bn  le  lait 
(croit  guérir  en  paix. 


fefte  du  Chan- 
celier Moron 
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^ Sforce  prefi:  de  rendre  l’elpric  ; & frappe  comme 
^ un  coup  de  tonnerre  par  la  perte  d’un  nomme  qui 
•ctoit  pour  ainfi  dire  l’amc  de  fdn  Confeil , accor- 
-da  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  luy  propolbit , & 
^cs  principales  FortcrelTes  du  Duché  de  Milan  furent 
livrées  aux  Efpagnols  en  moins  de  vingt  quatre 
heures,  pefeaire  amorcé  par  la  facilité  de  Sforce  à fè 
dcpoüillcr , le  preffa  nonobftant  fa  promeflè  de  luy 
donner  encore  les  Châteaux  de  Milan  ôc  de  Crcmonci 
ôc  de  luy  envoyer  Jean  Ange  Rixi  Secrétaire  d’Etat  Ôc 
Politien  Secrétaire  de  Moron , pour  inftruirc  leur  pro- 
cez,  & pour  les  j>unirfi  on  les  trou  voit  coupables. 

Sforce  ou  plutôt  les  deux  pcrlbnnes  qu’on  Ipi  deman- 
doit  rendirent  pour  luy , qu’il  ne  pouvoit  rendre  les 
deux  feules  Places  qui  luy  relfoient  qu’à  l’Empereur 
fon  Seigneur  Suzerin  qui  les  luy  avoit  confiées,  & qu’il 
ctoit  prelf  d’envoyer  â la  Cour  Impériale  pour  fe  ju- 
ififîer.  Qi^il  ne  pouvoit  fe  pafTer  de  Rixi , & qu’il 
refervoit  Politien  pour  fèrvir  de  témoin  que  Moron 
voyant  fon  Maître  à l’extrémité  avoit  fait  expé- 
dier divers  ordres  fous  le  nom  du  Duc  & fans  fa 
participation, qui  paffoient  pour  autant  de  crimes. 

Pefeaire  leva  pour  lors  tout  â fait  le  Mafque  : convo- 
qua les  Effats  du  Duché  deMilamaceufà  Srorcc  du  cri- 
me de  Leze  Majefté  j & contraignit  les  peuples  de  faire 
un  nouveau  ferment  à l’Empcreunll  fit  enfuitealTieger 
régulièrement  la  Citadelle  de  Cremone,  & environ- 
na celle  de  Milan  d’une  profonde  tranchée.  Sforce 
n’avoit  que  huit  cens  hommes  qui  témoignèrent 
une  refolution  de  fe  défendre,  que  l’on  n’attendoit 
pas  d’eux. 
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Le  Pape  voyant  toutes  (es  rufcs  découvertes , fut 
extrêmement.  tourmcni;e  de  dépit  & de  crainte.  Ü 
j[è  plaignok  quelquefois  de  U' malice  de  Pefeairev 
.qui  par  des  crimes  énormes  & Cips  profit  > avoir 
-iTujqtti  fa  Patrie  à des  E.i^aogers,  lorfqu’il  en  pou- 
.voit  juftcmciu  obtenir  Ui meilleure  & la*  plus  deli- 
cieu(c  prtieà  titre  de  Royaume.  D’autrefois  ill’ac- 
cufbjt.  de  perfidie^  en  ce  qu’il  ne  s’etoit  p^  contenté 
d’entrer  dans  la  confpiraiion:  mais  il  avoir  de  plus 
ufc  de.  toutes  (brtes  d’artifices  pour  y attirer  les  autres, . 
à dcflèin  de  les  trahir  enfuke  de  s’avancer  à leurs 
dépens i & pour  dernierc  marque  de  reflèntiment,, 
il.  luy  reprochoit  fon  ingratituac  en  ce  qu’il  avok 
tâché  de  perdre  (a  SainBcté , dans  le  même  temps 
qu’elle  ajaûtoit  à tant  de  grâces  quelle  luy  avoir 
déjà  faites, l’adminiftration  perpétuelle  du  Duché' 
de  Benevent^.qui  écoic  alors  le  plus  riche  Gouver- 
nement de  l’Etat  Eeclefiaftiquo  .1 

Les.  Venkkus  étoieht  encore  plus  cmbarafïèzi. 
que  le  Pape  ; parce  que  s’ils  aoeeptoient  la  Gonfede- 
«ation  que  leur  ofiroit  Mann  Carraccioli  Ambafla- 
deuc  de  l’Empereur,. il  ne  leux  relloit  plus  aucune  ef- 
pcrance  dcfauver  leur  libertci  & s’ils  larcjcttoicnt,  leur 
Eftac  de  tcrrc-fermc:alloit  être  le  théâtre  de  la  guer-^ 
JXy  Pelcairc  menaçant  de  l’y  porter  auflitôt  qu’il  au- 
rore pris  les  Châteaux  de  Müan  & Crémone.  Ils  ü ha- 
farderent  pourtant  de  répondre  à Caraccioli,  que  la 
Ligue  dont  il  parlok  n’avoit  été  formée  que  pour  rci- 
rablir  Sfbrcc  dans  le  Duché,  de  Milans  & qu’u  paioif- 
fcit  bien  que  rEmpeteur  a’avok  aucune  intention^ 
de.  la  continuer,  puifqu’il  le  dcpoiiilloic. 

Une: 
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Une  déclaration  fi  genereufe  leur  eût  coûté  cher,  fi 
Pcfcaire  quinze  jours  apres  ne  fut  mort  à trente  cinq 
ans  le  premier  de  Décembre  mille  cinq  cent  vingt 
cinq,  ôc  n’eût  delivre  ITtalie  de  fbn  plus  dangereux 
cnnerny.  Dieu  ne  luy  donna  le  loifir  ni  de  pouficr 
i bouc  là  méchanceté,  ni  d*en  recueillir  le  fruit  : car 
il  fe  fcntit  frappé  d’hydropifie  dans  le  même  temps 
qu’il  fàcrifioit  aux  Efpagnols  le  Ghancclier  Moron  ; 
& le  dernier  ordre  qu’il  donna  fut  de  le  relâcher,  à 
quoy  Leve  n’eut  point  d’egard  : comme  s’il  eût  cru 
que  la  bonne  volonté  de  Ibn  General  luffilbit  pour 
Pcxculcr  en  l’autre  Monde,  làns  qu’elle  fût  exécutée  en 
cclui-cy  J ou  s’il  luy  eût  voulu  montrer  par  une  dclo- 
beïflànce  affeéféc,  qu’il  n’étoic  pas  fi  racilc  de  répa- 
rer les  crimes  que  de  les  commettre.. 

L’inquietude  des  Italiens  n’étoit  pourtant,  ni  fi  jufte; , 
ni  fi  affligeante,  que  celle  du  Roy. Sa  Majcfté  ne  s’étoit 
aperçue  de  fbn  erreur , que  par  le  refus  que  l’Empereur 
avoir  fait  de  la  voir  j & le  defeljx>ir  fuccedant  pour  lors  ^ 
dla  confiance,  l’avoir  jettee  dans  une  maladie  que  les  • 
Médecins  jugeoient  incurable.  L’Empereur  par  un 
mouvement  c'galemcnt  honteux  à fa  naiflànce  & à> 
fà  dignité , fâché  de  perdre  la  rançon  de  fbn  Prifon- 
nier,  fe  mit  en  tctc  de  le  vifiter  î & de  luy  donner 
de  belles  paroles  à deflein  de  contribuer  à fà  gueri- 
fon,  en  luy  rendant  par  de  vaincs  promcfïès  rcfperan- 
ce  qu’une  trop  grande  dureté  luy  avoit  ôtée. 

Il  communiqua  fon  intention  au  Ghancclier  Gat. 
tinara , qui  luy  répondit  ingenuement  qu’elle  étoit 
méflèantc^  & qu’un  grand  Empereur  comme  luy  ne 
dévoie  voir  un  Roy  que  la  fortune  avoir  niis  dans 
Tome  L Mm  m. 
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^csfirs,  que  pour  luy  rendre  (a  liberté,  parce  qu’au- 
tremerr  cette  civilité  pafl'eroit  pour  intereflee-,  & la  po- 
llcritc  auroit  fujet  de  (bupçonner  d’avarice  une  adion 
qu’il  pouvok  rendre  la  plus%)cllc  de  là  vie.,  en  la  fai- 
faiu  par  un  motif  de  gencrofitc.  Ces  paroles  lurpri- 
rent  d autant  plus  l’Empereur  / qu’elles  fortoient  de 
la  bouche  d’un  homme  qui  luy  avoit  confcillc  trois- 
mois  auparavant  détenir  le. Roy  dans  une  perpétuel- 
le prifbn.  Mais  il  n’a  percevoir  ps  que  ion  Chan- 
celier avoit  agy  dans  ces  deux  differens  avis  par  - 
le  meme  zèle  pour  (es  intercltsi  & que  .n’ayant  pu 
luy  perfuader  de  recueillir  tout  le  fruit  qu’il  pouvoit 
tirer  de  fa  viéioire,  il  luy  vouloir  du  moins  perfuader 
d’en  tirer  toute  la  gloire. 

L’Empereur  ne  {^t  neanmoins  faire  ni  l’un  ni 
l’autre.  Il  pcrûfta  dans  ü.  baffe  relblution , & prit  la 
polie  de  Tolède  â. Madrid  -,  où  il  trouva  le  Roy  ap- 

f)aremment  fi  proche  de  fa  fin , qu’il  fut  obligé  de 
uy  dire  en  peu  de  mots  qu’il  ne  penfat  qu’à  fe  gué- 
rir., * & qu’il  luy  prometcoit  de  le  délivrer  incontinent 
après  que  fa  lancé  (croit  rétablie.  On  ne  fçait  fi  le 
Roy  fe  laiflà  charmer  par  ce  compliment  ambigu  , 
ou  fi  la  vigueur  de  fon  tempcrainmcnt  furraonca  la 
violence  de  fà  fievre  : Mais  il  cil  certain  qu’il  com- 
mença dés  le  Icndeniain  à fe  mieux  porter  ; & que 
quatre  jours  apres , c’eft-à- dire  au  commencement 
d’Oélobre  mil  cinq  cens  vingt  - cinq  , les  Médecins 
quil’avoicnt  condamné  répondirent  de  fa  vie. 

La  Duclicflc  d’Alançon  là  foeur  arriva  fort  à pro- 
pos à Madrid  , pour  trouver  l’Empereur  qui  y écoit 
encore , & pour  entrer  en  conférence  avec  luy  : mais 
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elle  île  fiit  pas  long-temps  fans  apercevoir  que  la  con- 
valefcencc  de  fon  frère,  allongeoic  fa  negoriarion  au 
lieu  de  Tavanccr.  Et  de  f^t  l’Empereur  n’eut  pas  plu- 
tôt remarqué  que  fon  Prifonnicr  fe  ponoit  mieux, 
qu*il  accrocha  la  Confèrence  fur  la  première  difficul- 
té, qui  fut  celle  du  mariage  du  Roy  avec  la  Reine 
Elconor..  Il  prétendit  luy  qui  n’avoit  encore  excatté 
aucun  Article  de  fon  Traité  avec  Bourbon,  que  cet- 
te Reine  ccoit  promifê  au  meme  Bourbon , & ren- 
voya les  autres  Articles  à la  difoulfiondc  trois  Com- 
millàircs  qu’on  nomnieroit  de  chaquccôté.  ’ 

LaDucheflènomma  l’Archcvéque  d’Ambnm  qui 
fût  depuis  Cardinal  de  Tournon,  l’Evéque  de  Tar- 
bes depuis  Cardinal  de  Granmionr,  & le  pemier 
Prefident  de  Sclve,  qui  t’av oient  accompagnée  en  Et 
pagne.  L’Empereur  choilîr  fon  Chancelier  Gatti- 
nara,  & les  Comtes  de  Montdejar  & de  Roeux.  La 
negotiat  ion  ' fut  longue  j car  outre  que  le  fcul  Chan- 
celier parla  d’un  côté,  6c  le  foui  pemier  Prefident 
de  l'autre  , on  examina  toutes  les  vieilles  peten- 
lions  des  Maifons  d Orléans  6c  de  Bourgogne:  Le 
Chancelier  foûtenant  que  la  conjonélurc  fatale  de  les 
décider  étoit  arrivée-,  6c  que  fi  on  la  lailToit  paffer., 
elles  dcmeurerôicnt  éternellement  indccifos. 

Bourbon  de  qui  la  bonne  ou  la  maiivaifc  fortune 
fombloit  être  attachée  à la  conclùfioiv  de  ce  Trai^ 
té,  ne  sendormoit  pas.  Son  mérite 'ou  plutôt  la  corh-; 
pffion  de  l’injulHce  qu’on  luy  fàifbit  , luy  acquit 
l’amitié  d’un  homme  pleinement  informé  des  plus 
fecrettes  intentions  de  IfEm perçut.  Il  apprit  pr  cette 
voyc  qu’encorc  que  fo  Majclfé  ImpcriaSc  fo  fut  aflea 
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expliquée  à la  Duchefle  d’Alauçon  fur  le  mariage 
de  la  Reine  Elconor^  ce  nccoir  que  pour  obligeriez 
François  à (è  relâcher  en  veuë  de  ce  mariage  dans 
les  autres  Articles-,  mais  qu enfin  on  n’avoit  garde 
de  Tcfufèr  cette  Princefiè  à un  Roy  dont  la  Couron- 
ne croit  déformais  en  fcurcté,  pour  l’accorder  à un 
Prince  exilé.  Il  n’en  faluc  pas  davantage  pour  re- 
nouvcllcr  dans  le  cœur  de  Bourbon  Taniour  de  la 
Duchefle  d’A  lançon.  La  prelènce  de  cette  belle  veu- 
ve qu’il  ne  pouvoir  (è  dÜpcnler  de  veirdc  temps  en 
temps  par  civilité  ^ & Je  foin  qu’elle  prit  de  le  ren- 
gager pour  faciliter  d’autant  l’elargiflemcnt  de  fon 
&erc,  calmèrent  fon  reffentimenr,  & luy  firent  oublier 
la  pourfuite  de  fa  vengeance.  Il  demeura  d’acord  de 
luy  remarie  fes  inccrells,  &c  de  fc  contenter  en  l’é- 
poufanc  de  ce  qu’il  avoir  pofiede  en  France.  U luy 
révéla  tout  ce  qu’ilavoit  pénétré  desdefléins  deTEm- 
reur^  & l’avertit  de  tirer  avantage  de  la  refolution 
prifo,  d’accorder  en  toute  manière  à fon  frere  la  fem- 
me qu’on  demandait  pour  luy  avec  tant  de  cha- 
leur. 

,^La  Duchciïè  fi  bien  inftruire,  tint  ferme  fur  le  point 
de  là  Bourgogne,  ôc  déclara  que  les  François  ne  con- 
fentiroient  jamais  que  cette  Province  fut  aliénée.  Elle 

fropofà  neanmoins  deux  adouciflèmens  de  ce  refus , 
im  que  le  Roy  fon  frète  la  recevroit  pour  la  doc 
de  la  Reine  Eleonor,  l’autre  que  l’on  convint  d’Ar-j 
birres  qui  jugeroient  dans  un  terme  limité  a qui  de 
l’Empcrcuf  ou  du  Roy  catc  Province  devoir  appar- 
tenir. L’Empereur  comprit  par  là  que  la  Duchcfïc 
peaettoif  plus  avant  dans  fes  dcfl'eins  qu’il  ne  s’étoii: 
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â’abord  imagine , & la  foupçoniia  d’intelligence  avec 
Bourbon. 

Il  ne  liiy  fut  pas  difficile  de  s’en  éclaircir;  & les 
cfpions  qu’il  avoir  fait  couler  dans  la  maifbn  de  Bour- 
bon pour  tenir  la  place  des  domeftiques  François 
que  ce  Prince  avoir  laiflez  en  Italie , ne  donnèrent 
que  trop  de  lumières  de  ce  qu  on  defiroit  fçavoir.Le 
Confcil  de  Madrid  jugea  qu  il  &loit  déconcerter  cet- 
te intrigue  -,  & l’expedient  que  l’on  choifit  ctoit  bien 
digne  dé  lafubtilité  des  Efpagnols,  mais  non  pas  de 
la  probité  dont  ils  faifoient  profeffion.  Il  ne  senfa- 
loit  plus  que  fix  jours,  que  le  Palîcport  accordé  a la 
Düchcffe  ne  fût  expiré  -,  & cette  PrincclTe  ne  s’étoit 
mile  en  peine,  ni  de  le  faire  renouvellcr,  ni  de  de- 
mander d’etre  compriic  dans  ccluy  des  deux  Evê- 
ques, du  premier  Prefident,  qui  n’étoit  pas  limi- 
té, Surquoi  l’on  conclut  qu’il  n’y  avoic  qu’à  la- 
mulèr  durant  ce  peu  de  jours,  pour  avoir  prétexté 
de  la  retenir  prifonniere  fans  violer  la  fby  publique, 
ôc  de  la  mettre  en  lieu  où  Bourbon  n’auroit  point 
d’accez  pour  luy  faire  tenir  des  billets.  Ce  complot 
eut  infailliblement  reüffi  parce  que  la  Ducheflè  vi- 
voit  dans  une  entière  confiance,  fi  le  même  Mini- 
ftre  qui  avoir  révélé  à Bourbon  le  fècret  de  l’Em- 
pereur en  ce  qui  touchoitla  Reine  Elconor,  ne  l'eût 
informé  le  lendemain  que  fa  liaifon  avec  la  Duclief- 
fe  étoit  decouverte  -,  & que  fi  cette  Princefïc  demeu- 
roit  plus  de  cinq  jours  for  les  terres  de  l’Empereur, 
elle  y fcroit  arreftée,  parce  qu’on  la  foupçonnoit  d’a- 
voir gaigné  quatre  des  principaux  , & des  plus  riches 
Seigneursd’Elpagnc,  qui  ayoicnc  voulu  répondre  de 
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la  rançon  du  Roy.  Bourbon  fit  incontinent  couler 
le  billet  qu’il  avoit  reçu  entre  les  mains  de  la  Du. 
ebefle,  qui  ne  perdit  pas  un  moment  pour  en  profi- 
ter. Elle  choifit  les  meilleurs  chevaux  de  fon  train  5 
& fit  une  fi  prodigieufe  diligence  au  milieu  de  l’Hy. 
ver,  quelle  arriva iur  ks  Terres  du  Roy  de  Navar. 
rcs  urK  heure  avant  qu’erpiiât  le  terme  de  fbn  Paflè- 
port.  Elle  décrit  cette  intrigue  dans  Tes  Lettres  avec 
une  delicateflé,  qui  toute  relpe£tueufe  qu’elle  ell  pour 
LEmpcreur,ne  lai/Te  pas  de  luy  reprocher  fa  malhon- 
nclletc  en  des  termes  extraordinairement  forts. 

Sa  Ivlajeftc  Impériale  fruftrée  de  fon  attente, 
n’en  témoigna  point  de  reifentiment  à Bourbon  : au 
contraire  elle  tâcha  de  le  flatter  par  de  nouvelles  caref- 
fes,  afin  de  l’obliger  à retourner  dans  Tltalie remplir  la 
place  de  Pefeaire  dont  elle  venoit  d’apprendre  la  mort. 
Et  dc&it  laprclencedc  ce  Prince  y croit  abfolu ment  nc- 
cefTaire,  parce  que  les  luliens  avoient  cru  qu’il  nclc- 
roit  pas  dilficik  d’opprimer  l’armée  Impériale,  puis 
qu’elle  n*avok  plus  de  General.  Le  Pape  Ôc  les  Ve. 
nitiens  oflroienr  dixhuir  cens  Lances,  deux  mille  Che- 
vaux légers , & vingt  mille  hommes  de  pied.  La 
France  promettoit  cinq  cens  hommes  d’armes , & 
quarante  mille  cens  par  mois  pour  entretenir  un  puif- 
lanc  corps  de  Suillès  ; outre  une  armée  Navale  pour 
atc  iquer  Gènes , 6c  une  autre  de  terre  pour  foire  di- 
vcrfion  du  côté  de  l’EIpagnc. 

L’Empereur  auroit  donc  infalliblcmcnt  perdu  tour 
ce  qu’il  tenoit  dans  l’Italie,  s’il  n’eût  traverfé  la  con- 
clunon  de  cette  Ligue.  Scs  Minières  jugèrent  que 
k Pape  feroit  le  plus  foçile  des  Juliens  a gaigner^  6e 


Livre  Cinquième.  4^5 

on  luy  envoya  le  Commandeur  Erreira,  qui  Tempe-  * T 2. 5. 
cha  de  figner  1 union  en  luy  failànt  fçavoir  que  TEm-  " 
pcrcur  croit  rcfolu  de  luy  faire  rdlicuer  Rhege  ôc 
Rubicra  -,  &c  de  rendre  le  Duché  de  Milan  à Sfoucc 
s’il  gueriflbit,  ôc  s’il  mouroic  d’en  invertir  Bourbon. 

Le  Pape  fc  (croie  concencé  de  cette  déclaration,  fi  le 
Datairc  Gilberti  ne  l’eût  fait  apercevoir  qu’elle  ctok 
équivoque  dans  le  mot  de  mourir,  qui  pouvoir  être 
auffi  bien  expliqué  de  la  mort  civile  que  de  la  natu- 
relle i Se  que  l’Empereur  fans  contrevenir  a fa  pro- 
mefllè , pouvoir  faire  achever  le  procez  de  Sforcc  ^ ôc 
apres  que  ce  Prince  auroit  etc  condamné , revertir 
Bourbon  de  fa  dépoüille.  Erreira  ne  répondit  rien 
fil r la  remarque  du  Datairc  : mais  le  Duc  de  Seflè 
A mbafiadeur  ordinaire  d’Efpagne  à Rome  qui  Tavoic 
mène  à Taudicncc,  & s’étoit  pt  ut -être  préparé  là 
deffus,  repartit  que  Tintention  de  l’Empereur  étoit 
finccrcj  ôc  que  fi  elle  avoir  été  énoncée  par  uneex- 
prefllon  ambiguë,  on  n’en  devoir  imputer  la  faute 
qu’à  la  négligence  du  Secrétaire  d’Ertat  : mais  que 
fi  fa  Sainteté  luy  donnoit  parole  de  n’entrer  de  deux 
mois  dans  aucune  Confédération  au  préjudice  de  fon 
Maître , il  engageoit  fa  tête  qu’il  feroit  dans  ce  terme 
reformer  Tccrit,  & le  reprclentcroit  tel  que  le  faine 
Siégé  en  (croit  (àtisfair. 

Le  Dataire  reconnut  aifez  que  le  Duc  ne  pen(bitqu’à 
gagner  du  temps , pour  donner  le  loifir  à l’Empereur 
de  rétablir  dans  le  Duché  de  Milan  fes  affaires  de- 
conccnècs  par  la  mort  de  Pefcairc.  Il  en  avertit  le 
Pape  -,  ôc  luy  prédit  que  le  delay  qu’il  aporteroit  à 
figner  la  Ligue  ^ (croit  funefte  à la  caufe  commune: 
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mais  û Sainteté  ne  laifla  pas  de  Taccordcr  au  Duc  d& 
ScfTc,  pcriuadéecommeoii  difbicd’cnuicrainfi  par  les 
iccrcttcs  remontrances  de  Nicolas  de  Schomberg  fon 
Ntiîcre  d Hôtel,  qui  n’etok  pas  moins  zélé  pour  Icsin- 
terdb  de  l'Empereur,  que  Gilbcrci  pour  ceux  de  ritalic; 

Erreira  fur  donc  rcnv.oyé  à Madrid  avec  un  pro- 
jet “ d’ Abolition  pour  Sforce^que  le  Pape  avoit  fait, 
dreflèr  par  les  plus  habiles  Jurifconfultcs.de  Padouë*^ 
afin  qu*il  ne  reftâc  aucune  ouverture  pour  y contre^ 
venir  j & le  Cardinal  Salviati  eut  ordre  de  déclarer 
nettement  à l’Empereur,  que  s’iLne  le  fignoit  id' 
qu’il  étoit  fans  y rien  changer,  ajouter,  ni  diminuer,, 
k Sainteté  auroit  recours  à d’autres  voyespour  main- 
tenir Sforce.  L’Empereur  jugea  par  ce  difeours  qu'il" 
n’y  avoit  plus  lieu  de  tenir  en  fufpens  les  Italiens^  ôc 
propofa  dians  fbn  Confcil  lequel  des  deux  partis  luy 
leroit  plus  avantageux-,  de  conclure  avec  la  Fran- 
ce , ou  de  contenter  les  Italiens  \ fur  ce  que.  le  jour 
precedent  les  trois  Députez  de  la  Régente  s’ctoicnc 
telâchez  jufqu’à  rendre  la  Bourgogne , apres  qu’on 
Icuravoitkk  entendre  que  fans  ccu , leur  Roy  ne  forth 
roit  jamais  de  prifon.  llefi  vray  que  François  Premier 
avoir  fait  en  leur  prefcnce  uneprotefiationqui  fubfîllc 
encore  , par  laquelle  il  declaroit  fort  au  long  qu’il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’alicner  un,  pied; de  terre 
de  Ion  Royaume,  &c  bien  moins  une  Province  qui 
en  ccoic  la  prenoierc  Pairrie,  & qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  les  Etats  generaux.  Qu’il  n’etoit  point  libre; 
Qu’il  prenoit  Dieu  d témoin  de  la  violence  qui  luy 
ctoit  faite-,  & que  quoi  qu'il  jurât  ou  figiiât  au  con- 
traifc,  fon  intention-  n’étoit  que  de  payer  une  ran- 
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çon  en  argent , porportionncc  à celle  que  les  Anglois 
avoienc  rirce  du  Roy  Jean. 

Le  Chancelier  Gattinara  fijivant  (à  première  ma- 
xime, &c  gcnenilcmcnt  tous  les  Miniftres  d’Efpagnc, 
eftimcrcnc  qu’il  valoit  mieux  s’acommoder  avec  les 
Princes  d’Italie.  Ils  n’en  apportèrent  qu’une  rai- 
£bn  , mais  elle  paroiflbit  invincible.  Elle  confi- 
ftoit  en  ce  que  le  traite  qu’on  feroit  avec  la  France 
dcpjcndroit  toujours  de  la  volonté  du  Roy  pour 
la  reftitution  de  la  Bourgogne  j au  lieu  que  ccluy 
des  Princes  d’Italie  dependroit  toii jours  au  contraire 
de  la  volonté  de  l’Empereur , qui  (croit  en  état  de 
dépouiller  Sforce  & (es  Confederez,  tant  qu*il  n’y 
auroit  plus  en  France  de  Roy  pour  rempéeher. 

Mais  Lanoy , le  Comte  de  NafTau , & les  autres 
Minittres  Flamans , avoient  un  defir  fi  violent  de 
voir  réunir  toute  la  fiicccflion  de  Marie  de  Bourgo. 
gne  en  la  pcrfbnnc de  l’Empereur  (bn  petit  fils,  qu’ils 
îbûtinrent  qu’il  n’y  auroit  aucune  (cureté  de  traiter  avec 
les  Italiens  -,  & fondèrent  leur  (cntimentfùr  une  lettre 
dcPe(caire  peu  d’heures  avant  (à  mort,. qui  avoit  écrit 
en  Efpagne  lamcme  choie  de  ceux  de  fa  Nation. 

L’Empereur  prefle  de  prendre  une  derniere  rc- 
folution manda  le  Cardinal  Salviari  pour  (Ravoir 
de  luy  s’il  croyeât  que  le  Pape  voulût  conicntk  que 
Bourbon  fut  Duc  de  Milan , parccqu’en  ce  cas  il 
fc  ligueroic  avec  les  Italiens,.  & tourneroit  (es  armes 
contre  la  France  : comme  au  contraire  fi  les  Italiens 
pretendoient  le  contraindre  de  pardonner  a Sforce - 
après  que  ce  Duc  auroit  été  condamné  de  fèlonnie , 
il  aimoit  mieux  délivrer  le  Roy  de  France , & en  faire 
Tome  I.  N n n • 
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un  ami , que  d’endurer  qu’on  l’cmpcchât  de  punir 
un  rebelle. 

L’Empereur  n’cxpliquoicenccla  que  la  moitié  de 
là  penfée,  puis  que  Sforcc  n’avoit  pas  des  qualitcz 
allez  confiderables  pour  (c  faire  craindre.  Le  fecret 
de  l’affaire  confiftoit  en  ce  que  Moron  ne  pouvoir 
être  condamné  par  les  voyes  juridiques , fi  Ton  Man 
cre  écoit  abfbus.  Neanmoins  ce  Moron  tout  prifon- 
nier  & âgé  de  fbixante  dix  - neuf  ans  qu’il  étoit , 
paroiflbit  fi  redoutable  au  Confcil  de  Madrid, que 
l’Empereur  non  feulement  defcfperoitde  s’emparer  du 
Duché  de  Milan  tant  qu’il  feroiten  vie;  mais  étoit 
memes  perfuadé  qu’il  luy  feroit  perdre  le  Royaume 
de  Naples , s’il  pouvoir  une  fois  recouvrer  fà  liberté. 
Ainfi  par  un  caprice  qui  ne  fçauroit  être  allez  admi- 
ré , l’Empereur  étoit  relôlu  de  mettre  en  liberté  le 
plus  grand  Roy  de  l’Europe,  par  la  leulc  confidera- 
tion  de  garder  plus  long-temps  en  prifbn  un  par- 
ticulier, qui  n’avoic  pour  le  faire  redouter  que  là  tctc 
branlante. 

Le  Cardinal  Salviati  vit  bien  que  l’Empereur  é- 
toit  fur  le  point  de  le  déterminer  j & que  fi  on  luy 
répondoit  favorablement  pour  Bourbon,  l’Italie  alloit 
recouvrer  la  Paix  dont  elle  n’avoit  pas  joüi  depuis 
trente  quatre  ans  ; cependant  le  même  Salviati  n’ofà 
procurer  un  fi  grand  bien  à fa  Patrie,  en  contreve- 
nant tant  (bit  peu  aux  ordres  qu’il  avoir  aportez  de 
Rome,  quoiqu’il  y eût  apparence  que  le  Pape  agreé- 
roit  ce  qu’il  auroit  accordé.  Cette  précaution  appa- 
remment lîipcrfluc,  l’obligea  de  repartir  à l’Empereur 
qu’il  n’y  avoir  rien  dans  Ibn  inftruéHon  pour  Bour- 
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bon.  Mais  on  ne  fut  pas  {ârisfait  de  ût  reponfe  ; & 
on  le  prcfTi  tellement  de  dire  ce  qu’il  prevoyoit 
devoir  arriver  Ci  Sforce  ctoit  mis  au  ban  de  l’Empire , 
& Bourbon  invefti  du  Duché  de  Milan  ,qu  apres  s’é- 
tre  explique  plus  d’une  fois  qu’il  n’alloit  parler  que  de 
luy-mcme , & /ans  ordre,  ilavoüa  ingénument  quil 
neflimoit  pas  qusles  Italiens  feaffrijjènt  jamais  à Adilan 
un  Duc  qui  ne  füt  'pas  de  leur  Nation. 

A CCS  mots  l’Empereur  congédia  le  Cardinal,  & 
manda  Bourbon  pour  luy  dire  qu’il  l’avoit  voulu  créer 
Duc  de  Milan  du  conlèntcment  des  Italiens:  mais, 
que  ne  l’ayant  pu  obtenir,  il  pretendoit  le  faire  mal- 
gré eux , & s’accommoder  pour  cela  avec  le  Roy. 
Qja’on  ctoit  déjà  convenu  de  tous  les  Articles , ex- 
cepté ccluy  de  la  Reine  Elconor  que  le  Roy  soh. 
ftinoit  a demander  en  mariage  -,  & que  comme  cet- 
te PrincefTe  étoit  déjà  promife  à Bourbon , 6c  qu ba 
croit  relblu  de  luy  tenir  parole , la  Paix  dependoit 
uniquement  de  luy. 

“ Bourbon  qui  ne  fc  mettoit  plus  en  peine  de  la 
Reine  Elenor  depuis  qu’il  avoir  revu  la  DuchclTe 
d’Alançon,  repartit  modeftement  que  les  avantages 

Î)articuliersnc  dévoient  point  entrer  en  confîderation, 
ors  qu’il  s’agifloit  du  bien  public  j 6c  qu’il  fèroit  in- 
digne de  l’augufte  alliance  que  là  Majcilc  Impériale 
avoir  eu  la  bonté  de  luy  promettre,  s’il  ne  la  fàcri- 
fioit  à la  réconciliation  des  deux  plus  grands  Monar- 
ques du  Monde,  puis  qu’il  ne  tenoie  plus  qu’à  cela, 
qu’elle  ne  Ce  fît.  Ihajoûta  feulement  qu’il  fupplioit  fà. 
Majcfté  Impériale  de  luy  permettre  de  retourner  des. 
k lendemain,  en  Italie , aân  de  n’etre  pas  prefent  à U 
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ccrcnionie  des  noces*.  UEmpcrcur  tcmbraflà  : don- 
na l’ordre  qu’on  luy  expédiât  le  meme  jour  des  Pa- 
tentes de  (cul  General  de  fes  armées  d’Italie:  fit  re- 
foudre dans  fon  Confeil,  quoyquc  Gattinara  & Lanoy 
s’y  oppolàflcnt , que  ce  Prince  foroit  invefti  du  Du- 
ché de  Milan  auflîtôt  que  le  procez  de  Sforce  feroit 
achevé;  ôc  voulut  que  les  principaux  de  là  Cour 
l’accompagnaffenr  julqu’â  Barcclonne. 

Les  Députez  de  France  furent  mandez  inconti- 
nent aprez  fon  départ , pour  mettre  la  demiere  main 
au  traité  qui  fut  conclu  le  quatorze  de  Février  mille 
cinq  cens  vingt  fix  à ces  conditions:  Qu’il  y auroit 
paix  perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes , & qu’il 
îèroit  permis  à chacune  d’elles  d’y  faire  comprendre 
ceux  qu’il  luy  plairoit:  Que  le  Roy  dans  le  dix  du 
mois  de  Mars  prochain  feroit  mis  en  liberté  fur  la 
Frontière  du  coté  de  Fontarabie , & qu*il  reftitueroit 
dans  le  vingt  du  mois  d’Avril  luivant  le  Duché  de 
Bourgogne  â l’Empereur,  avec  les  Châteaux  de  No- 
feroy  & de  Chinon  qui  en  dépendoient , le  Com- 
té de  Charolois,  le  Vicomté  d’Auxonne,  & la  Pre- 
vôcc  de  faine  Laurens,  qui  avoient  été  de  l’ancien  reflbrt 
de  la  Franche-Comté:  Que  la  France  rcnonceroiti 
la  Souveraineté  de  cous  ces  lieux , & à celle  des  Com- 
tez  de  Flandres  & d’Anois  : Q^au  moment  que  le 
Roy  feroit  delivre , fos  deux  Fils  aînez  feroient  don- 
nez pour  otage  julqu’â  l’cnticre  execution  du  traite , 
fi  la  Revente  n’aimoic  mieux  envoyer  en  la  place 
du  Puîné  qui  portoit  le  nom  de  Duc  d’Orléans, 
douze  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  qui  dé- 
voient être  les  Comtes  de  Vendôme  éc  de  làint  Pol, 
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le  Duc  d'Albanie , le  Comte  de  Guifê , les  Seigneurs 
dc  Lautrcc  & de  Laval, IcMarquis  de  Saliaf(ès,leConKc 
xie  Rieux,  Breze  grand  Scncchal  de  Normandie,  les 
Barons  de  Montmorency  Ôc  de  Brion,  & le  Seigneur 
d’Aubigny. 

Cet  Article  qui  avoir  paffe  fans  ctre  examine , le 
trouva  de  plus  grande  importance  que  tous  les  aucresi 
& Ton  ne  fçauroit  allez  admirer  que  l'Empereur  avec 
toute  Ùl  (ùbtilitc,  n’y  prit  garde  qu’apres  qu’il  ne  fut 
plus  temps  d’y  remédier.  Il  luy  ctoit  aifé  de  refiilêr 
abfolument  ralcernative  , ou  de  demander  que  le 
choix  luy  en  demeurât.  Les  Députez  de  France  ne 
luy  euflent  pas  refufé  l’un  ou  l’autre  *,  puis  que  leur 
inftrudtion  feçrette  portoit  qu’ils  accordafîcnt  memes 
les  deux  points  de  l’alternative,  ri  les  Députez  Im- 
périaux s’obllinoient  à les  demander.  Il  ctoit  donc  au 
pouvoir  de  l’Empereur  d’avoir  le  Dauphin  & les 
douze  Seigneurs  enfcmble,  ou  de  fc  refèrver  le  choix 
des  Ollages.  Il  n’y  avoir  point  d’autre  voyc  que  ccllc- 
lâ  pour  contraindre  la  France  d’excaitcr  un  Traite 
qu’on  luy  failbit  rigner,  pour  ainfi  dire,  le  poignard 
lous  la  gorge  j parce  que  le  Roy  privé  de  ce  qui  luy 
relloit  de  bons  Capitaines  eût  été  réduit  à l’impofli- 
bilitc  de  faire  la  guerre , bien  loin  de  prefter  un  Ge- 
neral à (es  Alliez , comme  il  fit  depuis  en  la  pcrfbn- 
ne  de  Lautrcc.  Aufïî  la  Regentc  quoi  qu’elle  ne  fût 
pas  ri  fine  que  l'Empereur , ne  difiera  point  à fc 
déclarer  fur  la  préférence  qu’on  luy  laiflbit;  & 
prenant  le  Duc  d’Orléans  nonobftanc  la  tendrefle 
particulière  qu’elle  avoir  pour  cet  aimable  petit  fils 
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caufe  de  (à  gâyctc,elle  le  conduifît  au  lieu  dcrechangel. 

Les  autres  Articles  du  Tr.îtité  confilloient  dans  la. 
renonciation  du  Roy  au  Royaume  de  Naples , aux 
Puchez  de  Milan  & de  Genes , au  Comté  d’Aft,  ôi 
aux  villes  de  Tournay , de  flfle , de  Doüay , d’Or^ 
efiies,  & de  Hcfdin-,  & dans  la  renonciation  rcci« 
proque  de  l’Empereur  à Tes  pretenrions  fur  Peronne  j. 
Sainc-Dizier,  Roye,  Bologne,  &fur  les  Comtczde 
Guines^  ôc  de  Pontieu.  L’un  & l’autre  dévoient  s’cim 
trclccQurir  gratuitement  de  cincj  cens  Lances , fie  de 
dix  mille  hommes  de  pied  en  cas  de  belbin.  Le  Roy 
s’obligeoit  d epoulcr  la  Reine  Elconor  j;  & de  le  con-^ 
tenter  pour  la  dot  de  cette  Princclïe  de  deux  cens, 
mille  ccus,  qui  (croient  payez  en  deux  termes..  Il  s’en- 
gageoit  encore  à donner  a Ion  Dauphin  des  qu’il  le* 
roit  en  âge,,  la  Iccondc  fille  de  cette  Reine,  l’Empereur 
étant  preft  d’cpoulèr  Taînée.  Sa  Majefté  Très -Chré- 
tienne abandonnoit  ablblument  les  Ducs  de  Gueldrcs, 
de  Virtemberg,  ficle  Seigncurde  Sedan  \ & ne  dévoie 
plus  afiifter  Henry  d’ Albra/uppofé  qu’il  ne  voulût  pas. 
renoncer  à la  Couronne  de  Navarre..  “ Elle  prometroie 
d’entretenir  trois  mois  à (es  dépens  une  flotte  de  quinze 
Galères,  d.e  quatre  VaiÜ'eaux  ronds,  & d’autant  de 
Galions  pour  accompagner  l’Empereur  lors  qu’il  iroit 
le  fiiire  couronner  en  Italie,  & de  contribuer  deux 
cens  mille  écus  au  lieu  de  l! Armée  de  terre  qu  elle  avoit 
oflérte  pourlc  même  dcflein.Tnfin  elle  fcchargcoic 
de  payer  au  Roy  d’Angleterre  cinq  cens  mille  écus. 
d l'acquit  de  l’Empereur  r d’employer  ton  crédit  pour 
Éairc  a(t*mbler  un  Concile  afin  de  tourner  ica  ar-^ 
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mes  de  la  Chrétienté  contre  les  Infidèles  :de  rendre 
•àr  Bourbon  tous  ics  biens  làns  l’obliger  de  retourner 
en  France:  de  convenir  dans  quarante  jours  de  Ju- 
ges hors  de  ibupçon  fur  les  prétentions  du  même 
Bourbon  au  Comté  de  Provence,  en  qualité  de  Do- 
nataire d’Anne  de  France  fille  de  Loiiis  Douze:  d’ac- 
corder Amniftic  pour  tous  les  François  qui  avoient 
fiiivy  ce  Prince  : de  rendre  dans  quinze  jours  tous  les 
prilbnniers  de  guerre  j & de  ratifier  auflîtôt  qu’elle 
lcroit  en  liberté,  tout  ce  qu’elle  venoit  de  promettre, 
ou  de  retourner  en  prilbh. 

Pcrlbnne  ne  pouvoit  s’imaginer  à Madrid  qu’une 
convention  fi  derailbnnable  dût  être  exécutée  j ôc  les 
Elpagnols  qui  n’avoient  point  de  part  au  Minift-ere 
ne  1 eurent  pas  plutôt  Içuc,  qu  ils  publièrent,  quoique 
fauilèment , que  les  Fiamans  qui  l’avoient  appuyée 
s’ctoicnc  laiflèz  corrompre  par  argent.  Le  Chancelier 
Gattinara  rcftjfà  conftamment  de  la  Iceller  j & lors  que 
LEmpcrcur  apres  avoir  inutilement  ufc  de  perlua- 
fions,  &:  de  pricres,  (è  mit  en  colcre,  &:  luy  com- 
manda de  l'cxpcdier,  il  répondit  qu’un  homme'  de 
bien  ne  dévoie  en  aucune  rencontre  employer  con- 
tre la  réputation  de  fon  Maître  l’autorité  qu’il  luy 
avoit  donnée^  & remit  en  même^emps  les  Sçeaux. 
L*Empereur  ne  les  reçut  que  pour  fécller  luy  même 
le  Traité,  & les  rendit  incontinent  après  au  meme 
Gattinara  : mais  il  eut  bien  de  la  peine  à l’obliger  de 
les  reprendre,  ce  Chancelier  croyant  qu’il  luy  lèroit 
honteux  de  s’en  Icrvir  apres  ûne  telle  profanation. 
Le  Roy  & l’Empereur  étant  ainfi  reconciliez,  vécurent 
depuis  dans  une  familiarité  qui  fcmbloit  ne  pouvoir  être 
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I J 1 plus  cctoire.  Ils  confcroicnt  fouvent  de  Icura  affaires  t 
• ils  alloicnc  tous  les  jours  à la  promenade  dans  un  me-, 
me  CarofTe:  ils  mangeoicntenfèmblc;  ils  rcçevoknt 
les  Ambaffàdcurs  en  prefcncc  l’un  de  l’autre  ; Mais 
apres  tout  (i  le  Roy  ctoit  honnorc  comme  fierc^ 
il  ne  laiflbit  pas  d’etre  traitcé  en  Prifonmer  , puiC- 
iju’on  le  gordoit  avec  autant  de  foin  apres  le  Traite- 
Que  devant,  & qu’on  l’obligeoit  à retourner  tous  les. 
foirs  coucher  dans  fa  prilbn. 

Il  fiança  dans  cette  contrainte  la  Reine  Eleonor,. 
& lorfquc  la  Régenté  eut  envoyé  la  ratification 
fie  que  l’on  (çuc  que  cette  Princeffe  arriveroit  bien- 
tôt à Bayonne  avec  fos  deux  petits  fils  quelle  con~ 
duifoit  pour  (ervir  d’otages,  Alarcon  mena  le  Roy- 
vers  Fontarabic.  L’Echange  fo  fit  for  k Riviere  de 
Bidaflba  -,,fic  la  première  adion  du  Roy  apres  être* 
eft  parmy  les  rc  ^^'^ivc  a Bayoime„  & âvoir  laliic  la  mcrc,  me  d cenre 
cuciis  de  feu  au  Roy  d’Angleterre  qu’il  luy  ccoit  redevable  de 
fo  liberté , qu’il  ne  vouloir  plus  déformais  foivre- 
d’autres  conlcils  que  les  liens.  Les  Ambaffodeurs 
de  1 Empereur  le  prcflèrcnc  immédiatement  apres  de 
ratifier  le  traité  de  M-^drid  -,  fie  ne  reçurent  point 
de  Idy  d’autre  réponce,  finoa qu’il  ne  le  pouvoir  fons 
le  confentement  des  trois  Effats  de  fon  Royaume 
qui  y avoient  plus  d’intereft  q;uc  luy,  pareequil  n’a- 
voit  que  ruforruit  de  fo  Couronne  : mais  qu’il  les 
alloit  convoquer , & qu’il  feroic  fçavoir  leur  refolu- 
tion  à l’Empereur.  Il  paroilfoit  par  cette  repartie 
qu’il  étoit  encore  dans  k diCjxjntion  qu’il  avoit 
unt  de  fois  témoignée  dans  fo  prifon  , lors  qu’il 
avoir  dit  que  fi  on  vouloir  qu’il  exécutai  de  bonne 
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oh  ne  luy  propofac  rieil 
qiie  fie  jufte»  L’Empereur  qui  s’etoit  mocqué  de 
tt  qu’on  Itiy  eh  dvdt  raporté,  commenta  à s’apercc-  ■ 
Vô1^  da  fon  éffréur,  lors  qubh  luy  eue  mande  le 
fàÿ  qtfe  S^a  Majefte  Très- Chréticiine  avoir  fait  de  rati- 
fiér  le  TraittédêMadrid.Il  fe  mit  auffitot  én  devoird  y 
réhitjdicr  jOU  pour  le  moins  de  pevenir  le  Gontreedup 
qui  en  tajâlifoit  fur  les  affaires  d’Efpagtie  en  Italie. 

Il  y renvoya  Erreira  avec  une  longue  Lettre  écrite 
de  (à  main  au  Pape,  dont  la  fùbjftance  croit ^ qu’il  o& 
ffoit  à fà  Sainteté  de  rétablir  Sfbrcc  s’il  croit  inno- 
cent , ôt  s’il  fc  troiîvoit  coupable  de  donner  fà  dé- 
pouille à Bourbon,  U ajoûtoit  que  le  fàint  Siège  ne 
pouvoir  dcfigréer  cette  Subftitution , puis  qu’u  l’a^ 
voit  demandée  Ion  que  Sforcc  étoit  à l’cxtrcmi- 
té;  & qu’on  la  luy  avôk  accordée  ^ quoi  qu’on  pût 
reünir  le  Duché  de  Milan  a l’Empire  ^ ou  en  faire 
un  prefent  j & il  concluoit  en  s’engageant  à rappeler 
fes  troupes  d’Italie  pour  deux  cens  mille  éciis  ra  coiir 
iraindre  le  Duc  de  Ferrarc  de  rcftitucl:  à l’Eglifè  ks. 
vilks  de  Rege  & de  Rubiêra,  pourvu  que  l’on  remit  à 
ce  Duc  les  cens  mille  écûs  qu’il  devok  payer  à la 
chambre  ApoftoIique,&  qu’on  luy  donnât  une  nou- 
velle InvefHture  du  Duché'  de  Ferrarc. 

Si  le  Pape  eût  accepté  les  offres  de  rEmpcrcur^  l’Ita- 
lieauroit  long  tenms  temps  joüy  d’uuc  profonde  Paix,, 
ôc  les  Peuples  cufknt  contribué  à l’cnvy  pour  fo  de* 
charger  des  troupes  Impériales:  Mais  la  trop  grande 
précaution  de  fa  Sainteté,  la  fit  tomber  dans  le  piegp 
dont  le  Roy  venoit  de  fortir.  Elle  rafinafilongtcmp. 
fcr  la  Lettre  de  l’Empereur,  qu’elle  la  trouva  capticu.- 
TomcL  Ooo 
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fe  quoi  qu’elle  eût  été  finceretntnt  écrift.  Bourbon 
luy  déplut  parla  feule  raifon  qu’il  étoit  né  François-,  - 
& comme  les  Miniftrcs  du  Pape  fçavoient  que  ce 
Prince  ne  feroit  jamais  bien  avec  le  Roy  , ib  crurent 
qu’il  y avoit  autant  de  péril  de  l’élcver  a la  Souve- 
raineté de  MÜan,  que  de  la  laifler  aux  Impériaux; 
là  pour  fa  Patrie . 8c  la  necelfité  defe  mainte- 
nir contre  1a  France,  étant  plus  oue  fuffifantes  pour 
l’obliger  à vivre  dans  une  dépendance  aveugle  des 

Efpaenols. 

Le  Pape  différa  fur  cette  feule  Conjecbire  de  ren- 
voyer Erreira;  8c  depecha  cependant  au  Roy,  Chap- 
pin  de  Mantoufc-  qu’il  fit  accompagner  par  André 
Rolfi  au  nom  de  la  Republique  de  Venile.  L Inltru- 
aion  de  ces  deux  Ambaffadcurs  portoit  que  s’ils 
trouvoicnt  là  Majcfté  rcfoluc  d’obfcrvcrle  Traité  de 
Madrid , ils  fe  contentaffent  de  fe  conjoüir  avec  elle 
de  fa  liberté  : mais  s’ils  penctroicnt  qu’elle  fût  dans 
un  Icntiraent  contraire,  ils  1 invitaflênt  a (c  liguer  avec 
les  Princes  d’Italie  pour  recouvrer  lès  enfens,  Lçs  deux 
Ambaflàdeurs  arrivex  en  France, trouvèrent  que  le 
deguifement  dont  on  les  avoit  chargez  n’étoit  plus 
de  üifon.  Le  Roy  ne  leur  eut  pas  plutôt  donne  - 
audiance,  qu’il  les  fit  venir  en  fectet  pour  fe  plaindre 
à eux  de  l’inhumanité  de  l’Empereur  ,qu  il  oppoloit  a 
la  clcmence  d’Edouard  Trois  Roy  d’Angleterre  a l’e- 
gard du  Roy  Jean , lailTc  fur  fa  foy  ; 8c  fi  bien  traitr 
té  durant  quatre  ans , qu’on  l’avoit  obligé  d’aimer  la 
prifon  julqu’à  vouloir  y retourner.  Il  ajoûta  qu’il 
avoit  juré  a fon  Sacre  de  n’aliener  rien  de  fon  do- 
maine: Qu’il  en  avoit  averti  l’Empereur;  8c  que  le 

i . - • 
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♦ fêrmcik  contraire  qu’on  avoir  depuis  exige  de  luy, 
-ne  pouvoir  être  valaî)le.  Les  Ambaflàdcurs  ravis  d’ap- 
prendre fitôr  parla  bouche  du  Roy,  ce  qu’ils  n’elpc- 

- roient  découvrir  qu’aprés  de  longues  intrigues  ; & 
n’olànc  pas  neanmoins  rtmoigner  qu’ils  fuilènr  venus 

^ ccdcflcin  ,propofcrent  comme  d’eux-memes  le  plan 
-d’une  Ligue  eurrcla  Fiance  & les  Princes  d’Italie  j ôc 
^ demandèrent  du  temps  pour  informer  le  làint  Siégé  & 

• la  République  de  Venifedes  bonnes  intentions  de  Sa 

- Majefté,  & pour  obtenk-lepouvoir  de  conclure,  quoi 
rqu’ils  l’cuflciic  apporté  avec 
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I Kançcis  informe  les  Rois  d*  jingleterre  tT  i de  la 

JL  dureté  que  t on  avait  eue  ponr  luy  dans  fiifrifofh  O*  en- 
•gage  le  fremer  de  ces  deux  Princes  dans  une  ofenjive 
CÏ7*  défmfve  avec  luy  contre  t En^ereur,  frffoje  les  Ef 
famols  nerelkhentrien  des  Articles  injuftes  duTraitté  de 
Madrid.  Les  Italiens  afprehendent  de  tomber  fous  la  domi^ 
nation  de  Charles  %wr;  forment  entre  eux  une  union 
four  établir  Pefcaire  Roy  de  Nafles.  Le  Roy  Tres-Chrétien 
lapfrouve  -,  mais  Pefcaire fi  noircit  dune  horrible  infidélité. 
Il  trahit  les  Italiens  : U arrête  le  Chancelier  Moron  : il  de^r 
fouille  le  DucSforce  lajfiege  dans  le  Clmteau  de  Mi- 
lan. Le  Pape  entre frend  de  rétmir  ceDuc.  Les  Confede- 
rez  lèvent  une  Armée  de  quarante  mille  hommes , en  don- 

nent la  conduite  a Lautrec  ; cpa  s amufe  a recouvrer  quelques 
Places  du  Duché  deMilan,mdantque  le  Pafe four  avoir  a-, 
jouté trof  defiy  à ALcnca^  attire  dans  Rome  les  Colonnes*- 
qui  en ficcagent  une  fartie.  Les  Ejpa^ols  mécontentent  Bour- 
bon, quigaigpe  leur  Armée , CT  la  meinedrouà  Nafles  four 

Conquérir  ceRayaume.Mais  il  veut  en  fajjant  donner  a fis JoU 
dats  le  fillage  deRome,Cr  tly  efl  tué.  Ses foldats  ne  laifientfas 
de  f rendre  laP^ille;  Cÿ*  daffieger  dans  leChdteau  Saint-Ange 
le  Pafe,quinen  fort  qu  en  bayant  une  ^oJferançon.Lautrec 
marche Ji  lentement  contre  leslm fériaux,  quils  le  f reviennent, 
il fi  faifit  pourtant  de  toutie  Royaume  de  Naples  > excepte  la 
y Me  capitale  qu  il  ajfiege.  Les  François  gaignent  une  bataille 
Navallc:  Mais  t infidélité  de  Dcrie  les  fait  périr  de  pefte.  Les 
Italiens  les  abandonnent.  Le  Comte  de Joint  Paul  perd  une 
Armée  dans  le  Duché  de  Milan  \ te  Roy  las  de  tant  de 
malheurs,  confirme  en  partie  le  Traitté  de  Madrid  parceluy 
de  Cuimbray.  Les  Neapolitains  veulent  tout  de  bon  fi  remet- 
tre  fous  la  domination  Françoifi,  appellent  les  troupes  du,. 
Roy.  Mais  Sa  Majefié  aime  mieux  ne  pas  recouvrer  cette 
Couronne  que  deconfintirque  les  troupesjubfifient  tout  a fiait, 
par  force  aux  défins  des  Neapolitains. 
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OÙ  l'on  voit  ce  qm  efi  arrivé  de  plus  remarquable 
feus  fen  Régné  durant  le  refte  de  i les 

muées  x 5x7.  1518.  151?. 

E S rcjoüilïànces  esctraordinaiies 
qui  iè  firent  en  France  au  retour  r^ans  le  Mc- 
duRoy,finent  inectrompue» par  moire  tiré  des 

la  nouvelle  de  raccidcnc  tragique  châ^êlu  BrUnd 
fiirvcnu  dans  le  meme  temps  i pat  le  feu  Prefi- 
la  famculc  ComteiTe  de  Château-  Fertapd. 
Briand.  * Elle  étoic  fille  de  Phce«.  b Lautrecjic  Ma 
bus  de  Grailly  puînédelaMaifon  de  Foix  ;&  com-* 
me  elle  avoir  pour  fircrcs  trois  des  plus  vaiUans  hom-  d'Afpraut?  ■ 
, Oooiij 
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mes  de  leur  ficelé,  elle  croit  auffi  la  plus  belle  per- 
fbnnc  du  ficn.  Le  Comte  de  Cliateau- Briand  la  re- 
chercha en  mariage  lors  qu’elle  n’avoir  pas  encore 
douze  ans,  & l’obtint  parce  qu’il  ne  demandoit  rien 
pour  fa  dot.  Il  en  eut  bien- tôt  une  fille i & rien  n'au- 
roit  manqué  a ià  joye , s’il  eût  pu  celer  plus  long 
temps  le  trclôr  qu’il  cenoit  caché  dans  un  coin  de  la 
Bretagne  : mais  le  grand  éclat  n’cft  pas  moins  in- 
Icparable  des  beautez  achevées,  que  l’ombre  l’cft  du 
corps.  Le  Roy  François  Premier  après  fon  avene- 
nient  a la  Couronne  (è  laiflà  perltiader  par  (à  pro- 
pre inclination , ou  ^r  la  Comtelîè  d’Angoulcme  fii 
mere , d’introduire  a la  Cour  les  Dames  qiui  n’y  pa- 
roifïbicnt  auparavant  que  pour  les  plus  grandes  cere- 
monies i & le  Conue.  de  Château-Briand  fut  invité 
d’y  mener  fa.  femme,  qui- en  devoir  erre  le  principal 
ornement.  Il  s’en  exeufa  long  temps , (bit  qu’il  fiât 
jaloux , ou  qu’il  cûr  un  preffentiment  jfecret  de  ce  qui 
luy  devoir  arriver; 

Ses  défaites  éioicnr  fi*  galantes,  qu’elles  ne  laiflbient 
aucun  lieu  de  le  fbupçonner  de  la  foibleflc  qui  vient 
de  trop  d’amour.  Il  rejettoit  toute  la  faute  fiir  l’hu- 
meur particulière  de  fà  femme  , & la  fàifoit  pafTcr 
pour  une  beauté  ferouchc  qu’il  étoit  impojGGblc  d’ap- 
privoifer:  mais  l’homme  ne  fcit  qu’une  ridicule  mon- 
tre de  fès  défauts  lors  qu’il  s^obftinc  à luter  contre  fi 
jnauvaifè  fortune.  Une  af&ircimpreveuc  dans,  laquel- 
le ilVagiffoit  de  tout  le  bien  du  Comte,,  l’appela  nc- 
Gcflàiremcnt  à la  Cour  j & l’arracha  de  la  Bretagne, 
où  il  eût  demande  pour  grâce  d’étre  confiné  toute 
fi  vie.  . . < 
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Comme  il  prevoyoie  que  fon  voyage  fèroit  de  du- 
ree , il  donna  la  gclhe  à fon  cfpric  pour  chercher  un 
expédient  capable  d éviter  les  importunitez  du  Roy, 
fans  s’ôter  la  liberté  de  mander  là  femme  quand  il 
luy  plairoit-,  & quand  il  crut  l’avoir  trouvé , il  fit  fai- 
re deux  bagues  d’une  invention  bizarre,  6c  pourtant 
ü (cmblables , qu’on  ne  les  pouvoit  diHinguer.  Il  en 
retint  une , ôc  donna  l’autre  à la  Comteflè  en  luy 
difant  qu’il  alloit  à la  Cour  où  il  feroit  peut-être 
obligé  de  la  faire  venir:  mais  qu’elle  n’ajoutât  aucune 
fiby  a fes  Lettres,  fi  elle  n’y  trou  voit  enfermée  la  ba- 
gue qu’il  fe  refervoit.  La  Comccflc  ne  fit  pas  beau- 
coup de  reflexion  fiir  le  difcours  de  fon  mari  j par- 
ce qu’ayant  toujours  été  à plus  de  cent  licuës  de  la 
Çour,  elle  n’en  connoiflbit  ni  les  divcrtificmcns  ni 
le  danger.  Elle  le  contenta  de  ferrer  la  bague,  & de 
répondre  quelle  ne  manqueroit  pas  d'obcïr. 

Le  Comte  reçut  à la  Cour  un  accueil  favorable-, 
& pourtant  mêlé  de  reproches,  pour  n’avoir  pas 
mené  Ql  femme  : mais  comme  il  avoir  beaucoup 
d’cfprit,  il  s’exeufa  le  plus  long  temps  qu’il  put  fans 
rien  promettre.  Il  feignit  enfuite  de  laiflèr  la  chofe  a 
la  difoofition  delà  ComtelTe,  ôc  luy.  écciyk  memes 
dans  les  termes  que  la  Cour  voulut  luy  preferire  : 
mais  la  Comtefic  ne  voyant  point  de  bague , repon- 
doit  toujours  par  quelque  nouvelle  défaite. 

La  collufion  auroit  duré  davantage , fi  le  Comte 
eât  gardé  le  fecret  : mais  il  avoit  un  Valet-de  cham- 
bre qui  IcgouvcrnoitabÉblument,  depuis  qu’il  s’étoit 
mis  a le  loüer  de  ce  qu’il  nç  fc  laifToit  gouverner  par 
perfonne.  Ce  domeftique  luy  voyant  faire  beaucoup 
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d’mt  bà^té  cfiiî  iît  p^folrfbit  ^trdôrcîindi- 
rcmcnt  riche, Rly  ett  cfcrtianda  li  càu(èi  éfleCorntc 
Ihy  tcparrit  ihiprüdemment,  que  c’étôic  J^àrcè'qiié- 
cllc  cüritcnbk  fc  fccrct  dé  fîirc  venir  (à  ftninié.'’ 

Le  V«ilec-dc.dlambrc  ne  con^t  pas  d’abord  le 
fèns  des  pardfcs  dè  (cin  Maîcre:  itiais  ify  fîr  depuis- 
ràrit  de  reflexiori , qu’iî  devina  une  partie  de  la  vérité;: 
& comnrK:  il  avoir  été  terité  diverles  fois  de  fèrvir  la 
Cour  aii  préjudice  dû  Côriitc , il  aila  trouver  ceux 
qui  Tavoient  fonde  j&  Icürdit  qu’il  mettroiten  Icürs. 
niains  le  moyen  de  faire  venir  fit  Makrefïc , pourvu 
qu  oh  le  mît  en  état  de  fc  paffor  du  Comte.  Le  mar- 
ché fiit  conclu  , & la  bague  dérobée.  On  la  mit 
entre  les  mains  d’un  Orfèvre  habile,  qui  en  fit  une 
fl  fcmblable  que  le  Valet  de  Chambre  memes  ne  les 
put  difoerner.  La  faufle  fût  mélee  parmi  les  bijpux 
du  Comte  > & l’on  referva  la  vraye  pour  l’ufàge  au- 
quel elle  croit  deftinée^  quoi  que  ce  fut  contre  l’in^ 
tendon  dcccluy  âquicllcappartenoit. 

On  luy  fit  donc  entendre  qu’on  ne  pbuvoit  croira 
qu’il  écrivît  finccrcment  à fa  femme  dé  vehir  à la  Cour;. 
& fur  IbfFre  qu’il  fit  d’employer  les  termes  les  plus  pté^ 
fins,  & de  donm  r fa  Lettré  au  Courrier  que  l’on  choi- 
firoic , on  le  prit  aü  mot , & Ton  enferma  la  hiiguc 
dans  la  Lettre.  La  Cbmteflé  ainfi  préfïec  partit  de 
Château-Briand  & fit  tant  de  diligcriec , que  fon  ma- 
ry la  vit  avant  que  d’avoir  fçu  fon  dépàrt*  H lie  fût 
pounant  pas  fi  luq>rrs  de  fon  .arrivée , que  des  dcüit 
bagues  qu’elle  luy  montra.  Il  reconnut  qu’il  avoir  été 
traliy , mais  il  ne  ft  fouvint  pas  qu’H  avoit  luy-mé- 
ràe  donné  occafion  à laperfidie.  Il  aceufà  le  Ciel  de  Qt 
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propre  faute-,  & partit  fur  le  champ  pour  retourner 
en  Bretagne,  de  peur  d’être  témoin  de  fa  honte. 

La  Comteflè  abandonnée  par  celuy  qui  avok  le 
plus  d’interdt  à la  confervation  de  (on  honneur , 
fit  ce  qu’on  devoir  attendre  d’une  vertu  qui  n’avoit 
point  encore  été  éprouvée , c cft  à dire  qu’elle  refi- 
Ita  quelque  temps , & céda  enfin  aux  importunirez 
du  Roy.  Elle  eut  longtemps  un  pouvoir  abfolu  fiir  le 
coeur  de  ce  Prince  elle  fit  donner  les  plus  beaux 
emplois  à (es  freres  ; & les  y maintint  malgré  leur 
malheur,  & leur  mauvailc  couduite.  On  auroit  élevé 
Ion  mary  aux  premières  charges,  s’il  eût  été  d’hu- 
meur à préférer  l’ambition  à l’honneur:  mais  il  refufa 
toujours  ce  qu’il  (bupçonnoit  luy  être  offert  en  con- 
fidcracion  de  fà  femme,  & ne  voulut  pKis  oiiir  par* 
lcr  d’elle  fous  quelque  prétexte-  que  ce  fut. 

Sa  dureté  n’empéenoit-  pas  fa  ComtdTe  de  luy- 
rendre  une  partie  de  fes  devoirs,  nrde  luy  deman- 
der de  temps  en  temps  pardon  d’une  faute  qu’elle 
ne  pouvok  plus  déformais  s’empêcher  de  commet- 
tre i & cc  fiit  peut-être  la  ce- qui  luy  donna  quelque 
ef^Tcrancc  de  fc  réconcilier  avec  luy  , lors  qu’elle 
en  aUioit  trouvé  l’occafion.  Le  Roy  fut  pris  de-^- 
vant  Pavie  j & la  Comteflè  demeura  expofée  d 
la  haine  de  laRcgente,  & a la  vengeance  de  fon- 
mary. 

L’aîné  de  fes  freres  fut  confiné  dans  la  Guyenne,  le  * 
fécond  avoit  été  tué  a la  bataille  de  Pavic,&  le  troifiéme  ' 
avoit  perdu  la  veuë  &.  la  liberté  en  recouvrant  la 
Navarre^  Comme  il  n’y  avoit  donc  point  de  retraite 
pour  elle  parmy  les  Cens , clic  fut  contrainte  d’en 
Tome  L P p p 
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chercher  une  â Château  - Briand.  Son  mary , la  reçut  * 
d’une  maniéré , qui  toute  bizarre  quelle  étoic,  faiioic 
pourtant  juger  qu’il  pourroit  â la  longue  (è  radoucir. 

Il  ne  la  voulut  point  voir.j  & la  fit  enfermer 
dans  une  chambre  qui  fcmbloit  être  deftince  à k 
pénitence,  puifque  tout  le  meuble  en  ctoit  noir. -Il 
permit  â leur  fille  qui  avoit  déjà  lèpt  ans  de  manger 
avec  cllej  & il  ne  pouvoic  luy  meme  s’empêcher  de 
les  regarder  quelquefois  durant  le  repas.,  d’un  lieu 
où  elles  nelc  voyoiencpasi  ni  de  comparer  la  beauté 
nailTante  de  l’une  à celle  de  l’autre,  qui  croit  dans  le 
point  de.  k • perfcélion.  Ce  traittement  ne  dura  que 
.fix  mois  , parce  que  la  fille  ne  vécut  pas  plus  long- 
temps j & le  Comte  n’ayant  plus  devant  les  yeux 
cet  objet  uniquement  aimé,  qui  luy  demandoit  grâ- 
ce pour  la  mere,  ne  penlà  plus  qu’a  ktisfairc  là  ven- 
geance. Il  entra  dans  la  chambre  de  là  femme  avec  fix 
hommes  mafqucz,  &deux  Chirurgiens  qui  làigncrcnt 
la  Comtefle  aux  bras  & aux  jambes , & la  lailïcrent 
mourir  en  ca  état.  Le  Roy  fe  propofà  d'abord  défaire 
une  punition  exemplaire  des  coupables,  mais  une  nou- 
velle inclination  luy  fit  bien-tôt  perdre  lefouvenirdc 
là  precedente  MaîtrcfTc. 

Le  Comte  ne foublia  pas  aulTi  dans  lexcez  où  la  ja- 
loufic  l’avoit  porté.  Il  prévint  les  premières  pour- 
fuites  de  la  jullice  par  un  exil  volontaire  ; & de- 
meurera parmi  les  Etrangers , tant  que  le  Maifon 
de  Foix  fut  en  état  de  le  pourluivre.  Il  s’adrelïa 
enliiite  au  Conneflable  de  Montmorency  , dont 
k faveur  s’etok  augmentée  pr  la  mort  de  Bon- 
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nivet  &c  de  Monchenu,  qui  avoient  partagcavcc  ^ 

luy  la  faveur  du  Roy.  Il  offrit  de  luy  faire  une 
donation  entre  vifs,  pourvu  qu’il  le  tirât  d affaire  5 
S:  Montmorency  aima  mieux  acquérir  la  Terre 
de  château  - B riant  par  cette  voie , que  par  celle 
de  la  confifeation  qui  1 auroit  engage  à des  dfcmelez  - 
éternels  avec  la  Maifbn  de  Laval  dont  étoit  Ic' 

Comte. 

Le  Roy  fe  confola  de  la'  perte  de  la  Comteflc  * 
avec  d’autant  plus  de  facilite,  que  fà  nouvelle  amour  * 
ne  luy  permettoic  plus  de  penfer  â la  precedente. . 

Sa  Mere  l’avoit  excitée  fans  y penfer,  en  menant 
au  devant  de  luy  jufqu’au  mont  de  Marfan  la  . 
jeune  Anne  de  Piflcleu  que  l’on  appelloit  la  Demoi- 
felle  de  Helli , & qui  venoit  d’entrer  en  qualité  de  ' 
fille  d’honneur  dans  la  maifbn  de  cette  Princeffe. . 

Helli  fut  plus  heureufe  que  la  ComtefTe  de  ChâtcAu- 
B riant  j puifqu’elle  trouva  en  la  perfbnne  du  Duc  • 
d’Ellampesun  mary,  qui  la  laifïà  vivre  â fit  mode,  ou  • 
qui  ne  s’en  fbrmalifa  pas  jufqu’â  entreprendre  fur  fà  . 
vie. 

Le  Roy  de  retour  â Paris,  trouva  le  Parlement  aux  •. 
pîifes  avec  le  Chancelier  Duprar.  On  a déjà  vu  que.' 
ce  Chef  de  la  juftice  afpiroit  à l’Abbaye  de  fàiiit  Be- 
noilf  fur  Loire;  ôc  comme  il  f^voitqucdes  perfon- 
nes  confidcrablcs  dans  l’Etat"  avoient  pris  toutes  leurs  . LcsChStillons  • 
mefures  avant  le  Concordat  pour  la  faireentrer  dans  neveux  dcMont 
leu r famille,  il  avoir  au flî  pris  les  fiennes  ayant  que  d’ac- 
compagner  la  Régenté  â Lyon,  pour  s’emparer  de 
ce  riche  Bénéfice  au  moment  qu’il  viendroit  â vac- 
quer,  fans  autre  formalité  que  celle  de  la  nomina- 
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tion  du  Roy  dont  il  setoit  £iic  expcdier  le  Brevet, 
Ainfî  le  titulaire  ne  fut  pas  plutôt  dccedc  que  des 
perfonnes  dcvoüées  au  Chancelier , prirent  pofleifion 
de  l’Abbaye  en  (bn  nom  à main  armée. 

Les  pretendans  fruftrez  de  leur  efperancc^  profi- 
tèrent de  lahardielTe  du  Chancelier  ^ & fe  pourvurent 
au  Parlement,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  animé  contre 
leur  partie  -,  parce  que  le  Chancelier  quoi  qu’il  eût  été 
Premier  Prefident  de  cette  Augufte  compagnie,  ne 
lailfeit  paflèr  aucune  f)ccafion  d’en  alFoiblir  l’autho- 
rité.  Ainfi  le  Parlement  ordonna  que  le  Chancelier 
(croit  alfigné  pour  comparoître  en  perlbnnes  ^ 
Chancelier  irrité  par  un  mépris  (î  vifible  fait  a (à  di- 
gnité , attendit  a fc  vanger  que  le  Roy  iSit  de  re- 
tour. 

On  luy  donna  le  temps  de  prévenir  fa  Majefté; 
ôc  de  la  mettre  en  colcre  contre  le  Parlement , (ur 
deux  fdts  dont  il  n’étoit  point  coupable,  puilqu’il 
avoit  defavoüc  ceux  qui  les  avoicnr  propofez,  6c 
qu’il  avoit  été  d’avis  contraire.  Le  premier  étoit 
qu’en  parlant  de  la  rançon  que  demandoit  l’Empe- 
reur pour  délivrer  le  Roy,  quelques  Confeillers 
avoient  (outenu  que  la  PraiKC  ne  pouvoir  ni  ne  de- 
voit  conlcntir  a l’alienation  des  Souverainetez  de  la 
Flandre  & de  l’Artois.  Le  fécond  regardoit  la  Ligue 
ofFenfive  & deffenfive  que  les  Anglois  avoient  en-  . 
voyee  offrir  à la  France,  auflitôt  qu’ils  avoient  fçu  la 
pri(bn  du  Roy.  Deux  ou  trois  Confeillers  offencez  de 
ce  que  le  Roy  d’Angleterre  prenoit  dans  les  lettres  qu’il 
cCTivoit  à la  Regente  la  qualité  de  Roy  de  France, 
avoient  eftime  qu’il  ne  falloir  traiter  avec  ce  Prince 
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^*apr^squ*il  auroit  confenti  que  ce  titre  fût  cfïàcc 
dü  pouvoir  de  fofi  AiubafTadcur.  Cependant  on  ti- 
ra de  ces  deux  legeres  irregularitcz  le  pretexte  que 
l’on  cherchok  jKHir  accüfer  le  Parlement  de  s’être 
voulu  oppofer  a la  liberté  du  Roy , dans  les  deux 
feules  occafions  capables  de  la  procurer. 

On  ne  fc  contenta  pas  d’enfermer  dans  le  Châ- 
teau du  Louvre  ceux  qu’on  prefumoit  n’avoir  pas 
été  durentâment  de  la  Rcgente,  mais  de  plus  on  aban- 
donna pour  ainfi  dire  la  Com’p^nic  au  rclTcntiment 
du  ChaiKelier.  On  firen  (à  faveur  un  Edk  portant 
intcrdidbon  a tous  les  Parlémens  de  Erànce.,  en  cas- 
qu’ils- dccemaficnt  ajournement  contre  les  ChaiKC- 
liersj  & on  luy  permit  d'ea:  drcflec  & foeilcr  un  ao- 
tre  , qui'  attribuoir  au  grand  Gonfcil  la  cohnoit 
ance  de»  droits  appartenans  aux  dignitez.  Ecclefïar  . x 

ftiques. 

*On  ajoutai  ces  rctranchcmcns  de  fnrifdidionlcs-'DjinsrExrraic 
ordres  reïterez  d’apporter- au  Louvre  lafeiilledu  rc^ 
giftre  qui  choquoit  le  Chancelier,  pour  être  dcchi-  ran7&^"prés  U 
rcc  le  Regillre  fccrcc  ne  fut  pas  exempt  de  cette 
feverké  y quoi  ^11  n’y  eut  point  d’exemple  que  la: 

Gompagrae  Peut  montré.  On  ibupçomîa  le- Greffier 
Séraphin  du  Tiller,  d’avoir  révélé  ce  qu’il  y avoir  dans- 
ce  dernier  Rcgiftrc,.-&-  de  s’ecre  attiré  les  pourfui^si 
qu’on  fit  pour  le  contraindre  de  le  reprefènter.  Le  Par- 
lement apres  tant  de  mortifications^ayant  appris  que. 
le  Grand-Confèil' avoir  caffé  un  de  les.  Airefls  fur  la 
recrcancc  d’un-Bencfice  ^^.ne  laifïà  pas  de  recevoir  la 
Requête  de  ccluy  quiavok  perdu  fà  caufè,.&i  de caflêr. 
àibn  tour  l’Arrcfl  du  Grand  Gonfcil; . . , ^ * 
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1 . 5 1 (i . Les  affaires  domeftiques  n’cmpcchoient  pas  ncan- , 
• ' "•  moins  le  Roy,  de  travailler  utilement  à celles  du 

deliors.Il  nctoitni'fi  fâché  contre  l’Empereur  , ni  fi 
preft  de  fc  liguer  avec  les  Italiens,  qu’il  l avoit  témoi- 
gne dans  (on  difeours  aux  Ambaffàdcurs  du  Pape, 
& de  la  République  de  Venife.  Il  pretendoit  feule- 
ment faire  changer  l’Article  de  la  reftitution  de  la 
Bourgogne  en  une  recompenfe  de  deux  millions 
d*or , Ôc  ne  demandoit  que  cet  adouciffement  pour 
•Dans  les nego-  executet  de  bonne  foy  le  Traite  de  Madrid.  ^ lls’cn 
pi’rÆ'moiTi^  expliqué  à Lanoy , qui  l’avoit  fuivy  par  ordre  de 

no  ficd'Andica  l’Empercurj  & ce  Vice- Roy  de  Naples  étoit  d’avis 
qu’on  le  fatisfît  en  ce  point , afin  de  l’empccher  de  fc 
mettre  à la  tete  de  la  Ligue. 

bMaricdcBouc-  l’Empcrcuravoittant  de  dépit  dcs’êtrc  trom- 

gogne.  pc , & tant  de  regret  d’avoir  manqué  de  recouvrer  le 

patrimoine  de  fbn  Ayeule  paternelle , ^ que  la  paffion 
' ■ ■ l’emporta  pour  lors  dans  fbn  cfprit  fur  l’intereJft.  Il  ai-  * 
J ,V  . . ma  mieux  fc  vanger  du  Roy , que  d’achever  d’oppri- 

f ^ mcrritalie,&  dcpcchaMoncadcavec  une  inllruélion 

9 ' bizarre.  Il  luy  commandoit  d’aller  à Coignac  , où 

le  Roy  fît  quelque  fcjourjôc  de  fçavoir  pofitivemenc 
de  Lanoy,  fi*lc  Roy  avoir  deffeindc  rendre  la  Bour- 
gogne. Si  Lanoy donnoit  quelque  efperanccde  refli-: 
tu|îpn,  Moncade  devoir  retourner  flir  fes  pas  àMadrid: 
mais  fi  Lanoy  repondoit  qu’il  ne  s’y  faloit  pas  attendre 
Moncade  devoir  pafïèr  en  Italie  pour  offrir  la  car- 
te blanche  au  Pape , & â la  République  de  Venife. 
Moncade  fçut  de  Lanoy  qu’on  ne  confentiroit  ja^ 
mais  en  France  au  démembrement  de  la  Bourgogne , 
ôc  voulut  aufUtôt  prendre  le  chemin  d’Italie.  Mais 
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ïl  ne  Ce  put  dif^nfer  de  voir  le  Roy  i qui  luy  deman-  i j 1 
<la  fl  precifement  s’il  n’avoit  point  ordre  de  reformer  " 
l’Article  des  reftitutions , qu’il  foc  oblige  de  repondre 
qu’il  n’en  avoir  point. 

Il  n’eut  pas  plutôt  pris  congé  de  fâ  Majefte , que  les 
Ambalïâdcurs  du  (àint  Siège  & desVenitiens  furent  ap- 
peliez pour  figner  la  Ligue  à ces  conditions.  Que  l’Em- 
pereur feroit  l'ommé  de  rétablir  Sforce,  & de  mettre  en 
liberté  les  fils  de  France,  moyennant  une  rançon  dont 
le  Roy  d’Angleterre  feroit  arbitre*  & fi  fa  Majelîc  Im  pe- 
riale  ne  le  failbit  dans  trois  mois , le  Pape  pour  l’y  con- 
traindre armeroit  huit  cens  Lances,  fept  cens  Chevaux 
légers,  & huit  mille  hommes  de  pied:  les  Vénitiens  au- 
tant,excepté  laCavaleric  legere  qui  devoit  être  de  mille; 
sforce  quatre  cens  Lances,  trois  cens  Chevaux  légers, 

Ôc  quatre  mille  hommes  de  pied  ; ôc  le  Roy  cinq 
cens  hommes  d’armes,  & quarante  mille  écus  par 
mois  qui  feroient  mis  entre  les  mains  des  Commit* 
faites  du  Pape  & delà  Republique,  pour  lever  ôc  en- 
tretenir des  Suiffes , jufqu  a la  concurrence  de  la  fom- 
me  que  fa  Sainteté  ôc  le  Sénat  contribucroient  pour 
sforce  pendant  qu’il  (croit  affiegé  : Qi^  le  Roy  cn- 
tretiendroie  douze  Galères , les  Vénitiens  treize^  Ôc 
le  Pape  les  fix  de  Dorie  pour  recouvrer  Genes,  ôc  pour 
travailler  enfuite  avec  l’Armée  de  Terre  à la  conquê- 
te de  Naples. 

Les  Articles  fccrcts  ajoutoient  que  fi  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  recouvré , il  feroit  permis  au 
Pape  d’y  mettre  pour  Roy  celuy  qui  luy  plairoit,  pour- 
vu qu’il  agréât  aux  Confederez  ; Ôc  de  détacher  du 
DomaiucSe  cette  Couronne,  une  Terre  de  quarante 
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mille  ccus.de  rente  pour  en  gratifier  un  amy:  Que 
le  Roy  protegeroic  Sforce,  & S^bree  dcchaigeroit 
le  Roy  de  l’en: r. tien  de  (on  frere  ; Que  le  Rpy  ren- 
treroit  dans  le  Comté  d’All:,  & dans  le  droit  de  pro- 
tection qu’il  avoireu  fur  Genes  : Que  fi  la  guerre  con- 
rinuoit  en  France  apres  avoir  cefle  en  Italie , les  Con‘- 
federez  fecourer oient  le  Roy  de  mille  hommes  d’ar- 
mes , de  quinze  cens  chevaux  légers , & de  dix.  miL 
le  hommes  de  pied,. fi  (à  Majefté  naimoit  mieux  (c 
contenter  de  l’argent  qu’auroit  coufte  la  levée  &:  lat 
fubfiftancc  de  ces  troupes;  & que  la  Ligue  ne  laif- 
(icroit  pas.  de  fiibfiftcr  apres  la  mort  d’un  des  Goiu 
federez. 

Cette  Ligue  n*etoit  point  encore  ratifiée,lbrs  qu  un  ao 
cid  ent  imprévu  haïra  lesiralicns  de  recommencer  la 
guerre.LesMilanoishfïcz  de  contribuer  cinq  mille  ccus 
par  jpur  pour  la  fubfiRance  de  Üarmee  Impériale,  exci- 
tèrent un  fi  grand,  tumulte  que  le  Marquis  du  Guaft 
& Levé  ne  purent  l’appaifer , qu’en  promettant  de  ne  ^ 
Bien  lever  dclbrmais  fur  les  particuliers , & de  n’intro-  ^ 

duire  plus  dans  la.  Vi!b  de  nouvelles  troupes  : ce  qui  > 

n’ayant  pas  été  fidclemeiu  obfeçvé  „ la  fedition  re-  ï 
commença  le  lendemain;  & lesjmperiaux  auroicnr 
écè  chaflez  de  la  Ville,  fi  le  Peuple  en  s’amufànt  a 
piller  le  vieux  Palais  où  logeoit  le  Juge  criminclj  ne 
Lut  eût  donne  le  loifir  de  s’emparer  des  places  pur 
bliques ,,  & de  s’y  fortifier;.  Les.  Vénitiens- avertis  de 
ce  defbrdre^  écrivirent  au  Duc  d’Urbin  leur  General  ‘ 
de  s’avancer  fur  ie  bord  de  l’Adde,  & donnèrent dc' 
l’argent  au  Gouverneur  dc  Mus  , & à l’Evêque  de 
LecB  pour  lever  douze  mille  Suifles.  Moncade  an- 

uve 
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rivé  à Milan  appaila  le  trouble  , en  payant  aux 
foldats  ce  .que  rEiripercur  leur  devoir  ; mais  il  ne  " 
fut  pas  afTcz  cloquent , pour  perfuader  Sforcc  de 
luy  . remettre  le  Cnâteau.  Ses  menaces  ne  furent 
pas  plus  efficaces  pour  intimider  le  Pape  , lors  . 
qu’il  luy  déclara  en  plein  Confiftoire  au  nom  de  Sa 
Majefte  Impériale , qu’il  luy  donnoit  le  choix  de  la  . 
paix  ou  de  la  guerre  j car  ^ Sainteté  luy  répondit 
qu’elle  n’avoit  pas  attendu  fi.  long  temps  à fe  deter-. 
miner , ôc  que  l’on  verroit  bientôt- quel  p^ci  elle  e 
auroit  pris. 

Cette  hardieffie  de  parler  qui  n’étôic  pas  naturelle  au  ^ 
Pape,  obligea  Moncade  à changer  de  ftile.  Il  concerta  • 
le  foir  du  meme  jour  avec  le  Duc  dcSeflcAmbaffiadeur  .* 
à Rome,  ce  qu’il  y avoir  à répliquer  -,  & retourna  le  len<  i 
demain  à l’Audiancc  avec  ce  Duc,  pour  offrir  le  réra- 
bliffement  de-Sforce  (bus  une  feule  condition  *,  qui  fut  : 
de  remettre- le  Château  de  Milan  pour  huit  jours  - 
entre  les  mains  d’un  Italien  confident  du  mémeSfor-  - 
ce , afin  qu’on  pût*  feindre  durant  ce  peu  de  temps  ^ 
d’tnftruire  le  procez  de  ce.  Duc  ^ prendre  de  U 1 
prétexté  de  le  déclarer  innocent  , quand  ce  ne  feroit  ' 
que  pour  fauver-lcs  apparences  de  la.  Juftice.  Ils  ajou^ 
terent  qu’ils,  croient  prefts  d’accorder  aux  Vénitiens  . 
les  Articles  qu’ils  demandoient  *,  & de  • tirer  de  la  '. 
Lombardie  l’armée  J raprialc  , pourvu  qu’pn  . luy  • 
payât  la  fbmme  dont  on  ctoit  déjà  convenu , & que  la  . 
Sainteté  promît  de  ne  fc  plus  mêler  des  querelles  de.-; 
l’Empereur  & du  Roy -Très- Chrétien. 

Le  Pape  repartit  qull  n avoit  pas  fbuhaité  de  plus,  - 
Tome  Li. 
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avanragcu(ès  conditions  que  celles  qu*on  luy  propofoït 
& qu’il  ctoit  bien  fâché  de  n ctre  plus  en  état  de  les 
accepter.  Ceux  qui  connoiflbient  la  timidité  & (bn 
avcrlîon  pour  la  depcncc , s’étonnèrent  de  ce  qu’il 
ne  prit  pas  au-mot  Moncade  :-mais  ils  ne  fçavoicnt 
pas  qu’on  venoit  d’intercepter  deux  Lettres  capables 
de  déterminer  les  plus  irrcfolus,>&  d’encourager  les 
moins  timides  : l’upe  étolt  de  Levé  au  Duc  de  Sclïc, 

. & l’autre  du  même  Levé  au  Marquis  du  Guaft  à Mon- 
* cade.  Elles  ne  difîcroient  que  dans  les  mots  \ & don- 
noient  toutes  deux  avis  qu’on  .lc  hâtât  de  traiter  en 
toute  manière  avec  la  Cour  de. Rome,  parce  quon 
ne  pouvoir  éviter  làns  cela  le  foulevement  general  des 
.Peuples  de  la  Lombardie , ni  les  empêcher  d’extermi- 
ner l’armce  .Impériale. 

La  crainte  de  ces  dcux<jencraux,  n étoit  ni  vainc 
ini  malfondée.  Elle  eût  été  bientôt  luivic  d’un  eflfcc 
terrible, il  les  Italiens  eulïcnt  eu  à leur  tete  un  Chef 
plus  hardy,  ou  moins  interrclTé  que  le  Duc  d’Urbin. 
Mais  ce  Prince  avoir  li  bonne  opinion  des  troupes 
Impériales,  &faifoit  lî' peu  d’état  de  celles  qu’il  com- 
mandoit , qu’il  refufa  de  palier  la  riviere  d’Addc 
julqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  un  renlort  de  iix  mille  Suit 
ics,  & que  l’armée  de  l’Eglifc  le  fut  avancée  pour 
l’elcorter  : cependant  les  levées  du  Gouverneur  de 
Mus  de  l’Evéque  de  Lodi  croient  retardées  par 
deux  obftacles.  L’un  venoit  de  ce  qu’on  ne  diltri- 
buoit  point  alTcz  d’argent  aux  Colonncls  , le  Gou- 
verneur & l’Evcquc  en  ayant  détourné  plus  de  la 
moitié  J l’autre  confiftoit  en  ce  que  ces  levées  le  fài- 
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(oient  fans  la  participation  de  laFrince,&  que  par  con- 
(çquent  rAmbafTadcurdc  Sa  Majefte  Trcs-Chrcticn- 
nc  les  traverlbit  ouvertement. . 

L’origine  du  mal-entendu  étoit  toute  entière  dans  la 
cervelle  du  Comte  Alben  de  Carpi.  Ce  politique  trop 
lafinc  pour  la  nature  des  affaires  qu’il  negotioit,  fer- 
voit  le  I^oy  en  qualité  d’Ambaflàdcur  extraordinaire  : 

LRome.  Comme  il  avoir  des  intcrcûs  particuliers  . 

a.  ménager  avec  le  Pape , il  l’avoit  averti  de  ne  point 

découvrir  au  Roy  que  les  levées  (c  6ifbicnt  en  Suif- 

fc  par  l’ordre  de  (à  Sainteté  ; de  peur  que  le  Roy  la  • 

voyant  par  là  déclarée  contre  TEmpercur , ne  fe  mît  - 

plus  en,  . peine  de  ratifier  la  Ligue , ôc  n’acccpiâc:lcs  > 

offres  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  luy  faire  ppur  l’en  i 

détacher.  D’où. il.  étoit  arrive  que  du  Monicr  Am-  - 

baffadeur  de  France  en  Suifle  avoit  cm  quelé  Gou- . 

verneur.  de  Mus  & l’Evéque  de  Lôdi  fmfoient  dcs  ^ 

levées  pour  l’Efpagne  , & avoit  engagé  à les  traver-  - 

(cï  tous  ceux  des  Omtons  qui  rcccvoicnt  des  gratifi-.' 

cations  de  fon  Maître.  * Pr 

• A • r J T 1-  I.  J . negotu- 

Ainli  deux  Italiens  1 un  par  trop  de  précaution,  & tien  en  suifle 
l’autre  faute  de  garder  Icfccrct,  perdirent  roccafion/l“^^“‘^^“^°'' 
de  délivrer  leur  patrie  de  la  .domination  étrangère  i " 
car  IcsMiniftrcs  de  l’Empereur  n’ayant  pu  fléchir  le  Pa- 
pe, & voyant  que  toute  l’Europe  armoic  pour  leur  bter  r 
le  Duchede  Milan, commencèrent  à (émettre  fur  la  de-- 
fenfive  en  achevant  d’afliijcttir  les  Pcuplcsi,afin  de  n’é-  - 
tre  pas  attaquez  en  meme  temps  au  dedans  de  par  r 
ledehors.  Ils  firent  fecrettement  venir  autourdc  Mif 
lahlcs  gens  de  guerre  qu’ils  avoient  diftribuez  par  la  • 
campagncj  ^ cherchant  enfuiic  occaficwi  de  quereller,  , 
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ils  aflemblcrcnt  le  Corps  - dc-^'villc  , '&  demandèrent 
, qu’on  depo(at  cinq  ou  fix  Capitaines  de  la  Bourgeoi- 
se qui  leur  étoicntuifpcds.Le  Peuple  informé  de  cette 
requcllc  courut  aux  armes,  & tua  quelques  Efpagnois 
qui  fc  promenoient  dans  une  des  Places  publiques. 

Le  Marquis  duGuaft  & Levé  au  premier  avis  du 
meurtre  fortirent  en  bataille  de  leurs  quartiers  : s’empa- 
rèrent des  éminenccs! pointèrent  de  l’ Artillerie  aux  ave- 
nues des  principales  rues  -,  & foudroierent  les  Bourgeois 
. à mefure  qu’ils  s’attrouppoicnn  Le  Peuple  de  Milan  in- 
timidé demanda  pardon,  i & l’obtint  a condition  de 
livrer  (es*  Chefs,  cle  rendre  les  armes,  de  d’obcïr  défor- 
mais (ans  égard  a lès  privilèges. 

. Le  Marquis  du  Guall  & Leve  ■ fufpendircnt  aufli- 
tôt  la  marche  de  l’armée  Impériale  qui  devoir  entrer 
dansMilan,de  peur  qu’elle  ne  pillât  cetteVille  ôc  neleur 
«ôtât  par  conlèquent  l’unique  moyen- qui  Icurrcftoit 
d’entretenir  la  guerre,  par  les  contributions  excelfivcs* 
qu’ils  fàifoient  déjà  leur  conte  de  tirer  des  Milanois.Fa-' 
brice  Maramaldo  traita  ceux  de  Lodi  avec  autant 
ou  plus,  de  feverité,  ce  qui  porta  Loüis  Villarini  l’un 
•des  principaux  Bourgeois  a traiter  avec  le  Duc  d’Ur- 
. bin  pour  l’introduire  dans  la  Place. 

La  nuit  du  vingt  trois  au  vingt  quatre  de  Juin  mil  cinq 
- cens  vingt-fix  fut  deftinée  pour  l’execution  de  cette  en-- 
itreprife  & Villarini  alla  reconnoîtreavcc  cinq  oufixdc 
les  amis,  le  Boulevard  par  où  il  avoit  promis  dé  faire 
entrer  Malatcftc  Baglione  avec  quatre  mille -foldats- 
Vénitiens.. Il  n’y  trouva  que  fix  Efpagnois  j^qui  luy 
demandèrent  le  mot  du  guet.  Il  le  dit,  l’ayant  fçu' 
d’un  foidat  qu*il  avoit  gaigné  à force  d’argent  ; mais  on  • 
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Ile  lai/ïà  pas  de  luy  refufer  1 entrée,  parce  que  l’heure  1 5 
ètok  indeuë  5 ôc  qu’il  avoir  quitte  peu  de  temps  au- 
paravant  le  (crvice  de  l’Empereur , fous  un  prétexté 
aflez  leger.  Il  faluc  donc  recourir  aux  armes  ; & les 
Efpagnols  fe  défendirent  fi  bien,  queVifiarini  tout 
brave  qu’il  étoit  aurôic  fuccombé  lous  la  multitude 
des  foldats  de  la  garnifon  que  le  bruit  avoit  attirez  au 
focours  de  leurs  eompagnons , fi  Baglion  n’eût  mon- 
té par  une  échelle  lut  le  Boulevard  j & ne  fut  arrivé 
• aflez  à temps  pour  empêcher  un  Efpagnol  de  tuer 
Viflarini,  quivenoit  de  tomber  blcflc  d’un  coup  d’Ar- 
quebufè. 

Les  Vénitiens  devenus  ainfi  Maîtres  de  la  Ville,  bl6-^ 
querent  la  Citadelle  de  Lodi:  mais  le  Marquis  du  Guaft 
en  ayant  reçu  la  nouvelle,  s’imagina  qu’il  recouvrerqit 
Lodi  de  la  même  maniéré  queGnffon^dcFoik  étoit  ren- 
tré quatorze  ans  auparavant  dans  Brcflè.Il  prit  la  Cava- 
lerie legere  de  l’Empereur  , & trois  mille  hommes 
de  pied  Efpagnols  naturels  ; U les  mena  d’une  icule 
traitte  dans  la  Citadelle  de  Lodi , où  ils  n’en-  rerent' 
qücpour  prendre  chacun  un  verre  de  vin.  Ils  fc  jette- 
rent  enftiitc  dans  les  rctranchemcns  que  le  Duc  d’Ur- 
bin  commençoit  à faire  creufer:  ils  les  percèrent  j & 
penetrercrent  jufqu’à  la  principale  rue,  où  Bagli- 
on leur  fit  une  fi  rude  falve,  que  le  Marquis  du  Guaft 
trouvant  plus  de  refiftance  qu’il  ne  penfoit , & crai- 
gnant d’être  environné  par  le  Duc  d’Urbin , fo  retira. 

On  mit  a fon  retour  en  deliberation  s’il  faloit  ba- 
zarder l’armée  Impériale  pour  dégager  la  Citadelle 
de  Lodi;  & la  confèrvation  en  ayant  été  jugée  impofli- 
blc,  on  envoya  la  nuit  fuivante  ordre  à la  garnifon  d’en 
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1515.  forcir, 6c  de  &irc  iâ  retuitte  a la  faveur  des  cavaliers  Im- 

■ periaux  qui  s avancèrent:  pour  refcortcr.La  prife  de  Lo- 
di  dans  les  circonftances quelle  étoit  arrivée , fuffifoit  - 
pour  chafler  les  Impériaux  des  autres  Villes  du  Duché  • 
de  Milan,  fi  les  IcalienscufTcnt  eu  la  voloncé.ou  le  cou-  '•! 

rage  de  s’en  prévaloir.  La  Place  étoic  force,  &c  pour--, 
vue  de  toute  ibtte  de  munitions  : elle  ouvroit  le  pafi 
fage  le  plus  commode,  qui  étoit  ccluy,  de  la  rivière:: 

' d’Addc  ; elle  empêchoic  egalement  les  troupes  de . i 

l’Empereur  de  communiquer  avec  la  garnifon  de  Cré- 
mone , 6c  de  ravager  le  Parmefan  ôc  le  Pjaifantin  : : | 

elle  afïîijettiflbic  aux  Confederez  la  plus  fenile  cam--  | 

pagne  duMilanez;  qui  s’etendoit  depuis  L'odi  juG- 
qu’aux  portes  de  Milan  6c  de  Pavie , tos  qu’il  y eût;  ' ‘ 
rien  de  fort  au  milieu  j de  forte  que  fi.  le  Duc  d Ur- 
bin  fc  fut  joint  cnfiiicc  avec  l’armée  de  l’Eglifè,  6c  pre^  - j 
fente  devant  Milan  d’ou  l’on  venok  de  tirer  quinze.  J 

cens  hommes  pour  renforcer  la  garnifon  de  Pavie,.,  j 

il  eût  rendu  inutile  toute  la  prudence,  de  Levé.  Car  ^ 
cetEfpacnoLn’avoit  alors  que  trois  cens  Lances,  trois  •.  3 

mille  Aleraans,  6c  cinq  â fix  mille  Efpagnols  natu-  «J 
rcls,  qui  ne  pouvoient  fuffire  en  meme  temps  à gar-,-  ^ 
der  la  circonvallation  du  Château  dans  Jcqucl  Sror- 
ce  étüit  affiege.,  â contenir  le  peuple  enragé  contre; 
les  Impériaux , ôc  â fe  défendre  de  deux  Armées  en-  ’ J 
nemies  à qui  la  fonune  venoic  d’accorder  un  com-  ; î 
raencement  fi  favorable  j .vu  principalement  qu’il  étoit  ; V 

dû  fix  raonfircs  aux  foldats  de  l’Empereur,  6c  qu’ils  ‘ 

avoient  confume.  les  provifions  que  la  Bourgcoific-  i 
s’écoit  refervées.  Mais  le  Duc  d’Urbin  fe  mit  en  tctc. 
d’imiter  â contre  temp  le  Fabius  de  l’ancienne  Ro»^.  . ; 
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me-,  & (ans  confidercr  qu*il  avoir  plus  de  vingt  mille 
hommes , ôc  qu’ainfi  il  ctoic  plus  fort  de  la  moitié 
que  les  Impériaux  , il  protefta  qu’il  n’approcheroit 
point  d’eux,  fi  on  ne  luy  envoyoit  un  Bataillon  de 
Sui/Tcs  capaWe  d’attendre  de  pied  ferme , & de  fbû- 
tenir  le  dioc  de  l’Infanterie  Efpagnole.  Ceux  qui  l’a- 
voient  connu  fous  la  Papauté  de  Jules  Second  fbn 
oncle,  eurent  de  la  peine  à croire  qu’il  fut  fitôt  deve- 
nu le  plus  modère  aes  hommes , luy  qui  étoit  alors 
le  plus  emponé.  Ils  cherchèrent  des  raifbns  dans  fes 
interefts  pour  montrer  qu’il  y avoir  de  l’alFe dation 
dans  là  conduite  ; 6c  publièrent  que  ce  Prince  ne 
vouloir  point  contribuer  à ragrandifTcmcnt  de  la 
puiflknce  temporelle  du  Pape  , de  peur  d’en  être  le 
premier  opprimé.  Ils  ajoutèrent  qu’il  le  fbuvenoit: 
a l'Italienne,  c’eft-à  dire  avec  des  fentimens  de  ven- 
geance couvez  depuis  long  temps,  d’avoir  été  dépoüil- 
Ic  par  les  ordres  de  Leon  Dix , 6c  par  les  Confcils 
du  Pape  qui  faifoit  alors  la  fondion  de  Cardinal  Ne- 
veu, 6c  que  la  Maifon  de  Mcdccis  luy  avoir  toujours 
depuis  donne  des  marques  d’une  haine  irréconcilia- 
ble. Il  n'  y avoir  aucune  apparence  que  cette  averhon 
eût  cefTé , au  contraire  fà  Sainteté  continuoit  de  faire 
appeller  Ducheflèd’Urbin  la  jeune  Catherine  de  Me- 
dicis , heritiere  de  cette  Maifon  ^ & n’a  voit  pas  en- 
core obligé  les  Florentins  à reliitucr  les  Places  de 
5an  Leone  6c  de  Montefeltro.,  qu’ils  âvoient  ufurpecs 
fur  ce  Duc  durant  fon  exil. 

Q^i  qu’il  en  fbit  François  Guichârdin,  Rencc 
de  Ceri , le  Comte  Guy  de  Rangôn  , 6c  les  autres 
Officiers  du  Pape,  Ce  mirent  inurüemetic  cii  devoir 
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* J apres  1 1 jon(5tion  de  leurs  troupes  avec  celles  des  Vc- 
" nitiens,  d’exciter  le  Duc  d’Urbin  à s’avancer  vers  Mi- 
lan. Us  luy  reprefenterent  que  la  fituation  de  la  Lom- 
bardie ctoit  U commode,  qu’une  Armée  s’y  pouvoir 
fortifier  prefquc  par  tout  en  moins  d’une  heure  ^ & 
qu’il  n’éroic  pomble  ni  de  l’attaquer  avec  avantage 
lors  qu’elle  marchoit  en  bataille,  ni  de  l’cmpecher 
de  bien  camper , pourvu  qu’elle  envoyât  auparavant 
reconnoître  les  lieux  ; Que  les  gens  de  l’Empercut 
n’avoient  garde  de  lever  le  blocus  du  Château  ou 
Sfbrcc  étoic  enfermé  >,ni  de  fortir  de  Milan,  parce 
que  s’ils  l’eu  fient  fait  ils  n’y  (croient  pas  rentrez  : Qu‘ik 
n’actaqueroient  pas  non  plus  l’armée  des  Confederez, 
puis  qu’ils  n’etoient  pas  afilirez  de  la  défaire , & que 
s’ils  y manquoient  ils  (croient  perdus  (ans  rcfource  v 
& qu’ils  ne  s ’occupoient  qu’a  réparer  les  murailles  de 
cette  grande  Ville,  (ans  pen(cr  à fonificr  (es  Faux- 
bourgs  ouverts  de  tous  cotez.  Cependant  la  perte  de 
ceux-cy  (croit  infailliblement  fui  vie  de  celle  de  la  Vil- 
a Djns  un  aÿs  \q  . non  (culemcnt  à caufedc  leur  fituation,  * mais  en- 
d^inrierpapiCTs  cotc  patcc  quil  y avoit  un  trop  grand  nombre  de  mai- 
dï  ProfpcrCo-  (biîs  bourgeoilcscontiguës  aux  murailles  pour  o(cr  les 
lonnc.  abattre  dans  l’attente  d’un  fiege,  (ans  avoir  dequoy 

dédommager  les  proprietaires. 

Mais  le  Duc  d’ürbin  perfifta  dans  la  re(blutioa 
de  ne  rien  liazardcr  ^ & les  Officiers  de  l’armée  E- 
çlefiaftiquc  furent  contraints  de  luy  ceder^  parce  que 
le  Pape  l’avoit  ainfi  commandé  pour  éviter  toutes 
les  occafions  de  mcfintclligencc,qui  (ans  cette  pré- 
caution , fufiènt  tous  L's  jours  arrivées  dans  les  deux 
Camps  des  Confederez.  belle  (aifon  (è  pafibic 

donc 
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donc  fans  adion , lorfquc  deux  cens  hommes  de  • 
pied,  des  huir  cens  qui  s ctoienc  enfermez  avec  Sfor- 
cc , n’ayant  plus  de  pain  fortirent  le  cinq  de  Juillet 
mil  cinq  cens  vingt  fîxj  & s’ccant  ouvert  1 cpcc  à 
la  main  un  paflàge  a travers  les  lignes  des  Impé- 
riaux^ vinrent  avertir  lés  Confederez  que  le  Château- 
de  Milan  étoit  à lextrcmirc.  Guichardin  & le  pro- 
viditeur  Pclâro  fe  fervirent  de  cette  nouvelle  pour 
Élire  une  cfpcce  de  violence  au  Duc  d’ürbin,  qui 
iè laiûàpcrfuader  de  campera  une  licuëde  Milany 
ou  il  reçut  une  partie  des  Suillès  qu’il  attendoit.  Il  y 
tint  un  Confèil  de  guerre  pour  fçavoir  de  quel  côte 
de  la  Ville  on^s’approchcroit  j .&  quoi  que  toutes  les 
raifons  de  neceflité  & de  bicnfeancc  obligcafïc'nt  les 
Cohfcdercz^  à fe  montrer  le  plus  prés  du  Château 
qu’il  leur  fooit  polhble  afin*  d’encourager  par*  leur 
prefcncc  les  Affiegez',  & que  le  Duc  d’Urbin  en  fut 
iuy-meme  demeuré,  d’acord  avant  que  de  partir  de 
Lody , il  s’obftina  neanmoins  à vouloir  qu’on  allât 
camper  de  l’autre  c6iévis'à*vis  de  la  porte  de  Rof 
me,  & l’obtint  plus  par  le  dépit  que  par  li-complai- 
fànce  des  autres  Officiers.  Mais  la  nuit  precedente 
Bourbon  étoit  entré  dans.  Milan  avec  huit  cens  Ef- 
pagnols  & cent  mille  écusr  ce  qui  avoit  réjoüy -.dc~ 
telle  forte  les  troupes  Impériales,  qu’elles  s’étoient  ciii*- 
gagées  à garder  les  Fauxbourgs. 

Ainfi  le  Duc  d’Urbin  s’étant  prefente  devant  ce». 
Juy  qui  couvroit  la  porte  de  Rome,  il  aperçut  qu’on  . 
y remuoit  la  terre,  & que  l’on  aeufoit  un  foffé.  Ib 
ne  laiffa  pas.  de  faire  avancer  quatre  pièces  d’artülo-  ^ 
rie  > & de  commander  aies  hommes  d’armes  de  met- 
Tome  I.  Rx  r- 
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trc  pied  à terre  pour  donner  tete  baificc  fiir  les  tra- 
vailleurs. Mais  nn  momenc  apres  il  feignit  de  le 
ravifer  -,  ôc  lous  prétexte  qu’il  ctoit  deja  tard,  il  ic 
contenta  de  faire  efcarmouclicr,  & campa  fur  le  lieu 
oîi  il  ctoit. 

Les  Efpagnok  firent  la  noit  nne  fùriculc  fordc  fiir 
les  Italiens  qui  gardoicnc  rartilâcrie  des  Confederez, 
ôc  n’en  tirèrent  aucun  avantage  : cependant  le  Due 
d’Urbin  en  prit  autant  d’alarme  que  ii  tous  Tes  cz. 
Dons  eud^c  été  encLoüci , & âns  différer  plus  long 
temps  fitfonner  k retraite.  Gutchardin  furpris  d’une 
(i  prompte  rcfôbtion  courue  â fa  tenter  Se  luy  remon- 
tra qu’on  preiftdroic  le  départ  des  Confederez  pour 
tme  faite,  & que  S force  capitulcroit  aufTi-toc  qu’il  en 
feroir  averti  : mais  il  repartit  froidement  qu’il  étoit 
venu  contre  fon  gré,  & qu’il  s’en  retourneroit  pour 
tirer  l’arince  Vénitienne  ckihazard  où  il  l’avoitmifè 
par  Fimporcunité  d’.turruy.  Il  partit  en  achevant  ces 
mots , Se  Gukhardm  cnit  être  oblké  de  le  fuivre. 
Mais  Jean  djc  Mcdicis  qui  commandoit  l’Infanterie 
du  Papedetefrant  la  lâcheté  du  Duc,  tint  ferme  avec 
lès  foldats  juid^’àl  foleil  levé* , & délogea  tambour 
battant  fàrw  être  pourfoivy  ^ les  Efpagnok  n’étant 
pas  encore  revenus  de  l’agrcablc  étonnement,  où  la 
retraite  du  Due  les  avoir  jettez. 

On  s’ingéra  pour  couvrir  cette  faute  de  l’impter 
à la  France  j Se  de  pubher  que  le  Roy  s’etoit  enga- 
gé par  écrit  au  retour  d’Efpagne,  à joindre  les  quinze 
Gajfercs  qui  étoîcnc  c»  Provence  avec  celles  de  Doric 
pouraâî^êr  Genes  du  cote  de  k Mer  , ou  du  moins 
pour  empocher  Bourbon  d’y  ddcen^eavcc  le  fo- 
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CDDTs  qu*il  menoie  aux  laipeimx  <Ian$  le  Duché  <Jc  J 

Mrkiiî  5c  que  cependant  ies  Galcres  de  France  ne- 

xoient  pinc  fprties  de  leurs  Ports , en  partie  faute 
d argent,  & en  partie  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  commandoieat  : d’ou  il  droit  arrivé  que  Bourbon 
^o\i  éècouru  Milan  dans  le  tnenic  temps  que  les 
Coafederez  en  attaquaient  les  Fauxbourgs , ic  ren- 
idu  inutil  reffort  du  Duc  d’Urbin  qui  s'écoit  imaginé 
de  les  trouver  abandonnez» 

Ce  que  Ion  imputoitau  Roy  davoir  manque  d*cn- 
voycr  de  l’argenta  pint  nomme,  ctoit  fonde  fur  ce 
que  Sa  Majelèé  nonobftant  les  gencreufes  & libr^s- 
scmontranccs  d’André  de  Vivonne  Senccbal  de 
Poitou,  ^ ûifoictrop  de  bienà  les  fi.voris,  5c  qu’ils  par- 
xaffcoient  entre  eux  jCculs  les  dÆoiiilles  de  tant  de 

■11  1 A /•  • 1 fcftcdu  Duc. 

vaiUans  hommes  tuez  pour  Ion  lervacc  devant  d’ürbincni5ifc. 
Pavie.  Montmorency  avoic  eu  le  Gouvernement 
de  Languedoc,,  ôc  la  Charge  de  grand  Maître  de  la 
Mailbn  du  Roy:  Brion  celle d’Amiralde France, 5»: 
le  gouvernement  de  Bourgogne  : Théodore  Trivul- 
cc  ôc  Flcurangcs  les  B^ons  des  Maréchaux  dç 
bannes  & de  Foix  ôc  le  Comte  de  faint  Pol  ôc  le 
Scnechal  de  Brezé  les  gouvernenaens  du  Dauphine,,, 

^ de  Normandie.  Sa  Majdlc  s’ecoit  enluitc  dechar- 

r'e  du  poids  des  affaires,  iur  les  memes  favoris  qu’elr 
venoic  de  combler  de*  bien&ics  ^ 5c  pour  k dor 
laffer  des  travaux  pliez , s’etoit  abandonnée  aux- 
plaiHis  de  l’amour  5^  de  la  chal&.  Peu  s’en  étok' 

&lu  que  le  dernier  ne  luyr  eur  été  funclle  pr  la  chu- 
te de  Ion  cheval,  en  courant  le  Cerf  qui  luy  avoic 
frie  une  dangereuse  blcâùrci.5£  le  premier  luy 
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toit  fi  cher,  qüll  ne  reftoit  pas  dans  fis  coffres  dequoi 
fiirvenir  a la  dcfpcncc  ncccüàirc,  à moins  qu’on  aug- 
mentât les  impofts,  & que  l’on  ne  créât  de  nouveaux 
Officiers.  ' 

Ainfi  les  cinq  cens  Lances  defiinées  ppur  renfor- 
cer l’armée  des  <Ionfedercz,  avoient  etc  contraintes 
de  s’arrêter  durant  trois  mois  dans  le  Dauphine  pour 
attendre  leurs  montres-,  & les  Capitaines  des  Galères  ■ 
n’ayant  touche  que  la  moitié  de  ce  qu’il  faloit  pour 
leur  équipage , l’avoient  retenue  fins  crainte  du  châ- 
timent , parce  qu’ils  fi  fintoient  appuyez  par  les  fi- 
voris. 

Pour  comble  d’indignité  les  Suifïcs  voyant  qu’on 
ne  fi  pouvoir  paflcr  de  leur  affiftance  pour  tirer  le 
Duché  de  Milan  des  mains  de  l’Empereur, déclarè- 
rent au  Roy  que  s’il  ne  leur  payoit  exaélement  les  ar- 
rerages de  leurs  penfions,  ils  ne  luy  permettroient  au^ 
cunc  levée  : ce  qui  fit  paflcr  la  belle  fiifon  en  dépe^ 
•ches  de  courriers  qui  iervirent  fi  peu , que  l’Ambafi 
fideur  de  France  du  Mortier  fut  réduit  â donner  le 
•peu  d’argent  qu’il  avoir  à des  Capitaines  fis  amis-; 
qui  Icvoient  à la  vérité  des  gens  en  ficret , mais  dans 
un  nombre  beaucoup  plus  petit  que  ccluy  que  la  Fran- 
ce s’étoic  oblige  de  fournir  aux  Italiens.  De  la  vint 
que  le  Duc  d’Urbin  n’en  ayant  reçu  que  cinq  milit 
commandez  par  le  Gouverneur  de  Mus,  n’ofi  fortk 
de  Marignan  où  il  s’étoit  enferme,  jufqu’à  ce  que  là 
ffiiim  contraignit  Sforcc  de  mettre  encore  hors  dû 
-Château  de  Milan  trois  cens  perfonnes  qui  paflèrent 
'fins  obfiacle  par  le  quartier  des  Alcnuns»^  fi  fia^ 

• verent  le  carpp  des  Confcdcrez^ 
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•Le  raport  qu*ils  firent  de  rextremite  des  Afïiegez,  i J i/. 

& rcxcmple  des  femmes  & des  enfans  qui  avoient  - 
franchi  la  circonvallation  par  ralTiftance  d une  fi  pe- 
tite troupe,  firent  refoudre  qu’on  s’approcheroit  une 
féconde  fois  du  Château.  L’armée  des  Confederez 
s’avança  julqu’à  Monza qu’elle  prit-,  & le  Duc  d’Ür- 
bin  n’avoit  plus  de  prétexte  pour  s’exempter  de  fc- 
courir  SForce , lors  qu’on  luy  vint  dire  que  ce  mal- 
heureux Duc  capituloit.  Cette  nouvelle  ne  luy  don- 
na pas  moins  de  joye, qu’il  en  auroit  dû  témoigner, 
s’il  eût  apris  tout  le  contraire.  Il  bénit  Dieu  de  ce  que 
les  Confederez  ctoient  délivrez  d’un  extreme  danger: 

Il  accula  de  témérité  & d’imprudence  le  défit  delau- 
ver  Sforcc  y & conclut  à ramener  au  plutôt  vers  la 
rivière  d'Adde  l’Armée  qu’il  commandoit.  Le  Gou- 
verneur de  Mus  Colonnel  general  des  Suilïès  qui  n’a- 
voit point  d’ordre  particulier  d’obeïr  au  Duc  d’CJr- 
bin  ju^  fa  propofition  fi  derailbnnable,  qu’il  ne  put 
s’empccher  de  luy  repartir  au  nom  de  les  lbldats,qu’ils 
trou  voient  tout- à- fait  étrange  qu’ayant  été  levez  pour 
fccourir  le  Château  de  Milan,  on  le  lailïat  perdre  â 
leur  veuë  j & que  fi  la  crainte  du  péril  retardoit  l’atta- 
que des  lignes  Impériales , ils  demandoient  pour  grâ- 
ce de  l’clTuyer,  afin  qu’on  leur  eût  une  féconde  fois 
l’obligation  entière  d’avoir  chafle  les  Etrangers  du 
Duché  de  Milan. 

Le  Duc  remercia  le  Gouverneur  de  lès  offres,  ôc 

loüa  Ibn  courage,  mais  il  n’en  donna  pas  moins  les 

ordres  de  plier  bagage  : ce  qui  contraignit  Sforce  trois 

jours  après,  de  figner  la  capitulation  que  Bourbon  luy 

avoit  offerte.  Ceux  qui  fçavoienc  qu’il  ne  luy  reftoit 
- * * * * > 
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aucune  munition  de  bouche, admircrent  qull  l’eût  obtr^ 
' nuë  G avantaç^ic.  Elle  fiic  accordée  le  vingt- trois 

de  Juillet  mil  cinq  cens  vingt  - {ix  à ces  conditions; 
Quelle  ne  porteroic  aucun  préjudice  aux  droits  de  im 
Maifon  des  Sforces  (ùr  leDuchc  de  Milan:  Que  le  Duc 
fc  setirerok  oü  il  luy  plairoit  avec  tous  les  fiens  & tous; 
fes  meubles  : Q^on  lacquitcroit  de  vingt  mille  ëcus 
qu’il  dévoie  à ceux  qui  luy  avoient  aide  à défendre- 
le  Château  -,  & qu’on  luy  donneroit  pour  (à  refiden- 
cc  la  ville  & le  territoire  de  Corne  avec  trente  mille 
écus  de  rente,  julqu*â  ce  que  fon  procez  eût  été  jugé  r 
Qifon  luy  expediroit  un  paiïcport  pour  aller  trou- 
ver l’Empereur , pourvu  qu’il  conlèntît  que  fon  Se-^ 
cretaire  ôc  eduy  de  Moron  fu  lient  kitcrrogcz  par 
Carrioli,  qui  les  luy  rcnvoycroit  aulfitôt,  quelques  ih-.- 
nocens  ou  coupables  qu’ils  cuHcnt  été  trouvez. 

?îadon  deslc^  Sft)ïcc  fit  redevable  de  ces  conditions  à l’adrclïc 
pour  rcndic  le  de  Jacques  Philippe  Sacco,  * qu’il  avok  envoyé  pour 
negoücr  avec  pouvoir  d accorder  tout  ce  qu  on  luy 
demanderoit,  l^s  en  excepter  memes  la  Citadelle  die 
Cremone.  Mais  ce  Miniftre  con&rant  avec  ceux  de 
l’Empereur,  reconnut  â leurs  vifages  & aux  careÛès  ex- 
traordinaires qu’ils  lui  fîrcnr,qu’ils  n’étoient  pas  moins 
preflez  d entrer  dans  le  Château  de  Milan  que  Sfbrcc 
d’en  foitir  -,  & cirant  avantage  de  ce  defaut  de  diflîmi*- 
lation , propolà  à Ibn  tour  des  Articles  plus  modérez 
dans  Idqucis  il  n’étoit  ptnnt  parlé  de  Li  GtadeUc  de 
Cremone.  Bourbon  qui  d’abord  avoit  demandé  que 
les  Afliegcz  (c  rendifïcnt  à dHcrerion , le  mocqoa  de  U 
fc&rvcdc  Sacco  ; &luy  reprocha  que  ce  n’etok point  i 
un  petit  Duc  comme  (on  Makcc  acoife  dc£cloaiiie> 


Château  de  Mi 
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de  donner  la  Loy  à un  grand  Empereur.  Mais  Sacco  i y ^ 
n*cuc  pas  plutôt  fait  mine  de  fc  retirer,  qu’on  le  rap-  — 
pclla  *,  tant  les  Efpagnols  curent  de  crainte  que  le  Duc 
d’ürbin  ne  demeurât  pas  toujours  fimplc  fpedlatcur 
de  la  querelle,  & ne  s’ennuyât  enfin  de  fon  oifivetc. 

Car  ils  avoient  refolu  d’abandonner  leurs  lignes  fi 
les  Confèderez  fè  prefèntoient  pour  les  forcer , & de 
hizardcr  la  bataille  quoique  ce  fût  â leur  defavan- 
tage-,  & comme  l ‘événement  en  auroit  etc  au  moins 
douteux  â caufo  de  rincgalkc  de  leurs  forces  avec 
celles  du  Duc  Urbin  , il  y avok  de  la  prudence  à 
Icvicer , en  accordant  aux  afliegez  dans  le  Château 
tout  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Mais  il  n’y  eue  d’obfcrvc 
que  le  foui  Article  de  la  capitulation,  qui  ponoit  que 
Sforcc  & les  fiens  foniroient  en  toute  liberté.  Car 
comme  ce  Duc  eut  enfuite  envoyé  prendre  poflcfTioa 
de  Corne,  la  garnifon  Impériale  reflifà  den  forcir, 
fur  ce  que  U claufo  de  fa  fortic  n’avoit  point  été  fpe- 
cifice  en  tetme  exprès,  quoi  qu’elle  fut  aflci  compris 
fo  dans  le  mot  de  fojour  pour  le<^l  clic  éteie  don- 
née â Sforcc , puis  qu’il  n’y  pouvoir  liabitct  conve- 
nablement â fa  dignité  fans  être  le  plus  fort:  outre 
que  les  Efpagnols  pillèrent  prcfqiie  la  moitié  de  fo» 
bagage,  qu’il  navoit  pu  mener  avec  luy  faute  de  cha- 
riots. 

Ainfi  le  deflTein  qu’à  avok  de  fe  mettre  â la  dif* 
cretion  de  l’Empereur  , ne  put  ctre  exécuté  ; & & 
mauvaife  fortune  le  jetta  malgré  luy  entre  les  bras 
des  Confoderez , dont  il  venoit  deprouver  à fos  dé- 
pens rirrefolution  & la  feiblefTc.  Le  Pape  ne  foc  pas 
plus  henreuv  dans  l’entreprifo  qu’il  avoir  formée  c» 
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meme  temps  (ùr  la  ville  de  Sienne.  Il  en  avoir  donné  Li 
commiflioii  au  Comte  de  Petillano  Chef  de  la  Mai- . 
fbn  des  Urfins,  & au  Comte  d*Anguillara,  qui  s*cn  ac- 
quittèrent fi  mal,  qu’ils  laiflerent  mêmes  enlever  leur 
canon.  Moncade  refté  feul  diredeur  de  l’Empereur 
à Rome  par  la  mort  imprévue  du  Duc  de  Sefle,  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  allumer  la  guerre  civile 
dans  l’Etat  Ecclcfiallique.  Il  fit  faire  de  grandes  vc- . 
xations  par  la  garnifon  de  Carpi  fur  les  Sujets  du  Pa- 
pe, qui  n’étoient  déjà  que  trop  irritez  de  l’impoft. ex- 
traordinaire qu’on  les  obligeoit  à payer  pour  entre- 
tenir les  Galères  de  Dorie  j & la  Mailbn  des  Coloii- 
nés  promit  de  lever  fur  fes  Terres  jufqu’à  trois  mille 
hommes , pour  augmenter  la  (édition  que  les  Bou- 
chers vouloient  exciter  dans  Rome  : mais  comme  le. 
Pape  étoit  alTez  fort  pour  remédier  à ces  dclbrdrcs 
s’il  les  eût  decouvensdans  leur  origine,  Moncade  eue 
l’adrefTe  de  luy  bander,  pour  ainfi  dire,  les  yeux  par 
un  feint  accommodement.  . 

Vefpaficn  Colonne  fils  de  Profper  & Chef  de  (à. 
Maifbn , palTok  pour  avoir  hérité  des  vertus  civiles 
de  fon  pere  , aufli  bien  que  de  fes  richefles.  Il  paroif- 
(bit  le  plus  homiefie , & le  plus  obligeant  desBarons 
Romains  : Le  tour  de  (bn  elprit  étoit  charmant  : Il  y 
avoit  de  la  modération  & de  l’enjciiemcnt  dans  (bn 
humeur  ; & il  exprimoit  (es  fentimens  d’une  maniè- 
re fi  noble  , qu’on  ne  le  jugeoit  pas  c^able  de  la 
moindre  difiimulation.  On  fçavoit  allez  (à  liailbti 
étroite  avec  les  Efpagnols  : mais  on  l’imputoit  à la 
nccefiitc  de  fes  affaires  , plutôt  qu’à  (bn  inclination^ 
& on  ne  lailToit  pas  de  le  tenir  pour  un  Italien  ja. 
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loux  au  jfônd  du  cœur  de  la  réputation  dé  fon  Païs, 
qui  dans  l’occafion  prefèreroit  la  gloire  de  Rome  à 
toute  forte  d’interefts.  Le  Pape  l’accepta  for  un  fi  beau 
caradlere  pour  arbitre  des  differens  qu’il  avoir  avec 
la  Maifon  des  Colonnes  ^ & fe  fiant  entièrement  à 
fà  parole , licentia  les  troupes  levées  pour  la  confer- 
vation  du  iàint  Sicge>  auflirôt  qu’il  eux  figne  une  con- 
vention qui  porcoit  que  les  Colonnes  reûitueroicnt  à 
là  Sainteté  la  Ville  d’Anagnia , & les  autres.  Places 
qu’ils  avoient  furprilcs  : meneroient  leurs  foldats  dans 
le  Royaume  de  Naples, & n’en  laiflèroicnt  aucun  dans 
l’Etat  de  l’Eglifcj  & que  le  Pape  donneroit  AmnL 
Rie  aux  Colonnes,  & les  protegeroit  contre  les  \Jt- 
fins.  Mais  c’ccoit  mettre  la  vertu  de  Velpafîen  à.une 
épreuve  trop  rude , que  de  prétendre  qu’il  hazardâc 
une  Charge  de  ConneRable  héréditaire  & deu* 
Principautez  dans  le  Royaume  de  Naples pour-  la 
foule  gloire  de  fervir  gratuitemenL  le  Pape  & làt 
Patrie. 

Il  prie  de  focrettes  mefores  avec  Mbncadè  y & 

. voyant  le  Pape  en  état  d’etre  impunément  offenfc  ^ 
permit  le  vingt  de  Septembre  mil  cinq  cens  vingt  fix 
au  Cardinal  Pompée  Colonne  fon  ccfufin  germain >. 
qui  couvroit  de  la  pourpre  EeelefiaRique  des  incli:^ 
nations  toutes,  guerrières , de  marcher  contre  Rpmc 
au  fortir  d*^Anagnia.dla  tête  de  huit  cens  chevaux,  & 
de  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  Pape  n’apprit  cette 

Eerfidic  que  par  uaPrclat  épouvanté,,  qui  luy  dit  que 
5 troupes  des  Colonnes-  entroient  en  armes  dansi 
Rome  par  la  porte  du  Vatican  qu’on  leur  avoir,  ou- 
jcrtc^  La  première  penféc  de  là  Sainteté,  fotde  fe  re^ 
TomoL  Sss  ‘ 
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vêtir  de  fes  habits  Pontificaux  -,  & de  fe  mettre  fur 
fon  Trône  à l’exemple  de  Bonifàce  Huit , qui  avoit 
attendu  en  cette  pofture  plus  de  deux  cens  ans  aupa- 
ravant l’infiilte  de  Sciarra  Colonne  Anceftre  du  Car- 
dinal: mais  le  facrê  College  infpira  à fa  Sainteté  une 
refblution  moins  hardie,  qui  fut  de  fc  réfugier  dans  le 
Château  fâint  Ange.  Elle  le  fit  \ mais  ce  ne  fut  pas  fans 
peine , à caufe  de  la  chaleur  avec  laquelle  on  la  pour- 
iuivoit , le  Cardinal  Colonne  étant  refolu  de  s’en  de^ 
faire , & de  remettre  Rome  dans  une  endere  liberté, 
s’il  en  faut  croire  la  harangue  exécrable  qu’il  avoit 
déjà  prononcée  fur  un  fujet  fcmblable , & qu’on  a 
retranchée  de  l’Hiftoire  de  Guichardin. 

On  ne  pilla  que  le  Palais  du  Pape  avec  l’Eglife  & le 
Fauxbourg  du  Vatican  : mais  les  foldats  des  lionnes 
y trouvèrent  tant  de  richcfics , que  la  plupart  d’entre 
eux  fe  debanderentpour  les  aller  cacher.  Une  fi  prom- 
pte defèrtion  eût  été  funefte  â leurs  Chefs , fi  le  Pape 
qui  n en  f^voit  rien  ne  fc  fut  hâté  de  prier  Moncade 
de  le  venir  trouver  au  Château  fàint  Ange , en  luy 
envoyant  pour  otages  fes  deux  coufins  gcmiains  les 
Cardinaux  Cibo  Ôc  Ridolphi.  Moncade  entrant  dans 
le  Château  fàint  Ange  propofà  des  conditions  de 
Vainqueur  â vaincu , qui  furent  incontinent  acce- 
ptées, parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  vivres  pour  vingt 
quatre  heures  dans  la  Place.  Le  Pape  s’engagea  â une 
Treve  de  deux  mois  avec  l’Empereur,  & â rappeler  fes 
croupes  du  Duché  de  Milan^  & donna  pour  caution  de 
ce  Traité,  les  deux  plus  riches  Marchaiws  de  Florcnca 
Cecouphardy  bc  imjpie  dcsColonnes  acheva  de  ruiner 
ks  affaires  des  Conrederez,  qui  s’étoienr  rétablies  par 
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là’  jon(îtion  de  leurs  forces  avec  treize  mille  Suiifïes  le- 
vez aux  dépens  de  la  France.  Car  apres  ce  renfort  le 
Duc  d Urbin  avoit  pris  la  Ville  de  Crémone  j 6c  les 
Armées  navales  de  l’Eglifc  & de  k France  s étant  em- 
parées de  Savonc  tcn<Mcnt  le  port  de  Genes  fi  ë- 
troitement  bloqué , que  la  bourgtoifie  avoient  me- 
nacé les  Eipagnols  de  capituler , s’ils  nefaifoient  venb 
dans  huit  jours  une  flotte  capble  de  rendre  toute  la  cô-^ 
te  libre..  L’Empereur  memes  defelperant  de  fts  aflài- 
rcs  d’Italie , au  lieu  de  recevoir  fièrement  ceux  qui. 
luy  croient  allez  dénoncer  la  Ligue  juiques  dans  Ma- 
drid, leur  avoit  fait  un  accüeil  auquel  ils  ne  s*attcn- 
doient  pas.  Il  s’étôk  contente  de  leur  dire  qu’il  n’ë- 
toit  pas  de  (à  dignité , d’entter  dans  une  union  qui^ 
avoit  etc  refoluë  (ans  luy  : mais  que  s’ils  en  voulôienr 
traiteer  une  toute  fèmblàbîe  à Madrid , il  étoit  prrft  de  • 
là  fi^er.  Ce  qu’il  avantjpit  à deux  fins,  Func  de  fiifi 
pendre  l’aëtion  des  Confixlcrez  ,.  l’autre  d’empe- 
cher  le  Roy  d’Angleterre  de  fc  declarcr^ouvcrtemenc: 
contre  luy  : mais  fon  unique  rcfbuice  confiftoit  dans: 
Une  flotte  de  quarante  voiles  qui  s’equipoit  à Car- 
thagcnc,  fiir  laquelle  Lanoy  s’cnibarqua  avec  fix  miHé.‘ 
Efoagnols  naturels.  Il  trouva  celle  des  Gonfèderex'. 
à l^nt  Florentin,  où  il  eût  été  infailliblement  défait  : 
fans  une  tempefte  qui  fepara  le  combat , en  obli- 

i^eant  Dorie  de  relâcher  â Pottofino  \ & en  pouflànc  ' 
es  Vaifleaux  d’Efpagnc  avec  une  celle  vitefle  vers  Ica; 
côtes  de  Naples , que  I>orie  apres  le  calme  ne  les  put  : 
atteindre. 

Ce  ne  fût  pourtant  pas  !*hcurcux’  voyage  dcLanojr/ 
qui  rétablit  lesaflaires  de  l’Empereur  dans  l’Iralic;  6c  ta 
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I f providence  divine  qui  s’étoit  (crvic  d’un  gentil  hom- 

““  uîcd’Alemagne  pour  lui  faire  gaigner  la  bataille  de  Pa- 
vic , permit  qu’il  fût  encore  redevable  au  même  Gentil 
homme  delà  conicrvacion  du  Duché  de  Milan.  Fronl^ 
perg  ctoit  retourné  dans  (on  Païsi  deflein  de  n’en  plus 
fortir,  à caufe  de  fon  extrême  groflèur  qui  le  rendoie 
déformais  incapable  des  fondions  militaires,  lors  qu'il 
reçut  une  Lettre  de  Ion  fils  aîné  qui  commandoit  en 
foti  ablcncc  les  A’emans  dans  Milan.  Elle  portoitquc 
ce  fils  écoit  jîerdu,fi  on  ne  fàifoit  un  effort  extraordinai- 
re voMc  le  degigcr^  & l’amour  paternel  fuffifoit  touc 
fcul  pour  perfcdcr  Fronfpcrg  d’entreprendre  un  troi- 
fiéme  voyage  en  Italie , quand  la  gloire  dette  encore 
une  fois  le  Libérateur  des  Impériaux , ôc  le  reftau- 
rateur  des  affaires  ruinées  de  Charles  Quint,  ne  s’y 
fût  pas  mêlée.  Mais  il  faloit  de  l’argent,  & l'Empe- 
reur , & l’Archiduc  Ferdinand  fon  frere,  n’en  pou- 
voient  fournir  à Fronfpcrg  : ce  qui  le  contrai- 
gnit d’engager  fon  bien  pour  quatorze  mille  écus 
qu’il  emprunta.  Il  en  fit  une  levée  d’autant  de  vaiU 
lans  hommes , en  les  animant  contre  la  Cour  de 
Rome  par  le  zcle  de  la  nouvelle  Sede  de  Luther. 
. qu’ils  avoienc  embraifee , & en  leur  propofànt  le  pil- 
lage de  toute  l’Italie  pour  fupplemcnt  de  leur  Ibldc. 
L’Archiduc  y joignit  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie, avec  Icfquclles  Fronlpcrg  travcrla  les  monta- 
gnes de  Trente,  & pénétra  m^grc  l’oppofition  des 
Vénitiens  jufqucs  dans  le  Mantoüan.  Le  Duc  de 
Fcrrarc  craignant  que  l’orage  ne  fondît  for  fos  Ter- 
res , le  détourna  pour  de  l’argent , & par  un  prclcnt 
qu’il  fit  à Froniperg  de  quatre  fauconneaux. 
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Jean  de  Medicis  envoyé  avec  la  cavalerie  le- 
gere  du  Pape  pour  oblcrvcr  la  marche  des  Alcmans,  — 

ignorant  qu’ils  eulicnt  de  1 artillerie,  les  voulut  braver 
à Borgofbrte  ; ôc  les  approcha  de  fi  prés , qu’il  reçut  un 
coup  de  fauconneau  au  delTus  du  genoüil  , & pref- 
que  au  meme  lieu  où  il  avoir  été  tant  de  fois 
bleffc.  La  violence  du  coup  avoir  tellement  offen-  * ^31  * Fronf- 
fé  la  cuiflè  & la  jambe , que  les  Chirurgiens  rc  {b-  de  puis  a 

lurent  de  les  couper.  Le  Marquis  de  Mantouc  dans 
le  Palais  duquel  Mcdicis  s’étoit  fait  porter,  fur  pre-  p^ic  de  Ro- 
fent  a l’operation  j & lorfqu’on  appela  des  gens  pour  «ic. 
tenir  ferme  le  blcffé,  & qu’on  demanda  un  bandeau 
pour  mettre  furies  yeux,  il  repartit  d’umon  afTiré  que 
ni  l’un  ni  l’autre  n’étoient  neceffaires  ^ & prenant 
la  bougie  la  tint  luy  meme  fans  changer  de  vilàge , 
tant  que  les  Chirurgiens  travaillèrent.  C ependant  le  re- 
mede  augmenta  le  mal  au  lieu  de  le  guérir  -,  & Me- 
dicis expira  huit  jours  après , en  fè  plaignant  feule- 
ment de  mourir  entre  les  cmplallres.  Il  n’avoit  que 
vingt  fix  ansj  & fès  ennemis  mêmes  avouèrent  que 
s’il  eût  vécu  plus  longtemps,  il  auroit  égalé  les  plus 
illuftres  Capitaines  de  l’ancienne  Rome.  Il  avoit tou- 
tes les  vertus  militaires  ; & fbn  caraébere  particulier 
croit  de  fc  rendre  compagnon  de  tout  le  monde,  >c 
fans  qu’on  perdît  pour  cela  le  refpeét  qu’on  luy  dc- 
voit  ; ôc  de  faire  tout  le  bien  qu’il  pouvoit  aux  foldats, 
dont  il  avoit  reconnu  la  valeur. 

Après  l’infortune  de  ce  brave  Chef,  perfortne 
n’olà  retarder  la  marche  des  Alcmans.  ifs  arrivè- 
rent fans  obftacle  fur  le  Parmefàn  & le  Plaifantin , 
d’ou  ils.  prièrent  Bourbon  de  les  venir  joindre  pour 
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alTieger  en  même  temps  les  deux  Villes  dont  ils  oc- 
cupoient  le  territoire  Bourbon  connoiflbitaiïèz  l’im- 
portance de  cette  entreprile  : mais  lorfqu’il  voulut  ti- 
rer de  Milan  les  Elpagnols  pour  les  y mener , ife 
luy  répondirent  fièrement  qu’ils  ne  fortiroient  point 
julqu’à  œ tp’ils  euflènt  touche  tout  ce  qui  leur  étoir 
dû.  Et  de  fait  on  fut  contraint  pour  les  fatisfairc  en 
partie  de  prendre  l’argenterie  desEglilès,  & d’en^ 
faire  battre  de  la  mônnoye>  aulïi  bicn  que  des  chalTcs- 
de  (àint  Ambroilè  , & des  faints  Gervais  & Procais. 
Tout  cela  ne  fuffilànt  pas  ciKorc , on  mit  à la  tor- 
ture ceux  qu’on  cftimoit  les  plus  riches  de  la  Bour- 
geoifie , pour  voir  fi  l’horreur  des  tourmens  ne  les- 
obligcroit  point  à découvrir  de  l’argent  qu’ils  euflent 
cache.  • 

. La  (cule  précaution  dont  uùl  Bourbon  fut  de  conv- 
mander  qu’on  achevât  le  procez  du  Chancelier  Ma- 
ton , pour  n’etre  pas  contraint  de  laifTcr  un  homme* 
fi  redoutable  aux  Efpagnols  dans  Milan.  On  le  con^ 
damna  à la  mon,  la  Sentence  fut  prononcée  par  les 
mêmes  Juges  qui  avoient  interrogé  ion  Secrétaire- 
mais  ce  Magiftrat  de  quatre-vingt  ans  ne  s’oublia  pas 
dans  une  fi  perilleufc  occafion-,&  comme  il  f^voitque 
^ourbon  étoit  réduit  a tout  faire  pour  de  l’argent , il  lui 
fit  dire  par  Efianfanes  qui  Icgardoit , que  s’il  luy  (au- 
voit  la  vie  il  payeroit  vingt  mille  écus  comptans,&  don- 
neroitun  avis  qui  valoir  infiniment  davantage.  Bouc- 
t O Vébloüy  parune  fbmme  fi  confidcrablc , mit  en  li- 
bercé  Moron  qui  pôur  achever  de  tenir  parole,  &pajr 
rcC3i:noiflance  l’avertit  que  l’EfpagncÔc  la  France  le 
joüoient  également  : Que  François  Premier  contî- 
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nuoic  de  le  traiter  de  rebelle  : Que  la  merc  de  fa  Ma- 
jdlé  n ctoir  pas  mieux  difpoféc  à luy  reftituer  fes  biens, 
& que  la  DuchefTe  d’Alençon  maigre  les  promeflès 
qu’elleluy  avoir  faites,  s exeufoit  pour  couvrir  fon  infi- 
délité fur  l'autorité  du  Roy  fon  trerc  dans  le  mariage 
qu’elle  alloit  contracter  avec  le  Roy  de  Navarre  : Qi^ 
Charles  Quint  ne  luy  faifoit  el^rer  le  Duché  de  MÎl 
lan  que  pour  l’amufer,  & qu’encore  que  fo  Majefté 
Impériale  luy  eût  donné  un  pouvoir  fins  limite,  clic 
n avoit  pas  laiffé  d’envoyer  a Levé  un  ordre  focret  de 
l’obferver,  & de  l’cmpêchcr  d’entrer  le  plus  fort  dans 
aucune  Place  ; d où  Moron  concluoit  que  Bourbon 
étant  hay  d’un  côté  &:  fufped  de  l’autre , fa  ruine 
c'toit  inévitable  ôc  même  prochaine  , s’il  ne  la  pre- 
venoit  par  un  eenereux  dclèfpoir  ; QiTil  fafoit  en 
toute  manière  le  rendre  maître  de  l’armec  Impériale, 
& que  pour  y travailler  Icurcment  il  importoit  avant 
toutes  chofes  de  la  tirer  de  Milan,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  feparcr  les  ^ns  de  guerre  devoüez  a Lève 
d’avec  ceux  qui  ne  l’ctoient  pas  : Que  ce  qui  rclleroit 
joint  aux  Alcmans  monteroit  pour  le  moins  à qua- 
rante mille  bons  hommes , qu’il  feroit  facile  de  de. 
baucher  en  chemin  : Q^en  leur  donnant  pour  folde 
le  pillage  de  Rome  ou  de  quclqu’autre  bonne  'Ville, 
on  les  meneroit  gayement  enfuite  à la  conquefte  de 
Naples  & qu’ctfi  étoit  affuré  de  n’y  trouver  aucune 
refiftance  ; Que  Bourbon  n’y  foroit  pas  plutôt  cta  • 
bli,  que  touteTitalic  s’intcrcfïcroit  à le  maintenir  ^ Ôc 
qu’il  obtiendroit  aifement  une  Inveftimrc  fembla- 
blc  à celle  que  le  fàint  Siège  avoir  ofïcnc  à Pet 
caire. 
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Ce  difcours  dont  les  faits  croient  prcfquc  tous 
véritables , fit  tant  d’imprelfion  fiir  Bourbon  qu’il 
cmbrafTa  Moron,  ôc  le  tint  depuis  pour  (bn  prinr 
ci  pal  confident.  Ce  qui  fut  concerté  de  plus  entre 
ces  deux  perfonnes»  n’a  été  révélé  ni  par  fun  ni  par 
l’autre,  & ne  parut  que  dans  l’évenement.  Mais  le 
Pape  ijgnorant  la  violence  qui  luy  étoit  préparée,,  fc 
prbpoloit  d’aller  chercher  l’Empereur  à Barcclonne 
pour  le  difpofer  à la  Paix  j & depechoit  en  France 
Paul  Aretin  fbn  Çameiier  pour- emprunter  du  Roy 
cent  mille' écus  : mais  il  n’envoya  ni  le  pouvoir  de  le- 
ver  des  décimés  extraordinaires  fur  le  Clergé  de  Fran^- 
cc  ,*  ni  le  Chapeau  de  Cardinal  qu’on  luy  avoir  de- 
mandé ppur  le  Chancelier  Duprat  : ce  qui  rendit 
inutile  le  voyage  du  Camerier , & donna  coura^ 
à Lanoy  d’aflieger  avec  douze  mille  hommes  Frufli- 
non  Ville  de  l’Etat  EccleCaftique.  Larefiftanoe  qu’il 
y trquva  le  contraignit  d^avoir  recours  à fit  vieil- 
le rulé  , qui  érçit  d’endormir  le  Pape  par  ua  feint 
Traicté  , laquelle  n’étoit  pas  encore  decouverte  quoi 
qu’on  l’eût  déjà  mile  tant  de  fois  en  pratique.  Il  en- 
voya Cclar  Fcramulca  à fa  Sainteté,  pour  delàvoücr 
au  nom  de  l’Empereur  rateentat  de  Moncade  & des 
Colonnes  ^ ôc  pour  luy  offrir  a condition  qu’elle  payât 
cent  cinquante  mille  écus  une  Trêve  de  deux  ou  trois 
ans,  dans  laquelle  les  Vénitiens  pourroient  entrer  en 
contribuant  le  tiers  de  cette  (bmme. 

Le  Pape  ravi  de  ce  projet , accorda  d’abord  une 
fufpcnfion  d’armes  pour  huit  jours  ; écrivit  aux  Vé- 
nitiens que  s’il  n’y  avoir  que  l’argent  qui  les  retint 
d’accepter  la  treve,  il  aimoit  mieux  payer  pour  eux  -,  & 

renvoya 
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.renvoya  le  même  Fcramufca  a Rencc'  de  Ccri 
General  de  fes  troupes  /avec  un  ordre  précis  de  n entre- 
. prendre  rien  contre  Lanoy.  Feramulca  rencontra  Ccri 
qui  marchoit  au  fecours  de  Frufinon,&  lui  donna  la  de- 
pcche  de  Ùl  Sainteté  : mais  Ccri  qui  ne  vouloir  pas  per- 
dre l’occafion  de  iè  fignaler,  fc  défit  adroitement  de 
Feramufeà  en.  le  halbnt  de  porter  à Lanoy  une  fi 
agréable  nouvelle  & feignant  enfliitc  que  fa  Sain- 
teté luy  mandoit  de  donner  dans  les  lignes,  les  at- 
taqua avec  tant  de  furie  qu’il  contraignit  les  Ef- 
pagnols  de  lever  le  Cege.  Le  Pape  qui  regloit  fort 
cllimc  par  le  fucccz,  en  fit  compliment  à Ceriau 
lieu  des  injures  dont  il  l’auroit  charge  fi  l’cntrc- 
prife  eut  manque  j & prit  de  nouvelles  mefures  avec 
;Langcy  &.  Rabaudange  Ambafïàdeurs  de  France 
pour  faire  une  puiflante  irruption  dans  le  Royau» 
de  Naples. 

L’occafion  en  étoit  belle,  & Ta  prudence  ne 
fouffroit  pas  qu’on  la  laiffât  écouler.  Les  enfans  du 
Comte  de  Montorio  bannis  pour  avoir  fuivi  la  fac- 
tion d’Anjou,  étoient  retournez  fur  leurs  Terres:  y. 
avoient  afïèmblé  ce  qui  leur  relloit  d’amis  j & sc- 
toient  emparez  de  la  Ville  d’Aquila  avec  tant  de 
précipitation , qif  Afcagne  Colonne  qui.  la  defFen- 
doit  pour  l’Empereur  avoic  eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  fâuvcr,  La  flotte  des  Confederez  apres  avoir  don- 
ne la  chafïc  à celle  de  Lanoy , s’etoit  emparée  des 
blés  qu’on  ponoit  de  Sicile  à Naples  i ôc  avoit  pr 
là  réduit  cette  grande  Ville  à la  neceflité  de  fe  ren- 
> dre, fi  elle  n’étoit  promptement fecoumë.  Celle  de 
U TomcL  Ttc  ‘ 
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Salcmc  s*ctoit  «n  meme  temps  révoltée,  .&  il  y avok 
â craindre  que  le  refte  du  Royaume  ne  changeât 
-de  Maître;  mais  la  France  n’obfcrva  pas  avec  aflez 
d’cxaélitudc  le  traité  de  Ligue  quelle  venoit  de 
conclure  avec  les  Italiens.  Au  lieu  de  contribuer 


quarante  'mille' ccus  par  mois  pour  la  fùbfiftan- 

le 


ce  des"  Siiiiïès , outre  les  ^ingt  mille  par  mois  qui 
avoicni  cné  pomis  au  Pape  pour  être  uniquement 
employez  à îcntrcprifc  iîir  le  Royaume  de.  Naples* 

» DanslaNcgo  * ^ contcnta  cf  envoyer  vingt  mille  éais  une  icu- 

tiatîon  de  Ra-  Ic  fois  par  Rcncc  de  Ceri,  qui  en  retint  quatre  mille 
baudangcàRo-  ^5  apdintcmens,  & dix  mille  pour  les  foldats 

.cernent de  J 7.  qu  il  devoit  Icvcr  dans  la  Fouille,  de  lorte  que  le  Pa- 
pen’en  toucha  que  les  fix  mille  reftans-,  & lors  que  ià. 
Sainteté  eut  enfin  refolu  d’accorder  au  Roy  les  de-' 
cimes  qu*il  demandoir,  à condition  quelle  en  recc- 
vroit  vingt  mille  écus  dans  huit  jours , ^ trente  - cinq 
mille  deux  mois  après,  Rabaudange  n’eut  ordre  de 
luy  en  faire  compter  que  dix  mille  en  tout  j dont  le 
Pape  prenant  occafîon  de  faire  des  plaintes  & des 
menaces,  on  luy  envoya  vingt  mille  écus  qui  n’alle-* 
rent  pourtant  que  depuis  Lyon  jufqu’â  Savonne , où 
ils  furent  employez  à d’autres  u (âges  j & pour  dernière 
contravention  la  flotte  que  la  France  en  particulier  dc«*’ 
voit  équiper , ne  fortit  point  des  ports  de  Provence.  * 
Ainfi  le  Pape  prefle  d’un  côte,  &:  foiblement  aflî- 
fte  de  l’autre,  aima  niieüx  s’expofêr  à la  dureté  de  fès 
ennemis,  que  de  languir  plus  lon^  temps,  fous  l’incon- 
üancc  de  les  Alliez.  Il  écrivit  a Lanoy  de  luy  en- 
voyer Scrçnon  fbn  Sccraairc,  avec  lequel  il  conclut  * 
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nncTrcve  de  huit  mois,  ou  pour  mieux  dire  ilTachcca 
foixantc  mille  cens  comprans.  Il  licentia  enfùitc  fes 
troupes,  & rappela  (es  Galères  des  coccs  de  Napfes  • 
oblii^eant  par  cette  defertion  le  Comte  de  Vaude- 
mo'nc  Chef  de  la  flotte  Confédérée,  d’abandonner 
la  conquefte  deNaplcs,qui  fans  cela  ctok  afïùréc.  Mais 
Bourbon  rouloit  dans  ion  cfprit  des  dcfïcins  incom- 
patibles avec  la  fufpenfîon  d’acmes  dont  on  vient  de 
prier.  Il  pretendok  aller  à, Rome  non  ps  pour  la 
piller  -,  .mais  pour  en  tirer  une  fomme  d’argent  fi 
cjbnfidcrahlc  , quelle  ftiffït  pour,  fàtisfirire  ics  gens 
de  guerre  , & pour  les  mener  au  Royaume  de 
Niples  dont  il  avoit  refolu  de*  s’emparer  fbr  tari 
fàeilirc.  qu’il  ctoit  aflliiié  d’y^' trouver for  ce  quc' 
la  France  & les  Italiens  n’àurdimc  riéaépargné  pur  - 
, Yy  maintenir,  s’il  s’y  ffîr  unefbis  établi.  'Cc  projet 
quoi  qu’il  prût  rchicraire  n’auroic  pas  laifitdc  rcüf.- 
fîr , fi  celuy  qui  l’avoic  dre®  eue  eu  letemp  dc'l’exe-*- 
auer , gc  la  maniéré  dont  ilfiitro^tiit  ne  l^auroic’ 
erre  aflez  admirée. 

Bourbon  afièmblâ  la  Bourgeoific  de  Miîaoj'  &.*. 
Iny  dit  qu’il  avoit  refolu  de  là  décharger  de  fe  S- 
cheux  hôtes,  il  vouloir  dire  des  Efpagnols , pour- 
vu qu’elle  luy  donnât  trente  mille  ccus  comptans. 
La  Bourgeoifie  prfoadcc  par  Mbron  que  Bourbon  * 
prloit  fmeerement,  emprunta  la  fommri  & Bour- 
bon la  joignant  à celle  que  fès  amis  & le  Duc  de- 
Savoye  luv  prêtèrent  volonraÎTeracnt,  payafix  mon- 
tres aux  Efpagnols,  & les  mena  dans  le  Pkifantin> 
joindre  les  Alcmans  qui  reçurent  auffi  deux  écus  par  :* 

T.ttij 
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tête.  L* Armée  (è  trouva  au  nombre  de  quarante  mil- 
le hommes  agueris}  & {è  mit  en  devoir  de  traverfer 
l’Apennin  au  plus  fâcheux  temps  dclT-Iyvcr,  quoy-  • 
que  cette  fàifon  fut  extraordinairement  rigoureufe. . 
Feramufea  & les  autres  Gcntilhommcs  queLanoy  dé- 
pêcha fûcceflivemcnt  a Bourbon  pour  luy  fîgnifier  la 
Treve  &:  pour  l’arrêter,  furent  obligez  à s‘cn  retour- 
ner fans  parler  à luy , tant  ils  firent  intimidez  par  les 
fbldacs  qui  menaçoient  de  les  tuer  \ 6c  le  Duc  de  Fer- 
rare  ne  voulant  pas  que  (bn  Etat  fournît  la  napc  à de 
fi  fâcheux  hôtes , fit  deux  Traitez  fèparcz , l’un  avec . 
eux , & l’autre  avec  Lanoy  ^ & fc  racheta  du  pillage  > 
des  deux  cotez  pour  de  l’argent , qui  vint  fort  â pro- 
pos â Bourbon  , pour  appaifèr  les  Alcmans  qui  s’e- 
toient  révoltez,  ôc  fàifis  de  fà  voificllc  d’argent. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  preflentir  fon  defièin , puis 
que  fes  Soldats  mêmes  s’en  doutaient  5 & Guichar* 
din  ne  Voyant  plus  d’autre  voyc  pour  garentir  le- 
Pape  que  de  le  réconcilier  avec  le  Duc  d’Urbin,tâ-T 
cha  de  perfuader  fa  Sainteté  de  luy  faire  rendre  San-. 
Iconc  & Montefcltro  que  les  Florentins  tcnoienc 
encore,  & d’obliger  la  jeune  Catherine  de  Mcdicis: 
de  renoncer  â la  qualité  dcDucheflè  d’Uibin.  Mais- 
le  Pape  ne  put  fâcrifier  fôn  ancienne  averfion  à la  ne- 
ceffite  prelente  de  fes  affaires  ^ & le  Duc  au  lieu  de 
devancer  l’armée  Impériale  comme  il  luy  étoit  fàci- 
le  puis  qu’il  marchoit  en  Pa’is  ami , fe  contenta  de 
la  fuivxe  de  loin  : comme  s’il  eût  été  feulement  que- 
ftion  de  l’cmpêchcr  de  retourner  fur  fes  pas. 

Bourbon  luy  en  fournit  le  prétexte,  en  Privant 
une  lettre  à Lanoy  à deflcin  qu’elle  interceptée  ^ 
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comme  i[  arriva.  £llc  contenoit  que  les  obllaclcs 
qui  craverfoient  ù.  marche , l’obligeroient  en  peu  de  ^ 

jours  de  retourner  en  Lombardie  pour  rafraîcWr  les 
trouMs  dans  les  Terres  des  Vénitiens,  dont  le  Duc 
d’ürbin  commandoic  l’Amee.  Mais  au  lieu  de  cela 
les  Imjperiaux  entrèrent  dans  le  Boulonnois , ou  s e- 
tant  renits  par  un  logement  de  quinze  jours  dans  l’a- 
bondance de  toutes  choies , Bourbon  pallà  dans  l’E-  ^ rcU- 
tat  de  Florence,  où  Lanoy  & Guichardin  l’ayant  fait  cTmMowm!'' 
prcllcr  dune  cntrcvcuc, il  leur  donna  rendez-vous  â «lu Bourbonnois 
làint  Marie  aux  bains  cour  les  amulcr,  de  peur  qu’il 
ne  leur  prît  envie  de  luy  difputer  le  partage  de  l’A- 
pennin. Il  traverfa  pendant  qu’ils  l’attendoicnt  les 
montagnes  d’Arezzo  avec  une  fl  prodigiculê  diligen- 
ce , que  la  première  nouvelle  qu’ils  curent  de  luy  fût 
celle  de  Ion  partàgc.Il  harangua  cnlùitc  Ibn^rmce  j ôc 
luy  découvrit  en  des  tonnes  limplcs , quoi  que  les  Hi- 

lloricns  les  enflent  extraordinairement,  qu’il  la  menoie 
à Rome.  Les  Soldats  en  furent  fi  joyeux , qu’ils  trait- 
terent  de  rebelle  le  Marquis  du  Guall,  qui  fous  pre-' 
texte  de  maladie  s’étoit  fliit  porter  à Ferrare. 

Le  manquement  de  vivres  ôc  les  pluyes  continuel- 
les ne  les  empêchèrent  pas  d’achever  ce  qui  leur  rc- 
ftoit  de  chemin , avec  tant  de  hâ:c  qu’ils  arrivèrent 
devant  Rome  le  cinq  de  Mars  mil  cinq  cens  vingt 
fepe , lors  que  le  Pape  croyoic  qu’ils  fùflènt  encore 
de  là  l’Apennin.  Bourbon  fie  fommer  la  Ville  j & 
s’avança  luy  même  pour  la  reconnoître , quoi  qu’il 
eût  raconte  Icfoir  precedent  àfes  amis  qu’un  Artro- 
logue  l’avoit  afluré  quâ  fin  fier  afiendant  le  condumnoit 
À momr  4 l ajfaut  d'une  ^ande  Ville, 
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Le  broüillard  écoit  fi  épais  qu  on  ne  voyoic  paa- 
de  loin,cc  qui  avoit  donné  fujee  à un  Bourgeois  du» 
fmxbourg  dû  Éunt  Efprit  defbrtir  par  une  brcchc  quti 
luy  ccok  connue  : maia  ayanc  aperçu  des  gens,  armer,, 
il  leur  montra  par  ià prompte  rciraitc  le  obemin  quîls. 
dcvoknt  tenir  poux  entrer  dàns  la  Ville  - Bourbon  <piî 
cDoit  à la  tête  ae  eette  troupe:,  fec  le  plus-  diligent  àn 
le  fuivxe,  & tomba  fiir  la  muraille  perce  d’un  coup, 
d’arquebufe  qu’un  des  fiens.  luy  rira-,..juftifianL  par  - 
fou  defàftre  que  la  rébellion  & le  facrilcgc  étoienc: 
deux  crimes  que  Dieu  punkfoit  exemplairement  des.: 
cette  vie  , ■ quelque  prétexté  qu bn  eût  de  les  com- 
mettre. Il  venoit  d’entrer  dans  fa  trente-feptiéme  an- 
née , &:  l’on  ne  fçait  s’il  fut.  tué  par  hazard , .ou  par 
un  ordre  fccrcc  de  Lanoy,  qui  n avoir  point  trouvée 
d’autre  moyen  que  ccluy-là  pour  conferver  à l’Em- 
pereur fon  Maître  la  Couronne  de  Naples.  Les  tc- 
nebres  & \c  tumulte  de  l’afTaut  favorifcnc  le  prcmicis 
fentiment  ^ mais  le  fecond  cil  fondé  for  la  necclCtc 
toute  évidente  qu’il  y avok  alors  de  fe  défeirc  cit^ 
quclq^ue  manière  que  ce  fût  d’un  Prince  ,qubn  avoic 
pou  lié  à bout  ,,cn  luy  manquant  tant  de  fois  de  pa- 
role , & qui  par  fon  adrefle  s-’étoit  mis  en  état  de  fo. 
vanger  hautement.  Et  dc&it  à juger  de  fà  fin  pars: 
d’autres  lumières  que  celles  de  PEvangilc , on  l’a- 
voit  trop  oficncc  pour  luy  pardonner,  Oti  l’avoir 
excité  a fe  révolter  contre  fon  Hoy,  en  luy  promet- 
tant une  Couronne  une  Reine  pour  époufo , & l’on: 
ne  luy  avoit  accordé  ni  Tun  ni  l’autre.  On  luy  avok 
fait  clpcrcr  l’Invcûkuce  du  Duché  de  Miilan  j mais^ 
à des  conditions  quin’écoient  pas  moins,  inhumaine» 
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•qu  in  juftcs , puis  qu’on  le  chargcoic  d’entretenir  une  * i ^ ^ 

Armcc  à. laquelle  tout  le  revenu  du  Duché  n’aurok 
pas  (ùffi  pour  payer  wois  mois  de  foldc.  On  l’auroit 
ainfi  réduit  à vivre  en  tyran  ; & par  conlcquent  à fè 
îhettre  jfî  mal  avec  tout  le  monde,  qu’il  ne  fût  pas 
''difficile  de  trouver  quelqu’un  qui  l’exterminât,  lors 
qu’il  ne  {croit  plus  utile  à l'Empereur  en  Italie. 

' Quoi  qu’il  en  (bit  on  publia  que  le  coup  avoit  ctc 
tiré  par  un  Prêtre  , qui  s’etoit  mêle  avec  les  Bour- 
^ois  commis  â la  garde  du  Fauxbourg.  Bour- 
bon fut  renverfe , mais  il  rtc  perdit  ni  le  coura- 
ge ni  la  prcfcnce  d’elprit  j car  il  dit  au  Capitaine  Jo- 
nas  ion  ami,  qu’il  le  couvrît  d’un  manteau  -,  & qu’il 
lotit  de  la , de  peur  que  (à  veuë  ne  fît  celTcr  ou  {u{^ 
pendre  l’attaque.  Bridicu  Ton  Ecuyer  fut  blelTé  auprès 
de  lüy  , & tomba  mort  du  coup.  Le  Prince  d’Oran- 
que  Bourbon  avoir  choili  pour  Lieutenant , cela 
ïi  bien  fa  mort  arrivée  un  quart  d’heure  apres  (à  _ 

bleffurc,  qu’elle  ne  fiic  fçuë  qu’aprés  la  prife  de  Ro-  ^ 

me.  Les  Impériaux  y trouvèrent  peu  de  refiftance  \ • 

parce  que  ceux  de  fa  faëlion  Gibeline  elperant  d’e- 
tre  traitez  aufîi  favorablement  qu’ils  l’avoient  été  par 
les  Colonnes , (c  tinrent  dans  leurs  maifons  -,  & le 
Pape  au  lieu  de  fe  fauver  par  la  porte  la  plus  proche 
du  Vatican,  comme  il  luy  étoitaifé  avec  l’afïillance 
de  (es  gardes  â cheval , (c  laifïà  tromper  par  Berard 
Palavicini  qui  luy  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  Châ-  . 
teau  (âint  Ange  où  il  n’y  avoir  que  peu  de  munitions , 
fiir  la  fcuflc  prefupporition  qu’il  n’avoit  plus  rien  à 
Craindre  des  Impériaux  apres  la  mort  de  Bourbon. 

Cependant  tes  .Romains  furent  plus  maltraitez 
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1 J 17.  fans  comparaifon , qu’ils  ne  Tavoicnt  été  neuf  cens 

quinze  ans  auparavant  par  les  Gots.  Chaque  nation 

y commit  tous  les  crimes  aufquels  elle  ctoit  addoa- 
née.  Les  Alemans  fc  contentèrent  de  faire  bonne  chç- 
re,  apres  avoir  prophané  les  Eglifês.,  & mutile  les 
Ecclcfiartiques.  Les  Efpagnols  inventerent  de  nou.- 
vcaux  fupplices  pour  obliger  la  Bourgeoifie  à revcr 
1er  ce  qu’elle  avoir  cache  > &:  les  Italiens  s’attacltt^ 
rent  particulièrement  à (àtisfiirc  leur  brutalités  Peu  de 
Dam',  s.  eViterent  la  violence  ^ & il  n’y  en  eut  aucune 
» Dans  la  Prefa-  qui  aimât  mieux  mourir  que  de.  rendurer,.’  Le  defbrdix 
fcdc  l Hcca.om  \oi\g  ccmps  qu’il  plut  â.  ccux  qui  le  fàifoient;, 

bc Florcntiua.  qu’ils  nobciffoient  que  par bienfcancc  au  Prin-  • 

ce  d’O  range  qu’ils  avoient  éleu  pour  General.. 

; • Des  particularitez  du  {àccagement  il  n y a que  celle, 
du  Cardinal  Pucci  qui  regarde  cette  Hiftoire,  âcaufe 
de  la  liailbn  qu’il  avoir  eue. avec  les  François  fous  la 
Papauté  de  Leon  Dix.  Comme  il  étoit  mauvais  Cava- 
lier, il  tomba  de  cheval  en  {c  fouvant  dans,  le  Çhatcau 
foint  Ange,  avec  cet  inconvénient  qu’un  de  les  pieds  if 
' trouva  engagé  dans  l’ellricr.  Le  cheval  qui  étoit  vigeM- 

eux  & qui  venoit  d’etre extraordinairement  pique , nç 
laHlâ  pas  de  pouriuivre  _Ca  route  -,  & de  traîner  le  Cardi- 
nal fur  le  pont  le  vis  du  Chatcau , où  il  forvit  dc.lpecla^ 
de  trille  & ridicule  tout  eniêmble. 

Dans  la  rcla*  Lc  Duc  d’ürbin  nc  put  s’empêcher  d’alTer  à Orr 
tion  Efpngnoiie  vicKe  ; parccque  le  Sénat  de  Venifo  au  premier  bruit 

OU  Kiccngcnicnc  1 1 

de  Rome  en  de  la  prile  de  Rome,  luy  avoir  envoyé  un  ordre 
précis  de  tout  hazarder  pour  dégager  le  Pape  du 
Château  faint  Ange.  Le  Marquis  de  Saluflès  & le 
Comte  Guy  de  Rangon  qui  conunandoient  lestrour 

pes 
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pes  de  France  & du  (àint  Sîcgc , offrirent  de  s’avan- 
cer jufqu  à la  ’veuc  du  Cliateau , pourvu  que  le  Duc 
fît  la  moitié  du  chemin  pour  affurer  leur  retour.  Le 
Duc  feignit  d’approuver  leur  deflein  -,  mais  il  ne  le  fé- 
conda pas,  pu»  (ju’il  en  fît  remettre  par  des  delais  afifi^ 
^cz  l’cxccution  a un  autre  jour. Cependant  des  Efpions 
liibornez  par  luy  ou  par  les  Impériaux  raporterent  que 
la  circonvallation  du  Château  ne  pouvoir  être  forcée  ^ 
& que  le  chemin  fccret  pour  entrer  dans  la  place  pat 
le  Vatican  avoir  etc  ferme;. 

Ces  deux  nouvelles  croient  également  fiuflcs,  & nean- 
moins le  Dued’Urbin  cn  pritoccafîondc  fe  retirer  de 
dcvantRomctCequc  les  Impcriauxavoicnt  fibicnpre* 
veu  qu’ibne  s’etoient  mis  en  peinc^ni  de  fiire  garde  ,, 
ni  de  pofer  des  fentiHcllcsj.&  tout  leur  foin  s’etoit  ré- 
duit à fermer  le  Château  Sainr  Ange  paf  une  tran- 
chée fi  peu  large  & profonde, qu’un  homme  médiocres 
mentafaigre  Tcut  franchie  avec  peu  de  difficulté;  Ccc- 
te  tranchée  ne  laifTa  pas-  pourtant  de  contraindir 
k Papc,.de  fe  fou  mettre  à la  Loy  qu’il  plut  au  Prince* 

' d’Qrange.  de  luy  donner.  Sa  Sainteté  capitula  le  fix: 
de  Juin  mille  cinq  cens  vingt-fept  ; à-  condition  dè 
payer  quatre  cens  mille  écus  d^br  , cent  mille  com- 
ptant , cinquante  mille  dans  vingt  jours  , & le  refhr 
deux  mois  après  :dc  remettre  entre  les  mainsde  l’Em-- 
percur  outre  le  Château  Saint  Ange,  les  villçs  d’OfHc;, 
de  Civitavcchc,.de  Citadicaftcllo , de  Parme,  de  Plai- 
£incc,.  & de  Modene,  qui  les  rctiendroit  auffi  long 
temps  qu’il  le  jugeroit  â propos  : fa  Sainteté 

dcmcurcroit  jufqu’â  ce  que  le  prefent  Traité  fut 
entièrement  exécuté  prifonniere  dans  le  Château. 
Tome  L y 
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f^inc  Ange  encre  lc$  mains  du  même  Alarçoit  tpi 
avoic  garde  François  Premier, 

Ce  qui  peut  fervir  d’excidcau  Pape  eft  qu’il  en- 
gagea Ùl  lipertc  pour  iàuver  Ql  vie  qu’il  eut  in- 
failliblement perdue  par  la  famine  pu  par  la  main 
des  Colonnes , fi  le  Château  eue  été  force.  Mais 
il  y avok  dans  Ckadiçaftc^’lo  des  «coupes  des 
ônfederç?  qui  rcfufefçnr  d’en  forrir  i fie  Dorie  vou>i 
lut  être  payé  de  quatorze  mille  écus  -que  k Papeluy 
devoit^  ayant  que  de  livrer  Civitaycche.  Ceux  djp 
iParm^  êt  de  PUi&nce  frépondirent  que  fo  Saintepe 
^ui  n’etoit  ^’ufuftuirkm  de  TJEtat  fiedefiaftique^ 
.n’avoir  p.û  di^ofor  d’eux  for  tout  fcs  leur  confcntcr.' 
ment*  hç  les  autres  P Jaees n’eurent  pas  plus  de  hâte 
.djpuvdr  Icui?  j)ort)cs  aux  Jnaperiauîf,  de  peur  d;étrc 

G'*’  ' ;s.  Il  eft  vray  que  le  Due  de  Ferrare  ra:x5uvr(i 
cne  : les  y çnitiens  entrèrent  par  fotclligcn-, 

,cc  dans  Cervia  ^ dans  Havennc Que  les  Maiatc-( 
^ (è  mahlirent  dans  J^^imini  > ^ que  les  Florentins 
fk  rcraicept  en  République,  Mais  ceux-cy  commirens 
d’abord  une  foutcirrcparable,  en  ce  que  rEmpcrcur 
leur  ayant  ir^p^rxtinent  après  envoyé  le  Duc  de  Fer» 
rare  pour  ^raker  «en  toute  manière  avec  eux,  ils  ai-; 
merçnt  mkux  s’unk  avec  les  Confederca , ^ leuc 
fournir  cinq  ndUe  hommes^  dont  ils  eurent  depuis 
tout  fujçt  ^ fè  repentir.  î 

iU  nouvelle  de  h prife  de  Rome  fut  portée  à Fran- 
-çpis  Pren^icr  for  le  point  qu’il  venoit  de  f^crun  Txoi- 
.té  avantagpvuc  avec  ]’ Angleterre.  Il  cii  devpk  fàk» 
çppuiîqr  au  Duc  d’Odeaos  Ion  fécond 

jHlenqr  /(toonçoit  au  jtitcc  do  üU»y  - do 
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France  pour  une  penfion  de  cinquante  mille  ccüs, 
^ s’obligcbit  d’entrer  l’Eté  fuivanc  dans  les  Païs  bas 
àVcc'üftfe  pUi(ratttfe  Armée.  Mais  comme  la  capcivi** 
te  dût  Pape  exeîtoit  ces  deux  Rois  à faire  leur  piim. 
cipal  effon  du  coté  de  Tltalie , ils  youccrent  au  Trai- 
té que  la  Republique  de  Venife  y ferok  rc<juc  ; à con- 
<fitiôn  d’entretenir  avec  la  France  dix  mille  Suiflès 
<Jue  l’on  joindroit  i dix  mille  François  fous  le  com- 
mandement de  Navarre,  & â autant  d’Italjens  fous 
un  autre  Chef  qiic  le  Duc  d’Urbin.  Q^c le  Roy  d’An- 
gleterre au  licu’  d’entrer  en  Flandres , fourniroit  h- 
'fomme  qu’il  àuroit  employée  en  cette  occafion 
pour  entretenir  en  Italie  autant  de  gens  de  guerre.  Et 
de  fait  il  donna  de  l’argent  & des  Commiffions  au 
Comte  de  Vaudemont  pour  lever  dix  mille  Alcmans;» 
& la  France  reprit  à fon  forvice  André  Donc  avec  fes 
huit  Galères,  poi^r  trente  cinq  mille  écus  p^an. 

' Il  ne  reftôit  plus  que  de  aK>ifir  un  General;  & 
rbiis  lcs  Alliez  de  la  France*  demandèrent  iLautrec.^  • 
Le  Roy  fcul  foc  d’avis  contrâirc  ; & ne  l’accorda  qu’a- 
' prés  que  les  Anglois  curent  déclaré  qu’ils  renoncc- 
rdiènt  à la  Ligue,  iî  on  ne  les  foiisfeifoit  en  ce  point  : 
faht  Sa  Majdlé  croit  perTuadcc  paria  pc^rc  exprien- 
cc',  que  ce  Chef  feroit  imprudent  ou  malheureux  ; ôc 
luineroic auffî-bien  les  affaires  communes  parle  Ic- 
‘cond  de  ces  deux  défouts , que  par  le  premier. 

Laiicrcc  de  fon  côté  mit  tout  en  oeuvre, pour  fo  dif- 
penfer  d’accepter  le  Gcncralat  ; & lors  que  ics  amis 
luÿ  témoignèrent  qu’ils  ne  pouvoient  comprcndrclc 
véritable  motif  de  fon  rcfos,illcur  repartit  en  confi- 
dence qu’il  apptehendoie  deux  choi^  ; l’une  le  dc't' 
TomcI.  Vttuij 
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fâftirde  (à  Maifon,  dans  laquelle  il  y avoïc  fong  tenrps: 
que  perlbiMïc  n’écoit  dcccdé  de  mort  naturelle  5 l’au- 
tre le  génie  du  Roy,  tmpdi^pofé  a feirc  d’inutiles  de- 
penfes,  & trop  ménager  lors^  quelles  croient  ncccilài- 
rcs.  Il  felut  des  ordres  exprès  ôc  réitérez  pour  l’obliger 
à partir  de  Gafeogne  & à fc  naettre  à.  la  tête  de  nuit- 
cens  Lances  , avec  Jelquclks-il  craverû  les.  Alpes  au. 
commencement  d’Aouft  mil  cinq  cens  vingt  (cpt. 

Le  Chancelier  Duprat  qui  avoir  le  plus  dirpofe  le* 
Roy  à confirmer  le.  choix  de  ce  General*,  n’etoit  pas. 
tant  occupé  d^lcsaffaires  cfEftat  en  qualité  de  pre- 
mier Minière,  nr  dans  celles  de  la  juftice  dont  il  etoit 
extraordinairement  jaloux,  qu’il  ne  luy  reliât  encore 
adez  de  loifir  pour  vaquer  aux  adaircs  de  la  Rcli« 
gion  qui  luy  pouvoient  acquérir  beaucoup  de  gloire^ 
H crut  que  pour  s’élever  an  dclTus  des  plus  illulhcs 
Prélats  François  qui  l’a  voient  précédé,  il  ne  fâloit  que 
prçlidcr  ^ans  un  Concile , apres  avoir  pafïc  â Bo- 
logne po^^i;Un  Jurilconluke  très- célébré  cnprelcnce 
& au  jugement  de  la  Cour  de  Rome  lors  que  le 
Concordat  y avoir  éré  negotié,  ôc  pour  un  Politique 
des  plus  rannez  de  (cm  temps  en  éludant  par  beau- 
coup de  railbiis  convaincantes  l’execution  du  Traité 
de  Madrid. 

• Il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  hiy  d*cl^rcr  de  paroître 
un  jour  dans  un  Concile  general , parce  que  ta  Cour 
de  Rome  n’en  vouloir  point  alors,  & que  d’ailleurs  il 
n*y  eût  tenu  le  rang  que  de  fimplc  Archevêque.  Il  le 
(croit  mis  mal  avec  elle  fans  cfpcrancc  de  réconci- 
liation, s’il  eût  infpiré  au  Roy  Très- Chrétien  d’alïcm- 
hier  un  Concile  narionalf  êc  comme  il  tenoie  d’elle 
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ibh  Chapeau  de  Cardinal , 6c  ùt  fonction  de  Legac  eu 
•France,  iln’ctoit  pas  fi  mal  habile  que  de  contribuer 
luy.  même  à la  diminution  du  pouvoir  qu*cllc  luy  avoic 
donne.  Il  ne  luy  rclloit  donc  que  de  convoquer  le  Con- 
cile Provincial  de  fa  Métropole  *,  6c  il  le  tint  dans 
Paris,  parce  que  TEvêque  de  cette  Ville  capitale  du 
•Royaume  ctoit.  un  de  fès  fuffragans.  LEglilê  des 
grands  Auguftins  fiit  choific  pour  une  a(3:ion  ft 
cclcbre,  6c  des  fept  Evêques  alors  fournis  a la  Mc-* 
tropole  de  Sens  , il  y en  eut  fix  qui  affifterent  en 
perfonne  au  Concile  , le  fepticme  ayant  etc  con- 
traint de  s'en  abfcnter  par  une  longue  maladie  qui  le 
mit  enfin  au  cercueil.  On  y remarqua  d’abord  que 
Luther  n’avoit  rien  dit  de  nouveau  contre  l’Eglilc 
Catholique , 6c  qu’il  n’avpit  fait  qu’enlèigncr  de  vive 
voix  6c  par  écrit  les  anciennes  herefies.  On  découvrit 
lesfources  cmpoifonnccs  d euil  les  avoir  tirées , 6c  les 
artifices  dont  ü avoir  ufé  pour  leur  donner  l’apparence 
de  la  nouveauté.  On  y fit  le  carattere  de  cet  herefiar- 
que.On  y prit  les  précautions  jugées  neccflàires  pour 
empêcher  que  là  doélrine  ne  pénétrât  dans  la  Mccro- 
pole-de  Sens  j 6c  l’on  excommunia  fans  dillinélion 
6c  fans  referve , ceux  qui  (buciendroienr  avec  obfti- 
nation  des  propofitions  contraires  à celles  que  l’on 
\:royoit  dans  l’Eglilc  Romaine.  On  étendit  la  meme 
peine  à ceux  qui  les  favorilèroicnt  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  dired^e  ou  indireéle , â ceux  qui  pren- 
droient  leur  proteé^ion  , 6c  â ceux  qui  leur  donne- 
roient  azile  ou  retraite. On  voulut  qu’ils  fulTcnt  dé- 
noncez auffi-tôt  qu’ils  (croient  connus  -,  6c  qu’on  (q 
hâtât  d’arracher  l’y  vroye  du  champ  de  lEglifcjde  peur 
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* f A 7*  qu’éti  la  lai{Tant  ctoicrt  avec  le  bon  grain  elle  ne  Té- 
couÊt.  On  «rpliqm  ’lcs  diverfès  méthodes  qu*il  h* 
loir  obferver  à l’egard  des  pcHbnncs  EcdêiiaitiqucS' 
& Laïques  qui  (è  trouyeroient  infedilces  du  Luchem- 
niïmê,  ôu  des  autres  hereflcs  qui  commen^ienc  à 
fortir  de  ccÜc  dé  Luther.- On  avertit  les  fidèles  d’évi- 
cer  la  converiàtion  des  genS'  qui  leur  feroient  fiit- 
pects  en  matière  de  Rcli^on^  èc  fiir  tout  de.  ne  poincr 
• alTiftcr  par  motif  de  euriofité,  ou  fous  quelque  autre 
prcccxtc,  dans  les  aflcmblees  où  l’on  parloic  des  nou- 
velles doâ:rines.  On  établie  quelques  réglés  qui  1er- 
viroienc  à foire  le  difiernement  de  cette  lone  de  ren^ 
dez-vouS,  d’avec  ceux  qui  formoient  ou  cntrctcnoicnt^ 
dons  les  âmes  dés  fidèles  une  paix  lôlide  pour  oc' 
qui  regarde  la  confcicncc.  Oh  défendit  de  lire  les» 
Livres  compofez  ^ar  les  Hérétiques , & Ton  ne  vou- 
lût pas  que  leur  clcgancc  r ou  les  matières  curieufe 
dont  ils  craitteroienf  quoi  qu*éloignécs  de  celles  de' 
la  Religion , donnallcnt  aux  Catholiques^  Toccafion< 
de  s’expofer  à la*  piquurc  du  ferpent  caché  fous  les 
fleurs.  On  fulmina  les  ccnftircs  Ecclefiaftiqucs  contre 
lès  perfonnes  qui’auroient  affèz  peu  de  charité  pour' 
oommuniquer  ces  Livres , ou  qui  des  garderoiem 
lins  une  permiffion  expreflè.  - • 

On  établit  enfuke  les  principaux  articles  dc  ladodhifif 
Cathol  ique  combattus  par  les  hérétiques,  & l’on  coiHi- 
menço  par  celuy  de  Tautorité  de  TEglife  & des  Con-- 
dlés.  Ofi  fc  contenta  neanmoins  de  déterminer  qu’il* 
y avoit  dans  la  meme  Eglifo  &dans  les  Conciles' 
qui  la  rcprcfentoicnr,  une  puüïonce  légitime  fuifii'antc 
pour  propo&r  aux  fidcles , & pour  les  obliger  1 croire- 


Digiilzeil  by  Gc 


V 


Livre  Sixicmè#^ 

tôut  ee  nccefliirc-pour  leur  {àhit,&  ron  ne  fit  * 

aucune  mention  cldslinpidcns.  fur  ce  fujet  conteftez  ’ ' ' 

entre  te  DôAeufs  Catholiques»  Ainfi  l’on  le  contenu 
ta  de  idccidcr  les  matier<»  que  l’hcrcCe  mctcoit  en  con- 
tcAacion  I & l’on  ne  toucha  point  a celles  qui  le  de- 
hattoient  ordinairement  dans  les  Echoücs  de  Théo- 
logie. On  définit  la  certitude  de  l’Ecriture  Sainte 
dans  la  tradu<5bion  vulgaire  dont  ulbit  l’Eglilc  Ca« 
cholique,  & l’on  übutint  qu’elle  ctoit  allez  exacte  pour 
terminer  toutes  Icsdiffîcultez  importantes  lurvenucs 
pu  à llirvcnir  dans  les  queftions  de  controverlc.  On 
dillingua  avec  beaucoup  de  précaution  les  traditions 
generales  remues  de  tout  ^cpips  par  tous  les  fidèles 
dans  toutes  iesEglifo,d*aiÆc  les  traditipns'particulic- 
rcsj  & l’on  attribua  aux  premières  le  privilège  d’être 
remues  làns  contredit que  l’on  refiila  aux  Iccondes. 

On  jufiifia  les  vœux  folchihck^  & mêmes  ceux  qui 
ne  l’ctoient  pas , de  la  tyrannie  fiir  les  conlcicnccs 
dont  Luther,  Zuinglc,  & Carleftadc,  ks  accufoicrit, 
on  leur  conlèrva  la  place  d’honneur  qu’ils  me-  ^ 
riroient  entre  les  conlcils  Evangéliques.  On  fît  • *!  ’ 
aulïi  l’Apologie  des  mortifications  du  corps  ; fie  ' ‘ 

le  jeûne  fut  maintenu  à parler  en  general,  fie  làns 
delccndrc.julqu’aux  diverfes  manières  dont  il  croit 
pratiqué.  On  approuva  le  célibat  à 1 egard  des  Ec- 
clefiaftiques  engagez  dans  les  Ordres  lacrez  j fie  l’on 
prétendit  que  l’ulàge  du  même  célibat  dans  l’Eglife 
d’Occident  êtoit  aulïî  ancien  que  cette  Eglilc , fie 
qu’il  n’y  avoir  jamais  etc  arbitraire  ni  interrompu. 

On  s’attacha  principalement  à retenir  les  Sacrc- 
mens  au  nombre  de  fept,  que  Luther  fie  Tes  Dilcipics 
Tqmel. 
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dimihubient  fclôni  leur  caprice;  & la 
àvoient  défigurée,  fut  défendue  contre  leur  calomnie.' 
Ûn  témoigna  de  l’indignation  pour  leurs  écrits  Cuy  ri- 
^cs  contre  le  Purgatoire:  On  propolà  à la  venerâtiori 
publique , les  Saints , leurs  Reliques , & leurs  Irtîagès: 
On  reconnut  de  bonne foy que  l’homme étoit  libre; 
iôcquc  le  befoin  qu’il  avoir  delà  foy  divine  ne  le  diC 

Cfoit  pas  du  précepte  & de  la  iieceflîté  d’cxcrccr'des 
mes  oeuvres.  Enfin  le  Concile  de  Sens  fc  termina 
l’année  fui  vante  mil  cinq  cent  vingt  huit  par  un  règles  , 
ment  de  quarante  articles  quiregardoientles  moeurs 
'&  la  cônVerfâtion  des  Eeelefîaftiques,  & leur  enlci- 
gnoient  la  méthode  d’édifier  les  autres  fidèles  dans  les 
diverfes  fondrions  de  leur  miniftere , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  de  l’Eglile.  ^ ^ 

Le  Chancelier  Duprat  travailloit  ainfî  utillethcnt 
au  biendefbnDiocefè,  dans  le  meme  temps  que  le 
Roy  étoit  allé  à Amiens  conférer  avec  le  Cardinal 
Volfcy/  Ce  fivory  du  Roy  d’Angleterre  étoit  char- 
gé de  trois  céht  mille  écus , qui  dévoient  être  emploicz; 
pour  faire  la  guerre  à l’Empereur , s’il  refulbit  d’accep 
ter  la  paix  aux  conditions  qu’on  luy  propoforoit.  Ori 
‘arrêta  cts  conditions  dans  la  Confèrence,  & les  plus 
confiderables  furent:  Que  l’Empereur  lèroic  contraint 
de  rendre  les  fils  de  France  moyennant  deux  millions 
d’Or , & de  remettre  gratuitement  le  Pape  en  liberté  : 
’Qifon  refritueroit  à là  Sainteté  l’Eftat  Ecclefiaflique  j 
ta  que  l’Italie  foroit  remife  comme  elle  étoit,  avant 
que  les  François  entrafïcnt  fous  Charles-Huit  dans 
le  Duché  de  Milan. 

‘ Çcs  conditions  toutes  raifonnables  qu’elles  pa- 
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roiflbicnt  d’abord,  étoicnt  pourtant  a le  bien  prcn- 

dre  de  telle  nature,  que  l’Empereur  n’eût  pu  les  exe- 

cuter  quand  il  l’auroit  voulu.  Il  n’étoit  pas  Maître 
de  l’Armée  qui  tenoit  le  Pape  en  prifon  ; & l’on  s’e- 
toit  moqué  de  lès  Ordres,  fors  qu’il  avoir  comman- 
de qu’on  menât  fa  Sainteté  à Gayettc  pour  la  faire 
jpalïcr  en  Efpagnc  au  premier  vent  favorable.  Ainfi 
Lautrcc  étant  dans  une  pleine  liberté  d’agir,  alliegea 
Bofeodans  l’Alexandrin,  & le  prit  en  dix  jours.  Il  y ■ 

trouva  làns  y penTer  les  clcfi  de  la  ville  de  Gènes  *, 
parce  qu’ayant  détaché  Celàr  Frcgolè  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  pour  oblèrver  de  plus  prés 
cette  grande  Ville , fes  gens  de  guerre  y arrivèrent 
jullcment , lors  que  la  flotte  Impériale  de  neuf  Galeres 
venoit  d’en  partir  pour  aller  au  devant  de  quatre  Na- 
vires François  chargez  de  blés , & d’un  cinquième 
Marchand , qui  attendoient  à Protofino  qu’on  les 
vint  elcortcr.  La  Bourgeoilie  intimidée  par  l’approche 
de  Fregt)lè , avertit  du  danger  ou  elle  ctoitceuxdc  la 
flone  Impériale  qui  ne  manquèrent  pas  de  laiflerL  u s 
Galeres  à Portofino,  ni  de  le  jetter  dans  des  barques, 
pour  accourir  plutôt  au  Iccours  de  Gènes, 

Mais  Dorie  qui  ne  s’éloignoit  gueres  de  cette  co- 
te, informé  de  feur  prompt  départ,  enleva  le  meme 
' qpur  fans  peine  les  Galeres  & les  VailTcaux  demeu- 
rez à- Portofino  ; ôc  reduifit  ainfi  Genes  où  il  n’y. 
avoitplus-  de  pain,  â capituler.  Ces  deux  lücccz  furent 
Itiivis  d’un  troificme  , qui  nétoit  pas  de  moindre 
importance.  Lautrec  forma  le  lîege  d’Alexandrie,  & 
la  prit.  Il  prétendit  y mettre  garnilbn  durant  quelque 
temps,  pour  avoir  une  Place  de  retraite  en  cas.d’inr 
Tome  L X x x. 
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François  Premier, 

^5^1-  fonune , & pour  recevoir  plus  commodément  les  fc- 
~ cours  qui  luy  viendroient  de  France  & de  Suiflèj  ôc 
les  Italiens  s’y  oppoferent  avec  d’autant  plus  de  vi- 
gueur', qu’ils  foupçonnoient  le  Roy  de  penfer  enco- 
re à recouvrer  le  Duché  de  Milan.  Il  s’en  fàlut  donc 
raporterau  Milord  Calàl  A mbaflàdcur  d’Angleterre 
prés  de  Lautrec  5 qui  n’étant  pas  moins  jaloux  qu  eux 
de  l’agrandillcment  de  la  France,  prononça  que  la 
Place  devoir  ctre  rendue  à Sforcc,  ce  qui  fut  auSl-tôt 
exécuté.  Mais  Lautrec  eut  tant  de  dépit  de  fc  voir 
condamné  à ne  travailler  que  pour  les  Etrangers  ^ 
qu’il  ne  fè  hâta  plus  tant  de  conquérir  le  Duché  de 
Milans  de  peur  que  les  Alliez  de  la  France  ne  l’a- 
bandonnadènt  ou  l’afliifaflènt  plus  foiblemcnt , a- 
, prés  qu’ils  auroient  eu  d’elle  tout  ce  qu’ils  clpc- 
roient  j & ne  la  laiflaiTcnt  iculc  vuider  avec  l’Empe- 
reur la  querelle  du  Royaume  de  Naples , dans  laquel- 
le pourtant  elle  ne  s’étoit  engagée  qu’à  leur  conj  lidc- 
ration  : comme  s’il  eût  voulu  montrer  par  une  irré- 
gularité fi  confidcrablc , qu’il  eft  difficile  de  cimenter 
• fi  parfaitement  une  ligue , quelle  ne  fc  defimifle  des 
le  commencement  de  fon  aéfion  par  les  difièrens 
interdis  de  ceux  qui  y font  entrez.  La  mcfintclligencc 
des  Confcdeiez donna  le  loifir  à Lève  de  prendre  fes 
mdùrcs.  Il  étoic  rcRé  dans  Milan  avec  cent  cinquao.' 
te  Lances,  & cinq  mille  hommes  de  pied  feulement; 
& ce  peu  de  troupes  ne  luy  femblant  pas  foffifânr,  il 
avoir  refolu  d’abandonner , comme  autrefois , la  Ville 
capitale,  & de  fc  retirer  dans  Pavic.  Mais  ne  fc  voyant 
pas  poufic  avec  la  vigueur  dont  les  François  avoient 
accoutume  d’ufcr  au  commencement  de  leurs  enttçj 
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prifes,  il  diangca  de  deflein,  for  ce  que  Pavic  man- 
quoic  de  vivres , & que  les  Efpagnols  n y pourroienc 
point  obliger  la  Bourgeoifie  à les  nourrir  comme  ils 
raiibient  à Milan.  Il  le  contenta  donc  de  jeteer  dans 
Pavic  le  Comte  de  Belle  - joyeufe  avec  huit  cens, 
hommes-,  qui  ny  forent  pas  plutôt  entrez  que  Lau- 
crcc  l’affiega  la  prit  par  force  en  quatre  jours. 

Il  a’y  avoir  plus  que  Milan  par  où  les  Impériaux 
puflent  recevoir  du  Iccours  d’Alcmagnc , & Lautrec 
fot  encore  une  fois  follické  de  s’en,  approcher.  Il  re- 
partit que  puis  que  la  France  & rAngîctcrrc  faifoient: 
prclque  tous^  les  frais  de  la  guerre , il  ctoit  jufte  de 
leur  accorder  la  {âcisfa<SHon  qu’elles  demandoimt  dé- 
mettre le  Pape  en  liberté  : mais  il  s’arrefta  trop  long* 
temps  a Plailànce  fous  prétexte  de  ramener  le  Duc: 
de  Ferrarc  â la  confédération & d’attendre  unmous- 
▼eau  Corps  de  dix  mille  Alcmans  qu’on  lèvoit  a lai 
place  des  Suifles,  qui  rc&foicnt  de  (ervir  hors  dui 
Duché  de  Milan  vqôoi  que  la  vérité  fiit  qu’il  atten- 
doit  l’argent  que  la  France  devoir  contribuer  ^ lequel; 
ne  venoit  point,  parce  qu’il  avoir  été  diverti*  pour  la» 
dépenfc  extraordinaire  des  Darnes,  de  la  diaflc,  6c 
des  bâtimens.  Cependant  le  frul  bruit  de  fa  marchcL 
produifrt  l’effet  qui  n*étok  attendu  que  de  & prefen^. 
ce  ôc  de  celle  de  fes  troupes , puilquil  obligea  , 

pcrcur  d’envoyer  en  Italie  Angeh  General  des  Cor- 
deliers , -6c  Migliano  Gentilhomme  de  fa  chambre  „ 
avec  ordre  à Lanoy.  6c  à Moncade  de  mettre  s’ils  mîffiondcf^ 
pouYoient  le  Pape  en  liberté  à deux  condkions;  * pcrcur  pour  met  r 
l’une  de  payera  l’Armée  qui  favoit  pris  tout  ce  qu’elle  ‘ 

pretendok  luy  êtic  dûj  car  eWc  ne  contok  pour  rien. 

Xxx  il 
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le  pillage  de  Rome,  quoi  quc’lc  bruit  courût  qu’elle 
en  avoir  tiré  la  valeur  de  plus  de  quatre  millions  d’oc 
l’autre  qu’il  donnât  des  O liages  ou  des  Places  de 
feuretc,  pour  garantir  la  promeffe  qu’il  feroie  de  n’en  - 
trer  point  dans  la  Ligue,  lors  qu’il  (croit  libre. 

Ces  deux  Agens  n’arriverent  à Gaycttc  qu’apres 
la  mort  de  Lanoy  , qu’une  fievre  ardente  avoic 
emporté  en  quatre  jours,  s’il  eft  vray  qu’on  n’y  eût 
pas  mclc  de  poifon.  Ils  prirent  leurs  mcûires  avec 
Moncade;  & continuèrent  leur  voyage  vers  Rome 
accompagné  de  Screnon , qui  de  Secrétaire  de  Lanoy 
ctoit  devenu  Secrétaire  de  Moncade.  Il  étoit  difficile 
que  k négociation  fût  avantageufe  à l’Empereur, 
pareeque  (es  Miniflrcs  agilïbient  par  trois  divers  prin- 
cipes. Angeli  (bus  apparence  de  pieté  favorifoit  le 
Pape,  afin  d’obtenir  un  chapeau  de  Cardinal.  Migli- 
ano  n’avoit  point  d’autres  interefts  que  ceux  de  Ion 
Maître  ; & voyant  qu’il  n’y  avoir  point  de  feurctc 
à traiter  avec  le  Pape , pareeque  toutes  les  melîires 
qu’on  prendroit  avec  luy  dependeroient  uniquement 
de  fa  volonté  lorfqu’il  feroit  libre,  n’étoit  pas  d’avis 
■ de  le  relâcher.  Serenon  avoit  une  inftrudlion  fccrette 
de  fc  rendre  Maître  de  la  Négociation  , quand  memes 
ce  ne  pourrait  être  qu’avec  l’exclufion  de  fes  deux 
Collègues.  Et  de  fait  il  Ce  défît  de  Migliano  en  le 
renvoyant  à Naples  où  il  fut  tué,  mais  il  ne  put 
fupplanter  Angeli  : ce  qui  arriva  fort  heurefement 
pour  le  Pape  \ car  outre  que  Moncade  ctoit  d’un  ge- 
. nie  malicieux , il  avoit  une  haine  particulière  pour(i 
Sainteté , â cau(è  qu’il  (îippofoit  qu’elle  ne  luy  par- 
donneroit  jamais  le  pillage  qu’il  avoit  kit  de  (à  Sacri- 


Sixicmc  Livre.  j33 

Aie,  lors  qu’il  croit  entré  avec  les  Colonnes  dans  Ro- 
me. Ainfi  Serenonfon  Secrétaire  reculant  à propor- 
tion qu’AngcIi  vouloir  avancer,  & faifant  naître  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  difficulccz,  le  Papeper- 
doit  cfpcrancc  de  fortir  d affaire  autrement  que  par 
la  force , &c  avoir  écrit  à Lautrec  pour  le  conjurer  de 
ic  hâter^  ajoutant  qu’il  ne  concluroit  avec  les  Impc. 
riaux  qu’à  l’cxtremire,  & qu’il  n’exccutcroit  rien  de 
ce  qu’il  (croit  contraint  de  leur  promettre  : mais  un 
tour  de  (buplcflc  leva , quand  on  y penfoit  le  moins, 
•Jes  obffacles  deScrenon. 

Les  Alemanss’affcmblcrent  dans  une  place  publique  • 
rde  Rome , pour  refoudre  ce  qu’ils  feroient  des  Otages 
que  le  Pape  leur  avoir  donnez  ^ & pendant  que  les  uns 
opinoient  à les  faire  pendre , & les  autres  à les  tourmen- 
ter jufqu  à ce  qu’ils  euflènt  trouvé  de  l’argenr , on  leiir 
vint  annoncer  que  les  Otages  s’étoient  làuvez  par  la 
cheminée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoir 
enfermez.  Le  Pape  que  leur  feule  cônfidcration  rcte- 
noit  de  tout  entreprendre,  n’ayant  plus  rien  à menâf- 
ger  fe  hazarda  de  foUiciter  les  deux  perfonnes  qui 
avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  l’armée  Impéria- 
le ^ c’éroient  le  Chancelier  Moron  dont  elle  prenoit 
Jes  confèils  pour  autant  d’oracles,’ parce  qu’elle  avoir 
fçu  qu’il  avoir  mis  en  tête  à Bourbon  le  deflein 
de  furprendre  Rome,  & le  Cardinal  Colonne  qui  luy 
en  avoir  montré  le  chemin.  Moron  ne  perdit  pas 
l’occafion  de  rétablir  fa  fortune  aux  dépens  de  1’ Ai^- 
mcc*,  & accepta  de  bonne  grâce  deux  prefens  que 
Juy  fit  le  Pape , l’un  de  l’Evêché  de  Modenc  pour 
fbn  fils,  l’au  tre  fu  r une  traite  foraine  des  blés-  qui  étôicnt 
dans  Corneto.  X x x iij 


a Dans  la  rela- 
tion de  rclargil- 
rement  du  Pape» 


/34  François  Premier, 

LcCârdinal  Colonhe  fut  tente  pw  uilc  autre  voie»- 
L avarice  n’écoic  pas  (bn  &ibie  , ôc  il  n’avoic  jamais 
fôuhaitc  d’avoir  que  pour  donner.  Il  panchotc  piu^ 
ebe  du  coté  de  U vanité , pcrfônne  ne  lè  tcpai/Ibit: 
de  fumée  plus  ibuvent  ni  plus  volontiers  que  iuy.  Jje. 
Pape  qui  vouloir  l’attaquer  par  là  > Tengagea  premio- 
rement  dans  une  vifke  de  ceremonie  ^ & depuis  dans^ 
un  entretien  iccret  ou  (z  Sainteté  n’oublia  pas  de  luy 
dire  qu’elle  precendoit  luy  avoir  l’enticrc  obligation, 
de  fà  liberté  j ^afin  que  Ton  publiât  par  toute  la  Chre- 
tienté  , que  comme  il  avoit  pu  réduire  à l’efclavage 
les  Papes  par  un  julle  refïèntiment , il  les  avoit  auflî 
rétablis  dans  leur  première  dignité , lors  que  {a  ven- 
geance avok  été  fàtisfaite.  Un  homme  moins  préve- 
nu de  vainc  gloire  que  le  Cardinal  Colonne,  (c  lcroit 
offenfë  de  ce  compliment.  Cependant  il  en  fut  £L 
dharmé  , qu"il  promit  au  Pape  de  ne  rien  épargner. 

|>our  fâ  liberté  j & ce  ne  fut  qu’enfoite , & fous  pro- 
texte de  luy  donner  dequoy  rocompeûlcr  tant  de- 
vaillans  hommes  qui  l’avoient  fotvi,  que  fa  Sainteté 
luy  promit  le  plus  riche  gouvernement  de  l’Etat  Eo- 
clcliaftiquc,  qui  ctoit  alors  la  Légation  d’Anconc. 

Moroti  & Colonne  ainfi  gaignez,  confcillcrcnt  à & ^ 

Sainteté  de  traker  en  toute  manière  avec  l’Armée  j & ’ « 

dé  ne  fo  mettre  aucunement  en  peine  de  ce  qu’on 
luy  forok  figner,  pourvu  qu’on  la  cirât  du  Château 
ïàint  Ange,  où  la  pefte  avok  déjà  pénétré , & qu’on 
la  menât  dans  Orvicte,  Spolcte  , ou  Peroufe,  afin 
d’avoir  prétexté  de  fo  fauver  comme  eUc  fit;  ar  k ^ 
nuit  qui  précéda  le  jour  deftinc  .pour  la  transfeœr, 
elle  ligna  tous  les  Traitez  generaux  Se  pacdculiots 
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qu’on  luy  prcfciita , ^ fortit  travcftic  en  valet  por- 
tant male.  Le  Cardinal  Colonne  avoir  envoyé  de- 
vant la  porte  du  Chatcau  Loüis  de  Gonfaguc  avec 
des  troupes  gaignees  j qui  rcconnoifïànt  le  Pape  au 
fignal  dont  on  croit  demeuré  d’acord , le  menèrent 
en  lieu  de  feureté  le  quinze  de  Décembre  mille  cinq 
cent  vingt-(èpt. 

Il  ny  demeura  pas  long  temps  fins  apprendre 
que  la  tempête  avoir  diffipé  la  Flotte  des  Copfede- 
rez  qui  devoir  attaquer  l’Ile  de  Sardaigne , ni  fans 
recevoir  des  Lettres  de  Lautroc  qui  le  fomuioicnt  de 
révoquer  xrc  qu’il  avoir  craittéavcc  les  Impériaux,  &c  de 
lè  déclarer  ouvertement  pour  fa  Ligue.  Sa  Saipteté 
n’ofâ  pas  d’abord  s’en  exeufer  tout-à-  nit  ^ mais  elle  de- 
manda du  tems  jqfqu  a ce  que  Tarméc  des  Concéderez 
eût  encré  dans  le  patrimoine  de  l'Eglifè , 6c  obligé 
les  Impériaux  d’en  fbrtir  avant  qu’ils  eufïènt  achevé 
de  le  dcfblcr;  ce  qui  n’étoit  qu’un  prétexte,  puifqiic 
le  ycricable  fujctdu  retardement  conûfloit  en  ce  que 
le  Pape  n’étoit  facisfiit,  ni  des  François  qui  le  pref. 
foient  de  ratifier  le  Traité  que  la  Ligue  avoir  fait 
avec  le  Duc  de  Ferrare,  ce  qu’il  abhorroit  lur  toute 
chofe,  ni  des  Vénitiens  quicommençoienc  à efior- 
chcr  des  défaites  pour  s’exempter  de  luy  rendre  Ra- 
venne  -,  outre  xjtte  l’Empereur  fàifbit  des  avances 
qui  fcmbloicnt  témoigner  qu’il  eut  inclipadon  pour 
la  Paix , il  accordoit  de  rétablir  Sforcc  dans  le  Du- 
ché de  Milan  fans  condicion , 6c  mêmes  de  rendre 
les  en&nsdc  France  pour  deux  millions  d^r. 

Ainfil'on  n croit  plus  en  difüercntcpe  fur  le  temps  de 
iarcvocacion  Lautrec.L’Lmpi£ur  pr^condoit^uclk 


François  Premier. 

prcccdat  lar* liberté  des  deux  jeunes  Princes-,  & le 
Roy.  (oûtenoic  quelle  n’en,  devoir  être,  que  la  fuite, 
ou  que  du  moins  ces  deux  choies  devoicitt  s exécu- 
ter en  racmc-tcmp.  Les  Miniftres  de  l’Empereur 
étoient  perïuadcz  que  le  Roy  avoir  raifon  , & pref- 
ioient  leur  Maître  d'e  le. contenter  de  la  garantie  du 
Roy  d’Angleterre, qui fe vouloir  chargerdcl’accom-^ 
cplilTemcnt  du  Traité.  Le  fcul  Chancelier  Gattinara 
dtbic  pour  là  continuation  de  la  guerre  : cependanï 
fon  avis  fut  (uivi quoy  qu’il  ne  l’eût  appuié  dans 
le  çontèil  que  de  cette  raifon  qui  n’étoit  pas  convain- 
canteque  l’Elpagnc  ne  hazardoit  rien,  parce  que  fi 
elle  perdoit  le  Royaume  de  Naples  le  Roy  feroit. 
toujours  obligé  de  le  relHtucr  pour  ravoir  fes  cnfàns; 
.^  ce  fut  B la  fculc’ conjondturc  publique  dans  la- 
quelle iTrhpercur.  facrifia  £*s  propres  mtcrcûs  à fà 
vengeance»  & voulut  éprouver  jufqu'a  quel  point  fa 
bonne  fortune  pourroit  aller.  Et  de  fait  les  Ambafla- 
«dcurs.de  France  & d’Angleterre  le  voyant  obftiné 
üir  l’Article  de  la  révocation  de  Lautree  avant  toute 
autre  chofcj  luy  demandèrent  leur  congé  le  vingt 
Je  Janvier  mille  cinq- cent  vingt  huit,  mais  il  leur 
j’ép.Qndit  quil  faloit  pourvoir  à la  {cureté  de  fes. 
-Mûnfttcs  auprès  de  leurs  Maîtres.*, 

Les  Ambafïàdcurs  ne  laifïcrcnrpas  dé  luy  faire  dc^- 
•.IKUicer  la.gucrre  parlcs  Hcrauts-d’armes  de  Guyen^ 
4ie  j^.Clarcncc  rcc  qui  Ic^  fit  entrer  dans  une  i;cllc  co-r 
Jçrc,^qu’iil  relégua  les . Anibaffadeurs  de  France , de 
Venife,  & de  Florence,  à dix  lieues  de  Madrid,  & 
leur  donna  dçs,  Gardes  pour  les  empêcher  décrire  & 
■dpjCQmmuniqucr^ycc  des  pcrfonncsfufpcdles.  U n’ufa 
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• pas  de  tant  de  rigueur  à l’égard  de  celuy  d'Angleter- 
re,à caufe  qu’il  luy  reftoie  quelque  ciperance  de  déra- 
cher  fon  Maître  de  la  Confédération.  Le  Roy  traita  de 
meme  l’Ambafladcur  de  l’Empereur,  & prefTa  Hen- 
ry Huit  d’entrer  avec  luy  dans  la  Flandre. qui  ctoit 
alors  dégarnie  de  gens  deguerrej  offrant  que  les  Villes 
qui  {croient  prilès  dcmcureroientàfa  Majeflé  Angloi- 
fejufqu’à  ce  qu  clic  eût  etc  rembourfée  de  tout  ce  que 
l’Efpagnc  luy  dcvoit.&qu’cnfuitcon.lcs  partageroir. 

L’avantage  qui  paroifïbit  d’abord  dans  cette  pro- 
pofîtion  étoit  plus  apparent  que  folidc  , puis  qu’au 
fond  le  Roy  d’Angleterre  eût  beaucoup  plus  perdu 
’ que  gaigné  dans  une  rupture  avec  les  Païs  - bas  ; 
ion  principal  revenu  confillant  dans  le  commerce  de 
fes  Sujets  avec  les  Flamans,  qu’il  ne  pou  voit  rom- 
pre fans  s’attirer  la  guerre  civile.  Et  dé  fait  nonoblfantr 
* qu’il  (é  fût  engagé  Iblemnclemcntà  ce  que  la  France  : 
fouhiitoit  de  luy , il  ne  laiflà  pas  de  demander  quaran-. 
te  jours,  afin  de  donner  le  loiiir  à fes  Marchands  de  • 
retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Païs-bas.  II. 
propofa  enfuite  une  fufpenfion  d’armes  pour  huit, 
mois  entre  la  France,  l’Angleterre,  & les  memes  Païs- 
basj  & comme  ilTçavoit  que  l’argent  ctoit  l’unique.' 
moyen  de  la  faire  accepter  par  le  Roy,  il  offrit  de  luy. 
fournir  cependant  trente  mille  ccus  pour  la  guerre  d’L  - 
talic,  qui  furent  incontinent  acceptez. . 

Le  Roy  venoit  d’apprendre  que  l’Empereur  avoir - 
dit  à fbn  Hérault  en  prefence  de  toute  la  Cour  d’Ef-  - 
pagne,  que  pour  épargner  le  fàng  des  Chrétiens  il 
étoit  prcll  de  vuider  fcul  à fcul  fà  querelle  avec  Sa  Ma-- 
jcflé  Trcs-Chrcticnnc  -,  & qu’il  étoit  furpris  de  cequ’cLr 
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le  qui  faiïbit  une  fi  haute  profeffion  de  gcncrofîte 
n’a  voie  point  accepte  le  défy  qu’il  luy  avoit  fait  en 
mille  cinq  cens  vingt  fix  en  parlant  au  premier  Pre- 
fident  de  Grenoble  fon  Ambâfladeur.  Le  Prefident 
interroge  fur  ce  (ûjet  répondit  pofîtivcment  que  l’Em- 
percur.nc  luy  avoit  jamais  tenudelèmblable  dilcours; 
& que  quand  dl  l’auroit  fait , il  ne  fc  feroit  pas  chargé 
d’en  porter  la  parole  à fbn  Maître  , fà  Majefte  Impé- 
riale ayant  un  Ambafïàdcur  en  France  a qui  elle 
en  pouvoir  donner  l’ordre.  Le  Roy  pour  faire  re- 
tomber  la  flctrilTure  ftir  l’Empereur,  alTembla  le  vingt 
huit  de  Mars  mille  cinq  cens  vingt  huit  dans  Ta 
grande  Salle  du  Parlement  de  Paris,  les  plus  confide- 
^râbles  perlbnncs  de  l’Etat  : le  mit  fous  le  Dais  : man- 
da tous  les  Ambaflàdcurs  & les  Rcfîdcns  des  Prin* 
ces  etrangers-,  & donna  audience  à Nicolas  Pcrenoc 
de  Granvcllc  Ambafladeur  de  l’Empereur ^ qui  luy  dc- 
.manda  modeftement  la  pcrmiflion  de  fe  retirer. 

Le  Roy  qui  s’acquitoit  admirablement  des  actions 
de  ceremonie , repartit  avec  autant  d’éloquence  quel 
de  gravité  qu’il  croit  fâche  de  luy  refufer  une  chofe 
de  h peu  d’importance  devant  une  compagnie  fi  cé- 
lébré J mais  qull  s’en  devoir  prendre  à fon  Maître , 
qui  venoit  de  violer  le  droit  des  gens  en  la  perfonne 
de  l’AmbalTadeur  de  France  & de  ceux  de  fos  Alliez. 
Sa  Majefte  ajouta  qufon  le  meneroit  bien-tôt  à Ba- 
yonne pour  faire  l’échange  de  là  perfonne  avec  celle 
de  l’Ambafladeur  de  France  à Madrid-  & qu’elle  le 
prioit  iors  qu’il  foroit  en  Elpagne,  de  rendre  a l’Em- 
pereur une  Lettre  quelle  luy  prelènta  , puis  qu’elle 
n avcâc  plus  perfonne  en  cçtte  Cour  à qui  die  put 
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fadrefler.  Cette  lettre  nL*ctoit  qu’un  Cartel  de  défy 
drefïc  dans  les  formes  prcicritcs  par  le  livre  de  Che- 
valerie, que  Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgogne  Tri- 
faycul  de  l’Empereur  avoir  fait  drefïcr  fur  les  ancien- 
nes Ordonnances  des  combats  finguliers  j & Gran- 
velc  qui  s en  doutoit  scxculà  de  recevoir  la  lettre, 
fur  ce  que  fon  ambaflade  étant  finie,  il  ne  f^voic  fi 
TEmpcrcur  fbn  Maître  rappclleroit  d Ei  Cour  dans 
laquelle  il  navoit  point  de  Charge,  ou  s’il  luy  per- 
mertroic  de  retourner  dans  la  Franche-Comté  d’où 
Üétoir.  Le  Roy  répliqua  qu’il  pouvoir  du  nioins  obte- 
nir un  pafTeport  pour  un  de  fis  Hérauts  qui . le  (iii.- 
Vfoit,  & diroit  de  vive  voix  a l’Empereur  ce  que  por-ï 
toit  la  Lettre;  *&  Granvele  ayant  reparrrque fi>n cré- 
dit ne  s’étendoit  pas  jufqucs-  la,  le  Roy  ouvrit  la  Lettre, 
& la  fît  lire  publiquement.  Elle  contenoit  que  l’Em- 
pereur avoir  reproché  au  Héraut  appelle  Guyenne, 
que  le  Roy  luy  avoir  manqué  de  parole;  & que  le 
Roy  au  contraire  croit  preft  de  fbûtenir  à l’Empereur 
les  armes  à la  main,  qu’il  avoir  menty  : Q|^Muy  laifibic 
le  choix  du  lieu,  6c  des  autres  circonftances  du  com- 
bat; 6c  que  le  Roy  d’Angleterre  qui  croit  compris 
dans  la  meme  querelle,  ne  manqueroit  ps  de  la  vui-* 
der  filon  que  fa  prudence  & fon  courage  luy  con- 
feilleroicnt  ; mais  que  s’il  fi  trouvoitindifpoft,  le  Roy . 
offiroit  d être  fon  Champion. 

Clarance  Héraut  d’Angleterre  fit  quelques  jours 
après  à l’Empereur  un  firnblablc  defy,  & l’Empereur 
répondit  aux  deux  Rois  en- des  termes  egalement 
fiers  6c  figes.  Il  n’accepta  ni  rcfùfa  ouvertement 
le  combat  J mais  ü l’cluda-cn  rcfùfint  Icchoix  des 

Yyyij 


1 yiS. 


Tous  les  aûès 
de  ce  defy  furent 
ramadez  & . 
imprimez. 


t 


/40  François  Fremier, 

iji«.  circonftanccs , (bus  prétexte  de  ne  pouvoir  fouffirir 
quefes  advcrfàires  luy  fificnt  aucun  avantage.  Les  effets 
ne  répondirent  pas  mieux  aux  apparences  du  côte  de 
France  ^ur  ce  qui  regardoit  l Italie  j car  encore  qu’on 
eût  promis  à Lautrcc  de  luy  fournir  régulièrement  cent 
trente  mille  ccus  par  mois,on  luy  devoitdéja^deux  cens 
mille  ccus  d’arrerages-,  & bien  loin  de  luy  tn  tenir  com- 
pte , on  luy  avoit  déclaré  qu’il  ne  s’attendît  plus  de 
recevoir  à l’avenir  que  fbixancc  mille  ccus  par  mois  : 

-ce  qui  luy  avoit  donne  tant  de  dépit,  qu’il  n’avoit  pu 
s’empêcher  de  fè  plaindre  contre  la  Cour , de  ce  que 
fans  railbn , fans  .égard  aux  véritables  interclls  de  l’E- 
tat, & fans  reflexion  fur  les  paroles  qu’elle  avoit  don- 
nées , elle  employoit  à la  conftruélion  du  Château, 
de  Madrid  auprès  de  Paris  l’argent  qui  auroit  fuffi 
pour  la  conquefte  de  Naples,  & ne  fè  fbuvenoit plus 
d'avoir  perdu  le  Duché  de  Milan  par  un  fcmblablc 
contretemps  de  dépenfe  fuperfluë.  De  là  vint  qu’il  ne 
put  lever  que  la  moitié  des  Alcmans,  deftinez  à rem- 

Î)lir  la  place  des  Suifles  qui  l’avoicnt  quitté  ^ ôc  que 
es  Vénitiens  voyant  le  Roy  manquer  à fes  promefl  • 
fes , ne  contribuèrent  aufli  que  la  moitié  de  ce  qu’ils  • 
dévoient.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  à caufè  de  ces  deux 
contraventions  que  la  Ligue  manqua  de  produire  l’ef- 
fet qu’on  s’étoit  promis  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , puis  qu’il  y en  eut  une  troifîéme  qui  pour  avoir 
été  plus  Icgere  en  apparence , ne  laiflà  pas  de  tirer 
après  elle  des  fuites  fans  comparaifon  plus  dangcrcu- 
fcs.  Le  Pape  donna  vingt  mille  écus  a rarmcc  de  l’Em- 

f)creur,  fous  prétexte  de  dégager  deux  Cardinaux  qu’il 
uy  avoit  livrez  en  otages  i & cette  fomme  me- 
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nagee  avec  plus  de  pnidcncc  qu  on  ne  s’etoît  ima- 
gine, fervit  pour  tirer  les  Impériaux  de  Rome,  & pour 
les  conduire  jufqu  a la  Frontière  de  Naples  : Le  Prin- 
ce d’O  range  ayant  avoüc  depuis,  que  ians  cela  il  luy 
eut  etc  impoflible  de  les  faire  marcher. 

Lautrcc  ne  laiflà  pas  de  traverfer  l’Eftat  EcleliaP- 
tique , & de  furprendre  la  Ville  de  Civitelle,  qui  ctoit 
la  Clef  du  Royaume  de  Naples.  Alcoli  & Aquila 
luy  ouvrirent  leurs  portes  -,  & toute  l’Abruze  ou  la 
fîClion  d'Anjou  fubfiftoit  encore,  le  reçut  comme 
l'on  libérateur.  Les  Impériaux  Ibrtis  de  Rome  au 
nombre  feulement  de  douze  mille,  le  relie  crâne 
more  de  pelle  ou  ayant  delerté,  devancèrent  Lautrcc 
parce  qu‘ils  ne  menoient  point  d Artillerie,  & que 
la  lienne  ne  pouvant  pilTer  par  Alifano  qui  ctoit 
le  droit  chemin,  il  fiic  réduit  à la  faire  traîner  par 
le  plus  long  & le  plus  commode , qui  étoit  celuy  du 
bord  de  la  Mer  } outre  que  la  nccclTité  d’argent  le 
contraignoit  de  prendre  ce  détour,  afin  de  recevoir 
les  quacrevingt  mille  ccus  de  traite  foraine  qui  fc 
payoient  au  mois  de  Mars  dans  cette  Procincc  : & de 
lait  il  en  profita  en  entrant  dans  la  Poüille,  Se  la  Ville 
de  Sulmonc  le  rendit  a luy  fans  attendre  d être  lôm- 
mée.  Le  Prinîce  d’Orange  rcloiu  de  garder  le  chemin 
par  où  les  vivres  luy  venoient  du  coté  de  Bari  & de 
Siponto,  campa  fur  une  éminence  dcfiènduc  par. 
le  Canon  de  la  Ville  de  Troïa:  Mais  Lautrcc  l’en 
chafia  par  une  clcarmouchc  dans  laquelle  les  Im- 
périaux lurent  prelque  tous  obligez  à combat- 
tre, ôc  le  contraignit  de  traverfer  cette  Ville  pour  la 
mettre- entre  Ibn  Armée  & celle  de  France.  La  nuit 
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Tuivahrc  les  Impériaux  délogèrent  fans  trompette  \ ôc 
fe  rcfircrent  à Naples  dans  un  dclordrequi  auroit  ren- 
du leur  défaite  infaillible  , s'ils  euflent  été  pour-* 
fuivis. 

Vaudemont , le  Comte  Guy  de  Rangon  , & les. 
autres  Officiers  de  Tarniée  Françoifè,  croient  d’avis 
qu’elle  fè  mît  à leurs  trouflfès,  & ne  les  perdît  point 
de  veuc  jufqu’a  ce  qu’elle  les  eût  diffipez.  Il  parue 
par  révcncnient  que  cet  expédient  croit  le  fcul  qu’il  y 
avoit  alors  à prendre  : cependant  Navarre  à fbn  mal- 
heur s’ingéra  de  le  contredire  , fur  ce  qu’il  auroir 
fàlu  laifTcr  derrière  l’armcc  Françoifè , les  villes  de 
Melphes,  dcBari,  de  Manfredonia,  trois  Places  d’im- 
portance qui  tenoient  encore  p>our  les  Efpagnols  yèc 
Lautrec  préféra  fbn  confcil  à celuy  des  autres,  parce- 

![u’il  n’avoit  point  aflez  d’argent  pour  former  le 
legc  de  Naples,  s’il  eût  etc  contraint  de  nourrir  fbn 
armée  par  des  Convois  j à quoy  les  Garnifons  des. 
trois  Places  que  l’on  vient  de  nommer  l’cufTent  ré- 
duit , fî  elles  ftifïènt  demeurées  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur. 

Ainfi  CCS  deux  grands  hommes  contribuèrent 
fans  y penfer  à leur  infbnune  tout  ce  qui  dépendoic 
d’eux  j & Navarre  courant  le  premier  à fà  perte , me- 
na fès  Gafeons  devant  Melphes,  pendant  que  Lautrec 
s’empara  de  Bari,  de  Trani,  & de  Venoze.  Comme 
il  prevoyoit  que  Manfredonia  l’occupcroit  trop  long 
temps , il  laifTa  deux  cens  cinquante  chevaux , & 
quinze  cens  hommes  de  pied  pour  la  bloquer,  & 
s’avança  avec  le  relie  de  ton  armée  devant  Naples 
le  trois  d’Avril  mille  cinq  cens  vingt  huit.  Mais  il 
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•ny  put  arriver  afièz  tôt  pour  empêcher  les  Efpa- 
gnols  de  tirer  de  Noie  ôc  de  Capouc  les  provifions 
qui  s’y  trouvèrent , ni  de  les  tranfporter  dans  Na- 
ples , où  ils  entrèrent  apres  que  les  plus  riches  Bour- 
geois qui  s’attendoient  d’être  pillez , en  eurent  ôte  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur. 

Le  Duc  de  Ferrarc  voyant  qu’il  ne  reftoit  plus 
l’Empereur  dans  le  Royaume  de  Naples  que  la  Ville 
capitale , & celles  de  Capouc  Ôc  de  Manfredonia , 
jugea  les  affaires  d’Efpagnc  fi  ruinées,  qu’il  acheva 
le  mariage  de  (bn  fils  avec  la  belle  feur  du  Roy , 
qu’il  avoit  diffère  jufques  là  fous  divers  prétextes  j 
& le  Marquis  de  Mantouë  envoya  ce  qu’il  avoit  de 
gens  de  guerre  à Lautrec , qui  s’etoit  fî  bien  retran- 
che devant  Naples , qu’il  étoit  impofïibk  de  l’en  dé- 
loger. La  fîtuation  avantageufe  de  fon  camp  luy  fie 
mettre  en  deliberation  s’il  atraqueroit  la  Ville , ou 
s’il  fe  contenteroit  de  la  réduire  par  famine.  Les  avis 
de  fes  Officiers  furent  panagez  là  deffiisj  parce  que 
les  François  impatiens  de  leur  naturel  ôc  encouragez 
par  le  fuccez  dont  leur  hardieflè  avoit  etc  couronnée 
à Mclphes,  nonobftant  la  forte  garnifon  de  fîx  cens 
chevaux  & de  trois  mille  vieux  foldatsquidefèndoient 
cette  place , demandoient  qu’on  les  menât  à lafTaut. 
Ils  reprefèntoient  que  les  vivres  leur  manqueroient 
plutôt  qu’aux  Affiegez  , puis  q^u’il  y avoit  dans  l’ar- 
mcc  des  Confcdcrez  vingt  mille  chevaux  ôc  quatre 
vingt  mille  perfonnes,  dont  les  deux  tiers  étoient  des 
bouches  inutiles  : Que  Philippin  Doric  Lieutenant 
d’André  fon  oncle,  ne  pou  voit  fi  bien  fermer  le  Port 
avec  les  huit  Galeres , ôc  les  deux  Vaiffeaux  ronds , 
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dont  fà  petite  flotte  écoit  feulement  compofee,  qu  il  ne 
paflatdc  temsen  tems  au  travers  quelques  bâtimens 
chargez  de  blé  ; & que  les  Efpagnols  y feroient  me.- 
mes  couler  des  Galeres,  ou  du  moins  des  Felouques,, 
toutes  les  fois  que  la  Mer  agitée  obligeroic  Philippin 
à s’écarter  : Qu’il  ne  faloit  pas  efperer  que  les  Galères 
de  Vcnifola  vinflent  de  long  temps  renforcer  , puis 
qu’elles  s’amiifoicnt  à recouvrer  les  villes  de  Brinde 
& d’Otrantc  que  l’Ayculc  de  l’Empereur  leur  avoic 
Otées , Ôc  que  les  pluyes  du  Printemps  avoient  déjà  cau- 
fé  la  diflènccrie  à quelques  François. 

Les  Officiers  des  troupes  Eftrangeres  defefjxrroient 
au  contraire  de  forcer  une  grande  Ville  fortifiée  aux 
endroits  où  il  y avoit  a craindre,.  & défendue  par  une 
armée  la  pli^  agucriede  toute  l’Europe  j ôc  Lautreefue 
de  leur  (èntiment  par  deux  raifons  particulières  : lune 
qu’il  n’avoit  d’argent  que  pour  la  foldc  ordinaire  defes 
troupes,  & que  nonobftant  il  eût  etc  contraint  de 
retiancher  la  moitié  de  leurs  montres  pour  fiir- 
venir  aux  frais  cxrraordinaircs  de  l’attaque  ; l’au- 
tre que  le  grand  nombre  des  alhcgcz  luy  fit  efperer 
qu’ils  (croient  bien -tôt  aftamez  , le  peuple  feul 
montant  a plus  de  deux  cent  cinquante  aiillc  per- 
fonnes. 

Les  deux  principales  avenues  de  Naples  furent 
donc  fermées  par  deux  forts  élevez , l’un  for  le  ma- 
refl:  de  la  Magdelaine , & l’autre  vis  a vis  du  Mont 
fàint  Martin.  Les  Efoagnols  attaquèrent  le  premier 
en  plein  jour  *,  & furent  repouffez  par  Burie  avec 
une  vigueur,  qui  leur  donna  meilleure  opinion  de  l’In- 
fanterie Françoifo  qu’ils  n’avoientcuc  depuis  la  ba- 
taille 
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taille  de  Pavie.  Ils  s’adreflcrent  au  fécond  huit  jours*' 

içire's  avec  des  prccaurions  qui  ne  leur  fiirent  pas  plus  ^ ^ 

avaiitagcufcs.Ils  fortirenc  de  Naples  a rentrée  de  la  iiuit  • 

avec  des  chemifes  fur  leurs  armes  pour  lê  reconnoître  ; 

& s étant  glilTez  prés  des  Fofïcz  du  Fort , fc  couche^ 
rent  fur  le  ventre  en  attendant  que  quelque  perfonne 
en  fonîr..  Mais  les  {cntinclles  du  Fort  les  aperçurent 
dans  cettcr.pofturc,  ôc  en  avertirent  Raimonct  & Mar- 
tin Capitaines  Gaicons,  qui  s’étant  préparez  à fe  bien* 
défendre,  firent  demander  qui  va  là.  Les  Efpagnols 
fc  voyant  découverts  y.  fc  jejeterent  dans  le  folié  au 
lieu  de. répondre -,  ôc  commencèrent  un  combat 
qui  les  eût  rendus  Maîtres-  de  la  Place,  làns  la  prô-* 
digieufo  valeur  de  la  gamifon.  ils  ne  laillèrent  pas 
neanmoins  d’entrer  dans-  le  Fort  de  s’y  mainte-' 
nir  jufquau  point  du  jour mais  ils  y forent  tuez  juC 
qu’au  dernier,par  le  fecours  que  Lautrec  eut  foin  d’en- 
voyer aux  fiens.  Il  cll  vray  que  des  deux  Gomman- 
dans,  Martin  y mourut;  & Raimonct  ayant  eu  la  jam-  ’ 
be  fracafféc  d’un  coup  darquebulc  , acheva  de  com- 
battre, .&  de  donner  les  ordres  à genoux^ 

Moncade  qui  avoit  fuccedeà  Lanoy  en  la  Char- 
ge de  Viceroy  de  Naples,  voulut  éprouver  enfoite.^ 
fi  la  fortune  luy  feroit  plus  avantageufo  pr  mer 
qyc  par  terre  j ôc  prenant  le  fix  de  May  mil  cinq  cens  • 
vingt  huit,  fix  Galères  > deux  Galions,  quatre  Barques  * 
armées,  & forces  batimens  de  pcfoheurs  pour  foire  pa-  ' . 
toître  de  loin  fo  flotte  plus  grande,  les  chargea  dfe>  ‘ 
mille  foldats  Efpagnols  les  plus  agucris  de  toute*  ^ ‘ 

l’Armée,  & de  deux  cens  Alemans  quc  le  fils  de  - 


Eronlperg  luy  donna  pour  l’élite  des- 
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1 ji8.  lay  même iùr  la  meilleure  dé  ib  Gàkres  ' fans 

"■■  ■ ' ' confiderec  cpIunChcf  ncdok  jamais {onir  d’une  Place 

aillcgéc  pour  <|uclque  cauTc  que  ce  {bity&  le  Marquis  du 
Çuaft^lcConnçftablc  Colonne,  le  Comte  de  Rœux 
V^ray  lebeau>&  plusieurs  autrcs^Oôicieis  Impériaux 
s’obÛünercnt  à le  fuivre , quelques  prières  qu’il  leur 
fit  de  demeurer  > (an  exemple  ayant  fur  eux  plus  de 
force  que  üès  perfuanons.  Le  Prince  d’Orange  mc-> 
ime^  voulut  être  de  la  prtic  ce  ne  &it  pas  {^spei^ 
ne  qu’on  luy  periuadade  demeurer  dans  la  Ville 

Gr  déitndre,  (ùppote  que  les  François  donn^tit 

un  pendant  que  ieuir  Armée  navale  feroit  aux^ 
mains  avc;c;cellcde  l’iEmpereun 

Lautrec  en  for  averti  par  des  Bourgeois  devoucx 
i la  faction  d’Anjou.  II. écrivit  à Philippin  Doric  de- 
fc  . préparer  au  combat»  ôc  luy  envoya  quatre  cens 
de  ,fcs  meilleurs  acqucbuficrs  , commandez  par  le' 
Capitaine  du  Croc  Auvergnat,  qui  arrivèrent  a pro- 
pos. deux  armées  de  terre  attendirent  avec  in-' 
qukuyle  l’evenaEmcnc  d’ua  combat  qui  fêmbloit  de- 
voir décider  la  qucrcllc;du  Royaume  de  Naples  •,& 
le  vircut  neaumoins  donner  avec  autant  d’immobilke, 
que  ^’il  iept  eût  etc  indif&tenc. 

- DloHe  étok  à Cipo-d’Orfalors  qull  aperçut  la  flb-‘ 
te  €Dnemie,quivenoitavcc  plus  de  courage  que  d’br-' 
dre.  H ttctacba  trois  de.  fes  buk  Galères  fous  la  con-' 

a Dans  la  rela-  didif®  Nkolas  Lomcllino,  pourgaigocr  le  de(fiiS‘ 

lion  cxa<^e  du  dp)  yent  en»  feignant  de  fuir , ^ pour  revenir  chat-* 

du  combat  ÿ InnDcdaux  par  les  côtez.  * Il  s’avança^ 

Philippin  Do-  t,  »' 

rie,  envoyée  par  Ws  cuïq  autiES  uangccs  cu  l'Orme  de  demy'  lune  ;• 

luy-mcme  au  ôj, dwi  iftcnùcncoup-dc-  caflou  quil'  tira , ilr  export» 

Roy»  T 
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qaarante  foldats  de  U Galcfe  de  Moncade.  La  fuite 
du  combac  fut  fi  (anglantc,  qu*il  ne  s*en  eft  point  vu 
de  (cmblablc  dans  les  derniers  Siècles  : Et  de  fait  il 
dura  fix  Heures  entières  fans  relâche^  ^ fit  ''dt 
de  j)ied  ferme.  La  plupart  des  Galères  setant  accro- 
chées , il  y eut  des  Capitaines  Efpagnols  oui  chan- 
gèrent fept  fois  de  Porce-enfoigne , les  uns  uicccdant  ' 
aux  autres  à meforc  qu*ils  mourôicnt.  Le  de&van- 
tage  venoit  de  ce  qu’ils  combattoient  à découvert:  ati  ’ 
lieu  ^ue  Dorie  avoit  eu  foin  de  foire  mettre  des  ais  ■ 
fort  épais  devant  (es  Arejuebufiers,  pour  leur  fcrvir 
comme  de  parapets.  Il  etoic  neanmoins  for  le  pokit 
de  fuccomber,  lors  que  Lomellino  apres  avoir  feit^ 
fon  circuit , heurta  de  côté  fo  Galère  de  Moncade, , 
& renverfo  le  maft  d’une  antre.  Moncade  n’ayant  v 
plus  affez  de  gens  pour  foûccnir  cet  effort  nouveau, , 

1)arut  fur  la  Rambade  l’épée  i la  main  droite , Ôc- 
a rondelle  à la  gauche  j U fut  renverfé  mort  de 
deux  coups,  dont  l’un  luy  perça  le  bras  , & l’autre 
luy  fracaffo  l'épine  du  dos.  Sa  Galcre  coula  bas  utl  ^ 
moment  apres  avec  une  autre  commandée  par  te- 
brave  Feramufoa,  qui  s’c'toit  fignaié  en  tant  de  bâ-- 
tailles  for  terre , fans  avoir  jamais  été  for  mer  que  ceï».- 
IC  feule  fois.  Le  refte  fut  pris  à la  referve  oe  déut  - 
bâtimens  que  le  vent  pouflà  dans  le  port  de  Naples,  ^ 
fi  maltraitez  de  rArtillcric  Françoife  qu’on  eut  pei^*' 
ne  à les  décharger  avant  qu’ils  perdent.  La  rkheffe  dés  > 
armes  du  Marquis  duGuaft  &du  Gonncftablc  Co-> 
lonne  leur  fouvala  vie  ,pr  l'cfpcfancc  qu’elle  donna 
aux  Vainqueurs  d en  tirer  une  greffe  rançon  j 6t  - 
lien  ne  contribua  tant  aa  gain  do  la  viélôire  que  te  • 

Zzz  ij .. 
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JkratagtmcdeDorie  quiavoit  déchaîné  d*ahord  hrplns 
;pandc  fcs  Forçats leur. donnant-dcs épées,  & des 
jondcllcs  pour  toutes  armes, -leur  avoir  promis  la  liberté 
.s’ils  prenoient  allez  d’ennemis  pour  remplir  la  Chiour- 
me  en  leur  Place:  ce  qui  les  obligea  de  le  jetter  à corps 
perdu  dans  les  Xjaleres  de  Moncade*  Le  nombre  des 
limplcs  foldats  Impériaux  avoir  été  tellement  cclaircy 
qu’il  ne  s’en  trouva  plus  que  cent  en  vie  dans  leurs 
.Galeres , encore  les  deux  tiers  en  et  oient- ils  dange- 
rculcment  blcflcz. 

Le  Prince  d’O range  apres  avoir^vu  perdre  la  bataiU 
le,  fit  £brtir  de  Naples  les  bouches  inutiles,  & diftribua 
par  mclure  les  vivres  aux  foldats,  avec  cette  précau- 
tion que  les  Alcmans  en  reçurent  un  tiers  plus  que 
les  Elpagnols,  Il  dépêcha  enfuite  un  Vaifleau  pour 
porter  à l’Empereur  une  Lettre  dfgnéc  des  plus  con- 
fiderableSsOfiicicrs  de  fbn  Armée , dont  la  fubftancc 
étoit  : Que  les  plus  vaillans  foldats  étoient  morts  dans 
la  bataille,  ôc  que  les. autres  ne  fè  trouvoient  pas  en 
état  de  faire  une  longue  refîftancct*^Qu5l  ny  avoic 
dans  Naples  que  pour  fix  Icmaincs  de  blé , ni  d’autres 
Moulins  qu’à  bras  poux  le  réduire  en  ferine  :'Que  les 
Alcmans  commen^çoienti  fe  mutiner,  & qu’ils  fc 
porteroient  in&illibkmcnt  à'ia  dernière  violence,  dés 
qu’ils  fçauroientqu’il  n’y  avoic  pas  dequoy  leur  payer 
la  montre  courante  : Que  cette  nation  mal-propre 
avoir  porté  .avec  elle  la  pelle  de  Rome  dans  Naples; 
& qu’elle  en  mouroit  d’autant  plus  ailcment,  qu’elle 
ne  pouvoir  le  contraindre  jufqu’à  fuît  le  commerce 
de  ceux  qui  en  étoient  infèélez.  La  conclufion  de  la 
Lettre  étoit  que  fi  là  Majcllé  Impériale  ne  failbit 


« 
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t»TGn-tôt  entrer  dans  Naples  beaucoup  d’argent , & 

01  envoyoic  deux  puiflàntes  Armées  l’une  de  mer  & ^ 

-l’autre  de  terre  pour  la  dégager , on  {croit  contraint 
de  traiter  avec  les  François. 

Lautrec  à Ion  grand  malheur  intercepta  cette 
lettre , puifqu’ellc  ruina  fes  affaires  au  lieu  de  les 
avancer.  Il  en  prit  occafion  de  commettre  deux  fau- 
tes irréparables,  l’une  de  diftribucr  la  meilleure  partie 
de  fes  Cavaliers  dans  Noie,  dansAverfe,  & dans 
Capouc,  pour  fe  rafraichif  : d’où  il  arriva  que  la  ca- 
valerie Icgere  des  affiegez  fit  entrer  dans  Naples  de 
grands  convois  de  Bœufi  & de  vin,  & enleva  la 
moitié  des  provisions  qu’on  menoit  de  1*  utcoli  au 
Omp  des  François.  L’autre  fut  de  ne  pas  lever  (èpt 
ou  huit  mille  fanrallins , comme  luy  conlêilloit  l’Am- 
baflàdcur  d’Angleterre,  pour  remplir  le  vuidc  de  Ces 
troupes.  Il  s’exeufbit  fiir  (ôn  indigence  j mais  on  luy 
repartoit  que  les  Seigneurs  de  la  fàéhon  d’Anjou 
n’eufTent  ps  rcfiifé  de  mettre  (ùr  pied  ce  nom- 
bre d’hommes  à leurs  dépens , s’il  les  en  eût  priez. 

Il  fe  contenta  donc  de  faire  cou  célébré 
Aqueduc  qui  portoit  l’eau  dans  la  VinBf  mais  cet 
expedidnt  fut  la  principale  caufe  delà  ruine.  Car 
il  ne  s’avifa  pas  en  même  temps  de  commander 
que  l’on  fît  une  tranchée  pour  conduire  ces  eaux/ 
dans  la  Mer:  d’où  il  arriva  qu’elles  fe  répandirent 
dans  la  campagne;  ôc  que  ne  trouvant  point  de 
pente  dans  un  lieu  tout  uni,  elles  furent  bicn-tôc 
corrompues  par  rextreme  ardeur  du  foleil  d'Eté, 
faute  de  mouvement  -,  & les  Vapeurs  malignes  que 
cet  Aftre  en  tiroic  aide  par  les  ordures  du  Camp 
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qu’on  y jcttoic  inccffamcnc , & portées  aux  envi- 
rons par  un  vent  du  mid y continuel  & fans  pluye, 
engendrèrent  une  pefte  fi  pcrnicicufc  , que  per- 
fonne  de  ceux  qui  en  furent  atteints  n évita  la 
mort. 

Le  mal  fut  augmenté  par  tout  ce  que  la  ma* 
lice  des  hommes  pouvoir  inventer  de  plus  diabo- 
lique j puifquc  les  Alfiegez,  quoiqu’ils  manquât 
fenc  de  blé  y ne  laificrent  pas  d’en  faire  jetter 
avec  de  l’yvroye  dans  les  eifternes  des  Afliegeans^ 
pour  les  corrompre,  ôc  de  leur  envoyer  un  Apo- 
tiquaire  fuborne  qui  cmpoilbnnoit  les  remedes 
delHnez  pour  les  malades  ^ & comme  fi  le  fieau 
de  la  peiîe  n’eut  pas  fufii  pour  exterminer  quà^ 
rance  mille  foldats  François , £>ieu  les  priva  de 
leur  unique  rcfourcc  en  permettant  que  leur  flotte 
fc  révoltât  , ou  pour  mieux  dire  qu’André  Dorie 
changeât  de  party. 

Ce  grand  perfonnage  avoir  toujours  fervy  avec  plus 
d’inclination  que  d’intereft,  quoy  qu’il  fut  naturel, 
lement  langer.  Il  avok  lôutcnu  la  réputation  de 
la  Francc^jilr  les  cotes  d’Italie  avec  un  courage  & 
un  bonheur  qui  donnoicnt  autant  d’avantage  â (on 
parti,  que  d’éclat  à fa  gloire  particulière  ; mais  on  le 
perdit  parla  mênacvoyc^quc  l’on  avoir  mécontente 
Maron , le  Prince  d’Orange , de  Bourbon.  On  ini^ 
putoit  au  Roy  le  défaut  ou  le  malheur  4^  ne  cor», 
fiderer  pas  allez  les  hommes  de  fcrvice,  quand  il 
croyoic  être  aflurc  de  leur  fidelité  ; de  de  ne 
pas  prévoir  que  la  perte  qu’il  en  pourroit  faire  fcrwr 
d’autant  plus  hmefle  à Ton  £flot>  qu’ils  luy  avaient 
coûté  davantage  à fe  former.. 
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Doric  ft'dvoit  pas  plutôt  accepté  pour  la  dernière 
foislcGcncralâtdcs  Galeres  de  France,  que  ceux  qui 
tcnoienc  les  prenaieres  places  dans  la  faveur  de  François 
Premier  & dans  fon  Confol, commencèrent  â lui  por- 
ter envie*,  ôc  formèrent  le  deflèin  de  le  perdre,  " parla 
(culc  raifon  qu’il  étoit  d’une  humeur  trop  altiere  ôc 
trop  indocile  pour  (c  refoudre  jamais  de  dépendre  im- 
mediaremenc  d’autres  perfonnes  que  du  Roy  : com- 
me s’il  n’eût  été  ni  leur  ni  utile  à leur  delïcin  de  Iny 
rendre  d’abord  de  mauvais  offices , dans  la  joye  que 
li  Cour  tcmofgnoit  de  la  viétoire  navale  remportée 
par  fon-  neveu.  Ils  prirent  une  voyc  plus  délicate  & 
plus  éloignée  en  apparence  de  la  fin  qu’ils  s’etoient 
propoféc,  qui  fut  d’enchérir  for  les  applaudif&mens. 
qu’on  luy  donnoit;  ôc  de  luy  préparer  de  temps  en 
temps  fous  main  des  fnjets  de  mccôntentemcnr,  qui 
pourroient  être  attribuez  à la  neceffite  des  affaires 
generales  plutôt  qu’a  leur  méchanceté  parricolicrc, 
Ôc  qui  neanmons  ne  laiflbicnt  pas  de  produire  l’effet 
q'-i'ils  pretendoient. 

Ils  s’appliquèrent  donc  à fournir  à cet  homme  mal 
endurant , plus  de  matière  dc  s’cnjportcr-qu’il  ne  hiy  en 
faloitrafrn  de  le  ruiner  cnfoitcplus  aifcmcnr  dans  Icllpric  ’ 
du  Roy  .Us  donnèrent  par  divers  artifices  un  tour  malin 
aux  afïàircs  ficquenres  que  l’execution  de  fa  Charge 
foifbit  naître  dans  le  Confed  , Ôc  ils  ne  perdirent  au- 
cune occafion  iiidircétcde  le  defobliger.  Tantôt  ils 
trouvoient  les  finances  trop  épuifees  pour  forvenir  à 
des  apointemens  fi  hauts  qu’ éroienr  les  ficiTs  : tanrôc 
ils  le  fiiifoient  pyeren  mauvaifes  affignarions:  queL 
qücsfoisÆs  démodes,  paffodent  pour  mjuftes  : d%u- 
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qui  poticrenc 
Dorie  à changer 
de  pany. 
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^ f i François  Premier, 

très  fois  on  traittoit  fo  Remontrances  dcaimincUes- 
A in  fi  l’on  fit  par  tant  de  circuits  que  le  RoJ  le 
prie  pour  un  importun  , enfùite  pour  un  interefle  y. 
apres  pour  un  infolerw; , & enfin  pour  un  efpric  in- 
compatible avec  qui  que  ce  fût  On  ctoit  dans  cette-, 
difpofition  a la  Cour  de  France,  lors  que  les  Confe-. 
derez  refolurent  d’attaquer  en  même  temps  Naples  ôc 
la  Sicile.  Dorie  s’avança  pour  cela  avec  les  huit  Ga- 
lères , & les  quatorze  de  France  qu’il  commandoic  ^ 
jufqu’à  Livourne,  où  il  fut  oblige  de  recevoir  fur  (à 
flotte  Rence  de  Ccri  fbn  ennemi  déclaré  avec  trois 
mille  hommes ,.  fans  qu’on  lui  communiquât  les  or- 
dres qui  avoient  été  donnez  à cet  Officier*, 

Dorie  qui  étoit  défiant , (bupçonna  qu’on  fc  volr- 
loit  fervir  de  luy  pour  achever  d’affiijettir  fa  Patrie^. 
& qu’on  le  perdroit  enfuitc  à b première  occafion. 
Son  inquiétude  ctoit  fondée  fur  ce  qu’en  traittant. 
avec  la  France,  * il  avoir  ftipulé  deux  principales  con- 
ditions : l’une  que  Gènes  feroit  remife  en  plcinelibcrtér 
l’autre  qu*^on  refUtueroit  â cette  République  tous  les 
Etats  qu’elle  avait  pofTedez  au  commencement  des  der- 
niers troubles  de  l’Italie.  Dorie  pour  Eicilitcr  l’execution 
du  Traité,  avoir  difpofc  ceux  de  Gencs.à  promettre 
au  Roy  deux  cens  mille  écus,  qui  fcroicnr  payez  au fli 
tôt  qu’on  leur  auroit  tenu  parole  : cependant  le  Con- 
fèil  de  France  differoit  fous  divers  prétextés , parce 
qu’il  vouloic  retenir  Savone  dont  le  Port  étoit  incom- 
prablemcnc  meilleur  que  ccluy  de  Genes , & la  fi- 
tuation  fi  commode,  que  s’il  eût  été  en  d’autres  mains 
que  celles  des  Génois , leur  Ville  fc  fiît  dépeuplée 
Dorie  qui  l’apprehendoit  plus  que  les  autres , ne  fe 

kflüiC 
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làfËiC'  jîoinc  de  prcflcr  le  Roy  j ôc  voyant  que  Sa 
Majeftc  éludoit  lès  pourlùites  dans  le  même  temp 
quelle  luy  commandoit  d’cxecuter  rentreprilc  for  - 
mec  fur  la  Sicüe il  simagina.  que  le  dcllein  de  k 
France  fiir  cette  Ifle  n’e'toit  que  pour  s ’alTurer  de  la 
pofledion.  de  Genes^qui  ne  luy  pourrait  plus  être 
conteftée  apres  cette  conquête.  Ce  préjugé  qui  n etok 
. que  trop  véritable , le  fît  agir  de  mauvaife  foy. 

Il  fçavok  que  la.  Ligue  avoit  obtenu  du  Roy  que 
Lautrcc  auroit  la.dircâion  abfbluë' des  affaires  d’Iran 
lie-,  & ne  fèroit  oblige  de  déférer  aux  ordres  qu’il 
.rcçevroit  des  Confederez , qu’au  tant  qu’il  luy  plai- 
roit.  Il  connoifloit  ce  General  pour  un  homme  inr 
capable  de  changer  de  fentimenr,.  & comme  il  eff 
aile  de  difpofcr  en  toute  fèurctc  des  pcrfbnncs  dont 
on  a découvert  le  foiblc,  il  luy  perfuada  quclc  def. 
.fèin  fur  la  Sicile  étoit  mal  concerté,  & ne  rcüfli- 
roitpas,  fi  l’on  ne  s’emparoit  auparavant  de  la  Sar-. 
daigne  par  ou  feulement  elle  pourroit  être  fccouruc.. 

Lautrcc  qui  n’avoit  aucune  expérience  des  chofè-s 
de  la  mer,  préféra  l’autorité,  de  Dorie  aux  longs  raL 
fonnemens  que  le  Gonfcil  de  France  luy  avoit  cn»- 
\pyez,  ôc  commanda  à la  flotte  des  Confederez  d’at- 
taquer k Sardaigne.  La  flotte  y mit  à terre  Ccri  avec 
quatre  mille  hommes, ..qui  firent  au.  delà  de.  caqu’on 
devoir  attendre  d une  u petite  troupe.  Car  ils  rorco- 
rent  d’abord  le  Château  de  Gènes  : ils  défirent  en 
bataille  rangée,  le  Gouverneur  de  l’Ifle , & prirent 
de  forçci  k yille  de  fa.  rcfidcnce  : . mais  le  mauvais 
^ir.fçcondé  par  l’abondance  des  vivres  j .&  fur  tout  du 
^'vin..qu’ils  prirent  avec,  cxccz.,  leur  caufà  k diflcnto;; 
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rie  & la  pefte,  donc  ils  moururent  prefquc  cous  en 
moins  de  trois  (cmaines. 

Doric  ravi  de  cet  accident,  parce  qu’il  dcconccr/* 
-toit  le  dedein  du<Rpy  (ùr  la  Sicile^  rembarqua  le 
peu  de  languilTans  qui  reftoicnt.j  ôc  fut.bam*au  re- 
tour d’une  tempefte  qui. maltraita  les  Galères  de  for- 
te,qu’il  eut  ûns  y penkr  le  prétexté  donc  il  avoic  befoin 
pour  retourner  â Portofino  à defTcin  dclcs  rétablir. 

il  n’y  fiit  pas  plutôt  arrivé  qu’il  renouvella  (e« 
inftanccs  à la  Cour  pour  la  liberté  de  Gènes  j & le 
«Confeil  Am  trouva  d’autant  plus  étranges , qu’il  fonv- 
;bloit  tirer  avanfage  d’avoir  ^malrcüfïi  en  Sardaigne. 
.Au  lieu  dcluy  répondre  on  luy  commanda  d’aller 
devant  iNaples  avec  fes  huit  Galcres  & huit  autres 
^de  celles  de  France  ; & l’on  commença  de  l’épiat 
avec  trop  d’exactitude , pour  ne  luy  pas  donner  lieu 
.de  s’en  apercevoir.  Il  n’obeit  pourtant  quà  demy, 
puifqu’il  retint  la  moitié  des  Galères  qu’ôn  luy  do- 
.mandoit  .dans  le  porc  de  Genes , où  il  demeura  fous 
prétexté  de  les  employer  à veiller  pour  la  Icuretc 
.de  la  côte,  ôc  il  envoya  l’autre  moitié  fous  les  or- 
dres de  Philippin  Doric  fon  neveu.  La  victoire  que 
Philippin  remporta  fournit  un  nouveau  fujet  de  que- 
relle entre  fon  Oncle  & la  France , au  lieu  d!cn  étour 
fer  les  vieilles  fomenccs.  Il  avoir  envoyé  à Doric  le 
- Marquis  du  Guat , le  Connétable  Colonne,  ôc  les 
autres  pnfonniers  de  marque,  pour  en  tirer  rançon 
conformement  àl’anide  focondde  fon  dernier  Trai- 
ce  la  France,  qui  le  poitott  en  termes  exprès. 
Cepcodacyt  on  luy  demanda  de  la  part  du  Roy  le 
Marquis  xiu  GuaiF,  Afo^ae  Sc  Camille  Colonxic^ 
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Se  le  Mijor  Icardo,  par  une  raifon  que  Ton  preten- 
doit  tirer  du  droit  des  gens.  Elle  confiftoit  en  ce  - 
que  CCS  perfonnes  ayant  commande  des  armées  en 
Chef,  le  Roy  n avoit  pu  renoncer  au  privilège  d*cn 
difpofer,  qui  luy  ctoit  attribue  privativement  à tout 
autre  par  les  loir  de  la  bonne  guerre.  On  ajouta  des 
menaces  à ce  difcours,  pour  le  faire  mieux  écouter  -, . 
de  Doric  au  lieu  de  cacher  le  dépit  qu’il  en  conçut 
(bus  une  modération  apparente  comme  il  avoit 
fait  autrefois , repanit  fieremenr  qu’il  n’avoit  etc  que  * 
trop  liberal  j de  qu  on  dévoie  (c  contenter  d’avoir  de- 
puis trois  ans  tiré  de  fes  mains  le  Prince  d’O range  * 
& le  Viccroy  Moncade,  (bus  promefle  d'un  dedom- 
magement dont  il  n’avoit  plus  oüy  parler.  Il  ne  laif- 
ia  pas  neanmoins  de  délivrer  le  Capinainc  Jonas  * 
Galcon , à qui  Ion  trancha  la  icte  parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  profiter  de  l’abolition  qui  avoit  été  donnée  r 
pour  les  François  attachez  au  party  de  Bourbon. 

Lautrec  informe  de  ce  mal-entendu , prévit  qu’il 
en  porteroit  la  peine , & re(olut  de  le  prévenir.  Il 
avoit  auprès  de  luy  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  • 
Langey  que  la  France  luy  avoir  donnépour  Confeiller, 
cpmme  le  faint  Siégé  l’Evcqucde  Vcronne,&  l'Angle-- 
terie  le  Milord  Gazai.  On  a déjà  parlé  de  Langey  en  dé- 
crivant la  bataille  de  Pavic,  ôe  l’onarclcrvéa  dire  icy 
que  ce  Gentilhomme  auroiepafl'e  pour  le  plus  grand  ‘ 
homme  d’Etat  que  La  France  ait  jamais  porté,  fi  la  for- 
tune eût  eu  autant  de  (bin  de  luy  procurer  les  emplois 
éclarans , qu’elle  en  prit  pour  luy  ménager  les  plus  * 
ddficiics.  Il  pofledoit  en  (buverain  degré itoutes  les 
qualicez  oeccllàircs  de  bienlèanccs  â la  negociatbn  y 
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* *-7  • & perfoniîc  h en  ctoic  mieux  perfuade  que  le  Roy  roa  * 

■ Maître,  qui  ne  luy  donna  pourtant  jamais  a traiter  ’ 

que  les  affaires  dont  il  n y avoir  à elpcrer  aucune*  ■ 
bonne  ifliië.  Celle  d’accompagner  Lautrec  étoitxiecc’ 
nombre  ce  üit  par  la  même  deftinée  que  Lau— 
trec  le  conjura  de  prendre  la  polie  pour  aller  remon-' 
trer  au  Roy  que  les  affaires  d’Italie  ctoient  réduites* 
à ce  point , que  les  conquelles  de  Naples  & de  Sici- 
«Dansiancgo-  Ic  depcndoient  uniqucmciic- de  retenir  Doric  à Ion 

ti.icion  d(^an*  fervicc.^ 

Langcy  qui  étoit  déjà  convaincu  de  ;ccrte  neccC.  ^ 
fité , s’imagina  qu’il  la  perTuaderoit  aifement  à fotv’ 
Maître  i &.que  la  principale  difficulté  confifloit  à ra- 
doucir l’eTprit  de  Dorie , irrité  par  les  Miniftres  de 
France;!  l crut  memes  qu’il  y devoir  travailler  avant  que 
d’aller  à la  Cour , depeur  que  Dorie  ne  prît  cependant 
des  mefures  que  l’on  auroit  de  la  peine  à rompre  i 6c 
comme  perfbnne  n’étoit  plus  propre  que  luy  pour 
s^aquiter  de  cette  negotiation  , parce  qu’il  étoit  ami 
particulier  de  Dorie,  & qu’il  n’avoit  aucune  liaiibn 
avec  fes  ennemis , il  pafla  par  Genes  ou  Dorie  ne 
voulut  pas  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  niâ- 
fon  que  la  fienne. 

Leur  entretien  fiit  fincere  des  deux  cotez,  ÔepreC 
uc  continuel  durant  trois  jours.  Doric  rcprelënta 
es  mccontentcmcns  dans  toute  leur  étendue  \ ôc  fiit 
écouté  avec  une  patience  qui  luy  laifïà  jetter  tout  fon 
feu.,  & le  rendit  ainlî  plus  traitable  dans  la  fuite. 
Toute  la  faute  fut  rejettée  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
véritables  tueurs  j & Dorie  n’etant  ni  contredit , ni 
repris  par  des  invcéHvcs  trop  aigres,  s’apaifàinfcnfi- 


r 
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’fclcmcnt.  Langey  ne  demeura  pas  en  un  fi  beau  clic- 
min.  Il  fit  apcrçevoir  à fon  ami  qu*il  avoir  tort  de 
perfèverer  dans  le  dépit , que  fes  ennemis  avoient  eu 
defièin  de  luy  faire  naître  : Il  le  difpolà  à renoüer  un 
nouveau  Traité  avec  la  France*,  & ne  le  quitta  point 
qu’ils  ne  fuflènt  convenus  de  ces  Articles , fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  : Que  Dorie  ferviroit  la  France  avec 
autant  ou  plus  de  fidelité  qu’auparavant , pourvu 
qu’on  le  (àtisfît  pour  la  rançon  du  Prince  d’O range: 
Q^on  rétablît  incontinent  les  Génois  dans  leuï  Eliac 
& leurs  privilèges  *,  & fur  tout  qu’on  les  remît  en  joüif* 
lance  de  l’impofi:  furie  fel  qu’on  leur  avoir  oté  pour  en 
gratifier  la  ville  de  Savonne, à condition  qu’ils  entretien- 
droient  toujours  à leurs  dépens  en  temps  de  paix  & de 
guerre  douze  Galères  armées  j dix  delquellcs  ^our- 
roient  être  employées  à ce  que  le  Roy  jugeroit  a pro- 
pos, lesdeux  autres  reftanr  pour  la  feureté  de  la  cote. 

La  première  partie  de  ce  Taitté  n’étoit  pas  preju- 
diciable à la  France , puifqu’clle  conforveroit  toujours 
for  les  G mois  la  meme  autorité  que  Charles  Six, Char- 
les Huit,les  Sforces,&  Loüis  Douze,  avoient  eue  j & la 
fécondé  la  rendroitM  aîtreflè  de  la  mer  aux  dépens  d’au- 
tmy.Cepcndantcefutpar  la  première  que  l’accommo- 
dement fc  rompit,&que  le  Roy  le  priva  des  grands 
avantages  qu’il  eût  tiré  de  la  fécondé.  Langey  arriva  à la 
Cour  avec  un  vilàgc  d’autant  plus  gay , qu’il  venoit  de 
terminer  hcureulèmcnt  ce  qu’il  y avoir  de  difficile  dans 
la  negotiationavec  Dorie.  Il  fût  écouté  dans  le  Confeil 
avec  une  égale  admiration  de  fon  éloquence  & de  fon 
adrelfe,  mais  il  trou  va  un  obftacle  invincible  dansl’in- 
icrcft  du  principal  Favory. 

Aaaa  iij 


IJ  17. 


Digillzed  by  Google 


5j8  François  Premier, 

Montmorency  gouvcrnoit  jfcul  paidblemcnt 
' TEftat  fous  l’authoritc  du  Roy.  Il  avok  cinq  garçons 

ôi.  fix  filles  ; & ne  dcftinoit  aucun  de  fes  cnfans  à 
l’Eglife,  par  u»  fcrupulc  touta-fait  fingulier  dans  le 
temps  & la  Cour  ou  il  vivoit.  Il  faloit  d’immcnics 
riclufles  pour  établir  puiflamment  une  pofteritd  fi 
nombreule  \ & Montmorency  n oublioit  aucune  des 
mok  necc?-  voycs  quil  cftimoic  pcrinifes  pour  en  acquérir.  ' Il 
faire  pour  excu-  avoic  dic-OH  obicHU  cc  qui  revenoit  au  Roy  de  l’ini- 
fer  la  donation  ^ Savonnc  j ôc  Ic  prcfcnt  dc  Sa  Ma- 

Briand.  jcftc  S ctoit  tfouvc  mcillcur  qu  il  n avoit  cru  , pu» 
qu’il  en  proficoit  dc  dix  ou  douze  mille  çcus  par 
an. 

La  crainte  d’en  être  fitôt  privé , ôc  l’enchcre  qu’on  y 
pouvoir  mettre  s’il  fofailbit  une  nouvelle  ferme , l’obli-  . 
gèrent  à s’entendre  avec  le  Chancelier  Duprat  pour 
exandner  devant  le  Roy  le  Traictc  qu’a  voit  aporté 
Langey.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Chancelier  de  le  faire 
paflèr  pour  ridicule , en  l’expliquant  comme  fi  Doric 
eût  eu  dcflèin  dc  donner  la  Loy  à fon  Maître , ni  dc 
faire  refondre  enfuite  qu’on  luy  ôreroit  le  Generalat 
des  Hottes  de  la  France , 6c  que  Ion  metttoit  en  (k 
place  Barbezieux  cadet  de  la  Maifon  dc  la  Roche-  fou- 
caud  î brave  cavalier  à la  vérité , mais  qui  deviendroit 
General  des  Galeres  dc  France  fans  avoir  commande 
fur  mer.  Langey  remontra  inutilement  à Montmo- 
rency & à Duprat,  que  ce  feroit  trahir  également 
rimereft  de  l’Etat  & le  leur  j parce  qu’en  perdant  Da 
rie  on  perdroit  non  feulement  la  conquefte  dcNa- 
pies,  qui  fins  cela  étoic  infaillible,  mais  Savonne  me- 
mes , ôc  par  confequent  le  fiait  que  Montmorency  en 
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tiroif.  On  traita  de  reverie  cette  predi(S^ion  %•  & Barbe- 
lieux  eut  un  ordre  (ccret  d’aller  à Genes , & de  fe  faifir 
en  même  temps  des  Gaietés  de  France,  de  celles  de  Do- 
nc, & memes  de  là  perfonne  s’il  ctoit  pofliblc. 

Cette  conduite  ne  paroiflbit  pas  moins  impruden- 
te que  malicicufe  \ & l’on  ne  fçauroit  aflèi  blâmer  les 
deux  Miniftres  d’avoir  btc  à la  France  le  feul  homme, 
qui  en  pouvoir  établir  te  maintenir  l’autorité  dans  l’I- 
ulie.  On  les  eftima  tres-mal  habiles  de  n’avoir  pas 
pris  des  mcfuresplus  certaines,  pour  perdre  tout-a-fàit 
celuy  qu’ils  pretendoient  olFcnler  impunément  ; & de 
l’avoir  faille  dans  un  état , où  il  pouvoir  extrêmement 
nuire  à leurPaïs  & à eux-mêmes,  par  le  chagrin  que 
le  Roy  pourroit  prendre  de  leurs  conlèils,  & par  les 
mauvailcs  fiites  qu’ils  attircroient  fur  tout  le  Royau- 
me. 

On  n’a  pas  fçu  par  quelle  voyc  Donc  fiic  averti 
du  driTein  de  Barbeheux , mais  il  eft  confiant  qu’il 
en  apprit  jufqu’aux  moindres  circonftances  j & qu’il  fe 
mit  a l’arrivée  de  ce  nouveau  General  dans  la  mê- 
me pofture,  que  s’il  eut  attendu  la  flotte  des  enne- 
mis. Il  fc  faific  d’abord  des  Galères  qui  appartenoient 
au  Roy,  fous  prétexte  des  gages  qui  luy  croient  dus  : * 
Il  publia  immédiatement  après  le  Manifefte  de  fes 
plantes  qu’il  tenoit  preft  :ll  proteftaqu  elles  ne  venoient 
pas  tant  de  fos  interefts  particuliers  que  de  l’injulHec 
qu’on  faifoit  à fà  Patrie , en  refiilànt  de  rendre  Sa- 
vonne qui  luy  avoit  etc  tant  de  fois  promife  : Il 
obfcrva  neanmoins  cette  formalité  de  ne  vouloir  pas 
défaire  Barbdieux  avec  les  quatorze  Galcres  qu’il 
avoit  menez  de  France  Il  luy  quitta  mêmes  la  Place,, 
TomcL  A a aa  4 
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cfîc  , la  liberté  de  Genes  , ôc  la/rujetriflèment  de  < 
Savonne  à celle -cy  auflî-tôt  que  ces  deux  Pla- 
ces feroient  oftees  aux  François  : outre  la  Principau- 
té de.  Melphes  ^ ,&  ibixance  taille  écus  dapointe- 
aient. 

La  conduite  de  Doric  après  Ca  désertion,  ne  fût 
pas  plus  innocente  que  l’avoit  été  celle  des  Miniftres 
de  France-,  mais  elle  fut  (ans  comparaifon  plus  ju- 
dicieufè,  & plus  adroite.  On  ne  peut  d la  venté  1 cx- 
eufèr  d’une  ingratitude  affeétée  ni  de  s’être  laifTc 
emporter  au  mouvement  d’une  vengeance  dangercu- 
fè  contre  un  Prince  a qui  il  avoic  toute  l’obligation 
de  fbn  honneur  , puis  qu’il  en  a voit  acquis  les  plus 
belles  marques  en  commandant  fès  flottes.  Mais  s’il 
jû€  pafla  ni  pour  julle,  ni  pour  équitable , ni  pour  rc^ 
connoifTant , on  ne  laiflà  pas  de  le  prendre  pour  un 
homme  fort  habile  dans  la  politique  interefTcc  j puis 
qu'il  mit  fi  finenaent  les  apparences  de  fbn  coté,  que  fes 
amis  pouvoienc  imputer  la  caufe  de  fon  changement 
au  manquement  de  la  parole  qu’on  luy  avoit  dohnéc 
pour  Savonne & fes  ennemis  n’ofbient  difeonve- 
nir  qu’il  n’y  eut  été  poufle  par  des  traitemens  trop 
rudes  & trop  difEciles  à fupporter  t 'outre  qu’il  n’U 
gnoroit  pas  que  le  moyen  de  fc  faire  confiderer  dans 
un  party , croit  d’y  procurer  d’abord  un  grand  avan-  ' 
tage.  Et  défait  il  prit  fi  bien  fon' temps  , jSc  ménagea 
fà  defetion  avec  tant  d’arc , quelle  lauva  à l’Empereur 
la  Couronne  de  Naples  ^ que  les  François  auroient 
achevé  de  luy  ravir  en  peu  de  jours  fi  Philippin  Do-, 
tic  eût  continué  de  les  (èrvir. 

J 

Barbezieux  ayant  un  ennemy  fi  redoutable  fur  1% 
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1 5 iS.  rivière  dcrGencs , fut  oblige  de  s ’arrecer  long-tempsr 
- — . à Savonne  pour  la  mettre  en  rcurctc  j & de  débarquer 

. pour  renforcer  la  garnifon  de  Gènes , cinq  cens  hom- 
mes de  pied  Francis  & douze  cens . Alemans  qu  il 
.avoir  ordre  de  .mener  a Lautrcc.  Le  befoin «qu’en 
avoir  ce  General  ne  pouvok  .être  plus  grand,  dans 
•la  contagion  dont  il  voyoit  périr  fon  armée.  /Il '-y 
.avoir  déjà  long-temps  que  l’argent ’luy  manquoit^ 
.&l’efperance  qu’il  avoir  eue  de  prendre  Naples  ctoic 
}{i  diminuée  depuis  la  dcfcérion  de  Doric,  qu’il  con- 
jura le  iRoy  de  le  rapelcr.On  luy  accorda  d’abord 
‘fon  conge  de  bonne  grâce.-,  & Brion  fut  nomme  pour 
luy  focceder,  dans  la  veuc  qu’avoit  Montmorency 
/d’éloigner  Ic  iculCourtilân  qui  luy  faifoit  ombrage. 
Mais  le  Roy  eut  honte  de  ce  choix , apres  l’avoiC 
public  i & fe  doutant  bien  que.fcs  Confederez  l’aban^ 
donneroient  È^il  leur  propofoic  un  jeune  Gcntil- 
. homme  fans  expérience  pour  rétablir  un  party  à 
demy  ruiné,  il  écrivit  à Lautrcc  de  concinue-r.;  & lo 
;rangagea  dans  le  commandement  fous  de  magnifi- 
ques pomélïês,  qui  ne  furent  pas  mieux  ^exécutées 
<pe  les  precedentes:  car  Barbezieux  au  lieu  de  por- 
ter droit  à;Naples  le  Prince  de  .Navarre  avec  le  ren- 
fort qu’il  conduifoit.,  fc  lailTa  perfuader  par  le  Pape 
•de  s’arretrr  pour  luy  aider  à recouvrer  Civitavcchc, 
êc  donna  le  itcrnps  à Philippin  Doric  de  ravitailler 
Naples  à fon  aife.  Le  Chevalier  du  Bellay  débar- 
qua à Noie  les  troupes  de  Ccri  avec  plus  de  diligen- 
ce j mais  elles  ne  durèrent  pas  huit  jours  dans  le  Camp, 
l’air  empeûé  agilïànt  avec  plus  de  force  fur  les  corps- 
.de  ceux  qui  n croient  poinc  accoutumez  à le  rcfpiicr. 


Livre  Sixième. 

Hé  Prince  de  Navarre  arriva  aflcz-tôt  pour  périr  de  i j 1 8 . 
nicmes  avec  les  fienncs;&  Ceri  que  le  mal  fcmbloic 
avoir. rcfpcfté,  fut  cnvoyé^avcc  ce  qu’il  avok  apporte 
d’argent  dans  la  Poüille  pourfiiire  des  levées. 

Ily  rencontra  Napoléon  UrTm,  qiüluy  donna  les 
troupes  avec  Icfqucllcs  il  venoit  de  recouvrer  les  Ter- 
res de  fa  Mai(bn,aprés  avoir  défait  & tué  SdpionCoIon- 
ne  Evêque  dcRietiquiles  avoit  ufiirpces;maisccs  trou-- 
ps  demandèrent  double  folde , quand  elles  jfçurcnt  . 
qu’on  les  vouloit  mener  dans  un  lieu  cont;^icux.  * 

Geri  qui  n’avoit  que  la  moitié  d«  l’argent  qu’elles  pre-  de  Foucaïï*^a 
tendoient , . s’adrefTa  à Foucaud  Receveur  general  de  ^5^^- 
là  Poüille,  Bc  luy  nK»itra  l’ordre  de  Laurrcc  pour  tit- 
rer de  luy  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Foucaud  répon- 
dit qu’il  n’y  svok  rien  dans  les  coffres  du  Roy,&: 

Geri  ne  conduifit  au  Gamp  que  la  moitié  du  renfort 
qu’il  y eut  pu  mener  (ans  cela.  Le  Peculat  de  Fou-  - 
caud  croit  fi  évident , qu’il  Eû  depuis  arrefté,  & fon . 
procez  prefque  entièrement  inftruit.  Mais  le  Ghan** 
celicr  Duprat  le  tira  d’affiiire,  & luy  expedia  des  Xcc^  - 
très  d’abolition. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autre  rclïburce  à Làutrcc  qu’en  a 
l’arrivée  de  Barbezieux,  qui  l’auroic  infailliblement  u * 

fauvé  s’il  fut  allé  droit  à Naples  -,  parce  que  Philip-  - 
pin  Doric  n’auroit  point  eu  toute  la  facilité  ncccf-  • » 

faire,  pour  ravitailler  avec  (es  huit  Galères  une  ViL* 
le  fl  grande  & fi  peuplée.  Mais  Barbeziem  nouveau  . 
en  toute  maniéré  dans  la  Cliàrgc  de  General  des  Gaz- 
ières, Ht  autant  do  fautes  qu’il  exécuta  de  projets.  Il  ! 
ne  fc  contenta  pas  d’avoir  débarqué  dans  l’Etat  de  - 
Genes  la  mokié  de  Tes  gens  de  guerre , qui  ne  fupr. 
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foicnt  pas  pour  le  œnlcrver.  Il  conlùma  depuis  inu-  ^ 
' tilement  vingt  jours  devant  Civitavechej  & no(à 

rcfùlcr  au  Pape  en  partant  delà  , la  meilleure  partie 
des  iôldats  qui  luy  reidoient.  Ainfi  Lautrec  ne  reçut 
de  luy  que  dix> huit  cens  hommes,  aufqucls  ri  faîut 
envoyer  une  cicortc  a Noie  parce  que  la  tempefte 
les  avoir  empêchez  de  deicendre  plus  prés  de  luy. 

* L’efcorce  fuc  batuc  par  les  Impériaux  s & la  canicur. 
le  ayant  redoublé  la  pefte , l’armée  Françoilè  fut  re^ 
duite  au  tiers  dés  le  commencement  d’Aoull.  Ce  qui 
" " rertoit  d’Officiers  à Lautrec  luy  conlèillercnt  de  ce- 

• - der  à la  malignité  de  l’air,  & de  le  retirer  à Capouc,  ou 
en  quelque  autre  lieu.  Leur  railbn  fut  qu’il  ave ic  recou- 
vré le  relie  duRoyaume^ôc  qu’il  n’étoit  pas  ablblument 
neceflàire  de  demeurer  toujours  devant  la  Ville  capitale 
• pour  achever  de  la  réduire,  puis  que  les  Impériaux 

lêroicnt  bien  tôt  obligez  d’en  fbrtir  par  le  manque- 
ment de  toutes  chofes,  au  lieu  que  les  François  trou- 
veroient  de  l’argent  6c  des  rafraichilïcmens  continuels 
dans  quelque  Province  qu’ils  fc  retiraflent.  Mais  Lau- 
trec s’obftina  à fà  propre  ruine  • & ne  jullifia  que  trop 
par  ùi  demiere  rclblucion , le  (cul  défaut  que  les  El- 
, ...  pacnôls  luy  rcprochoicnc  * d’aimer  mieux  s’égarer 

aDans  Icsaddi-  \ r r • j ii  j • ° r* 

rions  à la  vie  de  ^ Li  luitc  de  loii  capncc  , que  d aller  droit  en  le 
Pcfcaire.  lailïànt  guider  par  l’avis  d’autruy.  La  raifon , ou  pour 
mieux  dire,  la  caulè  de  fon  obllination,  fut  qu’il  avoir 
‘ écrit  au  Roy  qu’il  obligeroit  ceux  de  Na^cs  de  fè 
* rendre  à dilcrction  ; & qu’il  y alloit  prefentement  de  là 

réputation  de  tenir  parole,  puis  qu’on  s’étoit  autrefois 
mocqué  de  ce  qu’il  s’étoit  vanté  mal  à propos  d’em- 
pêcher Jes  Efpagnols  de  palTcr  la  rivière  d^Addc  ; 
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" ce  qu’ils  avoient  pourtant  fait  malgré  luy , & pref- 
que  a (à  veuë.  Ainfi  Ja  crainte  d'un  fécond  affront 
qu’eut  le  General  des  François,  fît  degenerer  leur 
Camp , premièrement  en  Hofpital,  & depuis  en  Cime- 
tière : Le  Comte  de  Vaudemont  le  plus  beau,  & leplus 
généreux  Prince  de  fôn  ficelé , & feul  capable  de 
rcrnplir  la  place  de  Laucrec  , mourut  le  premier  des 
pcrlonnes  de  qualitéj  & le  Prince  de  Navarre , Camille 
Trivulcc,  & le  Comte  de  Candale,  le  fuivirentde  prés. 

Lautrec  eut  la  pefte  comme  eux  j mais  il  étoic 
d’une  complexion  fi  robufte,  qu’il  languit  fix  femai- 
nes.  On  croit  memes  qu’il  en  auroit  guery , s’il  ne  fc 
fût  luy  même  oppofe  à fa  convalefcence.  Dez  qu’il 
fc  crut  hors  de  danger , il  commença  à s’enquérir 
des  Médecins  ôc  de  fes  Valets  de  Chambre  fi  la 
maladie  ne  ccffcMt  point  dans  le  Camp.  Ils  luy  ré- 
pondirent qu’ouy  : mais  leur  contenance  croit  fi  peu 
conforme  à leurs  difcours , qu’ils  donnèrent  fans  y 
penfèr  fujet  de  deviner  ce  qu’ils  n’ofbient  avoücr, 
Lautrcc  fc  douta  de  la  vérité  j & pour  s en  éclaircir 
tira  d part  deux  de  fès  Pages  , & menaça  de  les  faire 
cliatier , s’ils  luy  mentoienr.  Ces  enfans  avoücrcnt 
qu’il  ne  reffoit  prcfque  plus  de«foldars  capables  des 
fondions  militaires  : ce  qui  luy  ferra  le  cœur  de 
fcr:e  qu’il  expira. 

Son  corps  fut  mis  comme  ccluy  d’un  fimpl^ 
fbldat  dans  du  fable  : D’oû  un  Efpagnol  le  tira  par' 
.avarice,  & le  porta  dans  Naples,  où  il  l’enferma 
dans  une  cave  en  attendant  qu’on  le  racheprât. 
-Mais  Lautrcc  avoir  laiffé  fi  peu  de  bien , que  le  Tu- 
teur de  fes  enfans  crut  ne  devoir  pas  l’employer  d 
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cela  ; & il  auroic  manqué  de  (èpulturc,  fi  le  Duc  dèe 
Seffe  ne  (e  fut  mis  en  tctc  de  luy  drefler  un  Mau— 
folée.  Le  Marquis  de  Salufics  luy  fiicccda  quoy  qu’il '• 
en  fût  indigne,  mais  apres  tout  il  ne  rçftoit  que  luy 
de  tous  les  Capitaines  François  qui  eplïènt  de  l’expc- 
riencc.  Sa  première  fëndion  fut  d écrire  à Ceri,  .&  au  ? 
Prince  de  Melphe,dc  le  venir  joindre  pour  l’aider  à le- 
ver le  Siège  de  Naples*  La  fortune  de  ce  Prince  fût  tout .. 
à flic  étrange.  Les  François  en  prenant  la  Ville  dont  il 
portoit  lenom,  l’avoient  fait  ptifonnier  avec  fa  femme  • 

& fes  enfans.  On  avoir  offert  de  le  délivrer  , ôc  dc' 
le  rétablir  s’il  vouloir  changer  de  party  j & la  tenta- 
tion quelque  violente  cju’elle  fut  nelavoit  fait  fuc-  - 
comber , qu’aprés  l’extreme  ingratitude  dont  les  Efpa- - . 
gnols  avoient  payé  le  fcrvicc  qu’il  venoit  de  ren-. 
dre,  en  défendant  fà  Ville  plus  long  temps  qu’il., 
ne  devoir.  Ils  avoient  refufe  de  payer  fa  rançon  d Na- 
varre qui  l’avoir  pris , comme  onavoitrefbfédepayer- 
celle  de  Navarre  au  Duc.  de  Longcville , & on  l’avoic  : 
contraint  dc  prendre  le  parti  des  François  pour  for- 
tir  dc  prifon.  Il  avoir  levé  pour’ eux  des  troupes  avec  • 
lcrqucllcs  il  avoir  réduit  Gayette  a l’cxtremitc , lors  • 
que  Dorie  la  ravitailla  avec  douze  Galères.  Il  écoit- 
cncorc  devant  cette  Place,  quand  Salufîês  lui  manda  dc 
venir  dégager  l’armée  Françoifo  dc  devant  Naples  Ilfo 
mitaiiflî-tôt  en  marche,  mais  Salufîês  ne  l’attendit  pas,. 

Il  oublia  d’avoir  envoyé  l’ordrcjôc  délogea  avec  tant  de 
précipitation,,  que  les  Afiiegez  l’oüirent,  & firent  une 
ibrtie  generale.  La  Chaftaigneraye , Laval  ^ Molac^, 
Lupé , Bearq,  & généralement  tous  ceux  qui  étoicnc 
demeurez  pour  former  une  ef^cc  d’arrière- garde ^ 
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Tnoururcnc  les  armes  à la  main , Ôc  les  moindres  Of- 
ficiers & foldacs  y perdirent  la  liberté. 

il  n y eut  pourtant  rien  de  fi  pitoyable  que  la 
fin  du  Comte  Navarre.  La  Pelle  ne  î’avoit  point 
épargne  -,  ôc  l’on  avoit  cru  avec  d’autant  plus  de 
fondement  qu’il  en  mourroit,  qu’il  étoit  âgé  de  foi- 
xancc  quinze  ans  : cependant  elle  le  refeva  pour 
le  honteux  fupplicc  de  la  corde.  Il  n’avoit  quitté 
fon  ingrate  Patrie  qu’aprés  c^u’clle  l’avoit  aban- 
'donné  ; & ne  s’étoit  donné  a François  Premier 
qu’en  conlcquence  de  ce  que  le  Roy  Catholique 
»avoit  mieux  aimé  le  difpenlèr  de  fon  ferment,  que 
de  payer  là  rai>çon.  Il  n’y  avoit  eu  rien  dans  ce 
changement  que  d’honnete  & de  permis  par  le  droit 
des  gens  j & neanmoins  il  ne  fut  pas  plutôt  tombé 
vif  en  la  puiflance  des  Efpagnols,  qu’ils  luy  firent  un 
crime  d’une  action  que  les  Loix  & les  Coutumes  de 
tous  les  peuples  laifloient  indificremment  â la  volon- 
té 6c  au  caprice  des  particuliers.  Ils  le  menèrent  en- 
chaîné dans  le  Château  de  Naples , ou  il  les  avoit  in- 
troduits par  fon  adreflc  vingt- huit  ans  auparavant,  6c 
le  firent  étrangler  la  nuit  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils 
ne  fo  vantalTent  de  luy  avoir  fait  grâce , en  ce  qu’ils 
ne  l’avoient  pas  fait  fervir  de  fpcétacle  au  peuple  i 
6c  d’avoir  rccompcnfo  par  cet  adouciflèment  les  (cr- 
vices  qu’il  leur  avoit  rendus.  Ils  ne  cherchèrent  ni  rai- 
fon  pour  appuyer,  leur  cruauté,  ni  prétexte  pour  la  cou- 
vriri  & le  Confcil  de  Madrid  commença  par  ce  grand 
exemple , à punir  dans  les  Elpagnols  naturels  l’ombre 
meme  de  la  rébellion. 

Salufics  ayee  les  François  qui  purent  échaper  avec 


iji8. 


é 


Digitizeü  by  Google 


1 


570  François  Premier, 

luy^  fc  fàuva  daris  averfc,  oùil  fut  contraint  Je  ca*‘ 
pituler  au  plutôt,  & d’accepter  des  condKions  hon- 
teulcs.  Il  confentk  de  demeurer  en  prifon  avec  Ic^ 
Officiers  generaux  &.  ffibalternes^pourvû  tjucles  fim:- 
plesfoldats  pufeic  le  retirer  fans  armes  ^ns  chevaux 
deguerre,  & làns  bagage.  Le  Prince  d’Orange  entrant 
dans  Averfe,  alla  pour  vifiter  Poraperan  qu’on  y avpic 
laiiTé  malade  ^ & le  trouva  mort.  Comme  ce  Gentil- 
homme n’avoic  ffiivi'  Bourbon  que  par  reconnoiffian^ 
ce,  & qu*ü  avoir  fauve  la  vie  au  Roy  dans  la  bataille  de 
Pavie,  Sa  Majeflé  avoir  eu  foin  de  le  rappeler  apres 
la  prife  de  Rome & luy  avoir  donné  une  comr 
pagnic  de  Lances.  Le  Prince  de  Melphe  arriva  der 
vaut  Naples,  deux  heures  après  la  déroute  des  Fram 
^ois  i ôc  dctellant  l’imprudence  de  Saluffis,  fè  retira 
dansl’Abruze,où  il.  e maintint  contre  toutes  les  forces . 
de  l’Empereur  jufq.u’à  la  Paix  de  Cambray. 

».  Dans  l’cloge  ’ La  longueur  du  Siege  de  Naples  où  les  princi- 
<L  eomperon.  fp|-Qcs  dc  Francc  ctoient  occupées , avoit  donné 
Je  temps  aux  Efpagnols  de  recouvrer  Pavie  dans 
le.  Du  :hé  dc  Milan.  Le  Duc  Henry  de  Brunfvic  avoic 
levé  c.i  Alemagnc  une  armée  de  dix  mille  hommes 
de  pied  , & de  fix  cens  lances, .à  dcflèin.  dc  retardée 
lcsprogrez.de  Lautrec  s’étoit  avancé  jufques  fun 
le  territoire  de  Yeronne,.  dont  il  donna  le  pillage  à 
fcs.  gens  pour  les  animer  à continuer  leur  route.;: 
Mais  le  nombre  des  Places  qu’il  falpit  forcer  pour: 
s’ouvrir  le  pafïàge,  luy  fit  écouter  les  propofitions 
que  Leve  luy  fàUoit.  de  s’arrêter  en  Lombardie,  & dc. 
partager  avec  luy  le  butin  des  Villes  qu’ils  prcndroienc 
à communes,  armes.  Et  de  fait  ils  joignirent  leurs. 
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troupes i & les  ‘ menèrent  devant  Lody,  ou  Sforce 
avoir  laifle  Jean  Pol  fbn  frere  Bâtard  avec  trois  mille 
hommes.  Leur  artillerie  fit  deux  brcches  raifonnables; 
& les  deux  Nations  montèrent  à l’aflaut  par  émula- 
tion, chacune  de  fbn  cote  : mais  les  Alcmans  ne  poiir- 
fuivirent  pas  avec  aflèz  de  chaleur  l’avantage  qu’ils 
avoient  eu  d’abord  ^ & les  Efpagnols  apres  avoir  com- 
battu trois  heures  fur  la  breclie,  furent  repou ffez  : ce 
qui  fît  changer  le  deficin  de  forcer  la  Place  en  ce- 
luy  de  l’afiamer.  On  auroit  rciifli  fi  l’Armée  eût  été 
toute  compofee  d’Efpagnols  accoutumez  â fc  conten- 
ter de  la  permiflion  que  Lève  leur  donnoit  de  piller,, 
au  lieu  de  Solde;  mais  les  Alemans  dcniandoient 
outre  cela  de  l’argent-,  6c  n’en  reçevant  point, dcfci> 
toient  par  troupes. 

Ainfi  l’Armée  de  Brunfvic  fè  diffipa  d’elle  même 
après  avoir  levé  le  Siège  de  Lodi,  & ne  fervit  que 
pour  faciliter  â la  Garnifbn  de  Milan  la  récolté  des 
blés.  La  defeente  des  Alemans  dans  l’Italie  avoir 
obligé  le  Roy  de  dreffer  une  nouvelle  Armée  fous 
la  conduite  du  Comte  de  f’aint  Pol  Prince  de  fon 
fang,  pour  les  obfèrver , & fe  mettre  â leurs  tronfîès  ; 
mais  IcsTroupcs  dont  cllcdcvoit  être  com^ofée  ne  paC 
ferent  les  Alpes  faute  d’argent , qu’apres  la  retraite 
de  Brunfvic.  La  Cavalerie  par  le  meme  defaut  fut 
réduite  à la  moitié , & pour  dernier  inconvénient  le 
Comte  fut  obligé  de  s’arrêter  plus  de  trois  femaines 
dans  Afl  pour  y faire  provifion  de  blé  j le  Païs 
n’en  ayant  pas  affez  produit  les  dernières  années  pour 
nourrit  fes  Habitans , bien  loin  de  faire  de  plus  fub- 
filler  des  Armées.  Il  y étoit  encore  lors  qu’il  reçit; 
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une  nouvelle  capable  de  rétablir  les  affaires  de  Fran- 
ce en  Italie , s’il  en  eût  fçû  ou  voulu  profiter.  Il  ap- 
prit que  le  Duc  de  Brunivic  mécontent,  ramenoit  les 
troupes  en  Alcmagne.  L’Empereur  s’étoit  aperçu  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite  en  luy  donnant  à cô  mander  le  fè- 
cours  pour  Naplcs^parce  qu’il  avoit  droit  lür  cette  Cou- 
ronne'‘par  le  contrat  de  mariage  de  fbn  trifàyeul  avec 
Jeanne  d’Anjou  Reine  de  Naples,  qui  contenoitune 
donation  pure  ôc  fimple  de  tous  les  biens  de  l’cpoule 
en  faveur  de  l’époux.  Il  y auroit  eu  prefquc  autant  de 
péril  à luy  donner  congé  qu’a  le  depolcr  j puis  qu’on 
n’eût  pu  faire  ni  l’un  ni  l’autre  fans  l’irriter,  & luy  don- 
ner le  pretexte  de  s’unir  aux  Confederez  : ce  qui  les  au- 
roit iirfiilliblement  rendus  Maîtres  duDuché  deMilan. 

On  s’avifà  d’un  expédient  plus  feur,  qui  fut  de  laifler 
manquer  d’argent  l’armée  de  Brunfvic  j & l’on  prit 
des  mefures  fi  fines  pour  la  faire  débander,  qu’il  im- 
puta la  malice  qu’on  luy  faifbit , à la  pauvreté  plû^ 
tôt  qu’a  la  défiance  de  l’Empereur.  François  dt 
Bourbon  Comte  de  Saint  Pol  fè  voyoit  alors  à la  tête 
de  cinq  cens  hommes  d’armes , d’autant  de  chevaux 
légers  commandez  par  Annebaut  , de  fix  mille 
François  fous  Lorges  Puilné  de  la  Maifon  de  Mon- 
gommery  & de  quatre  mille  Alemans  fbus  Mon- 
tejan.  L’Ordre  qu’on  luy  avoit  donne  par  écrit,  étoit 
de  fuivre  Brunfvic  s’il  alloit  a Naples  ; & de  fc  gou- 
verner au  refte,  félon  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Brunf- 
vic retournoic  dans  l’Alemagnci  & fa  rctraitte  im- 
preveuë  ouvroit  au  Comte  de  Saint  Pol  le  cherrün 
pour  aller  à Naples , où  il  feroie  arrivé  afïèz  tôt  pour 
Recourir  Lautrec,  ôc  pour  achever  la  conquête  de  ce 
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Royaamc.  Mais  il  s’imagina  mal  à propos  qu’il 
J auroit  plus  de  gloire  pur  luy  de  travailler  ièul 
a recouvrer  le  Duché  ac  Milan  , que  de  parta- 
ger avec  un  autre  la  reduânon  de  la  derniere  Ville 
qui  reftoit  à prendre  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Cette  vaine  prefuppofition  larrefta  dans 
k Lombardie  , où  l’Armce  de  Venife  & les 
Troupes  de  Sforce  le  joignirent  a deflein  d’oppri- 
mer à ce  coup  Levé,  qui  n’avoit  plus  que  quatre 
mille  Alemans , trois  mille  Italiens , & mille  EL, 
pa^nols  j & il  n’avoit  pint  d’argent  auroit 
été  perdu  (ans  refource  fi  on  l’eût  d’abord  aflie- 
gé  dans  Milan  , où  il  n’avoit  que  la  moitié  des 
gens  de  guerre  dont  on  vient  de  parler,  l’autre 
moitié  étant  diftribuée  dans  les  meilleures  Places  ;• 
mais  il  fc  &uva,parceque  les  Confederez  cherchèrent 
trop  de  pécaution  avant  que  de  l’attaquer.  Ils  vou- 
lurent recouvrer  Vigevano  & Pavie;  & le  temps 
qu’ils  prdirent  dans  ces  deux  fiegcs , donna  le  loi- 
fira  Dorie  de  retourner  dans  la  riviere  de  Genes,, 
- après  avoir  ravitaillé  la  ville  de  Naples.  Cet  homme 
adroit  & induftrieux  connoiflànt  au  point  qu’il  fàifbit 
les  intrigues  de  Genes  , & les  inclinations  de  fes 
Citoyens , n’avoit  rien  oublie  pur  les  ménager  ; ôc 
il  avoir  d’autant  mieux  reüfli , que  les  Génois  étoicnc 
de  tout  temps  acculez  d’aimer  trop  la  nouveauté. 
Comme  il  avoir  beaucoup  d’amis  & de  partilàns  lè- 
crets  dans  la  Ville,  qui  luy  rendoient  compte  de  tout 
ce  qui  s’y  paflbit , il  confirmoit  les  uns  dans  le  mé- 
contentement de  ceux  qui  les.  gouvemoient,  & tâ- 
choit  d’en  jÉàire  naître  dans  l’elprit  des  autres.  Il  pr- 
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fuadoit  au  Peuple  que  les  François  ne  luy  laifïbient 
que  le  nom  de  Republique,  pendant  qu’ils  en  tenoicnc 
tout  le  pouvoir  : Il  rcprelcntoit  a la  NoblefTe  l’image 
du  gouvernement  ancien,  qui  avoit  toujours  etc  en- 
tre fes  mains  j & il  infinnoit  a tout  le  monde  l’efpc- 
rance  du  rérabliflemcnt  general  des  affaires,  dans  un 
chingcment  qui  ne  dépendoit  que  de  la  volonté  de 
ceux  qu’il  devoir  rendre  heureux. 

Sa  cabale  étant  faite  , il  choifit  admirablement  la 
conjondture  de  la  pelle,  qui  avoit  emporté  les  trois 
quarts  de  la  garnilbn  Françoife  de  Genes.  Il  s’en  apro- 
dia,  quoi  qu‘il  ne  pût  mettre  à terre  que  cinq  cens 
hommes  j & Barbezieux  qui  étoit  dans  le  Port  nç 
l’eut  pas  plutôt  aperçu , qu’il  fit  force  de  rame  pour 
le  réfugier  dans  Savonc  , fuppolànt  qu’il  y avoic 
une  conjuration  formée  pour  s’emparer  de  les  Ga- 
lères., 

Doriequi  nedemandoit  pas  mieux , le  laiffà  pallèr: 
mit  pied  à terre  : rangea  fa  petite  troupe  en  bataille: 
trouva  les  portes  ouvertes  par  ceux  de  fon  party, 
<jni  avoiéntpris  les  armes  au  lignai  dont  il  ctoit conve- 
nu avec  eux:  occupa  les  principaux  quartiers  ; àc  le  ren- 
dit maître  de  Gènes  (ans  avoir  mis  l’épée  à la  main,  ‘ 
par  la  faute  du  Confeil  de  France  qui  avoit  négli- 
gé d'en  renforcer  la  garnifoni  fiir  la  vainc  confian- 
ce que  les  ennemis  n’oferoient  ractaquer,  le  Comte 
de  faint  Polen  étant  fi  proche. 

• Théodore  Trivulce  Gouverneur  de  Gènes  fê  retira 
dans  le  Château-, d’où  il  écrivit  auxCon  federez  qu’il  s’o- 
bligeoit  de  chaffer  à fon  tour  Dorie , pourvu  qu’on  luy 
envoyât  trois  mille  hommes.  Les  Confederez  étoient 
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alors  engagez  devant  Pavic  J & les  François  perftiadez 
qu’il  y avoir  de  l’apparence  à ce  que  promettoic  Tri- 
vulce,  demandoienc  qu’on  marchât  pour  le  dégager  : 
Mais  les  Italiens  les  arrefterent,  par  la  difficulté  de 
trouver  des  barques  fuffilântcs  pour  palier  le  Po.  Le 
Comte  de  làint  Pol  oblige  de  déférer  au  plus  grand 
nombre , avertit  Montezan  qui  étoit  dans  Alexan- 
drie, qu’il  prît  les  trois  mille  SuilTes  qui  dévoient  paf- 
1er  par  là  pour  venir  au  fiege , & qu’il  les  menât  à 
Genes;  h les  Suillès  refiiloient  de  marcher  pour 
une  cntrcprilè  11  dangerculè  , il  les  conduisît  devant 
Pavie  , & que  là  on  luy  donneroit  autant  de  Fran- 
çois. 

Ainlî  le  fiege  de  Pavie  fut  continue  j & la  brèche 
^tant  railbnnablc  , les  Confederez  jetterent  au  fort  à 
qui  monteroit  le  premier  à l’alTaut.  Les  François  de- 
voicnr  marcher  les  derniers  : mais  ils  recouvrèrent 
par  leur  hardicllc , ce  que  la  fortune  avoit  voulu  leur 
ôter,  pendant  que  les  Vénitiens  & les  Sforces  pre- 
noient  avec  la  précaution  ordinaire  aux  Italiens  un 
détour  à droit  & à gauche  pour  tomber  fur  la  brè- 
che , Lorge  s’avança  par  le  clroit  chemin , & monta 
fur  la  muraille  avant  que  les  autres  Confederez  euf- 
fent  achevé  la  moitié  de  leur  circuit.  Il  marchoit  au 
milieu  des  Capkaines  Cliailly  & Grand  - Cay , qui 
furent  tuez  à lès  cotez.  Les  François  emportèrent  la 
Ville  aprez  deux  heures  de  reliliance  j & le  butin 
ne  fut  pas  grand , parce  quelle  avoit  été  pillée  deux 
fois  de  puis  un  an. 

Saint  Pol  dégagé  du  fiege,  alla  luy  même  au 
refus  des  Suifles  pour  fccourix  le  Château  de  Genes  : 

Cccciij 
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mais  Théodore  Trh'ulce  avoir  déjà  perdu  par  une' 
capitulation  hontcuiê,  toute  la  gloire  qu*il  avoir  ac- 
quifc  dans  les  guerres  d’Italie.  Comme  il  avoit  été 
chafle  de  la  Ville  de  Gènes  pour  avoir  négligé  de 
rompre  les  pratiques  qui  s’y  étoient  tramées , quoy 
qu'il  en  fut  cxaélemenc  averty  en  temps  & licu,ü- 
aima  mieux  livrer  le  Château  pour  {àuver  Ion  ar- 
gent, que  de  s’cxpolcr  en  tenant  plus  long-temps  an 
danger  d’étrecnlr^ely  fous  les  ruines  de  cette  Place  fl 
importante  au  (èrvicedu  Roy  fon  Maître.  Les  François, 
ne  forent  pas  plutôt  chaflez  de  Genes , que  l’on  en- 
tendit crier  dans  les  mes  le  nom  de  Dorie^.les  un* 
foivant  dans  ces  acclamations  leurs  véritables  fon- 
timens  r les  autres  cachant  de  cacher  par  des  cris  dc' 
joye  dilTimulcz,  l’opinion  qu’ils  avoienc  donnée  en  di* 
verfes  occafions  que  leurs,  defirs  ne  s’accordoient  pay 
avec  la  joye  publique , & la  plupart  ne  fo  rejoüifïanr 
du  changement  que  parce  qu’il  ctoit  nouveau. 

Dorie  ne  lailïà  pas  refroidir  cette  ardeur.  Il  afi 
fembla  la  Noblelïè  : Il  luy  remit  le  gouvememenr 
entre  les  mains  : Il  protefta  qu’il  n’y  pretendoit  point 
d’autre  part  que  aile  qui  luy  fcroit  commune  avec 
tous  les  Gentils  hommes  : Il  donna  â fà  Republir 
que  la  forme  que  l’on  y voit  encore  : Il  reçut  tous» 
les  témoignages  pofliblcs  des  obligations  que  Ju^' 
avoient  fes  Citoyens  ; & fo  retira  enfoite  dans  fon  Poi- 
lais  fous  pretexte  d’y  vivre  en  particulier  pour  évi- 
ter la  jaloufic , mais  en  effet  pour  y goûter  en  repos; 
le  fruit  de  fes  peines  paffées.  La  Republique  dc  Gè- 
nes admira  la  fàgc  précaution  dont  il  ufoit.  Elle* 
loy  erigea  une  Statue  , Se  luy  donna  les  titres  da 
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Père  de  la  Patrie,  & de  Reftauràteur  de  la  liberté. 

Montejan  ne  fut  pas  plus  heureux  à jetter  du  fc-  ~ 
cours  dans  Savonne^  que  les  Génois  avoient  aulTitôt 
bloquée  ; Il  ne  put  ni  palier  au  travers  deux , ni  trom- 
per leur  vigilance  : mais  ce  rebut  de  fortune  ne  lèr- 
vic  qua  luy  donner  lieu  de  former  une  encreprilè  plus 
hardie,  qui  luy  acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  prit 
des  mcfurcs  avec  Villaccve  pour  enlever  Dorie  dans 
Ton  Palais,  qui  coiichoit  d’un  coteau  port,  & delau- 
tre  aux  murailles  de  Gènes  i & choinlfant  cinquan  - 
ce  chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied  des  plus 
agiles  de  l’armée  Françoilc,  il  fit  vingt  deux  mille 
d’Italie  en  une  nuit,  & arriva  fur  le  point  du  jour  au 
lieu  dclfiné.  Si  c’eut  été  un  quart  d’heure  plutôt,  il  au- 
roit  exécuté  fon  entreprife  ^ parce  que  l’oblcurité  étoit 
figrande,qii’elle  luy  auroic  donné  le  loifir  de  s’emparer 
de  toutes  les  avenues  du  Palais  de  Donc  avant  que 
d’étre  vu  : mais  un  eftaficr  ayant  aperçu  les  François 
réveilla  fon  Maître  , qui  n’eut  le  temps  que  de  fo 
iauver  en  chemife  par  la  porte  de  derrière , & de  fè 
jetter  dans  un  clquif  pour  gaigner  lès  Galcres,  ^Son  a Dans  uncrc- 
palais  foc  pillé  ^ ôc  Moûtejan  ne  fa  retraite  fims  per- 

1 r 1 1 ^ a Vallc  loa 

dre  un  Icul  homme. 

Les  affaires  des  Confoderez  reiilfifToicnt  mieux 
dans  le  Royaume  de  Naples , où  il  Icmbloit  que  le 
malheur  des  François  eût  fini  par  la  more  de  Lautrec,  & 
par  lenticrc  defolarion  de  fon  Armée.  Simon  Romain 
s’étoit  emparé  de  Barlettc , Ôc  de  Morphete  , ôc  les 
Vénitiens  de  Brindes.  Le  Prince  de  Mclplie  étoit  ren- 
tré dans  Aquila,  d’où  il  cxciroit  à le  révolter  la  No- 
■blelîc  j qui  en  avodt  d’autant  plus  de  fujet,  qu’on  vc- 
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ï il8.  noie  de  la  réduire  au  defcfpoir , par  un  traitement  qui 

n*avoit  point  eu  d’cxcmplc.Lc  Prince  d’Orange punit- 

{bit  de  mort  tous  les  Gentilshommes  qui  avoient  fuivi 
le  party  de  France , & donnoit  la  confifeation  de  leurs 
biens  aux  Officiers  de  Tes  troupes , & quelquefois  mê- 
mes àdefimpleslbldats:  au  lieu  que  la  coutume  du 
Royaume  étoit  que  le  bien  demeurât  à ccluy  de  la 
même  Maifon , qu’il  plairoit  au  Roy  d’en  gratifier. 
S’ils  evitoient  le  dernier  fiipplicc  par  la  fuite  ou 
par  un  banifTement  volontaire , on  ne  laifToit  j)as  de 
difpolèr  de  leurs  Terres  avec  la  même  {èverite,  ni  de 
laper  ainlî  par  le  fondement  les  plus  Illuftrcs , & 
les  plus  anciennes  Maifbns.  Il  n’y  avoir  point  de  cruau^ 
té  qui  ne  fè commît  â l’egard  du  peuple  pour  trouver  de 
l’argent-,  & comme  l’Empereur  n’en  envoyoit  point,  - 
Tes  Miniftres  s’imaginoient  qu’il  leur  permettoit  toutes 
forte  de  crimes  pourvu  qu’ils  fifTcnc  fubfiller  fonu- 
Armée. 

Antoine  de  Levé  qui  n’en  recevoir  pas  plus  dans; 
le  Duché  de  Milan,  agiffoit  parle  même  principe-,. 
& comme  il  avoir  plus  de  rafinement  d’cfprit  & 
de  malice  que  le  Prince  d’Orange , il  portoit  auffi 
les  chofes  dans  un  excez,  dont  les  Tyrans  les  plus  dé^'- 
criez  dans  l’Hiftoire  ne  s’étoient  point  encore  avifez 
Il  avoir  tiré  par  des  Impôts  toute  la  fubftance  des 
Bourgeois  de  Milan  & dey  autres  Villes  j &la  fte- 
rilité  qui  étoit  fi  grande  dans  ce  Duché  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  quoy  nourrir  la  moitié  du  peuple,  les: 
mettoit  hors  d’état  de  contribuer  durant  toute  l’an-i 
née  mil  cinq  cens  vingt  neuf:  mais  l’extrcmité  dc- 
Icur  mifere  au  lieu  d’attendrir  Levé,  luy  fournit  un* 
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prétexte  nouveau  pour  l’accabler.  Il  s'empara  de  tout 
le  Blé  qui  reftoic  dans  le  Païs , & de  tout  ccluy 
qu’on  y apportoit.  On  le  dillribua  par  fon  ordre  à 
des  Boulangers  affidez  qui  en  firent  des  pains,  & les 
vendirent  un  ccu  d’or  pièce.  Il  n y eut  ainfi  que  les 
riches  capables  d’en  acnepter  ^ ôc  les  autres'  mouroi- 
ent  de  làim,  s’ils  n’aimoient  mieux  hâter  par  la  corde , 
par  les  eaux , par  le  fèr,  ou  par  le  précipice , leur  mal- 
ncLirculè  deftinée. 

L’Empereur  reçut  aficz  de  plainte  de  cette  exé- 
crable conduite  , mais  il  n’avoit  point  d’argent 
- pour  y remédier  -,  & la  prudence  de  la  chair  s’op- 
polbit  aux  fentrmens  humains  Ôc  chrétiens , que  la 
pitié  luy  pouvoir  infpircr.  Le  Roy  eut  plus  de  ten- 
drcfic  & de  Religion  pour  les  Napolitains  , qui  a- 
voient  appelé  Tes  troupes  pour  fe  délivrer  de  l’opprcl- 
fîon  des  {bldats  Impériaux , devenus  trop  inlolens 
après  la  ruine  de  l’armée  de  Lautrec  ; mais  aufli  la 
depenfè  inutile  que  là  Majefté  failbit  ailleurs  ne  luy 
permettant  pas  de  les  faire  payer  régulièrement , elles 
ne  firent  pas  tour  le  progrez  qu’elle  en  attendoiti 
parce  qu  elle  n avoir  , comme  l’Empereur  , ni  des 
Generaux  qui  commiflent  les  plus  grands  des  crimes 
pour  fes  interdis  , ni  des  Officiers  vigilans qui pro- 
digallcnt  leurs  biens  Ôc  leur  vies  pour  luy  acquérir 
des  Provinces,  ni  des  loldats  qui  le  voulufient  con- 
tenter du  pillage  pour  les  montres  qui  leur  étoient 
dues,  ni  des  Trefbriers  qui  ne  détournaffent  à leur 
profit  rien  de  ce  qui  leur  étoit  confié. 

Ces  quatre  manquemens  aufqucls  il  n’étoit  point 
alors  poUiblc  de  remédier, firent  enfin  comprendre  à Sa 
Tome  I.  D d d d 
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î J *•  5 • M a jeJftc  T rcs  - Chrétienne  quelle  ne  tircroic  jamais  par 

“ forcelès  deuxenfens  des  mains  de  l’Empereur-,  & luy 
perfuaderent  d’ccoutcr  favorablement  les  offres  deMar- 
gucrite  d’AutricheGouvernante  des  Païs  bas,  qui  pro- 
metcoit  de  raccommoder  avec  l’Empereur  Ibn  ne- 
veu. Et  défait  les  deux  Gentilhommes  que  cette  Prin- 
ccllc  avoit  envoyez  en  Efpagne  fur  ce  lu  jet,  luy  rap- 
portèrent un  plain  pouvoir  de  ncgotier&  de  conclu- 
re. Le  Roy  en  donna  un  fcmblable  à fà  mere  ; & la 
ville  de  Cambray  fut  choifie  pour  l’cntreveuë , parce 
qu  elle  ne  dependoit  alors  ni  de  l’une  ni  de  l’autre 
acs  deux  Couronnes.  Les  deux  Plénipotentiaires  y fi- 
rent leur  entrée  le  meme  jour  neuvième  de  Juillet 
mille  cinq  cens  vingt-neuf,  par  deux  diverfes  por- 
tes. On  leur  avoit  préparé  deux  mailons  contiguës 
qui  avoient  une  fècrette  communication,  par  laquel- 
le elles  pouvoient  conférer  enlcmble  à toutes  heures 
fans  être  aperçues.  Elles  fc  vifîterent  incontinent 
apres  leur  arrivée  j & conférèrent  un  mois  entier 
foir  & matin  avec  tant  de  fecret  & d’cxaâ:itudc,  qu’el- 
les examinèrent  & décidèrent  tous  les  Articles  fins 


a Dans  IcsPrc-  aide  Ôc  fàns  témoins.’  Ce  n’elf  pas  que  le  Pape,  le 

d’Angleterre,  les  Vénitiens , & S force , n’eulïcnt 
buy.  été  invitez  d la  Conférence  , & n’y  eufîent  envoyé 

leurs  Députez  ; mais  les  deux  PrincefTes  étoient  con- 
venues de  leur  deguifer  la  vérité  ^x>ur  deux  railons 
routes  differentes.  La  Gouvernance  des  Pais -bas 
jugeoic  cette  précaution  neccflàirc  pour  tenir  plus 
long  temps  cachée  la  négociation  de  l’Empereur  avec 
le  Pape  , qui  étoit  fur  le  point  de  fc  conclure  fàns 
que  la  France  en  eût  aucune  connoiffance  j 6c  la 
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mere  du  Roy  n’a  voie  pas  moins  d mtereft  de  tenii5 

en  bonne  humeur  les  Alliez  de  (on  fils  , afin  qu’il  

fêpûc  encore  prévaloir  de  leur  aGfifiânce  fi  lapaixn’c-^ 
toic  pas  conclue. 

Ainfi  les  Miniftres  etrangers  mal  informez,  ôcne 
(è  doutant  pas  du  foin  que  l’on  prenoit  de  les  abu- 
fer,nccrivoienc  à leurs  M. litres  que  des  menfonges  j 
& drefibient  des  Relations  fi  differentes  de  ce  dont 
ils  fc  vantoient  tous  d’avoir  part^  qu’on  ne  voit  point 
d’égaremens  plus  ridicules  que  ceux  des  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  fur  leurs  Mémoires,  ou  qui  fe  font  don- 
nez la  peine  de  les  concilier.  Mais  comme  il  n’eft 
rien  de  fi  difficile  en  politique  que  d’agir  toujours  de 
même  air  dans  une  loncrue  dillimulation  , les  deux 
Princencs  sabulcrcnt  elles-mêmes  en  penfànc  fur- 
prendre  les  autres.  La  Gouvernante  fut  obligée  de 
donner  une  Audience  publique  à l’Evêque  de  Ca- 
pouc  Agent  entraordinaire  du  Pape  , qui  luy  apprit 
que  fà  Sainteté  luy  avoir  mandé  par  un  Courier  ex- 
près qu’il  étoit  d’acord  avec  l’Empereur  j & la  mere 
du  Roy  apres  avoir  fi  fouvent  affiiré  cet  Evêque 
quelle  ne  concluroit  rien  fans  fa  participation , fut 
extraordinairement  furprife  lors  qu’il  luy  témoigna 
que  le  fàint  Siège  avoir  traité  fans  la  participation 
de  la  France.  Elle  en  fit  des  plaintes  qui  toutes  jui 
fies  qu’elles  étoient  ne  fèrvirent  qu’d  rehaufïèr  les- 
prétentions  de  la  Gouvernante,  fur  ce  que  les  affai- 
res de  l’Empereur  fon  neveu  étoient  devenues  beau- 
coup meilleures  par  cette  réconciliation  • & qu’il  fa- 
loit  qu’il  en  tirât  quelque  avantage  , puis  qu’il  l’a  voit 
achetée  fi  chcrc.  On  n’en  cachoit  pas  les  conditions 
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parce  que  VEmpcrcur  sctoit  piqué  d’accorder  au  Pape 
tout  ce  qu’il  luy  avoit  demandé,  (bit  que  faMajcfté 
Impériale  eût  dcflêin  d’cfîaccr  par  là  le  fbuvenir  des 
chofes  paflees , ou  qu’elle  prétendît  obtenir  la  permifl 
fion  d’aller  à Rome  recevoir  la  couronne  Impériale 
avec  les  memes  ceremonies  dont  avoic  uic  le  Pape 
Adrien  en  la  mettant  fur  la  tete  de  Charlemagne, 

Le  Pape  à fon  tour  avoit  profite  de  la  conjondu- 
rc,  pour  acquérir» à la  Mailon  l’Etat  de  Florence: 
CQ.  qu’il  fçavoit  que  la  France  ne  luy  auroit  jamais 
permis , fi  elle  eut  coniervé  le  Duché  de  Milan.  Ainfi 
l’Evéque  de  Pilloye,  que  le  Pape  avoit  dépêche  en 
Efpagne  du  conlentement  du  Roy  pour  régler  un 
different  furvenu  entre  l’Archcvequc  de  Compoftel- 
Ic  & Ion  Chapitre,  ayant  trouvé  l’Empereur  à B arce- 
lonnc , ne  le  preflà  pas  long  temps  pour  le  faire  con- 
venir d’un  Traité  dont  les  principaux  Articles  furent; 
Que  rEmpereur  prendroit  à fa  protection  la  Maifbn 
de  Mcdicis , on  n’entendoit  alors  par  cette  Maifbn 
que  Catherine  qui  fut  depuis  Reine  de  France,  Ale- 
xandre que  Charles  Quint  fit  premier  Düc  de  Flo- 
rence, & le  Cardinal  Fdipolitc*.  Qu^il  donneroit  en 
mariage  Marguerite  fà  fille  naturelle  au  jeune  Ale- 
xandre bâtard  de  Laurens  Second  de  Medicis,  & pour- 
tant Chef  de  fa  Maifbn  ; Qu’il  retabliroit  le  même 
Alexandre  à frais  communs  avec  fà  Sainteté  dans  la 
prééminence  que  fès  Anceftres  avoient  pofïcdée  à 
Florence  j & qu’il  contraindroit  par  armes  ou  autre- 
ment, les  Villes  de  Ravenne,  de  Cervia,  de  Mode- 
ne , de  Regc , & de  R ubiera , de  fè  reiinir  à l’Etat  Ec- 
clcfiaftique  : Que  le  Pape  accorderoit  enfuitcà  l’Em^ 
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pics,  {ans  autre  charge  que  d’une  h’aqucnce  , & de 
fix  mille  ducats  par  an  : Qu’ils  le  verroienc  au  lieu 
que  (à  Sainteté  choifiroit,  & qu’ils  nommeroient  des 
Commillàircs  pour  faire  le  procez  à Sforce.  S’il  étoic 
déclaré  innocent,  il  devoir  être  au{ïi-tôt  rétabli  Ôc  s’il 
le  trouvoit  criminel , (on  Duché  ne  Ce  devoir  donner 
qu’à  uneperlonne  agréable  au  {àint  Siege. 

Il  n’y  eut  que  trois  articles  fecrets,  dont  l’un  per- 
mettoit  à l’Empereur  & au  Roy  de  Hongrie  (on 
frère  de  prendre  le  quart  du  revenu  des  Bénéfices 
enfermés  dans  leurs  Eftats.  L’autre  obligeoit  fa  Sain- 
tête  de  donner  abiblution  & abolition  tout  enlèmblc, 
de  tout  ce  qui  avoit  été  foit  contre  elle  ou  contre 
l’Eglilc  dans  les  demicres  guerres,  ce  qui  regardoic 
principalement  la  Mailbn  des  Colonnes  i & le  der-  • 
nier  ôtoit  les  reftridions  miles  par  le  làint  Siège 
dans  les  deux  Bulles  precedentes  envoyées  en  El^ 
pagne  pour  la  difpcnle  d’ulcr  de  certaines  viandes 
aux  jours  deffendus  : ce  qui  en  avoit  diminué  les 
trois  quarts  du  profit  pour  l’Empereur,  ôc  le  Pape 
s’engageoit  à la  donner  aux  memes  termes  que  les 
Prcdeccfleurs  l’avoient  exprimée. 

Comme  le  Traité  luy  étoit  fort  avantageux  ; ôc 
qu’il  avoit  intcrefl  de  le  foire  publier  au  plûtôt  afin 
de  recouvrer  lès  Places , lès  Nonces  le  divulguèrent 
incontinent  par  toute  l’Europe,  & la  Plénipotentiaire 
de  l’Empereur  en  voulut  profiter.  Elle  demanda  les  Vil- 
les d’AuxcrrCjdc  BarfurlcinCjde  Mâcon,  ôc  d’Auxonne, 
comme  ayant  été  Icparécs  du  Duché  de  Bourgogne 
par  l’un  des  traitez  que  le  dernier  Duc  de  la  Mailon  de 
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* 5 1 France  avoir  contraint  Louis  Onze  de  figner  dans  la 
“■  Tour  de  Peronne-,  & lamctc  du  Roy  proteila  quelle 

romproit  la  Conférence,  plutôt  que  de  céder  un  pied 
de  terre. 

L’Empereur  ne  lailTa  pas  neanmoins  d’en  tirer  con-» 
tre  (on  attente,  un  fcrvice  qui  luy  lit  gaigner  une  ba- 
taille dans  le  Duché  de  Milan  : comme  fi  la  fortu-* 
ne  luy  eût  voulu  montrer  que  le  bonheur  a (ouvcnc 
plus  de  part  que  la  prudence,  dans  les  affaires  fur  IcP- 
quelles  le  railonnement  humain  s’dl  plus  long  temps 
exercé.  Deux  mille  Elpagnols  étoient  arrivez  à Gènes 
pour  renforcer  l’Armce  d’Anroine  de  Levé  y & l’inte- 
reff  des  Confederez  ctoiede  les  empêcher  de  s y join- 
dre. Ils  s’étoient  divffcz  poux  mieux  garder  les  ave- 
nues i mais  le  pape  alTuré  de  fon  accord  avec  l’Em- 
. pereur,  donna  retraite  aux  deux  mille  Efpagnols  dans 
le  Plailàntin , & leur  fît  prcllcr  deux  barques  pour 
paffer  le  Po.  Cette  prévarication  empêcha  le  Comte 
de  Paint  Pol  d’afficger  Milan  , ôc  luy  fît  tourner  Tes 
penfees  dû  côté  de  Genes  qu’il  croioit  forprendre.  Il 
campa  a Landriano  le  vingt  de  Juin  mille  cinq  cens 
vingt-neuf  : mais  il  tomba  la  nuit  fuivahte  une  telle 
abondance  de  pluye,  que  l’armée  Françoife  fut  con- 
trainte de  demeurer  tout  le  lendemain  au  lieu  ou. 
elle  fe  trouvoit  j parce  que  d un  côté  la  rivière  étoit 
débordée , & de  l’autre  les  chemins  extraordinaire- 
ment rompus  empêchoient  de  traîner  l’artillerie.  Le 
mauvais  temps  redoubla  le  vingt- deux , & fit  perdre 
à Paint  Pol  la  volonté  d’attaquer  Genes. 

Comme  il  s’étoit  détaché  des  autres  Troupes  con- 
fédérées qu’il  n’avoitpu  diPpoPerà  Puivrcics  ficnnes. 
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& qu’il  n ctoit  point  en  fcurctc  dans  tandriano , il 
voulut  retournera  Pavic  j & donna  charge  au  Comte 
Gui  de  Rangon  de  marcher  avec  l’avantgarde  Fran- 
çoilê,  qui  menoit  prefquc  route  l’artillerie  &Ic  ba- 
gage. il  partit  immédiatement  apres  avec  les  deux 
autres  Corps  : mais  il  ne  put  atteindre  le  Comte/  par- 
cequelavantgarde  avoir  tellement  gâté  le  chemin,  qu‘il 
étoic  neceiïàire  que  les  Pionniers  le  rétablifïcnt  en  di- 
vers lieux , avant  que  les  foldats  palTalïcnt. 

On  n’a  pas  (çu  fi  l’experience  de  Lève  en  l’art  mi- 
litaire, luy  fit  prévoir  ce  qui  devoir  arriver  â l’armée 
de  France  -,  ou  s’il  fut  averti  du  mauvais  ordre  de  Gl 
retraite,  par  des  Cavaliers  Italiens  qu’il  entretenoie 
dans  la  Compagnie  de  Rangon.  Mais  il  eft  certain 
que  les  Efpaghols  étoient  fbrtis  de  Milan  dés  le  fbir 
precedent  avec  des  chemifes  fur  leurs  armes  pour  fc 
recorinoître,  & qu’ils  marchèrent  toute  la  nuit  en 
tirant  vers  Landriano  : Lève  qui  avoit  la  goufte , fe 
failànt  porter  à leur  telle  dans  une  chaire. 

Ils  trouvèrent  le  Comte  de  faint  Pol  dans  l’cm ha- 
ras qu’ils  fbuhaitoient  pour  le  défaire  lans  peine.  L’ef- 
fieu  du  chariot  qui  portoit  la  plus  groffe  picce  d’ar- 
tillerie fe  rompit  dans  la  fange  ; & comme  il  en  faloit 
remettre  un  autre  , & foulever  cependant  la  pièce , 
les  gens  de  pied  qui  étoient  les  plus  proches  ne  fuF- 
filant  pas  pour  deux  exercices  fi  pénibles  qui  fe 
dévoient  faire  en  meme  temps.  Saint  Pol  & les  mieux 
montez  de  fes  Cavaliers  avoient  mis  pied  à terre  pour 
aider  aux  Pionniers.  Leve  les  furprit  dans  cette  pollu- 
re  J & les  contraignit  de  combattre,  ou  pour  mieux 
dire  de  fiiïr , apres  une  legcrc  refiflance.  Saine  Pol 


• Dans  la  rela- 
tion de  la  défai- 
te du  Comte  de 
Saint  Pol  écrite 
par  Anncbaulc. 
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1 5^9*  s’ctoit  mis  à la  tête  de  (es  deux  mille  cinq  cent  Alc- 

' mans  qu’il  avoit  trouvez  mieux  rangez,  & par  con- 

fcquenc  plus  propres  a recevoir  les  ennemis  : mais 
leur  voyant  liaufïcr  les  piques,  & demander  quartier 
à leur  compatriotes  de  l’armée  de  Levé  qui  s’etoient 
avancez  pour  les  charger , il  monta  fur  un  cheval 
quis  ctoit  prefenté  devant  luy,  & le  mit  en  devoir  d’ef- 
quiver.  Cet  animal  trop  foiblcou  tropharaflcjS’arrefta 
devant  un  foflé  qu’il  faloit  franchir,  & Saint  Polfùt 
contraint  de  fe  rendre  prilonnicr  a ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  Les  François  de  fon  Armée  qui  ne  purent 
traverfer  le  même  folTc  furent  tuez  ou  pris  j & tous 
les  Alemans  & les  Italiens  qui  en  compofoient  les  a 
deux  tiers,  (àuverent  leur  vie  & leur  liberté.  | 

Le  diieernement  fut  trop  general  & trop  exaéfe,  ' 
pour  n’êtrc  point  remarque  -,  & les  politic^ucs  ne  vou- 
lurent point  d’autres  preuves  que  cclle-la,  pour  être  ^ 
perfuadez  que  Levé  étoit  redevable  de  là  victoire  à 
, une  trahilon.  Quoi  qu’il  en  fbit  la  prte  des  Fran-  j 
çois  fut  jugée  de  telle  conlcqucncc , que  les  Italiens 
&c  les  Anglois  appréhendèrent  de  tomber  dans  les 
memes  inconveniens  dont  ils  avoient  été  menacez 
par  celle  de  Pavic.  Le  Pape  qui  y avoir  le  plus  d’in- 
terell  écrivit  à l’Eveque  de  Capouë  Agent  pour  le 
làint  Siégé  à Cambray,  qu’il  demandât  a la  Gou- 
vernante des  Pais- bas  d’être  reçu  pour  médiateur 
' dans  la  négociation , & de  prendre  Ion  conge  s’il 
étoit  refufe , ou  s’il  remarquoit  que  cette  Princefïe 
voulût  profiter  de  la  viéloire  de  Landriano  pour  faire 
retoucher  aux  Articles  dont  elle  étoit  auparavant 
convenue  avec  la  merc  du  Roy. 

Henry 
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Henty  Huit  envoya  un  ordre  (cmblabk  aü  Duc 
idc  Norfolcfon  Ambafïàdeur;  &Ia  Gouvernante  en 
étant  avertie , non  iculement  ne  demanda  plus  à 
traiter  de  nouveau , mais  encore  iê  relâcha  fur  les 
prétentions  des  dépendances  de  la  Bourgogne;  Se 
j^our  faire  voir  que  ce  qu’elle  en  faifbit  n’étoit  point 
a la  feule  confieferation  des  Miniftres  du  fàint  Siège 
& de  l’Angleterre,  elle  accepta  rentrcmiTc  de  tous 
les  Agens  étrangers  qui'fe  trouvèrent  â Cambray, 
La  mere  du  Roy  quitta  de  fbn  côte  mille  livres  de 
rente  que  les  Ducs  de  Bourgogne  prenoient  fur  les 
fàlines  de  la  Franche-Comté.  La  France  fut  dccharo-éc 

O 

de  reftituer  ce  Duché,  pourveu  qu’elle  payât  à l’Empe- 
reur par  une  cfpcce  de  dedomagement  deux  millions 
d’or,  dont  fa  Majefte  Impériale  recevroit  douze  cens 
mille  écus  pour  mettre  en  liberté  les  fils  de  Fran- 
ce, deux  cent  quatre  vingt  mille  feroient  payez  à 
fbn  acquit  au  Roy  d’Angleterre,  & le  refte,  de  la 
fbmmc  fèroit  donné  â la  Douairière  de  Vendôme 
pour  les  Terres  qu’elle  poflèdoit  dans  la  Flandre, 
l’Artois,  le  Flainault  & le  Brabant,  que  l’Empereur 
acheptoit  au  denier  vingt  de  leur  revenu. 

La  mere  du  Roy  promit  aulTi  pour  fon  fils  de 
rendre  Hefdin:  de  confentir  qu’il  fût  reiiniâ  l’Ar- 
tois : de  rappeler  d’Italie  tous  les  fbldats  François  , & 
de  n’y  en  point  faire  pafler  de  nouveaux.  Elle  re- 
renonça de  memes  après  une  longue  conteftarioii 
au  droit  perpétué!  de  rachapt  fur  les  Villes  & Châ- 
tellenies de  rifle,  de  Doüay,  d’Orchics,  & â la 
propriété  d’Arras,  de  Tournay,  de  Mortagne,  &:dc: 
fàint  Aman. 

TomcI.  T Ecec 
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brcgédu  Vola* 
me  mannfcric 
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La  diffieulcc  fiit  plus  grande  pour  les  dix-ftpt  Vil- 
lages enfermez  dans  la  Picardie,  qui  contribuoieht 
à la  compofition , ceft  à dire  à la  taille  d’Anois  j êc 
la  Gouvernante  ne  confentit  qu’ils  en  fù fient  dé-* 
tachez  , qu’à  condition  que  la  France  quitteroie 
à l’Empereur  cette  compofition,  qui  ne  montoic 
qu’à  quatorze  mille  livres  par  an , & que  les  Anoi- 
fiens  ne  payeroient  rien  pour  la  /ortie  cies  marchan* 
difes  qu’ils  acheteroient  dans  le  Royaume,  On  exa- 
mina les  dépendances  du  Comté  de  Ponthieu  , qui 
furent  toutes  accordées  à la  France  , excepte  les 
Villes  & Châtellenies  de  Thouran , d’Andrevifs , ôc 
de  Treducade,  qui  demeurèrent  à l’Empereur.  * Les  fhç 
mille  fbldats  que  le  Roy  luy  devoir  fournir  pour  fon 
voyage  d’Jtalie , forent  changez  en  cent  mille  écus  que 
Ùl  Majefté  Impériale  donna  à la  Reine  Elconor  pour 
augmentation  de  dot  -,  & la  France  promit  de  rcfîi- 
fer  toutes  fortes  d’afliftancc  au  Seigneur  de  Sedan 
contre  i’Eglife  de  Liège  qu’il  vexoit,  quoi  que  fon  frè- 
re en  fut  Evêque,  parce  que  c’etoit  alors  fon  plus  mor- 
tel cnnemy. 

Toutes  les  Sentences  6c  les  Arrefts  donnez  contre 
Bourbon  avant  6c  après  fà  fortie  du  Royaume , 6f 
contre  fa  mémoire  apres  fa  mort,  forent  cafléz  6c  révo- 
quez, Ôç  fà  réputation  fut  pleinement  rétablie.  On  au- 
torifa  le  fcftament  qu’il  avôit  foit  la  veille  de  fon  départ 
de  France,  quoi  que  ce  fot  par  ce  teftament  qu’il  cfoni- 
noit  tous  fes  biens  à la  PrincefTe  de  Montpenfier  fà 
feeur  cadette,  au  préjudice  de  la  Ducheflê  de  Lorrai- 
ne qui  croit  l’amce;  6c  tous  les  biens  de  la  Maifon 
de  Çourbon  tant  anciens  que  nouveaux  forent  re- 
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ftifucz  fins  autre  charge  que  de  p>aycr  dk  mille  ccus,  » y 5 • 
que  le  Comte  de  Naflàu  avoir  preftex  a Bourbon 
par  obligation.  Sur  quoi  il  eft  a remarquer  en  paflant 
que  TEipagne  ne  s’étoit  point  encore  alors  ingefée 
comme  clic  fit  cent  ans  après,  de  £*indrc  que  ce  Priiv 
ce  avoir  contrarie  en  Elpagnc  un  mariage  de  conC 
ciencc,  ni  de  luy  attribuer  des  enfins , puis  quelle 
n’en  parla  point  dans  une  conjondurc  où  il  luy  eût? 
été  facile  de  les  faire  reconnoîtra 

Le  fils  du  Comte  de  Pcnchieurc  rentra  de  mé-* 

- mes  dans  les  biens  dont  joiiiflbit  René  de  .Bretagne 
ion  pere,  avant  qu’il  eût  pris  le  parti  de  l’Empereur. 

O n le  fît  Duc  d’Eftampes , & on  luy  donna  pour  fe  nv 
me  la  Demoifellc  de  Hclly. 

L’Article  d’O range  occupa  plus  long  temps  que  les 
autres  les  deux  Dames  Plénipotentiaires,  La  merc  du 
Roy  pretendoit  que  Philibert  de  Chalon  qui  en  étoir 
prince  prît  une  abolition , comme  étant  né  fu jet  Je 
(bn  fils  J & la  Gouvernante  vouloir  au  contraire  que 
la  France  en  luy  rendant  fi  Principauté,  déclarât  qu’il 
ne  tiendroit  pas  à clic  qu’il  n’en  joiiît  déformais  en 
toute  Souveraineté.  Mais  après  que  l’Advocat  Poyce 
qui  fût  depuis  Chancelier  de  France  eut  montré  par 
des  titres  authentiques  que  les  Ancêtres  de  Philiberç 
n’avoient  point  joiry  des  principaux  droits  de  la  Sou* 
vcraincté,  & que  Philibert  memes  n’en  étoit  poinf 
en  poficllion  au  commencement  de  la  guerre  entre 
l’Empereur  & le  Roy,  on  loifîa  indécis  le  point  de 
la  Souveraineté,  & l’on  demeura  fiulcment  d’accord' 
que  le  Prince  d’O  range  firoit  rétabli  dans  la  proprio 
té  ôc  dans  l'ufigc  de  fos  bienSr  ' . " 
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Le  Traite  de  Madrid  fut  confirmé  dans  tous  fcs 
autres  Articles  j & la  France  fut  contrainte  d’aban- 
donner la  Noblcflc  de  Naples  qui  avoir  fuivy  fon 
party,  &de  la  (àcrifier  a la  vengcnce  des  Efpagnols. 
La  paix  de  Cambray  fi.it  fîgnée  à la  fin  d’Aoûc 
' mille  cinq  cent  vingt  neuf,  & le  Roy  fe  hâta  de  l’cxe- 
cuter  afin  de  recouvrer  fes  enfans.  Il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  remettre  entre  les  mains  des  Impériaux  ce 
quil  tenoit  dans  le  Royaume  de  Naples , & dans 
le  Duché  de  Milan  j parccquc  les  Gouverneurs  des 
places  pour  la  France  les  rendirent  au  premier  or^ 
dre,  fans  prétendre  aucun  dedommagement.  La  plus 
grande  difficulté  fut  de  trouver  l’argent,  qui  devoir 
être  payé  dans  le  même  temps  que  Tes  Fils  de  France 
fbniroient  de  prifbn.  Le  Trcfor  Royal  étoit  vuidc, 
^ le  Doniainc  engage.  L’argenterie  qu’on  prit  dans 
les  Eglifes  pour  un  fùjet  fi  plaufible,  ne  répondit  point 
à l’efperance  de  ceux  qui  avoient  propofé  cet  expé- 
dient dans  la  penfee  qu’il  fùffiroit  tout  feul  pour  la 
rançon  des  deux  Princes  j & quelque  invention  que 
l’on  mît  en  pratique,  on  ne  put  amafïcf  plus  de  trois 
cens  mille  ecus.  Il  falut  emprunter  les  autres  neuf 
cens  mille  j c’eft  à dire  avoir  recours  à la  bource  du 
Roy  d’Angleterre , qui  fèul  dans  la  Chrétienté  pou- 
voir les  pretter.  Ce  Prince  étoit  mécontent  qu’on  luy 
eût  d’abprd  celé  le  Iccret  de  la  negotiation  de  Cam- 
bray: mais  une  paflion  plus  violente  l’obligeoit  ^ 
dompter  fà  colcre.  Il  vouloir  répudier  fà  femme  pour 
époufer  fà  Maîtrefle  j & comme  il  prevoyoit  que  ce 
divorce  luy  attireroit  fur  les  bras  l’Empereur  à cauft 
qu’il  croit  neveu  de  fà  femme , & le  faint  Siege  parce 
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qu’il  ctoit  interefle  dans  la  Diljjcnfequc  Jules  Second 
avoic  accordée  pour  le  mariage,  il  luy  etoic  necclTiire 
de  s’unir  en  toute  maniéré  avec  la  France , afin  de  rc- 
fifter  à ces  deux  puiflans  ennemis.  La  conjondturc  c- 
toit  favorable  : mais  elle  ctoit  auffi  traverfée  par  l'hu- 
meur ménagère  du  Roy  d’Angleterre  , & par  la  pei- 
ne qu’il  y auroit  à luy  perluader  de  fc  dcfàifir  d’une 
fbmme  immenfè  : outre  les  deux  cens  quatre-vingt 
mille  ccus  dont  il  foudroit  qu’il  rendit  les  gages  à 
l’Empereur , & qu’il  fè  contentât  d’une  promeffe  par 
écrit  du  Roy  Trcs-Chrcticn.  * 

Il  n’y  avoit  point  d’exemple  dans  l’Europe  d’un  preft 
(i  confidcrable , & le  Roy  luivant  fà  coutume  jetta  les 
yeux  fur  Langcy  pour  AmbafTadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Langcy  étoit  déjà  connu  de  Henry  Huit  j 
& s’infinua  dans  l’cfprit  de  ce  Prince  avec  d’autant  plus 
de  facilité , qu’il  le  prit  par  fon  foiblc,  qui  étoit  de  le  pi- 
quer de  doàrine  en  toutes  chofes , & principalement 
dans  les  matières  de  Théologie.  Il  luy  remontra  que 
le  divorce  qu’il  projettoit  ne  devoir  être  exécuté  que 
pr  de  douces  voyes;  & qu’en  ufant  de  violence, 
non  feulement  il  armeroit  contre  luy  toute  l’Europe 
& fes  propres  fujets , mais  encore  il  mettroit  fes  amis 
hors  d’état  de  l’ofcr^ffiftcr.  Langey  ajouta  qu’il  fa- 
loit  commcn<jcr  ce  grand  CEuvre  en  examinant  la 
difprnfc  accordée  par  Jules  Second,  dont  la  forme 
étoit  fi  extraordinaire  que  les  habiles  gens  y trouve- 
roient  infailliblement  quelque  défaut.  Que  cette  pa- 
renthefè  qu’on  y avoit  gliflcc  ^ , encore  que  le  maria^ 
ge  aii  kéconjômmé , feroit  naître  dans  les  écoles  de 
Thedlogie  ôc  de  Droit  Canon  une  difficulté  alTcz 
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grande  pour  exciter  une  infinité  de  Dodeiirt  à (ou-, 
tenir  la  pofiibilitc  du  divorce  j & qu’il  n’en  faudroit 
pas  davantage  à l’Angleterre  pour  exécuter  enfuitc  fans 
rien  craindre , ce  qu’il  luy  plairoit. 

Le  Roy  d’Angleterre  charmé  par  cette  ouverture, 
afiîira  JLangcy  que  fi  le  Roy  Très  Chrétien  Ion  frere 
fàiloit  déclarer  pour  luy  les  plus  célébrés  Univerfitez; 
de  France  ôc  d’Italie,  lès  treîbrs  luy  lèroient  ouverts. 
Langey  fur  cette  parole  reduifit  le  fait  en  cas  dccont 
ciencc  j 6c  propolà  qu’il  y avoir  deux  frétés  de  la  plus 
haute  qualité,  dont  laîné  avoir  epoufé  une  fèmme^ 
& vécu  avec  elle  durant  un  mois:  Qu’il  étoit  mort 
enfuite  j & que  le  cadet  mineur  avoir  été  porté  pas* 
l’autorité  de  Ibn  pere , & par  des  confiderations  d’E- 
tat, à epoufer  la  veuve  de  (on  fi*erc,  avec  la  Dilpen- 
fc  du  Pape  qui  l’avoit  permis  au  cas  meme  que  le 
martre  eût  été  confbmmé,  fur  quoy  on  demandoit 
fi  le  laint  Siège  pouvoir  difpenfcr  dans  un  degré  fi 
proche.  La  propofition  fut  envoyée  au  Roy  Très- 
Clirétien,  qui  la  fit  examiner  dans  quelques  Univer- 
fitez  de  fon  Royaume;  qui  répondirent prefquc tou- 
tes par  e'erit,  que  la  Difpenfc  n’avoitpû  être  valable- 
ment accordée,  & Langey  par  l’intrigue  de  (es  amis 
tira  de  Icmblables  Déclarations  des  plus  fameufes  Uni- 
verfitez  d’Italie.  Le  Roy  d’Angleterre  fit  par  recon- 
noifiànce  au  de  là  de  ce  que  le  Roy  Très- Chrétien 
Ibuhaitoit  de  luy  j puilquc  non  feulement  il  luy  prefta 
l’argent  qu’on  luy  demandoit;  mais  encore  il  donna 
à François  premier  les  cinq  cens  mille  écus  que  l’Em- 
pereur s’étoit  obligé  de  luy  payer,  fuppofé  qu’il  n’é- 
pousât ps  fa  fille;  6c  de  plus  fa  MajeftcAngloilc  fitpre. 


Livre  Sixième;  sh 

fcnt  au  Duc  d’Orleans  fon  fillciif  d’un  Lis  chargé  de 
diamans,  que  l’Archiduc  Philippe  perede  l’Empereur 
avoir  engagé  en  Angleterre  pour  équiper  la  Flotte  qui 
le  devoir  porter  en  Efoagne.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
étrange  dans  l’affaire,  turque  Langey  qui  l’avoit  Ci 
admirablement  ménagée  n’en  tira  aucune  recompen- 
fè  : tant  il  cft  vray  qu’on  ne  fait  pas  toujours  fortune, 
en  fervant  les  Grands  félon  leur  gouft. 


Fm  fixime  Livre, 

Ao< 
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